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Par  le  Sieur  H. , G.  A V T I>  E F\-  Architecte-  • 
lnginieur , frjnfpe  fleur' des  Grandi  Chemihi  > - 
Ponts  & chauffées  du  Royaume . 
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A PARIS,  PLACE  DE  SORBONNE; 

| ^ez  André’  Cailleau,  au  Coin 
delà  rue  des  Maçons,  à faint  André. 


M.  DCC.  XXIII. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 
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MA  G £ S, 

*”•  •«  1 : 

r E S Mages  , chez  les  Chaldcstis  > & Jei 
Orientaux  étoient  autrefois  leurs  Philo* 
fophes  , qui  étoient  ce  qu'on  appelloic 
ancienncmeDt  dans  les  Gaules,  les  Di-li  * 
des  , pofoient  comme  Zoroaftre  deux  principes 
éternels  de  toutes  cliofes,*la  lumisre , les  ;e- 
ncbrtp  i le  bien  & le  mal  j un  bon  & utj  mauvaij 
Dieu,  ou  Dcmon.  Ils  adoroient  le  feu,  comme 
.tnfeignoU  Zoroaftre  , qu’il  aroit  fubftitué  à i'<u 
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dotation  des  Idoles , qui  étoient  en  vogue  de  foa( 
temps, 

z.  Les  Perfans , quoique  Mufulmans  eftiment 
que  l'adoration  ou  le  culte  du  feu  eft  auffi  an- 
cien que  leur  Monarchie  , 6c  que  la  Religion  de 
Kajumarath,  leur  premier  Roi , étoit  la  même  U ! 
que  celle  de  Zoroaftre , & qu’elle  a précédé  ou 
luivi  immédiatement  le  Déluge,  Ainfi  le  Aîa -> 
gifmi  , ou  la  Religion  des  Mages,  fcroit  la  même  s 
que  le  Sabifme  3 qui  reconnoît  Seth , fils  d’Adam  ï 
êc  le  Patriarche  Edris , qui  eft  Enoch,  pour  Tes  t 
Fondateurs.  Il  eft  pourtant  conftant , félon  les 
plus  anciens  Hiftoriens  de  Perfe  , que  le  Ma- 
gifme  ne  remonte  pas  plus  haut  qu’Abraham , 
lequel  eft  reconnu  encore  aujourd'hui  par  lea 
Chcbns,  ou  Adorateurs  du  feu  pour  être  le  même 
que  Zerdacht , ou  Zoroaftre. 

• 3.  La  Religion  des  Mages  étoit  fort  répandue 
en  Arabie  du  temps  de  Mahomet  , qui  leur  donna 
fauyegarde  6c  proteâion , auffi  bien  qu’aux  Chréw 
tiens,  & aux  Juifs,  mais  non  pas  aux  Idolâtres 4 
aufquels  il  ne  faifoit  point  de  quartier. 

4,  Les  Mages  font  connus  aux  Indes  , où  if 
$*en  réfugia  un  grand  nombre  lorfqu’ils  furent 
chaffez  de  Perfe  par  les  Mahometans  , fous  le  nom 
de  Parji,  à caufe  de  leur  oiigine  qui  eft  Perfienne, 

6c  ils  y confervent  leur  luperftition  , contenue 
dans  les  trois  Livres  intitulés  Zend,  Pazend , & 
Yoftha,  qu’ils  difent  avoir  été  compofés  par 
Abraham. 

j.  Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  let 
Mages  qui  ont  adoré  J.  C.  étoient  Diiciples  de 
Zoroaftre , qui  leur  avoit  prédit  la  venue  du  Mef- 
fie , & l’aparitipo  d’une  nouvelle  étoile  à fa  naif- 
lance. 


Digitized  by  Google 


1 


Il  if  ÏB  liotôïHl»;  I 

i ' 

uallebkanche. 

iT  i Pere  Mallebranche , qui  a fait  le  favant 
Ouvrage  de  la  recherche  de  la  vérité  , efti- 
xrf.  i#.  qu  à l'égard  de  l'Univers  , Dieu  a créé 
£3cdiatement  tous  les  corps  organifés  , Sc  croit 
pz  les  corps  de  tous  les  animaux  ont  été  for- 
cés dans  les  ovaires  des  premières  femelies,  Se 
qu  ils  ne  font  que  fe  développer  & fe  groffir  par 
le  temps.  Il  a la  même  penfée  des  PJantes  $ 
qui  toutes  ont  été  en  petit  dans  les  premières 
graines. 

i°.  Il  croit  que  Dieu  eft  l’auteur  immédiat,  non 
feulement  du  premier  mouvement  imprimé  dans 
la  matière  , mais  encore  de  tous  les  mouvement 
particuliers  qui!  produit  tous  les  jours  , félon  les 
régies  quii  a établies.  Tiré  des  pièces  fugitive* 
4’Vûko\ie  fcc  ie  littérature. 

MA  L O V IN. 


MR.  Charles  Maleuin  , Médecin  , dit  que 
Dieu  formant  les  âmes  f leur  donne  à toutes 
Vs  memes  perfeâions  , comme  participant  d'un 
tb cm e principe , & que  l'inégalité  qui  fe  trouve 
ener  elles  après , dans  les  corps  des  hommes  , ne 
fient  que  de  la  différence  des  organes  des  par* 
fies  qui  les  déterminent  différemment  pour  agir, 
ks  unes  d'une  maniéré  . & les  autres  d’tfne  auue, 

malpighivs. 

I.  \ JC  Arcellus  Malpighius , prétend  que  le* 
IVx  Plantes  & toute  l’efpece  végétative,  ont 
«ne  vie  comme  Us  animaux , qu’elles  refpirept 

A ij 
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[>ar  le  moyen  de  l’humeur  qu’elles  attirent  pât  î:: 
‘extrémité  des  racines.  Cette  vapeur  ou  fuc  va-i  \ 
poreux  qui  fait  la  matière  de  la  refpiration  de»  ,1. 

Plantes , provient  de  lair  & des  Tels  que  Peau 
mêle  , dirtout  & filtre  en  pénétrant  la  terre , pour 
les  porter  aux  tuyaux  trachées , qui  font  toujours 
ouverts  dans  les  extrémités  des  filaments  de  la  ra- 
cine. Que  la  froideur  de  la  nuit  fait  celfer  1»  ^ 

dilatation  de  «et  air  qui  eft  dans  les  trachées.  . ^ 


M A RC  L 

% 

i.  JT  Arcus  Marci , prétend  qu’il  y a des  idée* 
1VJL  opérantes  dans  chaque  organe  , aux  loiac 
defquelles  les  aliments  obéiflent  de  telle  ma- 
niéré que  quand  ils  font  portés  à une  partie,  ils 
n‘y  peuvent  prendre  aucune  autre  figure , ni  une- 
autre  grandeur  que  celle  qui  eft  propre  à Pidée 
que  renferme  cette  partie.  Par  le  mot  d 'idée  ^ 
on  doit  entendre  une  figure  qui  détermine  Pali- 
ment  à prendre  la  forme  particulière  de  chaque 
partie,  foit  dans  les  animaux,  foit  dans  les  plantes, 
l'oit  dans  les  minéraux  ; de  forte  que  P idee  en 
queftion  n’eft  pas  un  mot  creux , mais  une  chofe 
réelle. 

z.  On  veut  que  Van-helmont  foit  de  ce  même 
fentiment. 


MAREES. 

m 

Des  Marées  oh  flux  & reflux  de  la  Mer . 

I-  T"\  Ans  toutes  les  Côtes  du  monde  , la  marée 
JL-/  fluç  ôc  reflue  plus  ou  moins.  Les  embou- 
chures des  plus  grandes  rivières  ou  lagunes , ont 
pour  Pordinaire  les  plus  fortes  marées.  Et  la  ma- 
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fe  fi feft  jamais  fi  forte  dans  les  Ifles  éloignées 
duConunent,  qu'elle  l’eft  dans  fes  Côtes. 

2.  Tl«  grandes  marées  dans  les  Golfes , & fur- 
tout,  à celui  de  S.  Michel , a donné  lieu  de  croire 
cçaiJ r a une  communication  entre  les  mers  du 
SsriV  du  Nord  au— deflous  de  Tldmc  de  Darien  , 
ai  eft  comme  un  pont , au-deflous  duquel  la  mec 
aflc  & reflue.  Mais  L'Auteur  qui  raporte  cela, 
qui  eft  Dampierre  , ne  le  croit  pas. 

$.  On  prétend  que  le  flux , foie  que  la  Lune 
foit  au  Cancer  ou  au  Capricorne  , part  précifé- 
ment  du  côte  de  l'Equateur  pour  aller  de  part  &’ 
d'autre  fe  répandre  du  côté  des  pôles.  Et  qu'il 
n’eft  pas  poüible  que  le  flux  fe  faifant  avec  tant 
de  vueffe  5 fit  au  même  temps  en  tant  d'endroits 
•differents,  cela  vienne  par  la  preffion  de  la  Lune 
qui  mettroit  beaucoup  moins  de  tems  à faire  al- 
ler de  part  8c  d'autre  les  eaux  de  la  mer  en  les 
comprimant  joar  I on  tourbillon.  Et  qu'il  faut 
qu  77  y ait  une  autre  caufe  qu’on  ne  connoît 
pas  encore,  qui  foit  autre  que  celle  dont  parle 
Defcartes. 

4.  Au  Détroit  de  Magellan , Dampierre  trouva 
tme  marée  qui  chafloit  le  vaiffeau  du  Détroit  vers 
^tNord  , qu’il  ne  favoit  fi  c'étoic  le  flux  ou  reflux  ; 
mais  que  cela  faifoit  une  mer  auffi  courte  & auiTi 
heiiftee,  que  Ci  on  fe  fût  trouvé  dans  un  lieu  oi\ 
deux  marées  fe  fullcnt  rencontrées.  En  effet  la 
mer  alloit  de  tous  côtés.  Tantôt  elle  fe  brifoit 
fous  le  milieu  du  vaifleau , tantôt  fous  la  poupe  , 
tantôt  elle  pafloit  fous  le  chateau  d’avant  fai- 
foit rouler  le  vaiffeau  comme  une  coquille  d'ccuf; 

. enforte  qu'on  n’avoit  jamais  fenti  un  mouvement 
fi  incertain  , ni  fi  bifarre. 

5.  On  ne  s'apparçoit  point  du  flux  en  navigeant 
du  côté  du  Nord  au-delà  du  6 5.  degré  de  latitude. 

A iij 
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<?#  La  marée  eft  le  flux  & reflux  de  la  ïtteft  ri 
Elle  eft  6 . heures  ix*  minutes  à venir, & autant  s 

à s’en  retourner.  Elle  monte  , & defcend  quatre  2 

fois  en  14  heures  & 48  minutes.  Les  marées  pen- 
dant la  nouvellf  & pleine  Lune  font  plus  haute»  jj 
que  dans  les  ahtres  Lunaifons.  Ce  qui  arrive 
pendant  quatre  jours  devant , & apres  la  non.  5 
velle  Sc  la  pleine  Lune.  Les  marées  de  Mars  Sc 
de  Septembre  font  les  plus  hautes  Sc  les  pllü 
violentes# 


MAKSILÎt 


1.  k C°mte  de  Marfilii  eft  le  premïef 


qui  a reconnu  que  le  corail  dans  la  met 
fe  revêt  de  fleurs  blanches,  qui  difparoiflent  a* 
moment  qu’il  en  eft  tiré , & fe  renferment  dan» 
fon  écorce. 

1.  Que  le  fond  de  la  mer  mediterranée  du 
côte  de  Languedoc , & de  Provence , eft  un» 
continuation  des  pierres  & des  montagnes  des  Ce- 
venes , divifée  en  diverfes  couches  , où  il  y a du 
fel  & du  charbon  de  terre  qui  caufent  la  falur» 
Sc  l’amertume  de  l’eau  de  la  mer.  Le  fonds  eft 
couvert  de  vafe , de  fable  , de  coquillage,  & d« 
divers  autres  corps  liés  par  une  matière  vif- 
queufe. 

Le  charbon  de  terre  eft  une  cfpece  de  bi. 
fume. 

4.  Si  Pon  mêle,  dit-il,  du  fel  Sc  de  l’efprit 
de  ce  charbon  de  terre  dans  de  l’eau  douce , oa 
en  formera  de  l’eau  de  mer  artificielle. 

5.  Prétend  que  les  plantes  de  la  mer  tirent  leur 
nourriture  du  liquide  qui  les  environne , Sc  non 
de  leurs  racines , qui  étant  attachées  à des  ro- 
chers ou  à des  coquillages  > qui  ne  leur  donnent 
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ïücun  foc  pour  leurs  accroifletnens  ; au  eohtrairc 
de  celles  qui  croiUent  fur  la  terre , qui  ne  pren- 
nent leur  nourriture  que  par  les  racines. 

MARIOTTE. 

il/R.  Mariotte  die  que  la  plus  grande  vu 
Vf. L teffe  des  vents  fupportables  n’eft  que  de 
24.  pieds  par  fécondé  y Sc  que  celle  des  vents 
impétueux  n’eft  que  de  50.  pieds.  Par  les  vents 
de  14.  pieds  par  fécondé  , un  vaifleau  fait  ordi- 
nairement environ  ji.  lieues  matines  en  24.  heu» 
res  , ou  trois  lieues  par  heure.  Or  24.  pieds  on 
4.  toifes  par  fécondé  font  240.  toifes  par  minute, 
le  14400.  toifes  par  heure,  qui  font  environ  j. 
lieues  marines  de  $000.  toifes  chacune  * Ce  pour 
lors  la  vitefle  du  vent  e(l  à celle  du  vailfeau 
comme  j.  à ),  On  ne  peut  rien  déterminer  d’ab- 
folu  fut  ceue  matière  par  rapport  au  corps  du 
va ifTcau , par  rapport  à la  grandeur  des  voiles. 
Et  enfin  que  la  vitedè  du  vaifleau  relie  pondant 
un  quart  d'heure  entier  à s'augmenter. 

1.  Que  la  fituation  la  plus  avantageufe  du 
gouvernail  eft  de  J4.  degrés  44.  minutes  avec  la. 
quille  du  vaifteau  , qui  eft  le  même  que  celle  des 
ailes  des  moulins  à vent  verticaux. 

Que  h coubure  d’une  voile , ou  d’un  Cl  éten- 
du par  un  vent  eft  fpherique,  ou  une  portion  de 
cercle. 

4.  Die  avoir  obfervé  au  fujet  des  vents,  qu’à 
Paris  , & dans  le  voifinage  , ils  font  dans  Pefpace 
d environ  quinze  jours  une  révolution  entière  ; 
foufflant  fuccelfivement  à toutes  les  parties  de 
l’horifon  5 Se  qu’aux  nouvelles  , & pleines  lunes 
le  vent  eft  prefque  toûjours  Nord,  & Nord- Eft. 
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MARS. 

La  Planette  de  Mars* 


t*f  \ N a obfervé  que  dans  les  déux  hemifpbè-* 

\A  res  de  Mars  , il  y a plufieurs  taches.  Il 
tourne  fur  fon  axe  , fait  ion  tour  en  14.  heures  +6. 
minutes*  Achève  fon  cours  en  un  an  } & 321. 
jours  tournant  autour  du  Soleil.  La  diftante  de 
Mars  périgée  à la  terre  eft  de  n.  a it • millions 
de  lieues. 

i.  Mar$  , fuivant  Defcartes , eft  éloigné  da 
Soleil  de  9 à 10  milles  diamettres  terreftres. 

3.  Que  Mars  dans  fon  périphalie  eft  plus  près 
du  Soleil  5 à 6 fois  que  lorsqu’il  eft  dans  fon 
aphelie.  Ge  qui  marque  que  les  Planettes  n£ 
fuivent  pas  ün  orbite  concentrique  au  Soleil. 

4*  La  Planette  de  Mars  eft  plus  grande  que  la 
Terre  d’un  tiers,  8c  félon  M.  CaflTmi, -comme  de 
17  à 125.  Elle  s’écarte  de  l'Ecliptique  d’un  de- 
gré 50  minutes.  Fait  fon  tour  fur  elle  * même  en 
«4  heures  40  minutes. 

5.  Comme  la  Planette  de  Mars  paroît  toujours 
trouble  8c  roügeâtre  , on  prétend  qu’elle  eft  en* 
tourée  de  nuages  , oïl  les  rayons  du  Soleil  fe 
confondant  , la  font  paioîcre  ainfi. 

6.  En  797.  & 798.  les  Aftronomes  remarquèrent 
que  la  Planette  de  Mars  ne  fut  point  vue  aa 
Ciel  depuis  le  mois  de  Juillet  797.  jufqu'à  pa* 
icil  mois  de  Pan  798.  Koyez.  Mezeray. 


MAYNARD . 
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X/T  E*  d\inç  fort  bonne  famille  Tan  1382,  fut  Pré* 
«L  \ fidenx  au  Préfidial  d’AurilIac^  8c  honorç  avant 
t*  niort  du  Brevet  de  Confciller  d’Etat.  La  Rçiae 
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Marguerite  le  c hoiûc  pour  être  fon  Secrétaire.  Fut 
un  des  premiers  qn i compoferent  l'Académie  Frart- 
ijoile  daxvs  ion  établiffexnenr.  Tant  de  belles  qua- 
lités uu  la^ancerent  pas  du  coré  de  la  fortune. 
Enmayrie  pourfuivre  les  avantages  dont  il  étoit 
A\cr,4.  J fe  retira  chez  lui , où  il  mouiut  le  18. 
Ibnibre  de  Tan  1646.  ayant  fait  mettre  queU 
tzs  années  auparavant  ces  quatre  Vers  fur  la 
forte  de  fon  Cabinet. 

Las  d'cfpercr , & de  me  platndr* 

Des  Mufes,  des  Grands,  & du  fort , 

Ce,!  tci  du  ï attends  la  mort, 

1 J * 

Sam  la  üjîrer  ni  la  craindre . 

M A Y O W. 

lk  \ Nt.  jo.  Mavov  dit  qu’il  y a dans  l’air  u» 

ou  eijpri t fubtil  plein  d’adtion* 
fk  qui  tient  de  h nature  de  l’ air  , 6c  du  feu  qu'on 
nomme  ordinairement  nitre  aerien* 

1.  Ce  nirre  aerien  eft  quelque  chofe  de  fi  né- 
tdTaire  pour  Jes  chofes  d'ici  bas , que  fi  l'air  en 
ctou  dépourvu,  il  ne  feroit  plus  propre  à entre- 
vit la  fiamme,  ni  à faite  vivre  les  animaux  ; 

& c eft.  pat  \a5  dit-il , qu'on  voit  qu'une  chan-  . 
dcüe  S éteint  dans  peu  fi  on  l'enferme  dans  un 
yaiiTeaii  que  l'on  bouche  enfuire.  Que  dans  la 
michine  du  vuide  le  fouffie  ne  s'allume  non  plus 
<]ue  les  autres  cliofes  cortibuftibles , & que  la  feule 
poudre  à canon  y prend  feu  avec  le  miroir  ardent, 
pree  qu'elle  fe  trouve  toujours  remplie  de  cet  efi- 
prit,  que  les  autres  corps  n'ont  pas.  Veut  que  les 
parties  mobiles  Sc  folides  de  cet  efprit  foieut  la 
eufe  de  la  vertu  élaftique  de  l'air,  ou  que  Iles  y 
contribuent*» 
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j.  Prétend  que  l’air  qui  nous  environne , n*eft 
autre  chofe  que  des  écoulement  continuels  de  Isa  . 
terre  8c  de  l’eaa , 8c  des  autres  corps  qui  font  . 
dans  le  globe  terreftie , imbus  de  cet  efprit  de  * 
«litre  aerien.  ' 

4.  Ec  enfin  il  dit  que  la  vie  des  animaux  , la 
fermentation  des  liqueurs , la  végétation  des  plan» 
tes , toute  forte  de  chaleur , 8c  plufieuts  autres 
chofes  dépendent  de  cet  efprit  aerien. 

Maximes  An  Sagei 

REndez  au  Créateur  ce  que  l'on  doit  lui  rendre, 
Reflechiflez  long- temps  avant  que  d'entre- 
prendre , 

Ne  vous  affociez  qu'avec  d'honnêtes  gens , 

Ne  préfumez  jamais  de  vos  heureux  talens , 
Conformez-vous  toûjours  aux  fentimens  des  aih 
très , 

Cedez  honnêtement , fi  l’on  combat  les  vôtres  § 
Faites  attention  à tout  ce  qu'on  vous  dit , 

Surtout  n’aflFeétez  point  d'avoir  beaucoup  d'efprit; 
N'emretenez  perfonne  au-delà  de  fa  Iphere, 
Tachez  dans  vos  difcours  d'être  franc  & fincere  ; 
Tenez  votre  parole  inviolablement  , 

Et  ne  promettez  point  inconfidérément  ; i 

Soyez  , officieux  , complaifant , doux  affable,  t 
Envers  tous  les  humains  , d'un  accès  favorable , 

Sans  être  familier , ayez  un  air  aifé , 

Ne  décidez  de  rien  qu'après  l'avoir  pefé  ; ; 

Aimez  fans  intérêt , & pardonnez  fans  celte , 

Soyez  fournis  aux  Grands  fans  aucune  bafieffe* 
Cultivez  avec  foin  l'amitié  d'un  chacun , 

Evitez  les  procès , n'en  intentez  aucun*  », 

Ne  vous  informez  point  des  affaires  des  autres. 
Sans  affectation  diminuiez  les  vôtres»  ; 
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Pièici  de  bonne  grâce  avec  difcernemej&t; 

S'il  faut  recoin  pen  fer  faites- le  largement. 

Et  de  qaélqne  façon  que  vous  deviez  paroître, 
Qjefe  îoitüns  excès  , &c  fans  vous  meconnoître. 
Compadêz  toujours  auxdifgraces  d'autrui , 
Supærez  les  défauts  , foyez  fidel  ami  ; 

Pontet  les  chagrins  où  l'efprit  s'abandonne, 
ies  faites  jamais  rejaillir  fur  perfonne  ; 

Cilla  difeorde  régne  apportez-y  la  paix. 

Et  ne  vous  vangez  point  qu'à  force  de  bienfaits. 
Reprenez  fans  aigreur  » loüez  fans  flaterie. 

Riez  modérément , entendez  raillerie* 

Eftimez  un  chacun  dans  fa  profeiïion , 

Et  ne  critiquez  rien  par  oftentation. 

Ne  reprochez  jamais  les  plaifirs  que  vous  faites 
Mettez,  les  tous  au  rang  des  affaires  fecrettes. 
Prévenez  les  befoins  d'un  ami  malheureux. 

Sans  prodigalité  rendez-vous  genereux. 
MoAeiez  \es  tianfporrs  d'une  bile  naiffimre. 

Ne  dires  que  du  bien  de  la  perfonne  ab  fente* 
Tuvez  l'ingratitude  3c  vivez  lobrement , 
loliez-vous  ? que  ce  foie  pour  le  deiaflement , 
Viriez  peu,  penfez  bien,  6c  ne  trompez  perfonne; 
ïiues  cas  en  tout  temps  de  ce  que  Ton  vous  donne. 
Ntùtaimifez  point  le  pauvre  debiteur. 

Soyez  toujours  égal , toujours  de  bonne  humeur. 
Au  bonheur  du  prochain  ne  portez  point  d'envie 
Nff  divulguez  jamais  Ce  que  l'on  vous  Confie. 

Ne  vous  vantez  de  rien  , gardez  votre  fecret , 

Ec  vous  ne  craindrez  point  la  voix  de  l'indifcrct* 
fuyez  l'ire  6c  TorgueUil , l'envie  & la  parelfe  , 
l'avarice  6c  l'excès , les  femmes  6c  l'y  vrefle. 
Quand  vous  obéirez  , employez  la  douceur  ; * 
Quand  vous  commanderez , évitez  la  hauteur 
Refpeôez  la  vertu  , l'efprit  6c  le  mérité, 
faites- vous  une  loi  de  voir  des  gens  d'élite* 


4fî  £ A B i*  t i*  H t ir 
Réfutez , recevez , demandez  humblement/  ' ’r‘ 
Et  reverez  par  tout  la  main  du  Tout-puiflânt?  . 

4 

fe  joins  ici  l’idfc  du  bonheur  d’un  parfait  Chr  'tien* 
fait  par  M.  le  Chevalier  de  / ertron , Conseiller  Hijlo - 
riographe  du  Roi  s &c. 

JL' idée  . du  bonheur  et  un  parfait  Chrétien? 

HEurcux  qui  n’a  point  de  defirs* 

Heureux  qui  fe  fait  violence  $ 

Qui  fe  prive  de  fes  plaifirs  , 

Et  fe  plaît  dans  la  dépendance  ! 

Heureux  l’homme  de  bonne  foi. 

Simple  , fage  , plein  d’innocence  , 

Qui  toûjours  févere  pour  foi, 

Êour  fon  prochain  eft  rempli  de  clemence  JL 
Heureux,  qui  chérit  le  filencç. 

Qui  ne  parle  qu'utiiement, 
c Et  fe  repofe  uniquement 
. Sur  la  divine  Providence  t 
fcleureux,.qui  connoiflant  fon  extrême  indigence^ 

. L’expofe  au  Ciel  inceflamment  5 
Et  qui  de  ion  Dieu  feulement 
Attend  toute  fon  affiftance. 

Heureux  qui  n’a  rien  d’afFe&é  ! .. 

Heureux  l'homme  fans  volonté  : 

Et  qui  tout  vuide  de  lui- même, 

Eft  tout  plein  du  vrai  Dieu  , qu’il  aime! 
Heureux,  qui  pénétré  des  befoins  du  prochain, 
&ui.  partage  fon  cœur  , fon  efprit,  & fon  pain  : 
Heureux  celui  qui  l’édifie! 

.Heureux  celui  qu’on  humilie  5 
Et  qui  fçai  profiter  de  fes  abaiflemens  ! 

Hpureux  qui  n’a  jamais  des  vertus  chimérique#  j 
Et  qui  chérit  fes  Domeftiques  , 

.Comme  s’ils  étoient  fes  enfans  : 
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tfeuteui  qui  ne  va  point  par  des  routes  oblique* I 
Heuieux,  plus  heureux  qu'on  ne  croit, 
QninaicJae  conftamment  dans  le  chemin  étroit. 
Hcotevix  qui  par  fes  foins , & Ton  économie 
v 5ç^f2ina(ler  pour  l’autre  vie  ! 

It  irriger  fi  bien  fes  précieux  momens  , 

Qviûén  perd  pas  un  le ul  en  vains  amufemens) 
Heureux  qui  fe  voit  fans  attache  ; 

Qui  fe  fait  petit  , qui  fe  cache , 
ft  qui  ne  fuit  jamais  fes  propres  mouvemens  : 
Meureux  , qui  fur  la  Grâce  uniquement  fe  fonde  j 
Qui  fqait , & ne  croit  rien  fçavoir  : 

Qui  peut,  & qui  n'a  du  pouvoir. 

Que  pour  obliger  tout  le  monde  1 
Heureux  celui  qui  du  Sauveur 
S’efforce  à* être  la  copie! 

Heureux  celui  de  qui  le  cccur 
Goure  la  parole  de  vie  ! 

Heureux  qui  Çqaix  aimer , craindre , croire,  efperer. 
Comme  le  doit  un  vrai  fidelle  ! • 

Heureux  qui  fçait  perfeverer  , 

It  foumettre  à î*efprit  une  chair  fi  rebelle  $ 
Heureux  l’homme  nouveau,  qui  fouvenc  dans 
fon  cœur 

X:ou?e  une  utile  , douce  & fainte  foîitude  ; 
b qui  fait  toute  fon  étude 
De  la  Croix  de  fon  Rédempteur  ! 

Heureux  le  grand  /ans  tyrannie. 

Heureux  le  petit  fans  envie  ! 

Heureux  l’homme  toujours  égal  , 

Qui  ne  penfc  d’autrui,  ni  ne  dit  aucun  mal  i 
Heureux  qui  gémit  & qui  prie 
Pour  le  prochain  comme  pour  foi  • " 

£t  qui  fe«c  pour  le  vice  une  horreur  infinie  ! 
Heureux  qui  fe  fait  une  loi 

fie  fon  devoir , qu'il  aime, Sc qu'il  veut  toâiourr 
fuivre; 
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Heureux  qui  fouffrc  tout,  & ne  fait  rien  foufitif  tf 

Heureux  celui  qui  feait  bien  vixte  , —, . 

C’cft  le  moyen  de  bien  mourir. 

Je  joins  ici  encore  un  Sonnet  fur  lu  fin  de  l'homme  £ • ]• 

fait  par  M.  de  Barreaux.  l-> 

«■ 

GRand  Dieu , tes  jugemens  font  remplis  cTéw  ^ 
quité , * 

Tu  prends  toujours  plaifir  à nous  être  propice. 

Mais  j'ai  tant  fait  de  mal  * que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  peut  pardonner  qu’en  choquant  ta  jufticc. 

i 

Oüi  , mon  Dieu  , la  grandeur  de  mon  iniquité 
Ne  laifle  à ton  pouvoir  que  le  choix  dufupplice^ 

Ton  interet  s’oppofe  à ma  félicité. 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périfle. 

Contente  ton  défir , puifqu'il  t’eft  glorieux  $ t 
Oflfenfe- toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  f 
Tonne  frappe,  il  eft  temps  , rends -moi  guerre 
pour  guerre. 

J’adore  en  pendant  la  raifon  qui  t'aigrit  ; 

Mais  dedus  quel  endroit  tombera  le  tonnerre , 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrift^  ■, 

’ * 

MELIS  SV  S. 

PHilofophe  de  Samos , Difciple  de  Parmenide^  \] 
vivoit  î’an  444.  avant  J.  C.  Exerça  dans  fa 
Patrie  la  Charge  d’Amiral.  Croyoit  que  ce  tout  •* 
dont  rUnivers  eft  compofé , eft  infini  f immuable, 
immobile  , & unique  ; qu'il  eft  femblable  à lui-  ^ 
meme  , & rempli  de  tous  côtés,  fans  qu'il  y ait 
de  vuide.  Qu'il  n’y  a point  de  mouvement , 
guis  qu’il  femble  qu’il  y en  ait.  Il  difoit  qu'il-  * j 
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M falloit  r»n  avancer  de  U Divinité , comme 
d’une  cfaoCe  certaine , puifqu’on  n'en  pouvoit 
avoir  orne  connoiflance  parfaite. 


Af  EN  J GE. 


ifcnage  au  fujet  de  la  queftion,lî  un  homme  de 
Lcitic  doit  fe  marier , 8c  quelle  femme  il  doit 
prendre.  Sur  quoi  M.  Heinfius  a fait  une  DiC- 
lertation  , ôc  Pantagruel  a donné  des  décifions.  ' 
1.  Il  y a bien  encore  de  la  différence  entre 
on  homme  Philofophe  , 8c  un  Philofophc  homme. 
On  prétend  que  le  premier  eft  fage  8c  habile  par 
le  bon  uiage  quil  fait  des  chofes  , 8c  le  dernier, 
ridicule  , ou  un  fot  parce  qu’il  ne  fçait  pas  s*en 
ürvir. 

V TVio^enes  t-acrcen’étoit  point  fçavant , félon 
M.  Ménage  dans  fes  Menagiana , page  354,  Ce- 
pendant  il  continuez  dire  qu’il  n’a  pas  lailTéde 
nous  donner  un  excellent  Ouvrage  que  Ton  peut 
appellcr  l’hilto ire  de  l’efprit. 

4«  Quand  les  Pythagoriciens  quittoient  leur 
ils  étoienc  réputés  morts  3 8c  on  leur  faiioit 
une  Epitaphe. 

MENEDEME. 

PHilofophe  Seâateur  de  Phédon  , vivoit  joo, 
ans  avant  J.  C,  fut  enfuite  Difciplede  Stilpoa. 
Exerça  des  Emplois  très  - confiderables.  Quel- 
qu’un lui  difoit , que  c’étoit  un  grand  bien  que 
d avoir  ce  qu’on  defire  j C’en  eil  un  bien  plus 
grand  , dit- il,  de  ne  dehrer  que  ce  qu’on  a.  Mou- 
rut de  regret, ayant  demeuré  fcpt  jours  fans  man- 

» 

1 


L A . B I 1 t 1-0  TH  E<*JT  * 
ger,  pour  n'avoir  pas  pû  obtenir  d'Antigohus  cte 
iaiffèr  libre  Eretrce  fa  Patrie. 

Diogene  Lacrce  raporte  que  Menedcme  étoit 
Philolophe  d'une  famille  noble , mais  pauvre  ÔC 
artifan  , qu'on  dit  avoir  été  Tapiffier.  Quitta  la 
guerre  pour  fe  donner  à l'étude  , & étudier  fous 
Platon.  Il  avoit  d’ailleurs  un  air  fort  grave  en 
enfeignant  les  Ecoliers*  Il  avoit  le  vilage  bafané, 
étoit  vigoureux , gras , & d'une  taille  médiocre* 
Il  étoit  bon  ami.  Il  étoit  fort  éloquent.  Une 
perfonne,  difoit-il,  eft  autre  chofe  que  le  bien, 
taire  don£  quelqu’avantage  n’eft  pas  un  bien. 
Il  ne  vouloir  point  de  prédicamens  négatifs  , il 
n'admettoit  que  les  affirmatifs,  U méprifoit  la* 
Logique.  . Dans  la  fuite  par  la  haute  eftime 

Îu'onen  eut,  il  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ville 
'Eretre.  Le  Roi  Demetrips  l'çftimoit  beaucoup  ,• 
& le  Prince  Antigonus  fe  faifoit  un  plaifir  de  fe. 
dire  Difciple  de  Menedeme.  Il  fut  faulïement 
accufé  d'avoir  voulu  trahir  la  Ville  d'Eretre.  Il 
fut  trouver  Antigonus  pour  le  prier  de  laiflcr  pai- 
fible  Con  Pais.  Ce  Prince  n'en  voulant  rien  faire, 
notre  Philolophe  refta  fept  jours  fans  manger, 
& en  mourut  de  regret , après  avpir  vécu  73.  ajis* 


ME  NI  P PE.  . 


PHilofophe  de  laSefte  des  Cyniques,  Efclave 
de  condition , gagna  dequoi  fe  racheter.  Se 
fit  enfuite  ufurier  ; outré  de  ce  que  tout  le  monde 
fe  mocquoic  de  lui  à caufe  de  cet  infâme  com- 
merce , il  fe  pendit  de  defefpoir.  Ses  Ouvrages 
tournoient  tout  en'  ridicule. 
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M E RCV  RE. 

La  Plane  tu  di  Mercure,  • 

^T/£rcarc  e£fc  la  plus  petite  des  Manette!, 
Jr±  Si  Ton  fait  un  angle  depuis  la  Terre  an 
4el  de  18  degrés  , on  trouvera  que  cet  angle 
à i’eleignement  de  Mercure  au  Soleil. 

i.  On  a peine  de  faire  'des  obfervations  fu? 
Mercure  que  de  -30  en  30  ans* 

$.  Mercure  , fuivant  Defcartes  , eft  éloigné  du 
Soleil  de  plus  de  200  diamètres  terreftres.  On 
veut  que  Mercure  foit  trois  fois  plus  près  du  So- 
leil que  la  Terre.  Or  fila  diftance  du  Soleil  a la 
Terre  eft  de  33.  millions  de  lieues  , celle  du  So- 
leil à Mercure  ne  fera  que  de  ij*  millions  dç 
lieues. 

L’année  4e  Mercure  ifeft  que  de  3 mois, 
Mercure  cfl  de  beaucoup  plus  petit  que  la  Terre* 
Vuifque.  Mercure  tourne  autour  du  Soleil  en 
trois  mois,&  qu'il  eft  trois  fois  plus  proche  du 
Soleil  que  la  Terre  ; il  devroic  s’enfuivre  de  là 
que  la  Terre  , pour  ayoir  une  vitelfe  égale  à celle 
^Mercure , devroic  tourner  en  9 mois  autour  du 
-Soleù  y ce  qui  eû  autrement  7 car  clip  tourne  e» 
jjt  mois. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  Mercure  eft 
21  mille  fois  plus  petit  que  la  Terre,  d'autre» 
H fois  feulement.  On  n’a  pas  pû  découvrir  en- 
core en  combien  de  temps  fe  fait  fon  mouvement 
éiurne  fur  fon  axe  5 ni  fi  fon  axe  eft  oblique  à l’é- 
gard du  cercle  qu'il  fait  autour  du  Soleil.  Il  fait 
la  révolution  fur  des  pôles  diftans  de  7 degtés  d* 
itux  de  l'Ecliptique; 

(>.  Le  coprs  de  la  PI  an  eue  de  ^Mercure  autour 
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du  Soleil , & partant  entre  le  Soleil  & la  Terré  5 ; 

fait  voit  évidemment  que  le  fyftêmc  de  Ptolq-  ,£ 

mée  eft  faux.  ; 

7.  En  807.  le  14.  de  Mars , Mercure  fut  vu  , 

dans  le  difque  du  Soleil  un  peu  au-deflus  du  cen-. 

tre  comme  une  petite  tache  noire.  Ce  qui  dur*  • *, 

trois  jours.  . 

MERCVKE  TRISMEGITTE. 

Ses  principales  Sentences  font. 

Ardez-vous  d'être  parjure.  Dites  toûjourS 
Vj  le  vrai  en  toutes  chofes , & ne  faites  jurée 
perfonne  , pour  ne  participer  pas  a fon  parjure, 
x.  Gardez-vous  de  trop  railler  qui  que  ce  foit# 

3.  Si  vous  appercevez  quelqu'imperfe&ion  en 
autrui,  ne  le  deshonorez  pas  devant  le  monde. 

4.  Soyez  fecret  dans  le  confeil , & ne  parlez 
de  quoique  ce  ïoit  devant  vos  ennemis , h vous 
ne  voulez  leur  donner  occafion  a vous  nuire. 

j.  Fuyez  la  compagnie  des  mechans  , des 

yvrognes  & des  ignorans. 

6.  Faites  apprendre  le  bien  a vos  enfans  pen- 

dant quils  font  jdunes , fi  vous  ne  voulez  être 
coupables  après  du  mal  qu'ils  feront.  ? 

7.  Efforcez-vous  d'avoir  des  amis,  Ôcmettez-Ies  ^ 
à l’épreuve  avant  que  de  s'y  trop  fier,  pour  quil  4 
vous  en  arrive  du  mal. 

8.  Qui  eft  maître  de  fa  paflïon  & de  fa  langue,  ^ 

vient  à bout  de  toutes  chofes. 

9.  La  fagelïe  eft  le  don  de  la  fortune , qui  5 
nous  apprend  à bien  juger  déboutés  choies,  & 

un  remede  à tous  les  maux.  $ 

10.  La  véritable  patience  confifte  à pardonner  v; 

quand  on  a le  pouvoir  de  fç  vanger.  * 
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ît.  Celui-  là  eft  regardé  comme  méchant  igno- 
rant, quand  fa  fcience  n'eft  pas  accompagnée  de 
bonnes  mœurs. 

il..  TJn  homme  de  bien  ne  doit  offenfer  , ni 
Vvivx  dai  qui  lui  a fait  quelque  injure.  Mais  lui 
iar/enire  le  bien  pour  le  mal. 

vr  Quiconque  n’eft  pas  content  de  ce  qu’il  a, 
tm  mérité  pas  davantage. 

14.  Celui  qui  n'a  point  fait  mal  vit  fans  peine, 
ru  lieu  que  celui  qui  fe  fent  coupable  eft  toujours 
en  crainte. 

15.  Celui  qui  confeille  bien  autrui  ,com mène# 
par  lui- meme  à fe  donner  de  bons  avis. 

1 6.  i-es  Sages  connoifient  en  quoi  les  richeflcs 
font  profitables  , & les  riches  11e  fçavenc  point 
en  qùoi  eft  utile  la  fagefle. 

j 7.  Celui  qui  a plus  d’efprit  qu'un  autre  & 
n’en  fait  aucun  ufage,  reflembie  à la  terre  qui 
xie  porte  aucun  fruit.  ' 

18.  Celui-là  eft  fage  qui  connoît  l'ignorance, 
& celui-là  eft  un  ignorant  qui  ne  la  conncîc  pas. 
îc  qui  ne  fe  connoît,  ne  peut  pas  connoître  les 
autres. 

Les  hommes  font  de  deux  fortes  : Les  uns 
«kttdient  & ne  peuvent  trouver.  Les  autres  trou- 
vent ôc  ne  îçavent  pas  conferver  leur  fortune. 
ic,  Ceû mai  honnête  de  quereller  un  homme 
devant  autrui , mais  feulement  en  particulier. 

ar.  On  connoît  le  fol  à la  parole,  & le  fage 
2ux  œuvres. 

ar.  Tout  liomme  qui  fe  vante , reîTemble  à 
quelque  chofe  qui  luit  de  fort  loin,  & qui  n’eft 
plus  rien  après  quand  011  l’approche. 

23.  Celui  qui  prend  votre  défenfe  contre  un  autre 
pour  i’ampur  de  vous-même,  s’employera  au£& 
pour  ^uclguauttp  contre  vous.  meme. 
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24.  Qui  travaille  pour  chofe  qui  ne  porté  fltf4 
cun  profit  , c’eft  autant  de  temps  perdu  pour  fou 
avancement. 

25.  Quand  votre  ami  ne  vous  fera  plus  fidele, 
ne  vous  éloignez  pas  pour  cela  de  lui,  afin  quel 
vous  puiflïez  le  faire  revenir. 

16.  La  mauvaife  compagnie  eft  comme  un 
arbre  enflammé  dont  une  branche  met  le  feu  à 
l'autre. 

17.  La  réponfe  à des  folies  & à des  chofcs  vain 
nés  , eft  de  ne  dire  mot. 

28.  Le  fol  ne  connoît  en  lui  aucune  tache. 
L'ignorant  prend  legerement  une  chofe  pour  une 
autre.  Et  celui  qui  doute , répond  ambigucmcnc 
de  toutes  chofes. 

2*.  L enfant  honteux  préfage  un  jour  être  hardi 
& fçavant. 

jo.  Qui  habite  un  païs  où  il  n’y  a point  de 
Seigneur  qui  vange  le  tort  des  fiens  , de  Juge 
qui  foit  jufte,  de  Médecin  qui  foit  fage,  de  Mar- 
chand qui  foit  riche , & de  fleuve  qui  foit  cou- 
rant , il  expofe  fa  vie , & fon  bien  à l’abandon. 

A l'égard  des  Rois , / Mercure  Trifmegitte  leur  difoit . 

31.  Que  tout  homme  qui  a domination  fur  les  s 

Peuples  , doit  avoir  fans  celle  trois  chofes  dans  a 

l’efprit  : i°.  de  le  favorifer,  i°.  ne  lui  pas  nuire,  i 

3*.  & enfin  que  fa  domination  finira  un  jour.  ? 

32.  Que  le  Peuple  obéit  toujours  au  Souverain  » 

qui  lui  fait  du  bien  , & qu’un  Royaume  ne  prof- 
pere  pas  fi  le  Peuple  n’y  abonde.  \ 

35.  Quand  on  commencera  la  bataille  , il  faut 
faire  marcher  devant  les  meilleures  troupes, pour 
donner  exemple  aux  autres,  & avoir  toûjoui*  de$  I 
armes  de  refte.  \ 
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r Ï4*  Qÿon  doit  avoir  fans  celle  des  efpions 

Îiour  découvrir  les  entreprifes  8c  les  forces  de 
’ennetrA , a fin  de  l'attaquer  avec  avantage  , te 
pour  éviter  d'en  être  furpris. 

35.  ifo  Roi  faifant  écrire  des  Lettres  à fon 
Sectaire , ne  les  doit  ligner  fans  les  avoir  vûcs 

. 1 4*» 

ffiflCS. 

Qu'il  fe  garde  d’être  trop  familier  avec 
ctux  qu'il  ne  connoît  pas  , & ne  dire  fon  fecret 
qu  a ceux  de  fôn  Conleil  fes  plus  afiidés , & les 
plus  expérimentés. 

J7.  Qu  il  fe  gouverne  fi  fagement , que  fon 
Peuple  Coit  charmé  de  le  voir , à l’aimer  & à le 
fuivre. 

38.  Quil  execute  bientôt  fes  projets  , qu’il 
Cou  débonnaire  à pardonner  , qu’il  foutienne  le 
idroit  des  Laboureurs  fur  tous  autres* 

39.  Qu'il  honore  fes  Sujets  chacun  fuivant  fon 
Tnctite  excellants  dans  leur  profeffion  j ôc  qu’il 
leur  £aUe  du  bien  à proportion  de  leur  favoir 
faire. 

40.  Doit  faire  finir  bien- tôt  le  procès  des  cru 
ininels. 

- 41.  Le  perturbateur  du  repos  public  aura  la 
Xtte  tranchée. 

41. Le  larron  8 c coupeur  de  bourfes  ,doit  avoir 
la  main  coupée. 

43.  Les  voleurs  des  grands  chemins  pendus  f 
te  expofes  fur  la  roue. 

44.  Les  Sodomites  brûles  tous  vifs,  ôc  des 
autres  crimes  d'adultere  punis  fuivant  la  rigueur 
des  loix. 

45 .  Doit  vifiter  les  prifonniers  une  fois  le 
mois , pour  délivrer  les  innoccns  & punir  les 
coupables. 

4 6.  Ne  doit  jamais  faire  les  chofes  fans  avoir 

B iij 
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Î>ris  auparavant  ayis  de  fes  plus  intègres  Cou1? 
cillers.  ^ r 

47.  Quand  un  Roi  ne  peut  pas  corriger  fes  d& 
fauts, comment  corrigera-t-il  ceux  de  ceux  qui  font 
a fa  faite.  Il  doit  donc  commencer  à fe  maîtrifer 
lui- meme  le  premier,  & à fe  perfectionner , s'il 
veut  à fon  exemple  avoir  autorité  & domination 
fur  les  autres  pour  les  rendre  plus  parfaits*  Sc 
fournis.  k 


MER  y ILLE. 

j.Tt  JTR.  de  Vigneul  Merville*  raporte  qu’ufl 
iVl  Efpagnol  a dit  que  les  bêtes  n'ont  point 
d ame.  Un  François  l'a  dit  aufli.  Un  italien  plus 
outré  s'eft  avifé  de  foûtenir  que  les  femmes  n'en 
ont  point  non  plus,  & ne  font  pas  de  l'efpec® 
des  hommes.  L'Inquifition  a cenfuré  ce  Livre.. 
JLes  Dames  furent  fâchées  de  cefyftême,  les  une# 
de  fe  voir  regardées  comme  des  bêtes,  ôc  les  au* 
très  comme  des  machines  * mais  qui 
penfe  faifoient  enrager  les  hommes 
dans  TEcclefiafte  on  lit  que  Dieu  avoii 
Une  compagne  femblable  à lui,  qu'il  avoit  donné 
à tous  deux  une  ame  pour  fe  conduire.  i 

i.  L'Auteur  dit  fur  le  chapitre  n.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  que  les  femmes  ne  font  pat 
faites  à l'image  de  Dieu. 

3.  Les  Turcs  croyent  que  l'ame  des  femme! 
cft  fi  peu  de  chofe,  qu'elle  ne  fert  de  rien  pour 
leur  falut,  que  les  femmes  ne  peuvent  fe  fauver 
que  par  leurs  maris,  & les  filles  par  leurs  peres, 
comme  fi  elles  n'avoient  point  d'autre  ame  quar 
celle  de  leurs  maris,  ou  de  leurs  peres. 

4.  Que  fi  les  principes  de  Defcartes  ont  par* 
Une  rêverie  au  jugement  de  quelques  - uns,  au 


pour  recom- 
, Cependant 
créé  a Adam 
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l^oîns  jerfonne  n*cn  a mcprifc  l'invention. 

5.  QueHabbi  Salomon  prétend  que  Moïfe  a 
tû  expiés  le  nom  du  fruit  qui  fit  pecher  Adam  , 
it  peux  que  détefté  de  tout  le  monde , il  ne  fût 
gpxiiè  èperfonne.  Un  Auteur  croit  au  contraire 
quetf  croit  connu  > tout  le  monde  par  curiofité 
endroit  tâter. 

Que  V illis  * très-habile  Anatomifte  , dit  que 
£ cerveau  de  l’homme  a beaucoup  de  rertem- 
ilance  avec  celui  des  animaux  à quatre  pieds.  Tous 
ayant  la  glande  pineale.  Que  le  cerveau  des  poif- 
fons , 8c  des  oifeaux  , ont  beaucoup  de  rapport  les 
uns  aux  autres  , & qu’ils  ont  leurs  parties  renver- 
fées  par  rapport  à celles  de  l'homme  ou  des  ani- 
maux à quatre  pieds.  C’eft-à-dire,  qu'ils  ont  le 
cervelet  fur  le  devant  de  la  tête , au  lieu  que  les 
hommes  l'ont  au  derrière.  La  glande  pineale  , 
Suivant  lui,  fe  trouve  dans  toutes  fortes  d'ani- 
maux -,  ce  qui  tait  croire  quelle  eft  deftinée  à 
quelque  uùtge  néceffaire  *,  mais  ce  n'ell  pas  à dire 
pour  cela  quelle  foit  le  fiege  de  l’ame,  & la  fourco 
de  Ces  principales  facultés , comme  l’a  crû  Defcar- 
tes  ; pui/qu  enfin  les  animaux  qui  font  prefqu'en- 
tieremenc  deftitués  d’imagination  , de  mémoire  » 
le  des  autres  puitfances  de  l'ame , ont  néanmoins 
cette  glande  pineale  fore  grofle  , ou  fort  grande. . 

7.  Riolrn d , habile  Anacomifte , dit  qu’au  bout 
Je  crois  jours  le  vilage  d’un  homme  mort  (e  dé- 
fig are  entièrement  j qu'au  bout  de  neuf  jours 
toute  la  maife  du  corps  fe  corrompt  j mais  que  le 
coeur  ne  commence  à fe  corrompre  qu  apres  qua- 
rante jours. 

8.  Claudien  Mamert  qui  fleurifloit  au  cinquiè- 
me fiecle , raporte  la  plûpart  des  principes  donc 
Defcartes  s’eft  fervi  pour  foûtenir  fon  fyftcme  de 
Philofophic.  On  prétend  aufli  trouver  dans  faine 
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Auguftîn  , Ton  opinion  touchant  l’ame  des  b£ te#J 
$.  Il  fe  trouve  quelquefois  de  petits  limons  * 
dans  d'autres  gros  limons. 

io.  La  lumière  eft  fuccefltve , comme  le  fon* 
Il  eft  vrai  que  cette  fucceftion  dans  la  lumière 
n'eft  guère  (enfible , & que  peu  de  gens  s’en  ap- 
perçoivent.  Si  nous  étions  nés  aveugles,  nous  ne 
jugerions  pas  trop  bien  de  la  fucceffion  des  fons, 
n’y  ayant  que  nos  yeux  qui  nous  puiflent  con- 
vaincre  que  le  fon  eft  fucceffif.  On  tire  le  canon 
à une  lieue  de  nous , la  lueur  du  feu  qui  frappe 
nos  yeux  bien  auparavant  que  le  coup  par  fon 
bruit  frappe  nos  oreilles,  nous  convaint  très- aflu- 
rément  que  le  fon  eft  fuccelïif  j mais  d'une  fuccefl 
fon  plus  lente  que  celle  de  la  lumière  , qui  pâlie 
en  un  inftant  d’un  bout  à l’autre  , & ne  nous 
donne  pas  le  loifir  de  compter  toutes  fes  grada-* 
rions  à la  pendule* 

n.  Il  y a beaucoup  d’hermaphrodites  dans  les 
Indes  Orientales  y8c  Occidentales.  Les  Sauyages 
de  la  Floride  les  regardent  comme  des  monftres* 
Comme  ils  font  d’une  conftirution  tres-forte,  on 
les  employé  à porter  de  gros  fardeaux.  Les  her- 
maphrodites qu’on  a connu  en  France  , font  pour 
l’ordinaire  de  la  complexion  des  femmes  , fort 
foibles , ayant  beaucoup  de  cheveux  , & point  do 
fcarbe*  * 

MES  SANGE, 

I*  Tk  JTR,  Mallemans  de  Melfange  fupofe  , if . que 
jLVI.  le  Soleil  eft  fix  mois  à faire  une  feule  ré* 
volution  autour  du  centre  de  notre  tourbillon , 
pendant  que  Mercure  en  fait  une  beaucoup  plus 
grande  en  trois  mois.  i°.  Il  fait  tourner  le  Soleil 

d’Qrient  en  Occident  contre  le  cours  ordinaire  dç* 

% 
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tttiü  Piinettes  , Sc  celui  de  la  matière  celefte* 
Ccften  ce\a  que  diffère  ce  fyftcme  de  celui  de 
M.  le  Qerci  fur  quoi  M.  le  Clerc  fe  défend, 

M E T O P V S. 

}|.?iiofophe  dont  Diogene  Lacrce  parle  danj 
/on  dixiéme  Livre,  Voyez*  Diogene  Lacrce, 

METROCLES. 

PHilofophe  Cinique  % frere  de  la  célébré  Hi- 
parchie,  mal  conftitué  de  corps,  & indifpofé 
de  maniéré  , qu’il  laiffoit  aller  de  moment  à autre 
certains  vents , ce  qui  Tempêchoit  de  refter  en 
-compagnie  , ôc  l’obligeoic  de  refter  dans  fa  mai- 
ion.  Crates  l’ayant  fçû  le  fut  confoler  , & l’afTura 
que  ce  n’étoit  pas  un  mal , & que  ce  feroit  une 
chote  ptod\^\eufe  fi  cela  ne  lui  arrivoit  pas.  Crates 
qui  s étoir  préparé  ayant  avalé  quelques  lopins  3 
en  lâcha  un  fur  le  champ  •>  ce  qui  confola  Me- 
tiocles  par  cer  exemple , devint  fon  Ecolier , & fut 
célèbre  Philo/ophe.  Di  (oit  qu’on  aCqueroit  des 
fc&ifons  avec  de  l’argent , les  fcienccs  par  la 
le  travail , & que  les  richeftes  nuifoient 
nonne  tavoit  s’en  fervir.  Mourut  allez  vieux f 
s'éunc  écoufic  lui-même.  ; 

MIL. 

m 

lt  \ Æ Abraham  Mil  propofe  des  difficultés, 

iVJL  comment  toute  la  terre  a été  habitée , 
fat  par  des  hommes,  foit  par  toutes  fortes  d’ani- 
Eaux , ôc  comment  ils  y ont  été  tranfportés. 

A l’égard  des  hommes  , il  dit  qu’ils  ont  pu 
fc  communiquer  dans  coptes  les  parties  de  la 
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terre  , cat  de  l’Afie  on  fe  communique  aiféfnent  * 
èn  Amérique  par  le  Détroit  d’Anian  , & de  T A- 
tnerique  on  peut  palTer  aifémenc  dans  les  Terre»  a. 
Auftrales  par  le  Détroit  de  Magellan.  :: 

j.  A l’égard  des  bêtes  farouches,  il  n'eft  pas  aifir  :• 
d’en  rendre  raifon  fi  facilement.  Car  il  dit  qu’il  y •; 
a plusieurs  animaux  en  Amérique  qui  ne  naifient  ; 
qu’en  ce  pais  là , Sc  par  conféquent  qu’ils  n’ont  pû 
y être  menés  d’ailleurs.  Et  par  là  il  conclut  qu’ils 
doivent  y avoir  été  créés. 

4.  Mais  comme  l'Auteur  prétend  que  le  déluge 
n’a  pas  été  univerfel , & qu’il  ne  pouvoit  pas  fis 
trouver  aflez  d’eau  pour  innonder  toute  la  Terre 
à la  hauteur  dont  parle  l’Ecriture,  il  fuppofe  que 
l’Amerique  n'ayant  pas  été  innondée , les  hommes 
& les  bêtes  qui  y etoient  avant  le  déluge  y ont 
été  confervées. 

y.  Il  fait  une  remarque  aflez  patticnliere  fur 
la  génération  des  anguilles.  Si  l’on  coupe  au  moi» 
de  Mai , dit- il , deux  - gazons  d’égale  grandeur  , 

& couverts  de  rofée , qu’on  les  mette  l’un  fur 
l’autre  , en  forte  qu’ils  le  touchent  par  la  partie 
où  il  y ‘ a de  l’herbe , qu’on  les  place  fur  le  bord 
d’un  vivier  du  côté  du  Septentrion  , quelques 
heures  après  qu’ils  auront  été  échauffés  par  les 
rayons  du  Soleil , on  en  verra  fortir  une  infinité  ' 
de  petites  anguilles.  Il  y a des  gens  qui  fe  font 
fervis  utilement  de  ce  fecret  pour  peupler  leurs  11 
yiviers  d’anguilles.  ? 

M I N D A N.  ■ < 

i. 

,.v^  Avid  Mindan  pofe  pour  principes  qu’il  n’y  ! 

\Jx  que  l’alkali,  ou  l’eau  , & l’acide,  ou  le  ; 
feu  qui  (oient  les  véritables  élémens  dont  tous 
les  corps  font  formes. 
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1 Laride  coagule,  l'eau  en  mille  façons  diffé- 
rentes , & Veau  eft  le  principe  materiel  de  toutes 
chofes , qce  tout  fe  convertit  en  eau  fans  en 
^ceçtet  cime  les  métaux  apres  qu'ils  font  re* 
drnts  en  dmx  , ou  en  fels* 

y (be  le  fang  des  animaux,  auffi  bien  que 
leurünence  contient  les  idées  des  efpeces.  Il 
îarae  à ce  fujet  l'experience  du  Sieur  Borelli  , 
caifare  que  le  fang  humain  tout  chaud  eft  en- 
o:e  plein  de  fes  efprits  , ou  foufres  acides , & vo- 
kils  étant  diftilé  par  la  cornue  fait  voir  des  idées, 
oades  phantômes  du  corps  humain*  C’cft  par  la 
meme  raifon  que  l'on  voit  dans  les  cimetières  les 
phantômes  des  perfonnes  qui  y font  enterrées  , 
qu’on  vertoit  de  jour  comme  de  nuit  , fans  la 
grande  \uimere  du  Soleil* 

4.  Par  une  femblable  préparation  on  voit  dans 
des  phioles  la  figure  des  plantes , & on  pourroit 
Voit  \es  figures  des  grandshommes,  fi  on  pouvoic 
avoir  de  leurs  cendres  ainfi  préparées  tirées  de 
leur  cercueils 

j.  Que  Dieu  défendit  aux  Juifs  de  manger  1& 
% des  animaux , de  peur  que  les  idées  de  leuïs 
d^ces  ne  produififfent  en  eux  d’étranges  effets* 
é.  Qu’une  Demoifelle  attaquée  d’un  fimptome 
qpjJeptique  pour  avoir  vû  couper  la  tête  à un 
homme,  ayant  avalé  du  fang  d’un  chat  tout  chaud 
<]u  on  ven oit  d’égorger,  à caufe  qu’on  affuroit  que 
ceroit  un  remede  fouverain  à ce  mal , prit  d abord 
foares  les  inclinations  des  chats,  elle  miolloit, 
fiutoit,  couroit  après  les  fouris , & les  attendoit 
ala  fortie  de  leurs  trous*  Fauftine,  femme  de 
• lare- Antoine  , ayant  bû  du  fang  tout  chand  d’un 
Gladiateur  qu’elle  aimoit  éperduement , 3c  ayant 
conçû  un  moment  après  Commode,  qui  devint 
iprès  Empereur,  fut  très  cruel  par  la  même  raifon 
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que  les  efprits  de  ce  fang  tout  chaud  lui  forme* 
rent  des  idées  à aimer  du  fang  répandu.  QueCa-*j' 
ligula,de  même  étoit  devenu  fi  fanguinaire , parce- 
que  fa  brutale  nourrice  mettoit  du  fang  au  bout  • 
de  fes  mamelons  avant  que  de  les  prefenter  au 
périt  Prince.  Ce  qui  lui  donna  des  idées  dans  la  ;; 
luire  à lécher  le  fang  qu’il  voyoit  fur  des  épées, 
toutes  nouvellement  enfanglantées , & qu’il  fou-  . 
hanoit  que  tous  les  hommes  n’euflent  qu’une  tête 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  par  un  coup  verfer 
tout  le  fang  humain. 

7.  Comme  toute  la  Philofophie  de  cet  Auteur 
confifte  en  des  expériences  > il  eft  de  l’opinion  de 
ceux  quicroyenc  que  les  animaux  ne  viennent  que 
par  des  œufs.  Et  il  explique  comme  les  femmes 
en  peuvent  porter  plufieurs  à la  fois , comme  cette 
Comteiïe  de  Hollande  en  eut  $éo.  tout  d’un  coup. 

8.  Rend  raifon  des  hermaphrodites , qui  ne 
viennent  que  lorfque  les  acides  des  deux  femences 
fe  rendent  également  puiifans , doivent  produire 
chacune  ce  qui  convient  à leurs  fexes. 

' 9.  Que  les  femmes  qui  font  d’un  tempérament 
pins  robufte  que  leurs  maris  n’engendrent  que  des 
nllcs , & les  autres  au  contraire  que  des  garçons. 
& que  par  raport  au  plus  ou  au  moins  des  femences 
qui  contiennent  les  idées  des  cfpeces , lorfqu’elles  ' 
s’étendent  ou  fe  reflerrent*  elles  forment  des  Géants  s 
ou  des  Pigmées. 

10.  Prérend  enfin  que  les  métaux  ont  leurs  fe- 
mences comme  les  plantes  pour  croître , mais  ' 
qu’on  n’en  a pas  pû  connoître  jufqu’à  prefent  leur  : 
organifation.  ' 

s 
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MINES 

df  Minéraux. 

i.  1 Dent  lieues  de  Cracovie  font  les  mines 
liât  fel  de  Velika,  M.  le  Laboureur  dans 
k royage  de  Pologne  dit , qu’il  y a pics  de  trois 
aà  a defeendre  par  des  cables  dans  ces  mines, 
lia  referve  d’une  échelle  de  deux  à trois  cens  mar- 
rées ; qu’il  y a plus  de  cinq  cens  ménages  établis 
dans  ces  gouffres  qui  ont  creulé  dans  le  tel  une  ef- 
pece  de  Ville  , où  il  y a des  rues  & de  toutes  fortes 
de  raaifons  , avec  les  commodités  des  autres  qui 
font  fut  \a  terre.  Et  qu’il  y a beaucoup  d’enfans 
qui  xî ont  jamais  monté  en  haut,  de  qui  ne  peuvent 
s’imaginer  qu’il  y ai:  d’autre  inonde.  Il  y a une 
Eglife  , des  Prêtres  , un  Juge,  &c.  L’on  y fait  des 
mariages  àes  enfans.  Et  toute  l’occupation  de 
ces  habitons  e/l  de  taiilet  cette  roche  de  fel  en 
çrolTes  colonnes  que  les  Polonois , Silefiens  , Mo- 
taves , Hongrois , le  ceux  d’Auftriche  & -d'Alle- 
magne viennent  acheter.  M.  Laboureur  raconte 
«s  chofes  fur  la  foi  d’autrui.  Un  Voyageur  Fran- 
ce» oui  a defeendu  dans  cet  abîme  de  fel,  a aiTuré 
qa'onywyoit  un  grand  nombre  de  miferables  at- 
tache} a ces  mines  de  fel , mais  qu’il  n’y  avoic 
aacant  Ville». 

î.  Dans  la  Relation  de  la  Rivière  des  Amazones 
par  le  R.  P.  d’Acufia,  il  fe  trouve  du  côté  des 
Tonpinambous  de  montagnes  de  fel , & vers  la 
Rivière  du  Curapatubac  des  montagnes  d’or, 
d’argent,  d’aztir,  & de  pierres  précieufes.  Ap- 
paremment veut-il  dire  qu’il  y a des  montagnes 
où  il  fe  trouve  grande  quantité  de  ces  fortes  de 
minéraux. 
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j.  Dampierre  allure  que  par  tout  où  Por  (c  1 
trouve  , le  païs  cft  mal  lain.  Qu’à  la  Riviere  de:: 
Sainte-  Marie  parmi  les  rochers  on  trouve  de  Por, 51 
quelque  fois  en  malle  gros  comme  un  œuf  de  c 
poule  , mais  qu'il  a de  crevaflcs  au  dedans  ,&  de  " 
pores  remplis  de  terre  Sc  de  pouflïere.  r 

4.  Arillote , & plufieurs  Philofophes  , préten*.  : 
dent  que  les  métaux  croiflent  comme  les  plantes. 
D’autres , que  dès  le  commencement  du  monde 
les  métaux  ont  été  crées  dans  la  même  quantité 
où  ils  font  aujourd'hui. 

5.  L’or  fin  réduit  en  chaux  par  Pefprit  de  fel , 
fume  beaucoup , & il  s'en  change  une  partie  ea 
verre  d’une  couleur  violette  très- foncée. 


6 . I/argent  fe  volatilife  comme  l’or  au  feu  dix 
Soleil , & s’en  va  en  fumée  avec  la  maffe  de  fon 
argent. 

7.  Les  métaux  fondus  au  feu  du  Soleil  fe  re- 
fondent difficilement  au  feu  ordinaire.  Ce  qui  fait 
voir  que  le  feu  du  Soleil  étant  infiniment  plus 
fubtil  & plus  pur  que  le  feu  ordinaire,  doit  agir 
plus  efficacement  fur  toutes  chofes  que  le  feu  or- 
dinaire. 


S.  Le  verre  d’or  eft  plus  léger  qu’un  pareil  vo- 
lume d’or. 


9.  Un  brin  de  fer  aimanté  qui  ne  pefoit  que 
la  quarantième  partie  d’un  grain  , remuoit  par  le 
moyen  de  la  matière  magnétique  fix  vingt  mille 
fois  fa  pefanteur. 

10.  M.  Homberg  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , dit  qu’on  tire  le  foufFre  ôc  le  vitriol 
d’une  même  pierre  minérale  , qui  contient  de  la 
terre , du  fel  acide , de  l’huile  & du  métail.  Le 
fel  acide  fe  peut  joindre  à toutes  les  autres  ma- 
tières ; en  s'unifiant  à la  matière  huileufe , il  fait 
le  foufFre  commun  ^dcant  détrempé  par  i’humi* 


•i 

ic 


t 


J 

M 

C 

I 


Digitized  by  Google 


A ✓ 


lYl  f HltdVOVRI  t 
hé  y il  iffbut  le  xnécail , & forme  le  vitriol  qui 
cil  different  félon  qu'il  eft  chargé  ou  de  cuivre  , 
oodcfet  -,  \e  refte  du  fel  acide  difTout  la  terre  & 
compote  Yaion  \ ainfi  le  foufFre  3 le  vitriol  , & 
Valuu  t*  Afferent  que  par  les  matières  dillôutes 
fc  Amplement  ferreufes  dans  l'alun  $ fer- 
rent!* métalliques  dans  le  vitriol  $ ferreufes  Sc 
taies  dans  le  ioufF:  e. 

/i. Les  piertcs  de  tonnerre  ne  font  que  de  mar- 
sites  de  lamine  de  cuivre. 

12.  On  trouve  en  EcofTe  du  lin  incombuflible 
01  amianthe  de  même  qu'aux  Pyrenés.  Si  on  le 
kffe  pendant  trois  heures  dans  l'eau  chaude  ou 
enfile  facilement  les  filaments. 

t$.  À Plombières  il  fe  trouve  des  pierres  qui 
font  comme  du  favon.  D'autres  qui  étant  jertées 
dans  \e  feu  s'y  allument  comme  du  foufFre  , 6c  ne 
répandent  aucune  odeur.  D'autres  enfin  dont  on 
tue  des  paillettes  d'or. 

14.  À la  Ville  de  Halle  près  de  Saltzbourg  , il 
y a des  Câlines  dun  grand  revenu  qui  fortenc  d'une 
haute  montagne.  La  terre  en  eft  mêlée  avec  une 
tfpece  d'alun  j ou  de  fel  de  pierre.  Des  Mineurs 
Kpandus  dons  les  entrailles  de  cette  montagne , 
ittehent  les  veines  de  ce  minerai , & font  paires 
ht\m  pardeffus  , laquelle  décachantlcs  parties 
de  ce  kl,  les  entraîne  & en  devient  filée.  Après 
quoi  on  la  fait  couler  par  des  canaux  de  bois  qui  la 
conduife nt  où  l'on  veut.  Dans  les  foucerrains  de  la 
montagne  on  y fent  un  grand  froid. 

15.  Les  mines  de  Mercure  qui  font  dans  le 
Frioul  font  à 1,  J.  -de  Coritia.  La  plus  grande 
des  mines  a plus  de  6 00  pieds  de  profondeur, 
fa  mine  qu’on  tire  eft  dure  comme  de  la  pierre, 
qu'on  arrache  avec  des  pics.  Elle  eft  de  la  couleur 
de  uyc.  Il  fe  trouve  dans  ces  mines  une  terre 
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molle  , dans  laquelle  on  voit  le  mercurô  ttoüt 
par  petites  parcelles.  On  y trouve  encore  des 
pierres  rondes  comme  des  cailloux  , de  differentes 
grofleurs,  & approchantes  de  ces  pelotons  do 
poil  qu’on  tire  en  Angleterre  du  ventre  des  bœufs* 

On  tire  l’eau  de  la  mine  par  le  moyen  de  51  pom-  ‘! 
pes.  Les  Ouvriers  qui  tirent  la  mine  , ne  reftent  5 
que  fix  heures  fous  terre  $ 11e  vivent  pas  long- 
temps , deviennent  tous  paralitiques , & meurent 
heékiques.  Leur  corps  eft  tout  pénétré  de  mercure* 
leur  crachat,  leurtranfpiration  rend  fans  celle  du 
mercure.  S’ils  manient  de  l’or  ou  du  cuivre  , il 
leur  blanchit  entre  les  doigts. 

i£.  L’antimoine  eft  un  corps  mixte  qui  par- 
ticipe de  la  nature  des  minéraux  , & des  métaux. 

On  le  trouve  quelque  fois  dans  les  mines  d’ar- 
gent , dans  celles  du  plomb  , & fouvent  dans  fa 
veine  propre# 

17.  La  pierre  d’aigle  fe  trouve  dans  la  mer* 
fiir  fes  rivages , dans  les  rivières , quelque  fois  dans 
les  champs , & fur  les  montagnes  , & point  dans 
les  nids  d’aigle.  Cette  pierre  eft  creufe  en  dedans. 

18.  Dans  les  mines  on  trouve  que  les  facetes 
de  diamants  font  très-fouvent  exagones,  dans  le 
rocher  même  auquel  ils  font  attaches. 

19#  Le  criftal  fe  trouve  naturellement  en  forme 
de  prifme  exagone  , & fes  bouts  raillés  de  mçfnc, 

20.  Les  Grenats  font  d’une  rondeur  toute  pleine  t 

d’angles.  ; 

21.  L’afterie  eft  en  forme  d'étoile.  j 

22.  La  pierre  judaïque  en  forme  de  poire. 

23.  L’amianthe  pleine  de  fils  parallèles.  1 

14.  Le  Célérités  plain  de  feüilles  plâtres  de  la 

figure  d’un  rhombe. 

25.  Le  Talc  d’une  figure  rhomboïde. 

>6.  Le  feu  ne  peut  endommager  ni  le  dia<- 
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fciftt  * ni  i amianthe  ^ ni  le  taie.  ' # . 

17,  M.  Tavernier  dit  qu’on  trouve  des  diamant9 
en  quatre  endroits  dans  l’Orient , en  deux  rivières 
pannv\es  labiés  , Sc  en  deux  mines  dans  leRoyau^ 
me  AeYipour  , & en  deux  amtses,  dans  celui  de 
Golg&à,  qui  croient  autrefois  des  Provinces  du 
GrarMogol.  A l’égard  de  ceux  qu’on  trouve 
db  les  mines , les  diamants  fe  forment  dans  les 
aaes , & fentes  <les  rochers  , larges  d’envirou 
a doigt  ou  plus  y où  les  mineurs  enfoncent  de 
petits  fers  crochus  par  le  bout,  pour  en  tirer  le 
fable  ou  la  tente  , qu’ils  lavent  enuiite,  parmi  la- 
quelle on  trouve  les  diamants. 

28.  Dans  la  Californie  on  trouve  des  .falines> 
dont  le  tel  eft  blanc  & très- dur. 

*9.  Pour  l’anatomie  du  cinabre  , châtaignes , 
noix,&c.  Voyez  Bibl.  juniv.  1.687.  May.  par 
Leuwenhock. 

^o.  M.  tioviaxdBrouve  dit  que  dans  les  mines 
de  Hongrie  il  s'élève  quantité  de  vapeurs.  Que 
les  endroits  fecs  en  pouffent  également  comme 
les  humides , de  même  que  les  rochers  les  plus 
durs.  Ces  exhalaiCons  font  bien  fouvent  Ci  maUf* 
'ailes,  qu'elles  tuent  les  Ouvriers  , & éteignent 
^ cnandelles.  Il  faut  long  - temps  à un  Ouvrier 
fouis*  accoutumer , & bien  fouvent  il  en  meurt 
pour  ne  pouvoir  pas  Ce  les  rendre  comme  habi- 
incites  ou  naturelles. 

]i.  f ur  le  bord  du  Lac  d’Aguano,  à deux  lieuc> 
de  Naples  y &c  h deux  4ieucs  de  PouzxoLcs , il  y a 
une  grotte  où  i\  fort  de  la  terre  une  vapeur  qui 
fait  mourir  tous  ceux  qui  en  approchent  de  trop 
près  , à la  hauteur  d’un  pied.  Celui  qui  expéri- 
mente d’y  faire  mourir  un  animal , fe  tient  affis 
fur  les  talons  , tient  la  tête  élevée , prend  l’ani- 
mal qu’il  veutfaire  mourir  par. le .co! , lui  ^nec -Iç 
ÏTotne  II.  * C 
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mufeau  contre  terre,  & en  moins  d’une  minute  ' 
l’animal  perd  tous  fes  fens , & fes  membres  fe 
roidilfent  , où  il  mourroit  fi  on  ne  l’en  retiroit  î: 
bien  vite.  Pour  le  faire  revenir  on  le  jette  dans  5 
l’eau  du  Lac.  La  fraicheur  lui  fait  reprendre  fes 
efprits , & le  remet  fur  pied  dans  quelques  autres 
minutes.  Charles  VIII.  Roi  de  France  y fit  mourir 
un  âne , qui  y mourut  en  peu  de  temps.  D.  Pedre  ' 
de  Tolède  voulut,  faire  l’experience  fur  deux  Ef- 
claves  qu’il  vit  mourir  en  même  temps.  Si  on 
fait  palfer  un  flambeau  fur  cette  vapeur , fur  le 
champ  la  flame  & le  lumignon  s’éteint , fans  que 
la  fumée  s’élève  j & fe  failant  un  chemin  parallèle 
à la  terre , elle  fort  de  la  grotte,  & s’élève  au  grand 
air.  Les  armes  à feu  ne  prennent  point  dans  cette 
exhalaifon.  Cette  grotte  a 14.  pieds  de  long , fix  de 
large , & fept  de  hauteur. 

3 1.  Dans  le  temps  qu’on  bâtifiôit  les  Cazernes 
à Nifmes  fur  la  fin  du  fiecle  pâlie  1716.  & dans 
l’Eté  on  voulut  curer  le  puits  de  la  baiTe-  cour  de 
l’Ecorchcrie  qui  eft  hors  la  Ville , & qui  étoit  à 
fec  , trois  des  hommes  afifeâés  à ce  métier , ayant 
mis  leur  corde  à la  poulie  3 & attaché  leurs  féaux, 
un  d’eux  voulut  y defeendre  ; mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  à quelque  toife  de  profondeur , que  n’ayanc 
plus  de  force  pour  fe  foûtenir , ni  parler , fe  laifia 
tomber  dans  le  puits  fans  aucun  mouvement.  Un 
de  fes  camarades  voulant  lui  aller  donner  quel- 
que fecours , ne  fut  pas  à quelque  toife  au  defious 
& dans  le  puits  , qu’il  n’eut  plus  de  force  pour  fe 
retenir , & fe  lailfa  tomber  comme  le  premier.  Le 
troifiéme  ayant  demandé  du  fecours  pour  retirer 
fes  camarades , fe  fit  attacher  au  feau  pour  y def- 
eendre, avec  ordre  de  l’en  retirer  s’il  ceffoit  de 
parler.  Et  étant  defeendu  à quelque  toifè  de  pro- 
fondeur, la  parole  lui  manqua.  On  le  retira  à 
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Vmftant , mais  on  le  trouva  fans  mouvement.  On 
le  porta  dans  une  maifon  voifîne  : on  le  lit  reve- 
nir à force  de  remedes  & de  fri&ions.  On  voulut 
s’informer  de  fon  malheur , il  dit  que  tout  à coup 
en  perdant  la  refpiration  , il  avoit  cédé  de  fentir  , 
de  voir  , & de  fe  connoître.  Ses  camarades  furent 
retirés  roides  morts.  On  jetta  des  brandons  de 
paille  allumée  dans  le  puits  , de  même  que  des 
fagots  de  ferment  allumés  ; mais  les  uns  Sc  les 
autres  s'éteignoient  fur  le  champ  à quelque  toife 
de  profondeur  dans  le  puits  5 en  forte  qu’il  ne 
paroitToit  plus  en  un  moment  ni  flamme,  nifeu, 
ni  fumée. 

33.  L'Ifle  deMilo  eft  à l'entrée  de  l’Archipel 
d’environ  10  lieue  de  tour.  Le  fonds  de  cette  lfle 
eft  une  roche  prefque  toute  creufe , que  l'eau  de  la 
mer  pénétre  par  plufîeurs  canaux  foûterrains , donc 
on  voit  les  embouchures  quand  on  fait  le  tour  de 
Ylfte  entateau.  Les  mines  de  fèr  & de  foufre  qui 
s y trouvent  en  pi u/îeurs  endroits,  y entretiennent 
les  feux  perpétuels  qui  s’y  font  fentir.  M.  Tour- 
nefort  explique  la  génération  des  minéraux  donc 
cette  lfle  eft  remplie , & dit  que  le  fel  marin  que 
l’eau  de  la  mer  introduit  dans  les  canaux  foûter-J 
iains  de  cette  roche  brûlante,  fe  convertit  comme 
dans  la  Chimie  en  un  efprit  acide , tel  qu’eft  l’cf- 
pr ic  de  fel  qu’on  tire  avec  le  feu  ordinaire  qui  en- 
gendre l’alun , & le  fouffre.  De  forte  que  cet  acide 
diffolvant  quelque  partie  de  la  roche  s’y  incorpore 
êc  forme  l’alun , comme  nous  voyons  que  verfant 
de  l'efprit  de  fel  fur  des  pierres  , ou  de  la  craye, 
il  s’y  forme  des  concrétions  alumineufes.  Que  u ce 
même  acide  trouve  dans  la  terre  des  matières  bit 
tumineufes,  il  y forme  le  fouffre , comme  le  prouve 
le  fouffre  qu’on  fait  artificiellement.  Cette  lfle 
ainfi  échauffée,  produit  d’exctllens  vins, figues, 
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&:  melons  , les  meilleurs  de  la  Grèce.  Les  eattf  j* 
font  infe&ces  par  l’odeur  du  foufFre.  ± 

34.  Dans  les  Indes  il  y a des  mines  de  fer  & de 
cuivre  , qu'on  trouve  aux  Ifles  de  Lambuco 
Sula,  & à Botna. 

35.  Dans  Tille  de  Zeilan  il  s’y  trouve  des  mines 
d’or,  d’argent , d’acier , d’étain  , & de  fer. 

36.  Il  y a dans  la  Perle  auprès  deHendkan  un 
,puits  qui  exhale  continuellement  ,une  grortè  fu- 
mée , dont  la  vapeur  eft  fi  maligne  , que  perfonne 
n’ofe  s’en  approcher , & les  oifeaux  qui  partent  par 
dertus  y tombent  morts , comme  au  lac  d’Avernn 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

* 37.  A Darabgerd,  & Darab  Scheher  , Ville  de 
la  Province  de  Fars  en  Perfe , il  y a au  milieu  de 
fon  enceinte  une  colline  qulreflemble  à une  tente*» 
ou  pavillon  d'armée , & au  dehors  de  fes  murailles 
eft  un  cercle  de  montagnes  , defquelles  on  tire  du 
fel  de  plufieurs  fortes  de  couleurs.  Il  y en  a de 
blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune,  & même  de 
verd  y que  Ton  tranfporte  de- là  en  divers  dieux  de 
Ja  Perle. 

-38.  A Botom  , païs  fort  petit , & rerterré  au  mi- 
lieu des  montagnes  de  la  Tranfoxane , dont  la 
croupe  eft  fort  élevée , & prefqne  toujours  cou- 
verte de  neiges.  Il  y a cependant  dans  leur  en- 
ceinte plufieurs  Bourgades  , Villages.  Ce  qu'il 
y a de  plus  confiderable  eft  une  grotte  de  laquelle  t, 
il  s’élève  une  vapeur  qui  eft  pendant  le  jour  fem-  5 
Llable.à  la  fumée , & pendant  la  nuit  à du  feu.  C’eft  4 
de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  Nuf- 
chader,  ou  fel  armoniac,  qu'il  faut  tirer  avec  «t 
grande  précaution  , & une  extrême  diligence  -,  car  s 
ceux  qui  le  vont  recueillir , s’ils  ne  font  vêtus  de  I 
fort  groiïes  étoffes , & s'ils  ne  le  retirent  prompte-  * 

ment  y perdent  la  vie  : Cette  vapeur  n’eft  mor*  \ 
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que  lorfqu’elle  eft  renfermée. 

35.  Ibrahim  Ben  OVaffaf  Schah , a fait  un  Livre 
particulier  fur  les  excellentes  < qualités  , & les 
grandes  prérogatives  que  l'Egypte  a fur  tous  les 
autres  pais  du  monde.  If  fait  le  dénombrement 
de  trente  fortes  de  chofes  qui  ne  k trouvent  quetr 
tgvptes.-  Les  principales  font  la  mine  des  éme- 
raudes Orientales,  l’orge  rouge,  l'opium  , le  baume 
de  la  Macarée  , le  froment  de  Jofef , l'art  de  faire 
éclore  des  poulets  dans  des  fours  , le  miel  des 
abeilles  de~  Baenfa  , la  colocafe,  le  (in  lin  , la  cafle 
le  limon  , aigre  rendu  doux  par  l'eau  du  Nil , le 
poiffon  nommé  Scinchus  , plufieurs  fortes  de  bois 
& de  marbre  finguliers  r la  plante  du  papier  > & 
des  efpeces  particulières  d’ânes , de  mulets , de 

chevaux , &c,  : 

40.  Une  Lettre  écrite  de  Belturbat  en  Irlande* 
porte  qu’on  a trouvé  fous  terre  à quatre  pieds  de 
profondeur, quatre  dents  avec  la  mâchoire  d’un  éle* 
pliant.  M.  Molincux, Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres , prétend  que  cec  éléphant  eft  venu  en 
Irlande  quelque  temps  après  1$  déluge , & qu’il  n’y 
a pas  été  porté  mort  par  les  eaux  du. déluge. . ; - / 
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r.  OÏÏc , ce  fageLégiflateur , & Prophète,  eft 

JArJL  regardé  ici  comme  le  premier  dé  tous  les 
Philofophes , à caufe  de  l’Hiftoire  facrée  qu’il  nous 
raporte  de  la  création  du  monde.  :r. 

-.2.  Moïfe,  naquit  l’an  du’monde  1433*  3c  \yjU 
avant  J.  C.  l'ôn  prétend , qu'ayant  58.  ans  quand 
fon  pere  Am  ram  mourut,  il  avoir  appris  de  lui  tout 
ce  qu'il  nous  raconte  dans  la  Genefe.  Qu’Amram 
l’avoit  appris  de  Levi  , avec  qui  il  avoir  vécu  50, 
ans.  Levi  de  Jacob  >avec  qui  il  avoit  vécu  67.4ns, 

C 11] 
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Jacob  , d'Ifaac  , avec  qui  il  avoit  refté  170.  amj 
Ifaac  ,d’Àbraham  , avec  qui  il  avoit  vécu  75.  an^ 
Abraham,  de  Sem , avec  qui  il  avoit  refté  1 jo.  ans* 
Sem,de  Mathufalem , avec  qui  il  avoit  vécu  98.  ans* 
Et  enfin  Mathufalem  Tavoit  appris  d'Adam,  ayec 

qui  il  avoit  refté  98,  ans* 

• • 

• * « m 

Création  du  Ciel  & de  la  Terre.  Genefe , Chap.  i. 

• 1 . Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la 

Terre, . ? r • ■ : 

> ü La  Terre  ét.oit  informe  & toute  nue  , les 
tenebres  couvraient  la  face  de  l'abîme  ; & l'efprit 
de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux.  - • 

: j.  Or  Dieu  dit  que  la  lumière  foit  faite  , & la 
lumière  fut  faite. 

4.  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne , & il 
fépara  la  lumière  d’avec  les  ténèbres. 

• . , j.  Il  donna  à la  lumière  le  nom  de  jour,  &aujç 
tcnébres  le  nom  de  la  nuit , & du  foir  & du  matin 
fe  fit  le  premier  jour. 

6.  Dieu  dit  auflî  : Que  le  Firmament  foit  fait 

au  milieu  des  eaux  , & qu’il  fépare  les  eaux  d’à-i 
vec  les  eaux. ...  . : 

7.  Et  Dieu  fit  le  Firmament , & il  fépara  les 
eaux  qui  étoiept  fpus  je  Firmament , de  celles 
qui  étoient  audcflus  du  Firmament.  Et  cela  fe  fit 
ainfi. 

• 8.  Et  Dieu  donna  au  Firmament  le  nom  de  Ciel, 
te  du  foir  & du  matin  fe  fit  le  fécond  jour. 

9.  Dieu  dit  encore  : Que  les  eaux  qui  font  fous 
le  Ciel  fe  raflèmblenfen  un  feul  lieu,  & que  l’é- 
lément aride  paroiiïe..  Et  cela  le  fit  ainfi.  b 

10.  Dieu  donna  à l’élément  aride  le  nom  de 

Terre  ; & il  appella  Mers  toutes  ces  eaux  rafièm- 
fclées.  Et  il  vit  que  cela  étoit  bon.  1 

• Ut  Dieu  dit  encore*  que  la  Terre  produife  de 
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fheibe  verte  , qui:  porte  de  la  graine , & les  arbres 
fruiriets  qui  portent  du  fruit  chacun  félon  fon  e£- 
pccc,  & qui  renferment  leur  femence  en  eux- 
mêmes  pour  fe  reproduire  fur  la  Terre.  Et  cela 
fe  fit  ainfi. 

n.  La  Terre  produifit  donc  de  l'herbe  verte 
(jniportoit  delà  graine  félon  fon  efpece,  & des 
arbres  fruitiers  qui  renfermoient  leur  femence  en 
eux- mêmes  , chacun  félon  fon  efpece.  Et  Dieu  vit 
que  cela  étoit  bon. 

i}.  Et  du  foir  & du  matin  fc.fit  le  troifiéme 

jour.  .**.*“ 

14.  Dieu  dit  auflï  : Que  les  corps  de  lumière 
foient  faits  dans  le  Firmament  du  Ciel , afin  qu'ils 
féparent  le  jour  6c  la  nuit , & qu'ils  fervent  de 
figues  pour  marquer  les  temps  & les  faifons  , les 
jours  &c  les  années.  - 

ij.  Qu’ils  luifent  dans  le  Firmament  du  Ciel, 
te  qulls  édalrent  la  terre.  Et  cela  fut  fait  ainfi; 
r 16 . Dieu  6c  donc  deux  grands  corps  lumineux  * 
Van  plus  grand,  pour  préfider  au  jour  * & l'autre 
moindre  pour  prefider  à la  nuit.  Il  fie  auflî  les 
Etoiles.  .7  • ■ 

' -17,  Et  il  les  mit  dans  le  Frmament  du  Ciel , 
pout  luire  fur  la  Terre. 

18.  Pout  préfider  au  four  & à la  nuit,  & pour 
feparer  la  Jomiere  d'avec  les  ténèbres.  Et  Dieu 
vit  que  cela  étoit  bon.  su:/  ’ 1 

19.  Et  du  foir  & du  matin  fe  fit  le  quatrième 

jour.  . . .l:  . I % u - - 

20.  Dieu  dit  encore  : Que  les  eaux  produifent 

des  animaux  vivans  , qui  nagent  dans  l’eau  , 6C 
des  oifeaux  qui  volent  fur  la  Tfcrre  foui  le  Fir- 
mament du  Ciel.  • « 

K.  Dieu  créa  donc  les  grands  poiflons  ,&  tous 

les  amnfaux  qui  ont  via  fie  mouvement , que  les 

• • • • 
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«aux  produifirônt  chacun  felorifon  «fpece. 
créa  auffi  tous*  les  oifeaux  félon*  leur  efpece.-  Il  vil 
. <fue  cela  étoic  bon;  ' ” ’ ' 1 .v.  , e-  . 

; a ; -Et  il  les  béftitf,  en-  difâftt  croiffèz  & mnl 
tipliez-vous  , & remplillez  les  eaux  de  la  mer^ 
&qne  les  oifeauxfe  multiplient  fur  la  terre. 

' 13;  Et  du  foir  & du  marin  fe  ht  le  cinquième* 

Jüu 


1 
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14.' Dieu  dit  a»ffi  que  la  Terre  produife  des 
animaux  vivans  , chacun  félon  fon  efpece,‘fea 
animaux  domèftiqiies  5 lès  reptiles , & les  botes 
fauvages  de  la  terre,  félon  leurs  differentes. dk 
pece$T.  Èt  cela  fe  fit  ainfif  * " t 

25.  Dieu  fit-donc  les  bêtes  faùvages  de  la-terrô 
feloh  leurs!  efpeces^les  animaux  donjeftiques , & 
tous  des  reptiles  chacun  felon.  • fon . efpece.  Ec 
Dieu  vit  que  cela  étoit  bon.  ..  ^ 

- 16;  Il  dit  enfuite  faifons  l’homme  à nôtfe  imagé 
& à nôtre  reffemblance , & qu’il  commande  au£ 
poiffons  de  la  mer  *-aux  oifeaux  du  ciel  y aux  bêtes, 
à toute  la  terre  & à tous  les  Tcpciles  qui  fe  re-' 
muent  fous  le  cieli  f 

27.  Dieu  créa  donc  l’homme  à fon  image.  . Ut 
le  créa;  à l’image  de  Dieu-,  & il  les  créa  mâle  & 
femelle.  -r  . T i!  ü;1j:  .t  01 

:u^;?Diétf  les  bénit-y  & il  leur  dit,. crôiffc2:& 
muWpiifez  - vous  , ^rempliflez  la  terré  , 3c . vojliS 
raffujetiflez  & dominez  fur  tous  les  poiflons  dejar 
mefy.fur[ies  oifeaiix  du  ciel , & fur  tous  les  ani- 
maux qui  fe  meuvent  fur  la  terre.  .•  ;t'. j 

5~*£P-Dieu  dit  nendcjcre?  Je  vous  ai  adonné  toutes 
les  .herbes -qui  portent  leur  graine  fur  la  terre  * 
les  àtbresfqui  renferment  en  eux -même* 
leur  femence,  chacun  félon  fon  efpece*  afin  quiU 
.vous  fervent  d^nourrnuredr  - b s lu  1,  .1  . .ç 
30 é4Et  à tous  les- animaux  de  la  terre  * à tous  lesf 
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Éifeanx  du  ciel  , à tout  ce,  qui/e  meut  fur  la  terre, 
& qui  eft  vivant  & animé , afin  qu'ils  ayent  dc- 
çuoi  fe  nourrir.  Et  cela  fe  fit,  ainfi.  \ n . 

51.  Dieu  vit  toutes  les  chofes  qu’il  avoit  faites  ; 
te  elles  étoiént  très-tonnes*  Et  du  foir  & du  ma-* 
on  fe  fit  le . lïxiéme  jour.  . * 


. . C.  H A P I T & É îï. 

• • • » 

t ¥"J  T Dieu  fe  repofa  le  feptiéme  jour.  \ 
C f . Le  Seigneur  Dieu  n’avoir  point  fait  pieu* 
▼oir  fur  la  terre , 8c  il  n’y  avoit  point  d’homme 
paur  la  labourer;  *r 

6.  Mais  il  s’élevoit  de  la  terre  uné  fontaine 
qui  en  arrofoic  toute  la  furface.  ■ \ . 1 

- 7.  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  l’homme  du 
limon  de  la  terre.  Il  répandit  for  fon  vifage  un 
faufile  de  vie  y & l’homme  devint  vivant  8c  animé* 
10.  Du  Paradis  il  fortôit  de  la  terre  un  fleuve 
pour  l’arrofer,  gui  de-Jà-  £e  divife  en  quatre  ca- 

MUZ.  .....* 

11.  L’un  s’appelle  Phifon  ; & c’eft  celui  qui 
toule  tout  autour  du  païs  de  Hevilath  . où  il  vient 

. t . « • » » • 1 • t . ^ k • 

1»  • • • * 

1 or.  ; . , f . 

r 11.  Et  l’ôr  de  cette  terre  eft  très- bon.  £’eft  là 
âufli  que  fe  trouve  le  Bdellion  & la  pierre  d’Onyx. 

1$.  Le  fécond  fleuve  s’appelle  Gehon  c'cft 
celui  qui  coule  tout  autour  du  païs  d'Ethiopie. 

14.  Le  troifiéme  fleuve  s’appelleMe  Tygrfc/ qui 

fe  répand  vers  les  Aflÿriens.  Et  rEuplirate  cil  ld 
quatrième  de  ces  fleuves.  ^ 


C H A P IT  R E IV. 

« 

* , 1 1 

• • ♦ • A 


I7;  Aïrf  engendra  Henoclv  II  bâtit  une  Ville 
qu'il  appella  Henoch,  du  nom  de  fon  fils. 


< 
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CHAPITRE  VI.  , • ' 

4.^%  R il  y avoit  des  Géants  fur  la  terre  eh  cé 
temps-  là.  Car  depuis  que  les  enfans  de 
Dieu  eurent  époufé  les  filles  des  hommes , il  en 
fortit  des  enfans  qui  furent  des  hommes  puiHan£ 
& fameux  dans  le  fîecle. 

i$.  Dieu  dit  à Noé,  j’ai  réfolu  de  faire  périr 
tous  les  hommes.  Ils  ont  rempli  toute  la  terre  d’ini* 
quité , & je  les  exterminerai  avec  la  terre. 

14.  Faites-vous  une  arche  de  pièces  de  bois  ap- 
planies . vous  y ferez  de  petites  chambres  , &c 
vous  l’enduirez  de  bitume  dedans  & dehors. 

17.  Je  m’en  vais  répandre  les  eaux  du  déluge 
fur  la  terre,  pour  faire  mourir  toute  chaire  qui  ret 
pire  & qui  eft  vivante  fous  le  ciel.  Tout  ce  qui 
cil  fur  la  terre  fera  confumé.  ; 

. CHAPITRE. VI : 

4. T E ferai  pleuvoir  fur  la  terre  quarante  jour* 
J & quarante  nuits , & j'excerminérai  de  deflus 
la  terre  toutes  les  créatures  que  j’ai  faites. 

11.  L'année  600.  de  la  vie  de  Noé , le  17.  jour 

du  fécond  mois  de  la  même  année , les  fourcés  du 

• « » ^ 

grand  abîme  des  eaux  furent  rompues,  & les 
cataraâès  du  ciel  furent  ouvertes. 

18.  Les  eaux  innonderent  tout,  6c  couvrirent 
toute  la  furface  de  la  terre. 

15.  Toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  font 
fous  le  ciel  furent  couvertes  par  les  eaux. 

20.  Elles  s’élevèrent  15.  coudées  au-defliis  des 
plus  hautes  montagnes. 

24.  Et  les  eaux  couvrirent  toute  la  terte  pen* 
dant  ijo.  jours,  '• 


Vis  ThiiosoIhis.  ^ j 

0 

,*  C H A P I T R E VIII. 

l.TX  leu  fie  fouffler  un  vent  fut  la  terre , & les 
mJ  eaux  commencèrent  à diminuer. 

2.  Les  fources  de  l'abîme  furent  fermées,  auflu 
Ven  que  les  cataradtes  du  ciel. 

j.  Les  eaux  étant  agitées  de  côté  3c  d'autre , fe 
rearerent  & commencèrent  à diminuer  apres  150, 
jours. 

4.  Et  le  27e  jour  du  7e  mois  l'Arche  fe  repofa 
foc  les  montagne  d’Armenie. 

5.  Cependant  les  eaux  alloient  toûjours  en  dimi- 
nuant jufqu’au  dixiéme  mois  , au  premier  jour 
duquel  le  fommet  des  montagnes  commença  à 
paioure. 

22.  Tant  que  la  terre  durera,  la  femence  3c 
la  moi/Ton,  le  froid  & le  chaud  •>  l'Eté  & l’Hyver, 
la  nuit  ôc  le  \out  ne  cefleront  point  de  s'entre- 
fuivre. 

CHAPITRE!! 

} • • • ; 

• a 


*.¥ 'Excepte  feulement  la  chair  mêlée  avec  le 
J fang  , dont  je  vous  défends  de  manger! 

• 5.  Car  je  vangerai  votre 'fang  de-  toutes  les 
fcètes  qui  l'auront  répandu , & je  vangerai  la  vie  de 
l’homme  de  la  main  de  l'homme } & de  la  main  de 
fo/i  frere  qui  l'aura,  tué.  • - 


Exode , deuxieme  Livre  de  Adoïfe. 

CHAPITRE-  XX*  ■ ' : 


«•TE  Seigneur  parla  enfuite  de  cette  forte:'  " 
JL/  2.  Je  fuis  leSeig  neur  votre  Dieu  qui  vous  ai 
tiré  de  l'Egypte  , de  la  Maifon  de  fervitude. 

$•  Vous  n'aurez  point  de  Dieux  étrangers  de*, 
vant  moi. 
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%ts  PHllOSOÏHti. 

lï,  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
Contre  voue  prochain. 

.17.  Vo'ûsne  déûrerez  point  la  maifon  de  votre 
prochain,  yoos  ne  defirerez  point  -fa  femme  , ni 
(on  îeiTOir , ni  fa  fer  vante  , ni  fon  bœuf,  ni 
ton  in.',  ni  aucune  de  toutes  les  choies  qui  lui  ap- 
parrsnent. 

/yen  a qui  prétendent  que  ce  n’eft  pas  par  la 
Ririon  que  Moïfe  ait  fçû  ia  création  du  monde  * 
comme  il  nous  la  raconte*  Car  comment  Adam  y 
qui  fut  formé  le  dernier  après  toutes  chofes  , au- 
roit  pu  (avoir  que  le  monde  a été  ainfi  créé  de 
Dieu  •,  à moins  que  le  Seigneur  ne  le  lui  eût  ap- 
pris. Ce  que  la  fainte  Ecriture  ne  dit  pas.  De- 
îorre  que  l'on  prétend  juger  plus  feurement  de 
ce  tait , en  difant  que  le  Seigneur , qui  parloit  très- 
fouvent  à notre  fage  Légiilateur , pouvoit  lui  avoir 
appris  toutes  ces  chofes  dans  le  temps  qu'il  reftoit 
feul  avec  lui  lur  \c  Mont  Sinaï , plutôt  que  par  la 
tradition  qui  augmente , ou  diminue  toûjours  les 
chofes y fur  tour  celles  qui  ont  été  depuis  deux 
tnille  & tant  .d’années  , comme  font  celles  dont 
cft  queftfon. 

M.  Bafnage  dit  que  Moïfe  a appris  par  révé- 
hhou  Vhiftoire  de  la  création  du  monde  , & qu’il 
Jia  ea  la-deiïus  aucun  mémoire. 

Jll  O I B RE  L. 

1.7)  Rétend  que  la  terre  tourne;  que  le  flux  de 
JT  la  mer  provient  de  ce  mouvement.  Qu’il  y 
a un  mouvement  concentrique  qui  fait  les  jour*  . 
te  un  autre  excentrique , qui  fait  les  années» 
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4.  Vous  ne  vous  ferez  point  d'image  taMl 
ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui  eft  en  haut  à 
le  ciel , & en  bas -fur  la  terre  r ni  de  tout- ce. 
eft  dans  les  eaux  fous  la  terre. 

5.  Vous  ne  les  adorerez  point , & vous  ne  1 
rendrez  point  le  fouverain  culte  , car  je  fuis^' 
Seigneur  votre  Dieu , le  Dieu  fort  8c  jaloux  , 
venge  l’iniquité  des  peres  iur  les  erifans  , jufq 

m.  r ^ _ o ^ 
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la  troifiéme  Sc  quatrième  génération  dans  tous  et  :.i 
qui  me  haïflent.  ■>  . r r 

* 6. Et  qui  Elis  mifericorde  dans  la  fuite  de  mi  :l» 
génération  à ceux  qui  m’aiment , 8c  qui  garde 
mes  préceptes. 

7.  Vous  nô  prendrez  point  en  vain  le  nom  • ù 
Seigneur  votre  Dieu  ; car  le  Seigneur  ne  tiend  \ 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris-  le  no  V 
eïi  vain,  du  Seigneur  foii  Dieu.  - ' • \k-  ***  * y 
c 8.  S oûveiiez-voUs  de  fan&iffer  le  jour  dii  Satra 
“ 9.  Vôtfs  travaillerez  durant  fix  jours  , & vous 
ferez  tout  ce  quç  vous  y avez  à faire. 

, ~ 1 A îmfr 


fl 

11 


i 


M 

l-j 


h 


* 10.  Mais  le  feptiémé  four  , eft  le  jour  du  repo  / ' 

ccmtacré  au  Seigneur  vôtre  Dieu.  Vous  ne  fere  \ 

• * - ‘ i.-  — te  M A L-%  I M k 


rxiiciuic  uc  v Ua  v JiiOt  ; - ' ; ^ 

n.  Car  le  Seigneur  a fait  en  fix  joars  le  ciel  , la/l 
terre  8c  la  mer  , &c  tout  ce  qui  y eft  renferme  $ 8c 
il  s'eft  répûfé  le  feptiéme  jour.  Ç’eft  pourquoi  le 
Seigneur  a béni  le  jour  duSabat , & 1 a fanélific* 
n.  Honorez  votre  pere  &r  vôtre  rirêre\  afin  que 
vous  viviez  long-temps  fur  la  terre,  quç  le  Set— ^ 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera.  * ' /un  - 

15.  Vous  ne  tuerez  point. 

14.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication, 
î;.  Vous  ne  déroberez  point. 
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4.  Vous  ne  vous  ferez  point  d'image  taillée  J» 

ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui  eft  en  haut  dans 
le  ciel , de  en  bas  fur  la  terre  r ni  de  to.ut-ce^qui 
eft  dans  les  eaux  fous  la  terre.  . ..  * 

5.  Vou6  ne  les  adorerez  point , de  vous  ne  leur 

rendrez  point  le  fouverain  culte  , car  je  fuis  lev 
Seigneur  votre  Dieu  , le  Dieu  fort  de  jaloux  , qui* 
venge  l’iniquité  des  peres  fur  les  erifans  , jufqu’à 
la  troifiéme  &■  quatrième  génération  dans  toùs  ceux; 
oui  me  haïflent.  • . . . ->  » ‘ 4 

‘ 6.*Et  qui  fais  mifericorde  dans  la  fuite  de  mille 
génération  à ceux  qui  m’aiment  y de  qui  gardeütf 
mes  préceptes.  ' ' * • 

7.  Vous  n£  preridrez  point  en  vain  le  nom  du 

Seigneur  votre  Dieu  5 car  le  Seigneur  ne  tiendra 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris-’ le  norti* 
eïi  vain  du  Seigneur  fori  Dieu.  ' ' ****  r 

8.  Souveilez-voUs  de  fanétiffer  le  jour  dil  Safraf. 

" 9.  VôUs  travaillerez  durant  fix  jours  y de  vous  y^ 

ferez  tout  ce  que  vous  avez  à faire.  . . 

10.  Mais  le  feptiémé  jour  , e(He  joür  du  repos 

cpnûicré  au  Seigneur,  vcftre  Dieu.  Vous  ne  ferea. 
en  ce  jour  aucun  QUVçage:j  ni  vous*. ni  votre  fils/ 
ni  votre  fille,  ni  votre  fervitcur,  ni  votre  fçrvante, 
ni  vos  betes  de  fer-vice^  ni  l’étrangcrqui  fera  dans: 
l'enceinte  de  vos  Villes.  - *[  : •: 

11.  Car  le  Seigneur  a fait  en  fix  jours  le  ciel,  la 
terre  & la  mer  , de  tout  ce  qui  y eft  renfermé  $ de 
il  s’eft  re'pôfé  le  feptiérhe  jour.  Ç’eft  pourquoi  le 
Seigneur  a béni  le  jour  duSabat , de  la  fanâifie. 

11.  Honorez  votre  pere  votre  mêre\  afin  que 
vous  viviez  long-temps  fur  la  terre,  que  le  Sci-r 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera*  • r ..  ji  -_>• 

15.  Vous  ne  tuerez  point.  . 

14.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

15.  Vous  ne  déroberez  point. 


11; 
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4.  Vous  ne  vous  ferez  point  d’image  taillée  > 
îii  aucune  figure  de  tout  ce  qui  efl:  en  haut  dans 
le  ciel , de  en  bas  fut  la  terre  r ni  de  tout-ce.quv 
eft  dans  les  eaux  fous  la  terre. 

5.  Vou6  ne  les  adorerez  point , de  vous  ne  leur 
rendrez  point  le  fouverain  culte  , car  je  fuis  le* 
Seigneur  votre  Dieu  , le  Dieu  fort  de  jaloux  , qui* 
venge  l’iniquité  des  pères  fur  les  erifans  , jufqu’àr 
la  t roi  fié  me  3c  quatrième  génération  dans  tous  ceux; 

qui  me  haïflent * * 

’ 6. Et  qui  fais  mifericorde  dans  la  fuite  de  mille 
génération  a ceux  qui  m’aiment  , de  qui  gardeUtf 
mes  préceptes. 

7.  Vous  né  preridrez  point  en  vain  le  nom  du 
Seigneur  votre  Dieu  5 car  le  Seigneur  ne  tiendra 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris-  le  noria1 
eïi  vain  du  Seigneur  foii  Dieu.  ' r. 

S . Soüveiîez-voiis  dé  fanâifiér  le  jour  dü  Sabaf. 

“ 9.  VôUs  travaillerez  durant  fix  jours , & vous 
'ferez  tout  ce  que  vous  y avez  à faire. . ^ 

’ 10.  Mais  le  feptiémé  four  , eft  le  jour  du  repos 

ctmlacré  au  Seigneur  vqtre  Dieu.  Vous  ne  ferezv 
en  ce  jour  aucun  opyrage^  ni  vous*  ni  votre  fils  j 
ni  votre  fille,. ni  votre  fervitcur,  ni  votrp  fçrvante, 
ni  vos  bêtes  de  fervice^  ni  l’étranger,  qui  fera  dans; 
l'enceinte  de  vos  Villes.  •;  - *[  ^ 

n.  Car  le  Seigneur  a fait  en  fix  jours  le  ciel  , Ix 
terre  de  la  mer  , de  tout  ce  qui  y eft  renfermé  $ de 
il  s’eft  re'pôfé  le  feptiérhe  jour.  Ç’éfl:  pourquoi  le 
Seigneur  a béni  le  jour  duSabat  y de  la  fanâifie. 

n.  Honorez  votre  père  de  votre  mère\  afin  que 
vous  viviez  long-temps  fur  la  terre,  que  le  Sci-r 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera*  • ! ..Ji 

15.  Vous  ne  tuerez  point. 

14.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

15.  Vôus  ne  déroberez  point. 
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jmifeau  contre  terre,  & en  moins  d’une  minuté 
Tanimal  perd  tous  fes  fens  , & fes  membres  fe 
loidiilènt  , où  il  mourroit  fi  on  ne  l’en  retiroit 
bien  vite.  Pour  le  faire  revenir  on  le  jette  dans 
l’eau  du  Lac.  La  fraîcheur  lui  fait  reprendre  fes 
cfprits , de  le  remet  fur  pied  dans  quelques  autres 
minutes.  Charles  VIII.  Roi  de  France  y fit  mourir 
un  âne , qui  y mourut  en  peu  de  temps.  D.  Pedre 
de  Tolède  voulut  faire  l’experience  fur  deux  En- 
claves qu’il  vit  mourir  en  même  temps.  Si  ou 
fait  paiïer  un  flambeau  fur  cette  vapeur , fur  le 
champ  la  flame  & le  lumignon  s’éteint,  fans  que 
la  fumée  s’élève  ; de  fe  faiiant  un  chemin  parallèle 
à la  terre , elle  fort  de  la  grotte,  & s’élève  au  grand 
air.  Les  armes  à feu  ne  prennent  point  dans  cette 
exhalaifon.  Cette  grotte  a 14.  pieds  de  long , fix  de 
large  » de  fept  de  hauteur. 

51.  Dans  le  temps  qu’on  bâtifloit  les  Cazernes 
à Ni  (mes  fur  la  fin  du  fiecle  pâlie  1716.  & dans 
l'Eté  on  voulut  curer  le  puits  de  la  bafle-cour  de 
l’Ecorcherie  qui  eft  hors  la  Ville,  de  qui  étoit  à 
fec  , trois  des  nommes  afFedkés  à ce  métier, ayant 
mis  leur  corde  à la  poulie  $ de  attaché  leurs  féaux, 
un  d’eux  voulut  y defeendre  ; mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  à quelque  toife  de  profondeur , que  n’ayant 
plus  de  force  pour  fe  foûtenir , ni  parler , fe  laifla 
tomber  dans  le  puits  fans  aucun  mouvement.  Un 
de  fes  camarades  voulant  lui  aller  donner  quel- 
que fecours  , ne  fut  pas  à quelque  toife  au  deflous 
de  dans  le  puits  , qu'il  n’eut  plus  de  force  pour  fe 
retenir  , de  fe  laifla  tomber  comme  le  premier.  Le 
troifiéme  ayant  demandé  du  fecours  pour  retirer 
fes  camarades  , fe  fit  attacher  au  feau  pour  y def- 
eendre, avec  ordre  de  l’en  retirer  s’il  cefloit  de 
parler.  Et  étant  defeendu  à quelque  toile  de  pro- 
fondeur , la  parole  lui  manqua.  On  le  retira  à 
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I mitant , mais  on  le  trouva  fans  mouvement.  On 
le  porta  dans  une  maifon  voifine  : on  le  fit  reve- 
nir à force  de  remedes  8c  de  friéHons.  On  voulut 
s’informer  de  fon  malheur , il  dit  que  tout  à coup 
en  perdant  la  refpiration , il  avoit  cdlé  de  fentir , 
àe  7oir  , & de  fe  connoitre.  Ses  camarades  furent 
retirés  roides  morts.  On  jetta  des  brandons  de 
puile  allumée  dans  le  puits , de  même  que  des 
ngots  de  ferment  allumés  ; mais  les  uns  & les 
autres  s’éteignoient  fur  le  champ  à quelque  toife 
de  profondeur  dans  le  puits  j en  forte  qu'il  ne 
çaroilToit  plus  en  un  moment  ni  flamme,  ni  feu. 
m tumee. 

9 $$•  L Ifle  de  Milo  eft  à l’entrée  de  l’Archipel 
d’environ  io  lieue  de  tour.  Le  fonds  de  cette  Ifle 
eft.  une  roche  prefque  toute  creufe , que  l’eau  de  la 
mer  pénétre  par  plufieurs  canaux  foûterrains , dont 
on  voit  les  embouchures  quand  on  fait  le  tour  de 
\lfte  en  bateau.  Les  mines  de  fér  &c  de  foufre  qui 
s y trouvent  en  p/uiîeurs  endroits,  y entretiennent 
les  Feux  perpétuels  qui  s’y  font  fentir.  M.Tour- 
nefort  explique  la  génération  des  minéraux  dont 
cette  Ifle  eft  remplie , & dit  que  le  fel  marin  que 
eau  de  la  mer  introduit  dans  les  canaux  foûterw 
ia\ns  de  cette  roche  brillante,  fe  convertit  comme 
oan5  la  Chimie  en  un  efprit  acide , tel  qu’eft  l*e£- 
prir  t/e  fel  qu’on  tire  avec  le  feu  ordinaire  qui  en- 
gendre  / alun , & le  fouffre.  De  forte  que  cet  acide 
ail! olvant  quelque  partie  de  la  roche  s’y  incorpore 
Sc  forme  1 alun , comme  nous  voyons  que  veriant 
de  1 efprit  de  fel  fur  des  pierres  , ou  de  la  craye* 
il  s y forme  des  concrétion?  alumineufes.  Que  n ce 
même  acide  trouve  dans  la  terre  des  matières  bi* 
tumineuies,  il  y forme  le  fouffre , comme  le  prouve 
le  fouffre  qu  on  fait  artificiellement.  Cette  Ifle 
ftinu  échauffée,  produit  d’exctllens  vins , figues  p 
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&c  melons  , les  meilleurs  de  la  Grèce.  Les  eartf^t 
font  infeâées  par  rôdeur  du  fouffre. 

34.  Dans  les  Indes  il  y a des  mines  de  fer  & de 
cuivre  > qu'on  trouve  .aux  Iûes  de  Lambuco  , à 
Sula,  & à Botna. 

3 y.  Dans  Tille  de  Zeilan  il  s'y  trouve  des  mineç 
dor , d’argent , d'acier , d'étain , & de  fer.  , . 4 

36.  Il  y a dans  la  Perle  auprès  deJdendkan  un 
.puits  qui  exhale  continuéllement  une  grofle  fu- 
mée dont  la  vapeur  eft  fi  maligne  , que  perfonne 
n’ofe  s'en  approcher , & les  oifeaux  quipalTent  par 
delFus  y tombent  morts , comme  au  lac  d'Avernoi 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

* 37.  A Darabgerd,  & Darab  Scheher  , Ville  de 
la  Province  de  Fars  en  Perle , il  y a au  milieu  de 
fon  enceinte  une  colline  quireflemble  à une  tentey 
xm.pavillon  d'armée , & au  dehors  de  fes  murailles 
eft  un  .cercle  de  montagnes , defquelles  on  tire  du 
fel  de  plufieurs  fortes  de  couleurs.  Il  y en  a de 
blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune,  & même  de 
vcrd , que  Ton  tranfporte  de- là  en  divers  dieux  de 
Ja  Perle.  ♦ 

38.  A Botom  , païs  fort  petit , & relTerré  au  mi- 
lieu des  montagnes  de  la  Tranfoxane , dont  la 
croupe  eft  fort  élevée , & prefque  toujours  cou- 
verte de  neiges..  Il  y a cependant  dans  leur  en- 
ceinte plufieurs  Bourgades , .&  Villages.  Ce  qu’il 
y a de  plus  confiderable  eft  une  grotte  de  laquelle 
il  s’élève  une  vapeur  qui  eft  pendant  le  jour  fcm- 
Llable.à  la  fumée , & pendant  lanuic  à du  feu.  C'eft 
de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  Nuf- 
chader,  ou  fel  armoniac,  qu’il  faut  tirer  avec 
grande  précaution  , & une  extrême  diligence  j car 
ceux  qui  le  vont  recueillir,  s'ils  ne  font  vêtus  de 
fort  grolles  étoffes , tic  s’ils  ne.fe  retirent  prompte- 
ment y perdent  la  vie  : Cette  vapeur  n’eft  mor*  ' 
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que  lorsqu'elle  cft  renfermée. 

3».  Ibrahim  Ben  OVaflaf  Schah , a fait  un  Livre 
particulier  fur  les  excellentes  qualités  , & les 
grandes  prérogatives  que  l’Egypte  a fur  tous  les 
autres  pars  du  monde.  Il  fait  le  dénombrement 
de  trente  fortes  de  chofes  qui  ne  fe  trouvent  qu'eu 
ïgrpte.  Les  principales  font  la  mine  des  éme- 
raudes Orientales,  l’orge  rouge,  l’opium  , le  baume 
de  la  Matatée  , le  froment  de  Jofef , l’art  de  faire 
éclore  des  poulets  dans  des  fours , le  miel  des 
abeilles  de  Baenfà  , la  coîocafe , le  fin  fin , la  carte 
le  limon  , aigre  rendu  doux  par  l’eau  du  Nil , le 
poiffon  nommé  Scinchus  , plufieurs  fortes  de  bob 
& de  marbre  finguliers,  la.  plante  du  papier,  & 
des  efpeces  particulières  d’ânes , de  mulets , de: 

chevaux , Scc,  •-*  : - 

40.  Une  Lettre  écrite  de  Belturbat  en  Irlande* 
porte  qu’on  a trouvé  fous  terre  a quatre  pieds.  de 
profondeur,quatte  dents  avec  la  mâchoire  d’un  éle* 
phant.  M.  MoJincux, Mcmbic  de  la  Société  Royale 
tfe  Londres  , prétend  que  cet  éléphant  eft  venu  en 
Irlande  quelque  temps  après  le  déluge , & qu'il  n’y 
3 pas  été  porté  mort  par  les  eaux  du. déluge. . . 

î ïT:  •.  1 3 . . .• 
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/.  \Æ  Oïfe,  ce  fageLégiflateur,  & Prophète,  eft 
JyL  regardé  ici  comme  le  premier  dé  tous  les 
Phiiofophes  , àcaufe  de  l’Hiftoire  facrée  qu’il  nous 
raporce  de  la  création  du  monde.  : 

.2.  Moïfe  naquit  l’an  dumnonde  iJ7r* 

avant  J.  C.  i'ôn  prétend , qu’ayant  58.  ans  quand 
fon  pete  Amram  mourut,  il  avoit  appris  de  lui  tout 
ce  qu’il  nous  raconte  dans  la  Genefe.  Qu’Amram 
l’avoit  appris  de  Levi , avec  qui  il  avoit  vécu  30. 
ans.  Levi  de  Jacob  ,avec  qui  il  avoit  vécu  Cj.  ans. 
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Jacob,  d’Ifaac , avec  qui  il  avoit  refté  170.WIJ 
Ifaac  ,d’Abraham  , avec  qui  il  avoit  vécu  75.  ans 
Abraham,  de  Sem , avec  qui  il  avoit  refté  150.  ans, 
Sem,de  Mathufalem , avec  qui  il  avoit  vécu  98.  ans. 
Et  enfin  Mathufalem  l’avoit  appris  d’Adam,  a^eç 
qui  il  avoit  refté  98.  ans. 

Création  du  Ciel  & de  la  Terre*  Genefe,  Chap.  1. 

- 1.  Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la 
Terre.  . ? r . • • 

• 2..  La  Terxe  ét.oit  informe  & toute  nue  , les 
tencbrcs  couvroient  la  face  de  l'abîme  j & Telprit 
de  Dieu  étoic  porté  fur  les  eaux. 

: 3.  Or  Dieu  dit  que  la  lumière  foit  faite  , & la 
lumière  fut  faite. 

4.  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne , & il 
fépara  la  lumière  d’avec  les  ténèbres. 

: ,5.  Il  donna  à la  lumière  le  nom  de  jour,  &2U3 
tenebres  le  nom  de  la  nuit , & du  foir  & du  maria 
fe  fit  le  premier  jour. 

6 . Dieu  dit  auffi  : Que  le  Firmament  foit  fait 

au  milieu  des  eaux  , & qu’il  fépare  les  eaux  d’àJ 
yec  les  eaux.. ..  . 

7.  Et  Dieu  fit  le  Firmament , & il  fépara  les 
eaux  qui  étoient  fpus  Je  Tirmàment , de  celles 
qui  étoient  audeiTus  du  Firmament.  Et  cela  fe  fit 

r.  /»  * rr  . r» 

ainu.  ■ .“*"*•  - -i 

» 8.  Et  Dieu  donna  au  Firmament  le  nom  de  Ciel, 
te  du  foir  & du  matin  fe  fit  le  fécond  jour. 

9.  Dieu  dit  encore:  Que  les  eaux  qui  font  fous 
le  Ciel  fe  raffemblenfen  un  feul  lieu,  & que  l’é- 
lément aride  paroifte..  Et  cela  jfe  fitainfi.  1» 

-•  10.  Dieu  donna  à l’élément  aride  le  nom  dé 
Terre  3 & il  appella  Mers  toutes  ces  eaux  raftem- 
blées.  Et  il  vit  que  cela  étoit  bon.  : I 

• i}.  Dieu  dit  encore,  que  la  Terre  produife  de 
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fherbe  verte  , qui  porte  de  la  graine , & les  arbres 
fruitiers  qui  portent  du  fruit  chacun  félon  fon  ef- 
pece,  ôc  qui  renferment  leur  femence  en  eux- 
mémes  pour  fe  reproduire  fur  la  Terre.  Et  cela 
fe  fit  ainfi. 

h.  La  Terre  produifit  donc  de  l'herbe  verte 
qa  portoit  de  la  graine  félon  fon  efpece,  &rdes 
rrfcres  fruitiers  qui  renfermoient  leur  femence  en 
Éux- mêmes , chacun  félon  fon  efpece.  Et  Dieu  vit 
que  cela  étoit  bon. 

13.  Et  du  foir  & du  matin  fe  fit  le  troifiéme 
jour. 

14.  Dieu  dit  aufli  : Que  les  corps  de  lumière 
foient  faits  dans  le  Firmament  du  Ciel , afin  qu*ils 
Cèparent  le  jour  ôc  la  nuit , & qu’ils  fervent  de 
lignes  pour  marquer  les  temps  & les  faifons  , les 
jours  ôc  les  années.  » 

' iy.  Qu’ils  luifent  dans  le  Firmament  du  Ciel. 

qu’ils  éclairent  la  terre.  Et  cela  fut  fait  ainfc 
r 16.  Dieu  6c  donc  deux  grands  corps  lumineux  * 
Tan  plus  grand , pour  prefider  au  jour  ^ ôc  Tautre 
moindre  pour  prefider  à la  nuit.  Il  fit  aufli  les 

Etoiles.  7 . ' 

' .17.  Et  il  les  mit  dans  le  Frmament  du  Ciel  , 
pour  luire  fur  la  Terre. 

18.  Pour  préfider  au  jour  & à la  nuit,  ôc  pour 
féparer  la  Jamiere  d'avec  les  ténèbres.  Et  Dieu 
vit  que  cela  étoit  bon.  . xu.  . **  - • v ‘ 1 

i9.  Et  du  foir  Ôc  du  matin  fefit  le  quatrième 

jour. 


■»  r • » 


ao.  Dieu  dit  encore:  Que  les  eaux  produifenc 
des  animaux  vivans , qui  nagent  dans  l’eau  , ôt 
des  oifeaux  qui  volent  fur  larTbrre  foui  le  Fir- 
mament du  Ciel.  u:  :*i *j* 

n.  Dieu  créa  donc  les  grands  poiflons  ,&  tous 
les  anixxfaux.aui  ont  vie  fie  mouvement , que  lef 

C mj 


taux  prôduifirônt  ichacun  felprifon  efpece.  î:t  îl 
créa  aufïï  tous  les  oifeaux  félon  leur  cfpece.*  Il: vil 
. <juc  cela  étoic  bon;  ' : ;-n-\  v,  , «3*  - 7 

: • ni -Et  il  Jes  bénit* , en  difajtt  croiffez  & mnl* 
tipliez-  vous  , & remplirez  les  eaux  de  la  mer^ 
& qne  les  oifeaux  "&  multipiienciur  la  terra, 

23;  Et  du:  foir  & du  matin  fc  fit  le  cinquième 
foutj  " ’•  *1  3 • • • .■  ; 

j*/  14*  Dieu  dit ;a«fïi  que  la  Terre4  produife  de« 
animaux  vivans  , chacun  félon  fon  efpece , de» 
animaux  domèftiques  5 lès  reptiles,  8c  les  botes 
fauvages  de  la  terre,  félon  leurs  differentes 
peces;  Et  cek  fe  fit  âinfif  • ^ * 

25.  Dieu  fit -donc  les  bêtes  faùvages  de  laterre 
feloh  leurÿ  efpeces*des  animaux  doojeftiques , 8c  , 
tous  des  reptiles  chacun  félon,  fon . efpece.  Et 
Dieu  vit  que  cela  étoit  bon.  ..  . : v »-i;  : 

- 16 . îl  dit  enfuite  faifons  l'homme  a nôtfe  imagé 
&à  nôtre  reffemblance,  8c  qu’il  commande  au^ 
poiffons  de  la  mer  ,-aux  oifeaux  du  ciel , aux  bêtes, 
à toute  la  terre  8ï  à tous  lesrrepeiles  qui  fe  re-? 
muent  fous  le  ciel;  - r *;j-  r 

27.  Dieu  créa  donc  l’homme  à.  fon  image.  lt 
k créa  à l’image  de  Dieu  , 8c  il  les  créa  mâle  8c 
femelle.  : -T  .î.1  j.  . 

^tÆ/Diéil  les  bénir  , *0:  il  leur -dit,  crôi ffez:& 
muléplièz  - vous  , «rempliffez  la  terré  , 8c  .vous? 
l’affujetiffez  & dominez  fur  tous  les  poiffons  de  là 
ffier^ifuc  [les-  oifeaüx  du  ciel  fur  tous  les  ani- 
maux qui  fe  meuvent  fur  la  terre. 

5 i 9^  Dieu  dit  nendcaer;  Je  vous  ai  donné  toutes 
les  Jierbes  qui  portent  leur  graine  fur  la  terre  * 
tous  les  àtbres'.qui  renferment  en  eux  - mêmes 
leur  femence,  chacun  félon  fon  efpece^  afin  qu’ils 
.vous 'fervent dCj nourriture.^ ^ b 1 u l vi  .*<; 
t . 30^ Ec  à cous  les  animaux  de  la  terre ^ à tous  losf 
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CÎfeiui  du  ciel  , à tout  ce  qui/e  meut  fur  la  terre, 
& quieft  vivant  & animé  , afin  qu'ils  ayenc  de* 
quoi  fe  nourrir.  Et  cela  fe  El  ainfi..  \ rr  . 

31.  Dieu  vit  toutes  les  chofes  qu'il  avoit  faites  ; 
& elles  étoiênt  très-bonnes*  Et  du  foir  6c  du  ma-» 
tin  fe  fit  le  ilxiéme  jour.  ‘ \ 

. . C.  H A P I t R l É i i. 

^ » * # 0 

s 

i FJ  T Dieu  fe  repofa  le  feptiéme  jour.  r 
C#  5.  Le  Seigneur  Dieu  n'avoit  point  fait  plcua 
voir  fur  la  terre , & il  n'y  avoit  point  d'homme 
paur  la  labourer.  ' 

6.  Mais  il  s'élevoit  de  la  terre  uné  fontaine 
qui  en  arrofoit  toute  la  furface.  ; . r 

- 7.  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  l'homme  du 
limon  de  la  terre.  Il  répandit vfiir  fon  vifage  un 
fuafHc  de  vie,  & l'homme  devint  vivant  ÔC  animé* 
10.  Du  Paradis  il  fortoït  de  la  terre  un  fleuve 
pour  Parrofer,  gui  de-dà  fé  divife  en  quatre  ca- 
naux. . . - . . . . * 

11.  L'un  s'appelle  Phifon  ; & c'efl  celiii  qui 
toule  tout  autour  du  païs  de  Hevilath , où  il  vient 

jft  \>  ..  . * ■ • . 

9 î 1 or.  - f 

, n.  Et  l'or  de  cette  terre  eft  très- bon.  C'cfl  là 
âufli.que  fe  trouve  le  Bdellion  Sc  la  pierre  d'Onyx. 

1$.  Le  fécond  fleuve  s'appelle  Gehon  * 6c  c'cft 
celui  qui  coule  tout  autour  du  païs  d'Ethiopie*. 

14.  Le  troifiéme  fleuve  s’appelle'le  TygrG/ ciut 
fe  répand  vers  les  Aflÿriens.  Et  l'Euphrate  eil  là 
quatrième  de  ces  fleuves.  1 ^ 

• • . . 1 j j 

C H A P m E ! V. 


• ■ 


. • » t I 

ty  Àïif  engendra,  Henoclv  Il  bâtit  une  Ville 
qu'il  appella  Henoch , du  nom  de  fon  fils. 
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4*  C-A  B tBt,  rô  t if  i «jf-t \ i 

# • » « • 

CHAPITRE  VI.  N * :> 

4 >f\  R il  y avoir  des  Géants  fur  la  terre  eh  cé  fc 

temps-  là.  Car  depuis  que  les  enfans  de  : 

Dieu  eurent  époufé  les  filles  des  hommes,  il  en 
fortit  des  enfans  qui  furent  des  hommes  puiflan*  t 
& fameux  dans  le  fiecle. 

ij.  Dieu  dit  à Noé,  j’ai  réfolu  de  faire  périr 
tous  les  hommes.  Ils  ont  rempli  toute  la  terre  d’ini* 
quité , 8c  je  les  exterminerai  avec  la  terre, 

14.  Faites-vous  une  arche  de  pièces  de  bois  ap* 
planies , vous  y ferez  de  petites  chambres , 8c 
vous  l’enduirez  de  bitume  dedans  8c  dehors, 

17.  Je  m’en  vais  répandre  les  eaux  du  déluge 
fur  la  terre , pour  faire  mourir  toute  chaire  qui  reC- 
pire  8c  qui  eft  vivante  fous  le  ciel.  Tout  ce  qui 
eft  fur  la  terre  fera  confumé. 

- CHAPITRE  Vil./ 

• * • • • • a • \ * • 

4. TE  ferai  pleuvoir  fur  la  terre  quarante  jour£ 

J 8c  quarante  nuits, & j’exterminerai  de  deflus 
la  terre  toutes  les  créatures  que  j’ai  faites. 

11.  L’année  600.  de  la  yie  de  Noé , le  *7.  jour 
du  fécond  mois  de  la  même  année . les  foùrcés  du 

9 > • * % % 

grand  abîme  des  eaux  furent  rompues,  & les 
catara&es  du  ciel  furent  ouvertes. 

18.  Les  eaux  innonderent  tout,  8c  couvrirent 
toute  la  furface  de  la  terre. 

19.  Toutes  les  plus  hautes  montagnes  qui  font 
fous  le  ciel  furent  couvertes  par  les  eaux. 

20.  Elles  s’élevèrent  15.  coudées  au- defTus  des 
plus  hautes  montagnes. 

24.  Et  les  eaux  couvrirent  toute  la  terte  pen* 
dant  I50.  jours, 
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I C H A P I T RE  VIII. 

I.TNIeii  fit  foufflerunvent  fur  la  terre,  & les 
JL/ eaux  commencèrent  à diminuer. 

2.  Les  fources  de  l’abîme  furent  fermées,  aulïu 
Via  que  les  cataraéfces  du  ciel. 

3.  Les  eaux  étant  agitées  de  côté  & d’autre , fe 
retirèrent  & commencèrent  à diminuer  apres  150. 
jours. 

4*  Et  le  2.7e  jour  du  7e  mois  l’Arche  fe  repofa 
fur  les  montagne  d’Armenie. 

5.  Cependant  les  eaux  alloient  toûjours  en  dimi- 
nuant jufqu’au  dixiéme  mois  , au  premier  jour 
duquel  le  fommet  des  montagnes  commença  i 
patoitie. 

xi.  Tant  que  la  terre  durera,  la  femence  & 
la  moiflon , le  froid  & le  chaud  -9  l’Eté  & l’Hy  ver, 
la  nuit  ôc  le  iout  ne  cefTeront  point  de  s’encre- 
luivre. 

CHAPITRE  IX.  . 

* • ' • . 

*.¥’ Excepte  feulement  la  chair  mêlée  avec  le 
J fang  , dont  je  vous  défends  de  manger. 
r 5.  Car  je  vangerai  votre  'fang  de  toutes  les 
Vêtes  qui  Vauront  répandu , & je  vangerai  la  vie  de 
J’homme  de  la  main  de  l’homme,  & delà  main  de 
fon  frère  qui  i aura  tué. 

• • . • f 

Exode , deuxième  Livre  de  Aloïfe . 

CHAPITRE  X:X.  • .11 

i.T  E Seigneur  parla  enfuite  de  cette  forte: 
JL/  x.  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai 
tiré  de  l’Egypte  , de  la  Maifon  de  fervitude. 

5.  Vous  n’aurez  point  de  Dieux  étrangers  de- 
vant moi. 
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4.  Vous  ne  vous  ferez  point  d’image  taîüfô'j» 
rii  aucune  figure  de  tout  ce  qui  eft  en  haut  dans 


le  ciel , & en  bas  fut  la  terre,  ni  de  tout- ce  qui 
eft  dans  les  eaux  fous  la  terre. 


5.  Vous  ne  les  adorerez  point , 8c  vous  ne  leur 
rendrez  point  le  fouverain  culte  , car  je  fuis  le> 
Seigneur  votre  Dieu  , le  Dieu  fort  8c  jaloux  , qu? 
venge  l’iniquité  des  pères  fur  les  erifans  , jufqu’à 
la  t roi  fié  me  8c  quatrième  génération  dans  toùs  ceux; 

• •■/T  * w * 

qui  nrc  Raillent» . ^ . rr  • 

* 6. -Et  qui  fais  mifericorde  dans  la  fuite  de  mille 
génération  à ceux  qui  m’aiment , 8c  qui  gardent 
mes  préceptes.  ,,V  ..  • 

7.  Vous  nô  prendrez  point  en  vain  le  nom  du 
Seigneur  votre  Dieu  ; car  le  Seigneur  ne  tiendra 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris-’ le  norii* 
en  vain,  du  Seigneur  fon  Dieu. 

4 S.  Souveilez-voiis  de  fan  éti  fier  le  jour  dü  Safraf. 

“ 9;  VôUs  travaillerez  durant  fix  jours  , & vous 
ferez  tout  ce  quç  vous  y avez  à faire.  ^ 

10.  Mais  le  feptiéme  four  , eft  le  jour  du  repos 

cpnCicré  au  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  ne  fereTj. 
en  ce  jour  aucun qnvrage^  ni  vous 9 ni  votre  fils, 
ni  votre  fille,  ni  votre  fervitcur,  ni  votre  fçrvante, 
ni  vos  bêtes  de  fervice^  ni  l’étrangcrqui  fera  dans: 
l'enceinte  de  vos  Villes.  ;•  - : *1 

11.  Car  le  Seigneur  a fait  en  fix  joars  le  ciel  , \x 
terre  8c  la  mer  , 8c  tout  ce  qui  y eft  renferme  $ 8c 
il  s’eft  répofé  le  feptiérhe  jour.  Ç'éft  poùrquçi  le 
Seigneur  a béni  le  jour  du  Sabat , 8c  1 a fanâific. 

11.  Honorez  votre  pere  &T  votre  mcrc?,  afin  que 
vous  viviez  long-temps,  fur  la  terre.,  que  le  Sci-r 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera.  • ' .’.ui  j* 

13.  Vous  ne  tuerez  point.  . 

14.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication.. 

15.  Vous  ne  déroberez  point. 
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*ÎÇ.  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
Contre  votre  prochain.  . * 

.17.  Vous  ne  délirerez  point  lamaifon  de  votre 
prochain  , vous  ne  defirerez  point  fa  femme , ni 
fon  Cerviteur  , ni  fa  fervante  , ni  fon  bœuf,  ni 
fon  âne,  ni  aucune  de  toutes  les  chofes  qui  lui  ap- 
partiennent. 

Il  je n a qui  prétendent  que  ce  n’eft  pas  par  la 
tradition  que  Moïfe  ait  fçûla  création  du  monde, 
comme  il  nous  la  raconte.  Car  comment  Adam  , 
qui  fut  formé  le  dernier  après  toutes  chofes , au- 
roit  pû  lavoir  que  le  monde  a été  ainfi  créé  de 
Dieu  j à moins  que  le  Seigneur  ne  le  lui  eût  ap- 
pris. Ce  que  la  fainte  Ecriture  ne  dit  pas.  De-  * 
forte  que  l'on  prétend  juger  plus  feurement  de 
ce  fait , en  difant  que  le  Seigneur,  qui  parloit  très- 
fouvent  à notre  fage  Légiflateur  ,pouvoit  lui  avoir 
appris  toutes  ces  chofes  dans  le  temps  qu'il  reftoic 
feu\  avec  lui  fur  le  MontSinaï,  plutôt  que  par  la 
tradition  qui  augmente , ou  diminue  toûjours  les 
chofes , fur  tout  celles  qui  ont  été  depuis  deux 
mille  & tant  .d’années  , comme  font  celles  donc 
eft  queflion. 

M.  Bafnage  dit  que  Moïfe  a appris  par  révé- 
lation Vhiftoire  de  la  création  du  monde  , & qu’ü 
ji'a  eu  là-deffus  aucun  mémoire. 

M O I B R E L. 

j.'D  Rétend  que  la  terre  tourne  ; que  le  flux  de 
J i la  mer  provient  de  ce  mouvement.  Qu’il  y 
a un  mouvement  concentrique  qui  fait  les  jours  4 
'&  un  autre  excentrique , qui  fait  les  années. 
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MONGIN. 

J.  Mongin  D.  M.  Chimifte  & Phificien , fe  ~ 

clare  contre  le  fentiment  de  Van-helmontau  »;- 
fujet  de  l'eau , qu’il  dit  être  le  premier  principe  2Î 
de  toutes  chofes.  Sur  tout  fur  l'experience  citée 
dans  l’article  de  Van-der-Becke , & dit  que  l’air 
eft  tout  rempli  de  corpufcules  de  differente  na- 
ture. Que  la  matière  fubtile  peut  avoir  poufTé  des 

{»arties  de  fel,  de  fouffre,  d’eau  & de  terre  dans 
es  pores  de  l’arbre,  & les  avoir  infinués  dans 
les  fibres  les  plus  reculées  de  la  plante  'de  faule. 

Et  que  fi  Van-helmont  eût  pefé  toute  l'eau  dif- 
tilée  , dont  il  s’eft  feryi  pour  arrofer  fon  arbre , il 
auroit  vû  que  ce  poids  furpafle  celui  de  la  terre  , 

& de  l’arbre,  peut-être  plus  de  vingt  fois.  Et  ainfi 
il  ne  faut  pas  attribuer  à l’eau  feule  la  croifTance 
de  la  plante  , ni  fa  fubftance , mais  à tous  les  au- 
tres mixtes  qui  fe  font  introduits  dans  la  plante 

{>ar  fes  pores  , qui  font  comme  tout  autant  de 
enêtres  toûjours  toutes  ouvertes  pour  les  rece«* 
voir  & pour  les  retenir.  ' 

M O NY  ME. 

PHilofophe  deSyracufe,  Difciple  de  Diogenes, 

8c  de  Cratés , avoit  été  Efclave  d'un  Marchand 
Corinthien , fe  fit  chafTer  de  chez  fon  maître  en 
contrefaifant  le  fou,  8c  en  jettant  la  monnoye  de 
fa  caifle.  Il  fut  eftimé  entre  les  Philofophes  Cy- 
niques , écrivit  des  facéties  remplies  de  belles 
fenrences.  Vivoit  344.  ans  avant  J.  C.  Cherchoic 
par-tout  la  vérité  des  chofes. 
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Pt  S P H II  OS  O PMI  S, 

MONTAGNES . 

Ans  TExtrait  du  Journal  d’Angleterre , par* 
U Une  de  l’Irlande,  le  Mont  Heela  vomit  des 
fiâmes  qui  (ont  bleuâtres.  On  trouve  autour  de 
cette  Alontaene  quantité  de  foufïre,&  elle  vo- 
mir (joelquetois  avec  le  charbon , les  cendres  8c 
les  pierres  * de  l’eau  extrêmement  chaude. 

i.  Du  temps  de  l’Empereur  Vefpafien , le  Mont* 
Vefuve  vomit  du  feu,  dont  les  cendres  furent  por- 
tées en  Affrique , en  Egypte , qui  cuifit  les  poiflons 
dans  la  mer  , fufFoqua  les  oilcaux  dans  l’air , 8c 
enfevelit  dans  fes  cendres  les  Villes  de  Stabia  , 
Herentaneo,  & Pompeo. 

I.  Parmi  les  Montagnes  du  Japon . celle  de 
Siurperama  qui  eft  à 8.  lieues  de  Meaco  jette  du 
feu  comme  le  Gibel  de  Sicile. 

4.  Les  Paluds  Pontines , au  rapport  de  Pline  * 
Liv.  3.  ch. y.  étoient  autrefois  une  fertile  campagne 
où  l'on  comptoir  jufqu’à  23.  Villes  que  cet  Au* 
teur  croit  avoir  été  abîmées  par  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  ont  fait  ces  Lacs , & Palups* 
On  a tâché  plufieurs  fois  de  les  deflecher.  Appiu* 
Claudius  l’an  444.  de  la  fondation  de  Rome , ht 
palier  au  travers  de  ces  marais  un  chemin  que 
Von  appelle  via  Appia.  L’an  1700.  le  Prince  D. 
Livio  Odefcalchi  voulut  faire  deflecher  ces  marais* 
les  terres  qu’on  remua  pour  cela  cauferent  beau* 
coup  de  mortalité  aux  Villes  voifines.  Le  Cardi- 
nal Pepli  ayant  fait  deflecher  un  marais  dans  une 
de  fes  terres  , où  il  fit  planter  des  arbres , il  fortic 
un  feu  de  la  terre  qui  reduifit  en  cendres  tous  les 
arbres  qu’il  avoit  fait  planter  , & il  fe  forma 
comme  des  étangs  dans  les  cavités  qui  fe  firent. 
5.  L’Ifle  de  Santerini  dans  l’Archipel  n’eft  for- 
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mée  que  depuis  peu  defiecle.  Un  jour  on  vit  fa 
mer  étrangement  agitée  ^ elle  iettoit  de  gros  ro- 
chers du  fond  de  fes  eux  $ 8c  elle  en  jetta  une  fi  ^ 

- prodigieufe  quantité  , qu'elle  fe  combla  ellô-  ^ 

même  en  cet  endroit-Jà  ; & forma  cette  Ifle  de  ^ 
Santorin.  Voici  ce  qui  vient  d’arrirer  depuis  peu 
dans  cet  endroit-là  , ou  tout  près. 

6.  Le  15.  de  Mai  1707.  entre  les  deux  petites  ^ 
Mes  brûlées  de  Cameny , & dans  la  mer  parue  " 
un  rocher  flotant , où  l'on  trouvoit  des  huitres  :i 
très- bonnes  à mefure  qu'il  fortoit  fur  la  fuperficie 
de  la  mer.  Il  y parpilfoic  une  efpece  de  pierre  * 
qui  fembloit  du  pain  brûlé  , 8c  qui  n’etoit  que 
de  la  pierre  - ponce.  Deux  jours  avant  que  der  1 

cet  écueil  parût,  on  s'étoit  apperçû  dans  rifle  * 

d'un  tremblement  de  terre.  Cette  Ifle  s'eft  toû^ 
jours  montrée  fortir  jufqu'au  14.  Juin  fuivant«r 
Elle  eft  de  couleur  blanche,  en  forme  ronde,  fa 
ferre  legere , & tient  un  peu  de  l’argile  5 a près 
de  demi-lieuc  de  circuit  8c  plus  de  25..  pieds  de 
hauteur.  La  mer  devenoit  trouble  aux  environs 
par  differentes  matières  qui  fe  détachoient  du 
fonds  de  l’abîme  d’où  rifle  fortoit.  Le  fouffre 
fc  faifoit  beaucoup  fentir , & la  mer  en  étoit  toute 
teinte  à 20..  mille  aux  environs.  Beaucoup  de 
chaleur  aux  flots  de  la  mer  autour  de  l’écueil , 
avec  quantité  de  poiflons  morts  qu’on  trouvoit  au 
rivage.  L'air  étoit  iofe&é  d’une  puanteur  horri- 
ble aux  environs.  Le  16.  Juillet  fuivant  parut  17. 
à 18.  rochers  noirs  8c  oblcurs  qui  fe  joignirent  à 
l’Ifle  blanche  , d’où  il  fortit  quelque  temps  après 
de  la  fumée.  L’on  fentir  des  bruits  foucerrains 
qui  paroilToient  venir  du  centre  de  cette  nouvelle 
terre.  Le  19.  Juillet  le  feu  parut  à cette  Ifle  , 
mais  d’une  couleur  peu  vive  , qui  s'augmenta  enr 
& parut  en  divers  endroits.  .L’iûe  cep."u- 
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2ant  crtnÜoM  toujours , la  racr  devenoit  pJijs  trou- 
bte,8c  chargée  de  vitriol  & de  fpufjre,  avec  des 
bdüillonnemerts , Codeur  infupportable  .caufpit  des 
défaillances  aux-uns  &de$  yomillem^ns  aux  autres, 
li  fotùt  enfin  comme  jine  grande  montagne  de 
fuBûcedd’Ifle.  Lèvent  du  Midi  qui  vint  à fouf- 
fier  pour  lors  , tranfporta  cettç  vapeur  fur  les  vi- 
gne de  Santorin  dans  le  commencement  d’Aoûr, 
çabnïla  tous  les  raifins  qu’on  alloic  vendanger 
ca  moins  de  trois  heures  de  tpmps  , où  quelque 
temps  après  Tlfle  blanche  devint  plus  élevée,  8c 
la  noire  brûlée  devint  plus  longue,  quojqne  jointes 
cniemble.  L’on  entendoit  du  milieu  dç  ces  feux 
éclater  comme  des  coups  de  ca#o n , avec  des  clen- 
ccmensen  l’air  de  pierres  -enflamccs , qui  allojenc 
tomber  à plus  de  cinq  milles  dans  la  mer , avec 
une  fumée  remplie  de  cendres  qui  venoic  cou- 
vrir la  terre  de  l’Iilç  de  Santçrin,  Dans  le  mois 
de  Septembre  fuivanj  le  feu  continua  dp  plus  fore 
que  jamais.,  nuit  & jour,  8c  fe  modéra  en  Oc- 
tpbrc  ; continua  cependant  dans  la  fuite  de  mêu\s 
dans  l’hiver.  Cet  jécucil  , ou  nouvelle  Iflc  a ciû 

jufqu  a trois  mille  de  £itcuu,.<?c  de  y y à 40, 
pieds  de  haut, 

!•  5*  Ju*n  commença  de  xpATenric 

a Nap\es  >an  tremblement  de  terre  qui  rijina  en- 
uerement  h Ville  de  Benevenj,  celle  d’Averfa, 
Sa/erne,  /a  Care,&  quelques  autres  qui  faifoient 
exaindre^our  toute  la  Province  4e  Calibre.  La 
terre  s’entr’ouvroit  pour  vomir  des  fleuves  de 
jSàmes  foi^Frées^  & .fi  puantes  qu’elles  infe&oienc 
tous  tles  environs,  8c  qui  fembloient pourfuivre 
ceux  qui  fuyoientles  -Villes;  Des  montagnes  n ai  f- 
foienre  où  -il  n’y  avoit  que  des  vallons  $ 8c  il  ‘y 
a prefencement  des  lacs  8c  des  vallées  l’oç. 
ay.oic  vû  auparavant  des  mpp^agnes.  Deux  mo^P 
jemt  II.  J) 
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tagnes  changèrent  de  lïtuation  & s approchèrent 
beaucoup  l’une  de  l’autre.  Ce  qui  a du  rapport 
à l’hiftoire  des  pais  qui  font  fujets  aux  violence* 
de  l’ouragan.  L'on  y voit  pendant  que  ces  tem- 
pêtes durent  les  montagnes  agitées  & voguantes 
iur  la  terre  à peu  près  comme  les  vaiffeaux  fut 
la  mer.  ^ler  Gai.  Aouc  1SS8.  ^ ^ . * 

S.  Les  trembleterres  ayant  été  continuels  pen- 
dant deux  ans  à Pouzols , 8c  aux  environs  , la 
terre  s’ouvrit  la  nuit  du  19.  Septembre  1558.  8c 
vomit  une  telle  quantité  de  cendre  , de  pierres  , 
£c  d’autres  matières  qu’elle  forma  la  montagne 
que  les  habitans  appellent  aujourd’hui  Montt  nuovo. 
M.Paragallia  fait  une;DifTertation  fur  le  Mont  Ve-  • 
fuve.  M.  Lifter  foutient  que  les  Volcans  brûlent 
depuis  le  commencement  du  monde.  Le  Mont 
Vefuve  a fouvent  change  de  figure  , tantôt  il  s eft 
élevé  par  plufieurs  matières  qui  font  forties  de 
fes  gouffres  ,8c  tantôt  il  s’eft  abbaifie  par  la  chûte  , 
de  fes  matières  que  le  feu  a confommeau-defTous» 

9.  Le  Pere  Kirker,  8c  Th.  Iffigius , comptent  ; 
jufques  à trois  à quatre  cens  cavernes , ou  mon- 
tagnes qui  jettent  du  feu  dans  tout  le  monde 
connu. 

10.  Qu’il  y a des  puits  en  certains  païs  qui 
jettent  du  feu  , d’autres  qu’on  fait  expreflement 
pour  faire  cuire  les  viandes.  Ce  font  des  mines 
de  foufFre  à quelques  pieds  fous  terre  qu’on  allume 
après  avoir  fait  un  trou  de  la  grandeur  qu  on 
veut.  • 

u.  Que  la  terre  a jetté  des  feux  en  plufieurs 

endroits  de  fes  continents. 

j • L’an  164 6.  la  montagne  de  l’Ifle  de  Ma- 
chian  dans  les  Indes  Orientales  fe  fendit  avec  des 
bruits  6c  des  fracas  épouventables , par  un  ter- 
rible tremblement  de  terre  , accident  qui  eft 
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fort  ordinaire  en  çes  païs  là.  Il  fortit  tant  de  feux 
par  cette  fente, qu’ils  confumérem  plufieursNé- 
greries  avec  les  habitans , & tout  ce  qui  y çtoir. 
On  voyoic  encore  Tan  i$8j,  cette  prodigieufe 
fente , & apparemment  elle  fubfifte  encore.  On 
\a  nommoit  rorniere  de  Machian , parce  qu’elle 
defcradoit  du  haut  au  bas  delà  montagne , comme 
us  chemin  q»i  y auroit  été  creufé , mais  qui  de 
loin  ne  paroifToit  ctre  qu’une  orniere. 

jj.  Du  Mont  Gibel , ou  Mont  Etna  dans  la 
Sicile  en  1329.  1408»  1444. 1447.  1536.  155 4.  ôc 
1669.  il  en  eft  forti  plulieurs  rivières  de  feu.  Et 
en  il  fut  la  caufe  d’un  grand  tremblement  de 
terre  qui  ruina  plufieurs  Villages,  Bourgs,&  Villes. 
Le  Mont  Hecla  jette  fans  celte  des  feux  de  fou 
Commet,  dans  le  temps  que  le  bas  de  la  Monta- 
gne eft  tout  couvert  de  neiges,  3c  le  pais  tout 

f lacé , à caufe  que  cette  montagne  eft  dans  l’If- 
anùc , lfte  Cous  le  cercle  polaire  ardique  à 23; 
degrés  ~ du  pôle , & où  il  fait  un  grand  froid. 

14.  Il  y a quantité  de  feux  foûterrains  enEcofle; 
il  n’y  a pas  des  montagnes  qui  en  vomiflent , mais 
ce  font  les  plaine,  fur  tout  dans  la  Province  de 
Tife  il  y a des  champs  entiers  où  il  fe  fait  des 
et evaftes  par  où  fort  pendant  le  jour  une  fumés 
épaifTc , ôc  pendant  la  nuit  des  fiâmes,  avec  quel- 
quefois des  btuits  3ç  dés  tonnerres  foûterrains 
épouvemables. 

15.  Le  Mont  Vefuvé  dans  le  Royaume  deNa- 

{>les  jette  des  feux  de  temps  en  temps;  Avant 
'Empire  d’Augufteon  compte  que  cette  monta- 
gne pendant  cinq  fois  en  divêrs  temps  pouifa  dé 
tes  gouffres  plufieurs  débordemens  de  feux.  Et 
depuis  ce  temps-là  on  en  a vû  quinze.  Le  pre- 
mier en  l'an  81.  de  l’Ere  Chrétienne  j le  fécond  , 

P’j 


L X B i b 1 1 o»  t ir  b c^tr  f 

en  243  5 le  troifiéme  en  421 3 le  quatrième,  'e& 

• * CS$  3 le  cinquième,  en  983  3 le  fixiéme , en  993  * £ 

•le  fepciéme  , en  1036  3 le  huitième  , en  1038  3 le 
neuvième  en  1138  3 le  dixième,  en  1139  3 le  'on- 
zième, en  1430  3 le  douzième  , en  150031e 
treiziéme,  en  1631  3 le  quatorzième,  en  1660  3 te  i: 
quinziéme  & le  dernier,  eft  celui  de  l’année  1682. 

Par  le  compte  de  toutes  ces  dattes , on  voit  que 
les  débordemens  du  Mont-Vefuve  font  fort  irre- 
^guliers. 

16.  Le  Samedi  13.  Novembre  1^77.  un  quart 
d’heure  apres  que  le  Soleil  fut  couché,  dans  î’Ifle  c 
de  Palma  , une  des  Canaries  , la  terre  trembla 

fur  une  étendue  de  13,  lieues  3 &c  cela  fe  conti- 
nua jufqu’au  Mercredi  fuivant.  Ce  tremblement 
étoit  acco/npagné  dJun  tonnerre  qui  fe  faifoic 
oüir  dans  les  entrailles  de  la  terre,  La  terre  s’ou-. 

-vrit  en  plufieurs  endroits.  D’une  des  crevaiïès 
Sortit  une  fumée  ayec  un  bruit  horrible , avec  du 
feu , des  pierres  & du  rocher  fondu , & enfin  un 
torrent  de  feu  compofé  deiriatierçs  bitumineufes 
qui  fe  jetrerent  dans  la  mer. 

17.  Dans  la  Seigneurie  de  Mofiîn  , en  la  Comté 
de  Flintjil  y a une  mine  de  charbon  de  pierre, 
d’où  fort  de  temps  en  temps  des  exhalaifons  fuir 
phureufes  bleues,  qui  prennent  feu  ,fur  tout  quand 
on  y apporte  de  la  lumière,  quelles  font  l’effet 
du  tonnerre,  blellant  les  Ouvriers  qui  y font, 

& faifant  mille  autres  tavages. 

j8.  Dans ..l*Amerique  on  voit  près  des  Villes 
de  Gu^timala , &c  de  Leon  des  volcans  de  feu, 
mais  ils  n’approchent  pas  à celui  qui  fe  trouve 
à demi-lieue  du  Village  de  la  Trinité , d’où  il  fort 
continuellement  une  fumée  noire  Sc  épaifle  qui 
fent  le  foufFre , avec  des  bouffées  de  feu  de  fois 
à autre,  & des  bruits  horribies. 
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î$.  I/huile  de  faiïafras  , & l’efprit  de  nitre  roc-  * 
Icsenfemble  dans  une  phiole  à froid  boüillenc 
d’abord,  jettent  une  fumée  âc  enfui  te  une  flâ  me 
rouge. 

10.  TIne  chofe  bien  contraire  à la  précédente  . 
ainve  entre  la  liqueur  de  tartre  Se  celle  de  i’allun 

mêltfi  enfemble  , car  elles  forment  une  crayc 
de rcôc  féche  fans  le  fecours  d’aucune  chaleur. 

if.  Dans  rifle  de  Ternate,  dans  les  Indes  il  y 
a an  volcan  qui  paroîc  terrible,  fur  tout  dans  le 
temps  des  équinoxes  , que  les  vents  foufflenc 
plus  qu’à  l’ordinaire  , qui  embrafe  davantage  les 
matières.  Quoique  cette  monragne  foit  prefque 
fous  la  ligne,  & qu’elle  jette  des  fiâmes,  & des 
pierres- ponces  par  fon  volcan,  il  y fait  beaucoup 
de  froid  fur  fa  hauteur , qui  reflemble  à une  pi- 
ramide  toute  couverte  de  broulïaillcs , & de  ver- 
dure indépendamment  de  ces  feux. 

11.  Dans  FUle  de  Zeilan  il  y a auffi  un  Volcan. 

23.  M.  de  Vigneul  Merville  raporte  qu’un 

Voyageur  monta  fur  le  Pic  deTanarifFc  dans  la 
plus  grande  des  Ules  Canaries,  qu’on  dit  erre  de 
quinze  lieues  de  hauteur,  (apparemment  en  la 
montant  de  biais  ) le  Soleil  ne  lui  avoit  paru  que 
comme  une  grande  Etoile , ce  qui  venoit  du 
défaut  des  vapeurs  qui  fc  trouvoient  entre  fon 
œil  de  le  Soleil.  Au  lieu  que  quand  on  regarde 
le  Soleil  du  plus  bas  de  la  terre , les  broüillards 
qui  fe  trouvent  entre  celui  qui  regarde  , & le  So- 
leil groffiflent  l’objet  3 & c’eft  de  là  d’où  vient 
qu’on  voie  paroître  le  Soleil  plus  grand  le  matin 
qu’à  midi , par  le  plus  de  broüillards  qui  fe  trou- 
vent le  matin  fur  l’orizon,&:  par  un  plus  long 
efpace  dans  l’atraofphere  qu’on  ne  rencontre  pas 
à midi,  qui  ne  font  qu’en  petite  quantité.  Dans 
le  Journal  d’Angleterre  il  eft  dit  que  la  hauteur  du 
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Pic  de  TanarifFe  eft  de  trois  à quatre  mille.  z 

prétend  que  cette  montagne  eft  vue  de  60*  lieues  T ;; 
en  mer  lorfque  le  temps  eft  ferain.  Paroît  comme 
tine  nuée  en  pointe  de  diamant.  Elle  eft  prefque  : - 

toute  Tannée  couverte  de  neige , quoiqu'il  n’en  r. 

tombe  point  en  bas*  & qu’il  n’y  gèle  jamais*  Lé  î:| 

pied  de  cette  montagne  eft  arrofé  par  une  infinité  aj 

de  petits  ruiffeaux  qui  en  découlent* 

24.  Spiiberg  eft  une  Terre  feptentrionale  au-  T 
delà  de  la  Groclande  depuis  le  79.  degré  jufqu’aii 
81.  Cette  terre  eft  couverte  de  montagnes  aiguës* 

U y en  a qui  fe  forment  de  glaces  j & de  neiges 
qui  femblent  fe  pétrifier  dans  la  fuite  des  temps, 

&c  d’autres  qui  font  de  cailloux  * &de  fable  que  les 
vents  afnoucellent  * ou  que  les  vapeurs  élevent*  * 
(Celles-ci  font  moins  hautes  & moins  pointues  , 
font  en  fi  grand  nombre  qu’on  ne  fçauroit  pénétrer 
bien  ayant  dans  le  païs,  & il  en  fort  continuelle-  : 
ment  une  vapeur  fi  froide  que  Ton  y gèle  pouf 
peu  que  Ton  y refte  auprès  , lors  même  que  le 
Soleil  qui  éclaire  trois  mois  entiers  fans  fe  cou- 
cher y paroît  le  plus  beau , & le  plus  clair.  C'eft 
feulement  pendant  ces  trois  mois  que  le  païs  eft 
habitable,  & que  la  nature  y donne  des  marques 
de  fa  fécondité  , y produifant  au  haut  des  rochers 
diverfes  plantes  , qui  dans  cet  efpace  de  temps 
pouflent , croiflent , fleurifient , ôc  portent  leurs 
graines.  Le  refte  de  la  terre  ne  donne  que  tres* 
peu  d’herbe , mais  beaucoup  de  moufle  $ rien  ne 
s’y  pourrit  ëc  ne  s’y  corromp.  Et  trente  ans  après 
la  mort  des  perfonnes  les  corps  font  auflï  frais  que 
le  jour  de  leur  décès. 

2 j.  Entre  le  Ganges  & l’Inde  il  y a une  longue 
chaîne  de  montagnes  fort  hautes,  qu’on  nommé'1 
les  montagnes  de  la  Porte  , & qiii  s’étendent  par  * 
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4tâte  la  longueur  d’Eft , en  Oüeft  jufqu’au  Cap  de 
Comarin.  D’un  côcé  de  ces  montagnes  eft  le  Ma- 
labar , 8c  de  l’autre  la  côte  de  Coromandel. 

ié.  Dans  l’Arabie  vers  le  Cap  Razalgate,  il  y 
a de  pareilles  montagnes. 

17.  Dans  la  Jamaïque  il  yaaufli  une  fuite  de 
montagnes  qui  s’étendent  d Eft  en  Oüeft. 

îS.  Le  Pérou  s’étend  depuis  la  Ligne  vers  le 
Àftdi  d’environ  mille  lieues  5 il  y a une  chaîne  de 
montagnes,  fort  aigues  qui  vont  du  Nord  au 
Sud. 

19.  La  Montagne  de  Conaï  dans  le  Japon 
qui  eft  proche  de  Nifacca  fur  le  chemin  de  Meaco, 
à Jedo  , a une  lieue  ~ de  hauteur. 

30.  Les  plus  hautes  montagnes  de  SuilTc  font 
audeftas  du  niveau  de  la  mer  de  1660  toiles. 

31.  M.  Picard  veut  que  les  montagnes  ne  foient 
élevées  lur  la  furface  de  la  mer  que  de  81.  toifes. 

31.  U y a dans  l’Ifle  de  Ceylan  une  montagne 
qu’on  appelle  le  pied  d’Adam , qui  eft  vingt  lieues 
dans  les  terres  , 'qu’on  voit  encore  de  vingt* 
lieues  en  mer , & qui  a deux  lieues  de  hauteur. 
Sur  le.fommet  il  y a une  place  toute  ronde  de 
100  pas  de  diamètre  , qui  renferme  un  lac  très- 
profond  de  très  - bonne  eau.  C’eft  de- là  que  for- 
tent  les  tuiffeamt  qui  coulent  au  pied  de  la  mon- 
tagne. Auprès  du  lac  011  voit  une  table  de  pierre 
oii  eft  gravée  l’empreinte  à un  pied  humain  lon> 
gue  de  deux  palmés  , & large  de  huit  doigts. 
Tous  les  Gentils  Vont  en  pèlerinage  à cette 

3 j.  Les  montagnes  dont  on  a mefuré  la  hau- 
teur depuis  la  furface  de  la  mer , font  la  Mauane 
dans  le  Rouflillon  qui  'a’  - . - 4°$  to1‘es’ 

Rugarah  en  Languedoc  - - * ' 648  t. 
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Lé  Puy-donne  en  Auvergne  , - ' * ii&if 

Le  Mont  cTor  en  Auvergne,  a - 103011» 

LcMontVentou*  dans  lcComtatd,Avigno'n>io3^u 
Le  Mont  S.  Barthelertn  dans  le  Pais  de  Foix,i  185  t* , 
Le  Mont  de  Mollet,  » » a.  .*  n^8  U 

LeCailigOu,  • * a - 1440^ 

34.  On  trouve  que  Wafer  traverfant  le  Décroît 
de  Darien  pour  aller  de  la  mer  du  Sud  à celle 
du  Nord  , il  fut  obligé  de  traverfer  plufîeurs 
montagnes  fort  hautes , mais  la  derniere  fur-toac 
où  lotfqu’il  fut  au  fommet  avec  fes  Compagnons* 
ta  tête  ledr  tourna  à tous  ; à caufe  ( dit-il  ) de  la 
fubtilitc  de  Pair  qui  leur  faifoit  ainfi  tourner  la 
tête  d’une  étrange  maniefe.  Ce  qui  eefla  peu., à 
peu  comme  il  avoit  commencé  à mefuie  qu’ils 
de/ccndoient  au  bas  de  la  montagne.  * 

•«  . . v5*  Les  Naturaliftes  ont  crû  que  des  vènfc£ 
renfermés  dans  les  cavernes  fouterraines  foûle- 
vant  la  terre,  ont  formé  les  montagnes  d’aujour- 
d'hui. Kepler  veut  que  comme  des  chaleurs  ex- 
traordinaires dans  notre  corps  forment  des  puf- 
tules , &.  dçs  élévations  , de  même  la  chaleur 
interne  de  la?  terre  c(t  caufe  que  les  montagnes 
ont  été  ainfi  formées  & élevées.  Agricola  au  con- 
traire attribue  la  formation  des  montagnes  aux 
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feux  foûterrains.  Nicephore  & Fulgofe  afférent 
qu’après  des  violens  trembleterres  , il  s’eft  élevé 
ûn  plufieurs;  endroits  de  vaftes  montagnes. 

36*  Dans  le  Duché  de  Cardonne  il  y a tinc 
montagne  de  j(él  de  toutes  couleurs  qui  perd 
la  .teinture  qiiand  on  le  lave. 

37.  Le  Pic  , ou  montagne  de  Damon  * qui  a la. 
forme  d’une  piramide  eft  plus  élevée  que  le  Mont 
Taurus»  -Cette  hauteur  n’eft  que  foufFre.  Il  y a 
des  eaux  chaud.es  fur  la  croupe  de  la  montagne* 

38.  A rifle  de  S.  Chrifloplile  il  y a une  mon* 
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taghe  qui  a un  rocher  , au-deflus  duquel  il  y a 
un  ba/fin  plein  d'eau  i & du  poilTon. 

9.  Un  Auteur  prétend  qu'il  y a des  lacs  fur 
des  montagnes  qui  produifent  des  tempêtes  , fi 
on  brouille  leurs  eaux  * & qu'on  y jette  quelque 
tViofe  dedans* 

/ 1 0 ê 

40.  Qu’on  a trouve  des  coquilles  fur  les  plus 
hjirrcs  montagnes  $ de  même  que  des  Navires  fi c 
des  cadavres  de  plufieurs  hommes. 

41.  Qu'il  y a des  fontaines  fur  les  plus  hautes 
montagnes  où  l'on  trouve  des  coquillages. 

41.  Qu’on  a trouvé  des  éçreviiles  fie  des  fer- 
pens  pétrifiés  5aii(fi  bien  que  des  poiffons  dans  les 
plus  hautes  montagnes. 

43.  Qu’il  y a des  antres  dans  des  montagne* 
d’où  louent  des  vents  impétueux  > fie  d'autres  où 
les  vents  pénétrent  5 de  meme  des  puits  où  U 
vent  entre , fie  d'autres  d’où  il  fort* 

44.  La  monragne  de  l'Aiguille  dans  le  Dau- 
phiné inacceffible*  eft  eftimée  l'une  des  merveilles 
de  cette  Province.  Charles  VII.  Roi  de  France, 
étant  venu  en  ce  lieu,  y fit  monter  un  homme  par 
le  moyen  de  plufieurs  machines  , qui  raporta  qu'il 
y avoit  vû  des  chamois  , des  chèvres , des  mou- 
tons , fie  plufieurs  autres  bêtes  , fans  qu’on  aie 
pû  deviner  comment  elles  y étoient  montées. 
Cette  montagne  qui  reflemble  à une  colonne  , a 
une  platte  forme  à fou  fommet  d'environ  une  Heuc 
de  circuit , fertile  en  bois  & en  pâturages  ,-avec 
une  bonne  fource  d'eau  qui  forme  un  allez  gros 
ruilleau* 

4^  La  montagne  de  Canaï  dans  le  Japon , 
qui  eft  proche  de  Nifacca  fur  le  chemin  de  Meaco 

a Jedo,  a une  lieue  ~ de  hauteur.  • " 

46.  Les  plus  hautes  montagnes  de  Su i fie  fort 
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au-delTas  du  niveau  de  la  mer  de  1660.  toifê*/*  •*  & 

47.  J’ai  remarqué  que  depuis  Toutnon  jufc 
qu’au  S.  Efprit , ôc  près  de  Bagnols  du  côté  du 
ViVarais  , fur  le  bord  du  Rêne  il  y a un  enchaî-  i::; 
fiemenc  de  montagnes  qui  par oilfent  fort  efcarpécs  ^ 
du  côté  de  ce  fleuve , où  les  bancs  ôc  les  lits  de 
pierre  qui  les  forment , ont  leur  pente  du  côté  ;„1 
du  Sud  ; en  forte  qu’ils  reffcmblent  à des  écailles 
d’un  poiflon  couchées  les  unes  fur  les  autres  , , , 
qui  tourneroit  fa  tête  du  côté  du  Midi  , Ôc  fa 
queue  du  côté  du  Nord.  Cet  efpace  eft  de  ij.  à 
10.  lieues  de  pais. 

48.  On  trouve  après  les  combes  de  Valiquiere 
qui  font  des  montagnes , dont  les  lits  de  pierre  qui 
Jes  compofent  , font  tantôt  inclinés  d’une  maniéré 
\Ôc  tantôt  d’une  autre.  Ils  varient  de  moment  à 
autre  ,^ôc  bien  fouvent  difpofés  à contre  fens  les 
•.tons  des  autres. 

49*  Quand  on  a paffé  l’Abbaye  de  Valmagne* 
l \c  qii’on  va  du  côté  de  Montagnac  dans  le  Lart- 
g uedoc  à une' portée  de  fufil  de  l’Abbaye,  on  i 
ti  *ouve  un  lit  de  rocher  qui  compofe  la  monta- 
g;  le  dont  le  plan  eft  prefque  à plomb  à l’orifon  , 
ôc  l’alignement  va  du  côté,  clu  Sud-olieft.  Ce  lit 
de  rochers  de  même  que  deux  autres  qui  fuivent, 
foi  ît  coupés1  pat  le  chemin  royal  qui  les  traverfe. 

jo.  On  trouve  à demie  lieue  après  tout  proche 
de  Montagnac avant  que  d'y  arriver  des  roches 
de  pierre  de  taille,' où  il  paroît  une  carrière  % 

Ôc  c lont  le  corps  n*oft  autre  chofe  qu’un  compofé 
de  1 able  groffier  , peu  d’argile , de  pierrailles , ôc  * 
le  r<  îftant  d’une  infinité  de  coquillages  de  mer. 

5 i.  Enfuite  entre  Befiers  8c  Nice  , on  trouve  / 
fur  près  de  demie  lieue  de  pais  fur  le  même  che- 
min royal  > une  roche  qu’on  appelle  tantôt  des 
Brcfi  nés,  qui  eft  plus  fine,  Ôc  tantôt  de  Nice* 

v*. 

* s 
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qui  eft  plus  groffiere  , où  l'on  voit  beaucoup  de 
coquillages  de  mer  , parmi  lefquels  on  trouve 
quelquefois  des  gloffopetres,  & qui  reflemble  tout- 
a fait  aux  bancs  d’huitres  qui  le  forment  dans  la  - 
Meditetanée  $ fur-tout  à celui  qui  eft  au-devant  de 
cette , tirant  vers  Agde  à demie  lieue  ou  une  lieue 
en  mer,  qui  a bien  une  , deux  & trois  lieues  de 
lon£,  s'ils  en  faut  croire  les  pêcheurs  qui  vont  à 
ces  endroits  pêcher  des  huitres.  Mais  ces  bancs 
it  pierre  entre  Befiers  & Nice  parodient  inclines 
(fa  côté  du  Nord  , c*eft-à-dire  , que  leur  couche 
cil  oppofée  à celle  que  je  viens  de  rapporter , qui 
eft  depuis  Tournon  au  S,  Efpric  , ou  à Viviers.  • 

j î.  Dans  cette  roche  de  Nice,  & des  Brefincs, 
ou  y trouve  quelquefois  des  pierres  très* dures 
comme  des  cailloux. 

$3.  On  trouve  tout  près  de  Nice  à l'endroit  du 
Mal  pas , Montagne  percée  par  le  canal  royal  du 
Languedoc  , un  terrain  vafeux  & fablonneux  , 
prefque  pétrifié,  de  couleur  cendré  & grilatre, 
parmi  lequel  on  voit  une  infinité  d'autres  co- 
quillages de  mer  que  celles  des  huitres. 

54.  Entre  Narbonne  & CarcafTbné,  tout  le  long 
du  grand  chemin  qui  palTe  à Moux  , on  voit  plu- 
sieurs montagnes  dont  les  couches  de  rochers  qui 
les  compofent  font  inclinées  du  côté  du  Nord  , 
comme  les  précédentes.  Et  il  m'a  paru  que  la 
eau  fe  qui  a ainfi  rangé  ces  dernieres , doit  être  route 
autre  , Ôc  differente  de  celle  qui  a rangé  différem- 
ment les  premières.  J'ai  de  plus  remarqué  dans 
ces  vallons  où  les  couches  des  montagnes  ont  v 

incliné  , qu'il  y a des  renverfemens  de  ces  cou- 
ches , tantôt  à plomb  & fichées  en  terre  , & tanrôc 
en  biaifanten  divers  fens  ; ce  qui  vient  apparem- 
ment de  ce  que  la  caulequi  a foûtenu  les  mon- 
tagnes par-deflous  a manqué  à l'endroit  & fous 
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les  vallons  , pour  laiiTer  ainfi  écrouler  ce  qüi  îââ 
foûtient  à prefent.  . ^ 

55.  Après  qu’on  a parte  Carcaflonne  jufqu’à 
Caftelnaudari , Sc  à Touloufe  le  long  de  la  grande 
route , on  ne  voit  plus  que  des  coteaux  fans  ro- 
chers , couverts  de  terres  labourables  -y  de  forte 
qu’on  ne  peut  plus  rien  connoître  de  la  difpo-  ^ 
fition  de  toutes  ces  hauteurs  fans  faire  des  fondes 

en  difFerens  endroits.  On  voit  feulement  près 
de  Nauroufe  quelques  rochers  fur  une  hauteur , qui 
font  l'admiration  de  bien  des  gens  , quoique  fort 
peu  de  chofe  , à caufe  qu’on  n’en  voit  point  d au- 
tres aux  environs. 

56.  Ce  qui  comporte  la  montagne  noire  du 
Languedoc  eft  un  entàrtemént  de  divers  terrains,  • 
dont  le  deflus , qui  if  eft  compofé  que  de  la  pe- 
loiife , où  il  y a beaucoup  de  hêtres  & de  chênes  ^ 
il  s’y  trouve  du  rocher  grené  ou  pierres  fondant 
tes  , où  il  parole  difFerens  grains  minéraux  de 
difFerentes  couleurs , par  rapport  aux  differentes 
mines  qui  y font  mélangées.  Après  cette  forte 
de  rocher  il  fuit  difFerentes  autres  couches  comme 
de  marbre  blanc  , qui  rertemble  à la  matière  dont 
la  plùpart  des  cailloux  blancs  font  formés  y de 
qu’on  trouve  dans  les  rivières*  Ce  marbre  blanc 
a fes  couches  tantôt  plus  grandes  , de  tantôt  plus 
petites,  ôc  au-deflous  de  ce  marbre  blanc  on  trouve 
de  la  pierre  grifâtre  ardoifée, qui  fe  ,divife  bien 
fouvent  en.*  difFerentes  couches  fort  déliée.  La 
montagne  noire  compofée  de  ces  difFerentes  ma- 
tières, rertemble  beaucoup  à la  plûpart  des  mon- 
tagnes des  Pyrénées  , dont  le  fommet  eft  compofé 
de  rochers  de  pierres  fondantes , entre  mêlées 
de  differentes  marcaflites  ; enfuite  de  couches  de 
marbre  blanc  , de  rocher  ardoifé  de  difFerentes 
couleurs , puis  de  la  roche  vive  tout  au  bas , . 
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^CïtahJtf  fi  la  caufc  qui  a formé  la  montagne  noire 
eft  la  même  que  celle  qui  a formé  les  Pyrénées 
& peut-être  les  Alpes  , qui  ont  beaucoup  de  ra- 
port les  unes  aux  autres.  Ce  qu’on  peut  juftifier 
en  conspirant  les  differentes  cfpeces  de  pierres 
csu  oo  rrouve  chez  les  unes  & chez  les  autres  à 
di/fcrentes  hauteurs.  Cette  pierre  fondante  a 
beaucoup  de  raport  au  grenetis  des  colonnes  qui 
font  couchées  devant  la  porte  du  Palais  Archie- 
cifcopal d’Arles,  & à l’obélifque  de  cette  même 
Ville  qu’on  dit  être  venus  d’Egypte  par  delà  le 
Caire  , où  il  y a des  fameufes  carrières,  defquclles 
les  Romains  tiroient  leurs  plus  gros  blots  de 

pierre.  • ' 

tj.  Quand  on  va  de  Villepinte  au  Baffin  de  S. 

Tenol , Diocefe  de  S.  Papoul  Languedoc  , vis-à- 
vis  de  Verdun  , faifant  partie  de  la  Montagne 
*ioire,on  trouve  des  mines  de  cailloux.  Ces  mines 
fora  découvertes  par  des  ravines , & elles  font 
formées  par  des  lits  de  pierre  , ou  de  bancs  de 
rochers , dont  la  fubftancc  compofe  le  corps  du 
caillou.  Ces  lits  de  pierre  font  efpacés  les  uns 
des  autres  de  $.  4.  & pieds  , tant  du  plus  que 
du  moins  , 8e  ont  à leur  entre-deux  d’autres  lits 
Ae  terre  glaife,  ou  efpcce  de  Tap  qui  fe  durcit. en 
guife  d’ardoife.  Ces  mines  qui  ne  font  que  de 
'& ancs  de  rochers  plats  de  $.  6.  10.  à j».  pouces 
d’épais , rant  du  plus  que  du  moins , font  inclines 
du  côté  du  Sud-Oüeft  , & fe  caffent  facilement , 
«aroiffant  comme  filetés  dans  leur  banc  pour  fe 
defunir  arfément  à mefure  que  les  ravines  em- 
portent les  lits  de  terre  glaife  qui  eft  à leur  entre- 
deux. Comme  les  parties  de  ce  banc  de  cailloux 
qui  fe  defuniffent  ,font  de  5.  4.  & 6.  pouces  de 
gros  tant  du  plus  que  du  moins  , ayant  plufieurs 
angles  roid.es , à mefure  qu  ils  roulent  par  les  eau? 
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des  * ravines , fe  brifent  8c  forment  avant  mémd  -J 
que  d’être  au  bas  de  la  montagne  des  cailloux  à si 
moitié  arrondis  de  differentes  grofleurs  , & dont  ai 
la  plûpart  à force  de  febriferen  fe  heurtant  les  tss 
uns  contre  les  autres  deviennent  du  fable.  Leur  ij 
couleur  qui’  eft  blanchâtre  , grife  & quelque  fois  *.:• 
jaunâtre  en  dedans  * 8c  comme  tranfparente  ,•  eft  ^ 
formée  de  fort  menus  grains  de  fable  qui  fe  font  ;f,- 
comme  congelés,  8c  criftalifés  enfemble.  Et  leur  -I 
dehors  par  le  Soleil  acquiert  dans  la  fuite  du 
temps  une  couleur  jroufleâtre  ou  brune.  De  ces 
cailloux  , quoiqu’arrondis  on  en  pave  les  chauffées 
de  la  grande  route  en  allant  depuis  Vijlepinte  à 
Touloufe.  Ce  font  de  cette  forte  de  cailloux  ,• 
dont  tous  ceux  qui  compofent  la  çrau  d’Arles 
font  faits  , qui  eft  une  grande  plaine  de  7.  lieues 
de  long , 8c  peut-être  autant  de  large.  Et  l'on  peut 
dire  * fuivant  ces  conje&ures  * que  ces  derniers 
n’ont  été  ainli  arrondis  que  par  la  même  caufe 
que  ceux  que  j’ai  trouvé  s’arrondir  au-deffus  de 
Villepinte  Diocéfe  de'S.  Papoul  ; mais  que  ceux 
de  la  Crau  à Arles  n’ont  été  ainfi  arrangés  dans  1 
cette  plaine  après  avoir  été  arrondis  auparavant 
en  roulant , que  par  des  caufes  que  l’on  doit  re- 
chercher plus  particulièrement  ailleurs. 

58.  J’ai  trouvé  encore  de  pareilles  veines  ou 
mines  de  cailloux  dans  les  montagnes  du  Diocefe 
d’Alby  du  côté  de  Monaftiers,  avec  cette  diffé- 
rence , que  les  entre-deux  des  lits  de  cailloux  , au 
lieu  d’être  de  la  terre  glaife  marbrée,  affez  de 
conciftance*  c’étoit  de  ce  même  tap  déjà  endurci 
8c  rendu  en  rocher , qui  formoit  une  efpece  d'ar- 
doife  , 8c  qui  fe  feüilletoit.  De  forte  qu'on  peur 
dire  que  toutes  les  rerres  & lits  qu’on  trouve  for- 
més, & qui  compofent  les  montagnes  , ne  font 
durs  que  par  fuccefliou  de  teins.  Que  de  vafj* 
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6aJe  limon  dont  ils  font  formés  au  commence- 
ment , deviennent  glaireùx  dans . la  fuite  ; apres 
ils  acquièrent  plus  de  conciftance  , & deviennent 
tuf,  6c  enfin  rochers  , qui  fuivant  les  couches  plus 
on  moins  cpaifles  , font  plutôt  ardoifes  que  dales, 
kçMtdales  que  gros  pavés  v&c. 

tf.  Il  y a une  autre  efpece  de  caillou  dans  la 
nature  dont  on  forme  des  pierres  à fufil  qu’on  a 
crû  i’t  former  par  dès  femences  comme  les  cham- 
pignons de  mer  , &c.  qui  font  incruftés-  d’une 
ccorce  blanche  , & qui  venant  à être  caffés  pa- 
rafent noirs  , ôc  tranfparens  en  dedans  comme 
du  verre , & dont  on  fait  des  pierres  à fufil.  Les 
remarques  que  j ai  faites  fur  cette  forte  de  mi- 
nerai , c eft  qu’on  les  trouve  dans  la  terre  formés 
comme  une  efpece  de  congélation , mêlés  quel- 
quefois dans  des  pierres  brutes.  On  le  trouve 
aufli  dans  des  lits  de  terre  blanchâtre  comme  de 
la  ctaye.  On  en  voit  des  champs  tous  parfemés 
à demie  journée  de  Troyes  en  Champagne  fur  la 
grande  route  de  Paris , & en  plufieurs  autres  en- 
droits dans  la  Généralité  de  Paris.  Si  l'on  cafle 
un  de  ces  cailloux  qu’on  expofe  leur  luifant  au 
Soleil , au  feteil , & dans  la  terre , ce  luifant  ou 
ctanfpatent  fe  couvre  d’une  croûte  blanche  fuc- 
ceflivemcnt  pat  l’acide  de  l’air  ou  par  les  fels  de 
ia  terre  qui  en  pénétrent  la  fubftance  , en  forte 
que  peu  à peu  il  fe  couvre  comme  d’une  croûte 
blanche,  femblable  à la  matière  dont  ces  cailloux 
ont  été  formés , & d’où  on  les  tire , & où  on  les 
trouve  pour  l’ordinaire. 

60.  J’ai  remarqué  que  dans  des  creux  où  l’on 
tiroir  de  la  terre  grade  en  Champagne , on  trou- 
voit  beaucoup  de  ces  cailloux.  Que  leur  croûte 
en  dehors  quoique  raboteufe  paroilloit  être  ronde, 
te  allez  unie , cornue  , & avec  plufieuis  proion- 
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gcmens  de  bofles,  J’ai  defuni  plulieurs  dé  dér v r; 
i cailloux  des  lits  de  carrière  de  craye  où  ils  font.'  ac 

formés , en  obfervant  leurs  prolongemens  cornus  * 5: 
& leur  diverfe  fituation,  Et  enfin  après  plufieurs  - c; 
réflexions,  je  me  fuis  déterminé  à croire  qu’ils 
ne  font  ainfi  formés  en  terre  que  par  des  ûics  pé-  ; ï13 
trifians , qui  découlans  au  travers  des  terres  par  7:, 
les  pluyes  & par  une  infinité  de  fentes,  s’arrêtent  • .. 
fur  les  lits  de  craye  qu'ils  rencontrent , 8c  qu’ils  , 

11e  peuvent  plus'  pénétrer  , 8c  s'y  accumulant  , 
goûte  à goûté , forment  fucceflïvement  les  caii-  , ^ 
louxy&  coagulations  à pierre  à fufil  cn  queftion* 

Ges  Tues-  pétrifians  ayant  formé  un  petit  caillou:  . 

coulent  autour  de  fa  fuperficie,  & s’y  répandent 
pour  former  au  commencement  une  croûte  blan-  » !* 

! cbe  8ç  affez  unie  dont  ils  font  revêtus,  qui  enfuite  ; * 

1 fe  congelant  par  des  fucs  plus  fins  qui  la  péné-  . 

trent  y la  pétrifient  8c  la  criftalifent.  Ainfi  le  * 
corps  de  la  craye  fe  peut  réduire  en  matiete  tranf* 
parente^,  & comme  du  verre.  Et  ces  fucs  pétri— 
nans  découlant  de  plufieurs  endroits  par  diffèren-  : 
te*  fentes  des  terreins  qu’ofi  y découvre,  for*  1 
ment  les  diverfes  boflés,  blanches  &c  cornues, 
qu'on  y rencontre  par  des  couches  les  unes  fur 
les  autres.  Comme  ces  cailloux  fe  changent  en- 
iuite  en  craye  , ou  en  des  croûtes  blanchâtres  ; 
on  peut  conje&urer  qu’un  fuc  pétrifiant  l’ayanç 
pénétré  , le  peur  avoir  ainfi  criftalifé , 8c  qu'un 
diflolvant  eniuice  l’ayant  pénétré  le  peut  réduire 
dans  fa  première  forme  , & npn  tranfparent 
.comme  il  étoit  auparavant  ; à peu  près  cpmme 
i’eauquife  change  en  neige  & opaque,  8c  qui  ' 
venant  -à  • fondre  ,*  devient  claire  8c  tranfv>aT 
rente,-  > 1 

1 ' 61.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’on  fît  des  re- 

* cherches  plus  cuucufcs  qu’on  n’a  fait  jufqu’aui 
1 * • * * • 

jourd 
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feur  J’hui  au  fujet  des  differens  bancs  de  rochers  j 
te  des  différents  terrains  dont  la  terre  eft  com- 
pose. En  les  cem parant  les  uns  avec  les  au- 
tres , on  pourroit  dire  que  la  eaufe  qui  a produit 
les  uns  d’une  maniéré  , eft  la  même  qui  a pto- 
duit  les  autres  k caufe  de  leur  refTemblance. 
e ti.  On  trouve  en  Champagne  des  campagnes 
enctres  de  lOb  à jo*  lieues  de  long  qui  ne  ionc 
coupole  es  que  de  differentes  couches  ou  bancs 
Je  craye  dont  on  confirait  les  maifons.,  qui  eft 
quelque  fois  glaircufe  > quelquefois  propre  à faire 
de  la  chaux  , ôcc.  En  d’autres  endroits  ce  ne  font 
fur  les  to.  30.  & 40.  lieues  que  differens  lits  de 
la  roche  la  plus  dure  > qui  fe  feiiillette  par  du 
vers  bancs.  Dans  d’autres  païs  ce  n’eft  que  de 
l’atdoife  -,  en  d’autres  du  fable  , avec  de  la  pierre 
de  taille  , ou  de  bancs  de  rochers  fort  tendres* 
J) es  montagnes  toutes  de  plâtre  » où  l’on  trouve 
des  Uts  de  pt&tne  tous  garnis  de  talc  en  forme  de 
criftallifation , que  je  n’eflime  être  formés  que 
par  des  Tacs  pétrifians  comme  les  criftaux  , luL- 
vanc  la  differente  des  fucs  qui  entraînant  avec 
fcux  differentes  matières , ôc  fuivanc  leurs  divers 
ferraneemens,forment  plûcôt  du  talc  que  de  caillou 
è fufu , & plutôt  de  ce  dernier  que  du  criflal  de 
roche  ou  de  Vagathe , tcc.  D’autres  montagnes 
où  Von  ne  voit  que  des  pierres  mulieresou  du  tufâ 
comme  à fa  Ferté-fous-Joüarre,  près  de  la  ru 
viere  de  Marne  > qui  fe  va  jetter  dans  celle  de 
la  Seine  près  de  Paris*  Le  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  des  Pirenées , de  la  montagne  noire 
du  Languedoc  qui  va  fe  joindre  avec  les  Alpefc 
par  la  continuation  de  celles  du  Vivarais  en  ma- 
niéré d'enchaînement , n'eft  couvert  pour  l'ordb- 
naire  que  de  pierres  fondantes , dont  on  a de  la 
peine  à diftingucr  la  fépajation  de  leurs  bancs 
T$f»t  II t fi 
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qui  font  pour  l’ordinaire  infiniment  plus  épaïl 
que  les  autres  de  quelque  nature  qu’ils  puiflent 
être..  Les  bancs  de  differens  marbres  blancs,  noirs* 

6c  autres  marquetés  & feüilletés,  méritent  aufli  ‘ 1 
beaucoup  d’attention.  La  caufe  qui  a produit  le 
banc  tout  garni  de  petits  coquillages , 6c  d’autres  **-H 
plus  grands  de  mer  dans  les  carrières  de  S.  Leu* 

6cc.  qu’on  trouve  jdans  les  caves  encore  , ou  car* 
rieres  de  l’Obfetvatoire  à Paris  >doit  être  la  même  ^ 
que  celle  qui  a produit  un  femblable  banc  aux  :1î 
carrières  de  S.  Maur  & ailleurs , quoique  la  Seine 
& l’Oyfe  les  fépare,  & foit  à leur  entre,  deux* 

La  raifon  pourquoi  on  trouve  en  coquillages  ou 
autrement  des  marques  de  la  mer  au  milieu  des 
continents  les  plus  éloignée  de  fes  bords.  La  rai* 
fon  pourquoi  un  banc  dans  une  montagne  eft  péi 
trifié  , & qu'un  aùtrc  au-deflous  & entre  deux  ro^ 
ches  ne  l’eft  pas; 'mais*  feulement  de  la  glaife# 

Et  une  infinité  . ;d  autres. fortes  de  pierres  qui  fit 
trouvent  mêlées  parmi  /de  differentes  manierez 
T out  cela  demande  l’attention  entiche  d’un  homme 
pour  en  faire  dès  : recherches*,  particulières  dans 
differens  païs  6c  dans  differentes  contrées  , .qui 
certainement  feroient  Connoîtrebien  des  chofes 
au  fujec  de  la  terre  , 6c.  de  la  maniéré  dont  elle 
eft  compofée  , qu’on  a ignoré  jufqu’aujourd’huû 
Il  fe  trouve  dans  la  Seigneurie  de  Mofca* 
en  Ja  haute  Lqface  une  terre  blanche  donc  ou 
daitv  du  pain  , en  la  mettant  avec  partie  d’autre 
fariné.  On  la  prend  dans  un  grand  coteau,  oft 
l’on  travailloit  autrefois  au  falpêtre,  -Quand  le 
Æoleil  a un  peu  échauffé  cette  terre  elle  fe  fend* 

& il  endort  quantité  de  petites  boules  blanches 
comme  de  la  farine  que  les  pauvres  gens  ramaffen* 

.poiir  s’en  fervir  en  un  tems  de  difette,  6c  de  nécefi* 
jîté,  pour  en  faire  du  pain  avec  de  la  farine,  * 

• » 
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£4.  Dans  le  Royaume  de  Congo  , & de  Lowen- 
go,  on  trouve  du  cryftal  & plusieurs  métaux  fur- 
tout  du  fer.  Il  y a à Congo  des  chaînes  de  ro- 
chers d’où  Ton  tire  les  plus  beaux  marbres  du 
•monde, blanc,  jafpc,  porphyre,  &c.  connus  fous 
• le  nom  de  marbres  d’AÂFrique  ou  de  Numidie. 
éj.  Dans  la  Laponie^  pais  fore  proche  du  Pôle, 
îl  ta  en  Etc  trois  mois  de  jour,&  en  Hyver  trois 
/rois  de  nuit.  Le  froid  en  Hyver  y eft  très  - ri- 
goureux , 6c  dans  TEçc  la  chaleur  de  même  ; de- 
iorre  que  fi  on  reftoit  les  pieds  nuds  fur  une 
pierre  pendant  quelque  moment,  on  n’y  fçauroic 
demeurer  fans  le  brûler. 

66.  Pline  raporte  les  endroits  fur.  terre , où 
fi  un  cheval  palfe  dciïus , tout  le  terrain  y trem- 
ble. 


Gy.  Seneque  ( Liv.  j.  queft.  nat.  chap.  1 G.  ) die 
eue  tout  ce  que  nous  voyons  au-delFus  de  la  terre, 
le  trouve  de  même  au-deflbus. 

63.  Dans  un  Village  de  la  vieille  Caftille  , ap- 
j pelle  Mengraville  , il  y a des  mines  de  fel  oû  l’on 
alefcend  par  plus  de  deux  cens  degrés  fous  terre, 
$c  où  Ton  entre  par  une  vafte  caverne  formée 
par  la  nature,  dont  le  haut  eft  foûcenu  par  un 
feu\  çïlUet  de  fel  cryflallin  d’une  grolfeur  5c  d’une 
jbeauté  furprenante.  • 

69.  On  a remarque  qu’on  fait  la  chaux 
four  de  Bourbonne-les-bains  en  Champagne  * en 
la  mettant  au  bas  & au  fonds  du,  fourneau , 6c 
en  cuit  la  brique  au-  deffus  dans  le  même  fourneau 
£c  à la  même  fournée. 

70.  Le  fourneau  étant  plein  de  .pierre  à chaux 
fur  deux  toifes  de  haut , lorfque  cette  même  pierre 
eft  cuite  6c  réduite  en  chaux , elle  diminue  d’nn 
pied  de  hauteur  dans  le  fourneau,  & par  confé- 
cjuent^fi  un  blqp  de  chaux  a douze  pouces  djs 

:£ii 
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haut  avant  que  d'être  cuit , n'aura  que  n pouCfif 
de  long  réduit  en  chaux.  * Il  vaut  mieux  dira 
que  la  pierre  cuite  Ôc  réduite  en  chaux  diminue 

de  p ôc  de  pefanreur , fi  elle  péfe  en  pierre  160. 
fivres  ; elle  ne  pefera  pour  l’ordinaire  réduite  en' 
chaux  que  - 

71.  Une  tuile  platte  ôc  à crochet  ayant  pefc 
ctant  cuite  > - 2 livres  £ 

fans  être  cuite  elle  a pefé  - -•  2 1.  5 

ainfi  par  la  cuiflon  elle  a diminué  de  ~ ou 

Le  moule  de  cette  meme  tuile  platte  à crocheC 
a de  long,  cy  - - 11  pouces 5 lig* 

La  tuile  étant  fechée  apres  être  fortic  du  moule, 
11’a  que  - - 9 pouces  4 lig. 

Et  la  même  tuile  étant  cuite  n’a  de  long  que  9 p* 

7 z.  Par  toutes  ces  différences  on  voit  combien 
elle  diminue  en  longueur , ôc  par  confisquent  em 
épailTeuc  ôc  en  largeur. 

75.  On  compte  pour  merveilles  de  la  nature 
les  Gonds  d’Angleterre  , qu’on  dit  être  des  pierre* 
drelTces  ôc  de  bout  en  pleine  campagne , d’une 
groireur  énorme  , en  forme  d’amphitheatre  , qu'il 
n’eft  pas  permis  de  penfer  que  jamais  les  hommes 
y ayent  travaillé , ni  à quelles  fins  ces  piliers  ont 
été  ainjî  drellés. 

74.  La  Tour  fans  venin  Dauphiné , à caufe 
qu’on  dit  que  toutes  les  bctè$  venimeufes  qu’on 
y apportent  meurent  à Pinftadt , comme  lézards  , 
crapaux  , araignées  , ôcc. 

7 5.  Les  caves  de  SâfTenage  taillées  dans  le 
roc  auiïi  en  Dauphiné  * qui  étant  vuides  toute 
l’année  , fe  remplirent  d’eau  miraculeufement  le 
6.  de  jour  de  Janvier  , ôc  préfagent , fuivant  qu*il 
y en  a plus  ou  moins , l’abondance  ou  la  difetto. 
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JW  des  bleds  & l'autre  des  Tins  dans  les  con- 
trées vol  fines  ; ce  qui  peut  bien  être  une  fable.  % 
76.  La  Boucherie  de  Troyes  en  Champagne , 
où  Von  dit  que  les  mouches  n’entrent  point  : En 
effet , je  fus  voir  un  jour  li  cela  étoit  vrai , & je 
tioaviique  les  entrées  de  cette  Boucherie  étoient 
gîrcisde  plusieurs  Fruitières,  où  il  voloit  une  in- 
fer: de  mouches.  -Je  me  tins  affez  long-tems  à 
des  entrées  de  la  Boucherie  pour  obferver  fi 
/«  mouches  y entroîent  : quand  quelqu’une  y 
voloit  & fe  repofoit  fur  la  viànde  qui  étoit  pen- 
due à des  crocs  , elle  eu  partoit  à tire  d'aîle 
pour  en  fortir  au  plus  vite.  Je  parcourus  plufieurs 
fois  les  allées  de  cette  Boucherie  , mais  je  n’y 
en  vis  aucune  , tandis  que  les  deux  rucsvoifines 
où  elle  aboutit  , en  étoient  toutes  plaines.  Un 
autre  jour  je  fus  encore  examiner  avec  plus  do 
circonfpefikion  cet  efpece  de  miracle , mais  en  fin 
Si  en  trouvai  queslques*une$  qui  voloicnt  par  ci 
i par  là.  Elles  étoient  fort  rares  par  raport  à celles 
des  rues  voifines  qui  étoient  en  grand  nombre. 

1 On  prétend  qu'il  lort  du  terrain  de  remplace- 
ment de  certe  Boucherie  beaucoup  d’efprit  ni- 
treux qui  châtient  ces  animaux.  Des  fuperftitieux 
difent  que  c'eft  un  Talifman  qui  fait  cet  effet , 
d'autres  enfin  que  c’çft  un  Saint  qui  les,  a,  ainii 
conjurées 9cç. 

MORIN. 

u TEan-Baptifte  Morin,  né  en  Baujolois,  re- 
3 jettoit  les  formes  fubftancielles  des  Péripa- 
teciciens  ; & receyoit  à leur  place  le  fentiment 
d’un  certain  Petrus  Scverinus  Danois , qui  difoit 
que  la.  forme  fubftancielle  de  chaque  corps  étoit 
un  efprit  immatériel  , que  Dieu  dès  le  comBien* 
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bernent  de  la  création  avoit  orne  de  la  connoîl-i 
fance  néceÆaire  à conftruire  les  organes , à quoi 
cette  forme  doit  être  unie. 

2.  Morin  croyoït  que  TAntechrift  étoit  né,&i 
qu’il  feroit  tomber  dès  nues  une  armée  de  Ma- 
giciens qui  lui  prêteroient  la  main  pour  s’empa!-  ^y. 
rer  en  peu  de  tems  de  plufieûrs  Villes  fortifiées* 

Que  prelqùe  la  moitié  des. hommes  étoient  Ma- 
giciens ÿ 8c  que  tous  les  Magiciens  font  hommes  u 
de  guerre. 


M O N T A L B A N O.  'J 

. *4. 

« 

• * * ^ 

i.  \AT  R.  le  Marquis  de  la  Fratta  Mohtalbanoy 

iYÂ  dit  dans  fes  Relations  de  la  Hongrie* 
qu’il  y a plufieurs  fources  d’eau  chaude  autoué- 
do  Bude,  ou  il  naît  des  poiilons  qui  meurent  fu- 
bitement  fi  on  les  met  dans  de  l’eaii  froide.' 

2.  Du  Mont  Carpathe  d’où  la  Viftule  prend  - 5l 
fa  four  ce,  il  fort  Un  autre  fleuve  le  Zepulfio  donc  : 
les  eaux  tuent  les  animaux  qui  en  boivent , chan- 
gent, ou  plùiôt  colorent  en  24.  heures  un  fer  de 
cheval  en  cuivre,  8c  pétrifient  tout  ce  qui  y 
tombe , d’où  l’on  tire  du  vitriol  8c  du  cuivre. 

• 3.  Tout  près  du  Mont  Carpathe,  & contre  lé 
Château  de  Zanfch  empach  , il  y a une  Fontaine' 
qui  fe  congèle  près  de  fa  fource  , s’endurcit 
& fe  pétrifie.  Le  bois  qui  en  efl  pénétré  s’y  pé- 
trifie. 

4.  La  fontaine  Zampilano  dans  le  même  quar- 
tier de  la  précédente  , fe  pétrifie  peu  à peu  en 
telle  forte  pourtant  que  la  pluyè  la  diflout  faci- 
lement, 8c  dont  une  partie  fe  change  en  une  ma- 
tière femblable  à du  tuf  ou  à la  pierre  ponce. 

5;  Dans  la  Comté  de  Zali  il  y a une  fente  eii  y 

terre  qui  exhale  des  vapeurs  mortelles.  Si  un  y 
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thien  ou  un  chat  refte  dellus , il  en  meurt.  On 
tient  ce  lieu  fermé. 

g.  Du  terroir  de  Neufol,  fort  une  fontaine 
d'eau -verte  qui  laiiTe  dans  les  creux  de  fon. lit  une 
matière  terreftre  de  la  même  couleur  que  celle 
qu’on  appelle  Crifocolle  , ou  verdegris  , & dont 
la  Peintres  fe  fervent. 

4 

MONTRE. 


1.\JT  R.  la  Montre  voulant  traiter  la  queftion 
JVjL  de  l'aiman  , dit  que  plufieurs  Philofophes 
modernes  reconnoirtent  que  la  Terre  eft  con- 
cave. Que  le  diamètre  de  cette  concavité  eft  une 
grande  partie  de  celui  de  la  terre.  Que  cette 
concavité  eft  remplie  du  premier  élément.  Et 
que  le  tourbillon  de  la  matière  magnetiqüe  qui 
travetfe  la  terre  d'un  pôle-  à l'autre  , nage  à une 
certaine  àiftance  dans  l'air  qui  environne  la  terre* 
ëc  encore  mieux  dans  le  premier  élément  con- 

tena  dans  Ton  fein.  • < : * • 

i.  D'ailleurs  les  Coperniciens  demeurent  d'ac- 
cord que  l'axe  de  la  terre  ne  fçauroit  être  toû- 
yaurs  parallèle  à lui-même,  comme  la  diverfité 
des  faiCons  le  demande , fi  pendant  un  an  que  la 
terre  employé  à parcourir  l'Ecliptique  , elle  ne 
faiCoiz  une  révolution  d'Orient  en  Occident  au- 


tour de  fon  centre , & d'un  axe  perpendiculaire 
au  plan  de  ce  cercle,  ce  qu'on  appelle  mouve- 
ment de  parallelifme. 

3-  Qu’on  rencontre  de  prodigieufes  martes  d'ai- 
man  en  plufieurs  endroits-  de  la  terre.  L’Hle 
d'Elbe  ea  eft  toute  couverte.  Dans  la  rivière 
de  Loire  près  de  fon  embouchure,  vers  Pain- 
beruf  & Saint  Nazaire,  il  y a des  rochers  d'aiman. 
Près  le  Cap  de  la  Roque  en  Portugal , il  y a 
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une  grande  montagne  toute  d’aiman,  i 

, MONSTRES, 

Liât  génération. 

* 

laTTlftoifC  de  l’Académie  170J*  page  4 4*  Ofl 
1 X y trouve  qu'un  chien  naquit  fans  gorge  * 
& fans  narrine  , bien  formé  avec  un  œil  & deux 
oreilles.  Ce  qui  prouve  que  dans  la  matrice  c£ 
n’eft  pas  par  la  bouche  que  les  animaux  s’y 
nourrirent , mais  hien  par  les  vaifleaux  ombi-f 
licaux  , par  le  placenta , 8c  celui-ci  par  les  vai£. 
féaux  cpigaftriques  de  la  mere  qui . parcourent 
« tout  le  corps  de  la  matrice , auquel  le  placenta 
eft  attaché  par  une  infinité  de  petits  rameaux 
comme  une  plante  à la  terre.  Ployez,  Dionis. 

x.  Ibid.  1701.  page  51.  on  trouve  un  fœtus  de 
huit  mois  fans  tête.  Si  l’ame  réfidoic  dans  la 
glande  pineale , fuivant  les  Carthefiens , ce  fœtus 
ne  devoit  point,  avoir  d’ame.  Cependant  il  avoit 
vécu  jufqu  a huit  mois  , & la.  mere  1 avoit  fenü 
remuer  fouvent» 

}.  Uu  autre  né  fans  cervelle  , & par  confia 
quent  fans  glande  pineale. 

4.  Au  Village  de  Nanteiiil  à trois  lieues  do 
Caen,  naquit  une  fille  avec  deux  têtes  bien  for- 
mées à côté  Tune  de  l’autre , qui  vécut  quelque 
tems.  Lorfque  l’une  de  ces  têtes  ouvroit  autour* 
noit  les  yeux , l’autre  faifoit  la  même  chofe.  Ce 
corps  avoit- il  deux  âmes. 

5.  Ibid.  1701.  pag.  18.  de  l’Académie , on  pré- 
tend que  les  jumeaux  8c  les  montres  qui  naillent , 
viennent  de  deux  œufs  qui  fe  colent  dans  la  ma- 
trice , 8c  qui  font  que  les  enfans  viennent  ainfi 
attachés  dans  le  monde.  Mais  de  quelque  ma- 
niéré que  ces  tnonftrcs  nailfent,  foie  qu'il*  foicur 
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aommèf  * chiens  , chats  , ou  tout  autre  animal  , 
il  y a infiniment  plus  de  la  vraifemblance  qu'ils 
viennent  ainfi  doubles , parce  que  l'œuf  dans  le-, 
quel  ils  font  déjà  formés  fe.  trouve  double  dans 
ï ovaire.  La  nature  par  une  fuperabondance  de 
matières  varie  dans  ces  effets.  C’eft  pour  cela 
que  cous  voyons  quelque  fois  deux  jaunes  d'œufs 
<di£5  on  oeuf,  & une  graine  double  faire  des 
vjoiertes  doubles.  Dans  une  grape  de  rai  fin  , 
toit  des  grains  de  raifins  doubles.  Ne  voit-  on 
pas  bien  fouvent  dans  un  grand  nombre  de  noix, 
ic  de  prunes  de  fes  fortes  de  Truies  doubles.  Il 
peut  donc  être  vrai  que  les  monftres  ne  font 
monftres  dans  le  corps  de  la  femme,que  parce  que 
l'œuf  qui  les  a formés,  étoit  monftre  déjà  lui* 
meme  dans  L’ovaire* 

6.  La  différence  des  animaux  dans  les  copula^ 
tions  forme  des  monftres  qui  participent  de  l’une 
& de  Vautre  cfpece.  Un  âne  & une  jument  for- 
ment une  mule  ou  un  mulet.  Un  bœuf  avec  une 
jument  forment  un  bucefale.  Le  Léopard  eft  re- 
gardé comme  un  monftre,  parce,  dit-on,  qu’il 
eft  engendré  d’un  lion  & d’une  tigreffé , ou  bien 
! 4*un  tigre  & d'une  lionne*  Il  y a donc  une  grande 
i «lifféience  entre  engendrer  des  monftres  dans  la 
jnême  efpece  des  animaux,  de  entre  les  animaux 
Je  differentes  efpcces.  Ceux-ci  fe  font  par  le 
mélange  des  e/peces  différentes , & les  autres  ne 
ù font  que  par  une  fuperabondance  de  matière 
dans  des  œurs  monftrueux  qui  viennent  ainfi  dans 
l'ovaire  de  la  femelle  $ fans  que  le  mâle  qui  leur 
donne  la  vie  y ait  aucune  part. 

ym  Un  monftre  enfant  qui  a deux  têtes  &c  n’a 
qu’un  corps  a deux  cerveaux , doit  avoir  deux 
âmes  fuivant  Defcartes  : & fuivant  le  fentiment 
4e  Hclmont , n’ayant  qu'un  afophage , un  coeur 
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& un  eftomach , il  ne  doit  avoir  qu’une  aitié* 
n’étant  pas  vraifemblable  que  deux  âmes  reiut 

dent  dans  une  même  place. 

• • * 

8.  Un  homme  eft  regardé  comme  monftrueu* 
quand  il  a fix  doigs  à chaque  main  ou  à chaque 
pied  ; qui  a la  nature  des  deux  fexes  , ou  herma- 
phrodite ; qui  a plufieurs  bras  , plusieurs  têtes  j 
qui  eft  double , ou  qui  a un  enfant  tranfplanté 
dans  fon  eltomac , 8cc.  les  uns  & les  autres  font 
monftrueux.  Ces  créatures  font  comme  humai- 
nes , mais  quand  «elles  ne  font  pas  femblables  à 
l'homme  qu’elles  tiennent  de  la  reffemblance 
de  la  bête,  on  ne  les  foufFre  pas*  La  Religion  le 
Veut  ainfi  avec  beaucoup  de  raifon. 

y. Ibid.  1703.  pa8.  Un  jeune  homme  de  23.^14* 
ans,  muet  de  naiftance , commença  de  parler  touc 
d’un  coup , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde# 
On  fçut  de  lui  que  trois  à quatre  mois  aupara- 
vant il  avoit  entendu  le  fon  des  cloches , 8c  avoir 
été  extrêmement  furpris  de  cette  nouveauté.  Il 
lui  étoit  enfuite  forti  une  efpece  d’eau  de  l’oreille 
gauche , 8c  il  avoit  entendu  parfaitement  des  deux 
oreilles.  Il  écouta  pendant  ces  trois  à quatre 
mois  fans  rien  dire*  s’accoutumant  à répéter  tout 
doucement  les  paroles  qu’il  entendoit  ; de  forte 
qu’il  commença  de’  parler  fort  imparfaitement* 
Les  Théologiens  Tinterrogerent  fur  fon  état  pafTé, 
fur  Dieu,  8c  fur  l’ame  ; fur  le  bien  8c  iur  le  mal* 
Il  fit  connoîcre  qu'il  n’avoit  jamais  penfé  à tout 
cela  j 8c  quoiqu’il  allât  à la  Mefte  , & qu’il  fit 
comme  les  autres , il  n’avoit  jamais  joint  à fes 
a&ions  aucune  intention , ni  compris  ce  que  les 
autres  penfoient  là-de(Tus.  Ne  favoit  pas  diltin&e- 
ment  ce  que.  c’étoit  que  la  mort , 8c  il  n’y  pen- 
foic  jamais*  Ne  faifoit  attention  qu’aux  objets 
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fenfiblesÂ:  préfens , & de  ce  qu’il  pouvoit  Con*' 
noître  par  les  yeux. 

io.  Ibid.  pag.  16.  Un  bœuf  vivant  & fe  por- 
tant bien,  fut  eue  & fon  cerveau  fe  trouva  pé- 
tnhé. 

11.  IkuL  pag.  39;  Deux  enfans  nés  jumeaux  i 
n’av art  qu’une  même  tête  &c  un  même  crâne 
le  vilâge  de  l'un  tourné  derrière  la  tête  de 
hotte  , mais  leurs  corps  fort  diftin&s  , furent 
iuptifés  par  le  Curé  comme  fi  c’étoient  deux  per- 
sanes differentes  , & il  avoit  raifon  $ car  ayant 
deux  cftomacs  , ils  pouvoient  avoir  deux  âmes, 
fuivant  Helmont  j & deux  volontés  différentes* 
Et  fuivant  les  principes  de  Defcartes,  deux  âmes 
auroient  eu  de  la  peine  de  fe  placer  dans  une 
feu\e  tête  pour  pouvoir  penfer  diverfement* 

12.  Merc.  Galand, Septembre  1681.  pag.  133.* 
La  femme  de  Cadoux , demeurant  à Auxonne  * 
V Aie  de  Bourgogne  étant  grofie  , voyoit  avec  urt 
fingulicr  plailï r le  portrait  de  deux  petits  Anges 
qui  croient  peints  dans  un  tableau  de  l'Eglife  des 
Capucins  de  cette  Ville.  Les  Anges  fe  touchoient 
& entrelaffoient  leurs  jambes  & leurs  bras.  La 
femme  en  queftion  imprima  fi  fort  dans  fon  ef- 
prit  cette  idée  que  le  24.  du  mois  d'Août  i68r. 
die  accoucha  de  deux  filles  qui  moururent  dans 
le  travail  de  1 accouchement , qui  étoient  attachées 
l’une  a Vautre  par  les  côtés  Ôc  par  les  ventres  de- 
puis la  région  du  cœur  5 & la  partie  fuperieure  de 
la  poitrine  étoit  entièrement*  dégagée;  Elles  pre- 
noient  leur  nourriture  par  tin  leul  ômbilic.*  Ou 
fit  l’ouverture  de  ces  deux  corps  j ôn  h'ÿ  trouva 
qu’un  feul  foye  , deux  veficules  de  fiel , deux  ven- 
tricules aux  eftomachs,  deux  rates  , quatre  reins  * 
deux  vefïïes.  Tous  les  inteftins  étoient  .doubles  3 
chaque  poitrine  avoit  fes  poumons;  mais  n’avoient 
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qu'une  Capacité  qui  finifloit  par  un  feul  cartïlagfl 
xiphoïde.  Ces  deux  corps  n'avoient  cependant, 
qu’un  feul  cœur,  tout  plat,  allez  mal  formé, 
prefqu’auflî  large  à fa  pointe  qu’à  fa  bafe  , deux 
oreilles , deux  ventricules , un  feul  diaphragme. 
Toutes  les  parties  de  ces  deux  enfans  étoienc 
bien  formées.  Le  vifage  de  l’un  refiembloit  par- 
faitement à celui  d’un  de  ces  Anges  , qu'elle  avoic 
confideré  avec  beaucoup  d'attention.  Il  n’y  a pas 
de  doute  que  fi  ces  jumeaux  eulTent  vécu  , ils 
n’eulTent  été  baptifés  tous  les  deux  féparémenc. 
Ils  n’avoient  qu’un  cœur  certainement  ; 6c  fi  l’ame 
réfidoit  dans  le  cœur,  ils  n’auroient  eu  qu’une 
ame. 

13.  On  trouve  dans  un  Mercure  la  nai fiance 
d’un  enfant  à deux  têtes  ; deux  poitrines , quatre 
.bras  , un  feul  ventre  $ deux  jambes  6c  les  parties 
d’un  feul  mâle.  On  demande  fi  cet  enfant  eûc 
vécu  , on  lui  auroit  donné  deux  âmes  , comme 
étant  double  ; mais  s’il  fe  fût  marié  il  n’auroic 
pu  être  que  feul,  par  raport  aux  parties  qu’il 
ayoit  d’un  feul  mâle.  C’eft  ce  qui  fit  dire  que 
les  enfans  qui  feroient  provenus  d’un  pareil  ma- 
riage , auroient  eu  deux  freres  pour  leur  pere , 6c 
leur  more  auroit  époufé  deux  freres  pour  un  mari.. 
Voici  un  Auteur  qu’on  trouve  dans  te  Mercure  de 
j£8t.  extraordinaire.  Janvier,  pag.  8.  qui  veut 
que  les  deux  enfans  attachés  l’un  à l’autre,  6c 
n’ayant  qu’un  cœur,  n’ont  aufiî  qu’une  ame.. 

Prodige  Surprenant*  étrange  effet  de  fart  » 
Merveille  de  la  fantatfie ; 

Là  le  Peintre , ici  le  hasard, 
jt  deux  Anges  mortels  dorme  une  meme  v'iCé, 
Comme  ces  EJprits  bien-heureux 
Vn  meme  dejir  les  enflàme  * 
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TEt  ri  ayant  qriun  cœur,  pour  tous  deux  , 
Ils  nom  aujji  tous  deux  qu'une  atnc . 


14.  Comme  cela  a été  une  queftion  propofée 
dans  \e  Mercure  , li  ces  deux  enfans  nés  attachés 
pat  le  devant  de  l’eftomach  , ôc  n ayant  qu’un 
ccear,fl'avoienc  qu’une  feule  ame , voici  ce  qu’un 
aune  répond  dans  ce  même  Mercure* 

ij.  Que  ces  deux  corps  n’ayant  qu’un  cœur,* 
se  dévoient  avoir  qu’une  feule  vie  qui  ne  fe  fou- 
nent  que  par  le  mouvement  du  cœur , ôc  la  vie  ne 
finit  que  lorfque  le  cœur  cefle  de  fe  mouvoir.  C’eft 
lui  qui  eft  le  principal  relïbrt  de  la  circulation 
de  toutes  les  liqueurs  du  corps,  primum  vivens , 
G ulttmum  moriens . Que  l'un  de  ces  enfans  n’au- 
io\t  çû  être  malade  ians  que  l’autre  ne  le  de- 
vint aufli  : Que  cependant  par  un  coup  de  fufil 
un  de  ces  enfans  auroit  pû  mourir  fans  que  l’autre 
l’eût  çù  etre  d’abord  5 mais  l’ame  n’étant  pas 
le  principe  de  la  vie , ôc  la  vie,  fuivant  notre  Au- 
teur, ne  dépendant  point  de  l’ame , à caufe  qu’il 
prétend  que  l’ame  ne  prend  pofleffion  du  corps 
que  lorfque  fes  parties  font  organifées  j ainfi  la 
vie  eft  entièrement  diftinâe  de  l’ame , & l’ame 
auflv  Aift\n&e  de  la  vie.  Ariftote,  ôc  tous  les 
Péripatéticiens  croyent  que  l’ame  raifonnable  ne 
vient  animer  le  corps , ou  en  prendre  podeffion 
qu 'apres  qu’il  a reçû  de  la  vie  végétante  ôc  fen- 
fitive.  Ainfi  par  ce  principe  le  corps  joint  de 
plusieurs  vies  comme  de  la  végétante,  ôc  de  la 
feniîtive  avant  que  l'ame  arrive  dans  le  corps. 
L’ame  ne  s’en  fépare  que  lorfque  fes  aâions 
manquent  , Ôc  que  le  cœur  n’a  plus  de  vie  ou  de 
mouvement.  Il  eft  certain  que  l’ame,  dit.  il,  n’eft 
nullement  ni  la  caufe,  ni  le  principe  de  la  vie, 
puifque  les  avions  naturelles,  comme  les  digcC- 
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tions  , &c.  & les  avions  vitales , comme  le  pour, 
& la  refpiration  fe  font  indépendamment  d’elle  ; 
& qu’elle  n’y  contribue  en  rien.  Il  veut  que 
i’ame  n’ait  d’autre  aékion  que  la  penfée  $ 8c 
fentir  , appercev.oir,  imaginer,  vouloir,  fe  fou- 
venir,  ne  font  fuivant  lui,  que  des  maniérés  de 
penfer.  Et  les  aéfcions  naturelles  8c  vitales  ne  font 
rien  de  tout  cela.  Or  fi  l’ame  eft  indépendante 
de  la  vie  , & qu’elle  refide  dans  les  organes  , 
jcomme  dans  la  glande  pineale , le  corps  ayanx 
Jeux  têtes  & deux  cerveaux , peut,  penfer  diver- 
fement  fuivant  lui , & avoir  deux  âmes , car  l’une 
pourroit  youloir  une  chofe,&  l’autre  une  autre. 


’ #c. 

i^.vBartbolin  dans  latîtf.  Obfervation  de  la  pre- 
mière Centurie  , dit  avoir  vû  deux  freres  qui 
jétoient  attachés  enfemble  par  l’eftomach  à l’en- 
droit • du  cartilage  x phoïde  , avoient  chacun 
Jeurs  parties  animales  & vitales  , & qu’ils  en  fai- 
foient  chacun  les  aélions  féparément,  comme  de 
dormir  , refpirer  , fe  mouvoir  , &c.  chacun  fut 
baptifé  à part.  Cependant  pour  les  parties  , !c  les 
a étions  naturelles , il  dit  quelles  leur  étoient 
.communes  , que  le  plus  grand  mangeoit  pour  le 
plus  petit , qu’il  rendoit  feul  des  excremens  , & 
.que  le  plus  petit  n’en  faifoit  que  par  le  nez  , pat 
,1a  bouche,  & par  les  oreilles.  Notre  Auteur  fup- 
.pofant  donc  que  le  cerveau  étant  le  fiege  de  l’ame, 
il  veut  aufii  que  ce  foit  celui  des  paflïons;  8c 
que  fuivant  les  differentes  impulfions  qu’elles 
donnent  aux  efprits , elles  vont  altérer  le  mou- 
vement du  cœur  à le -faire  battre  plus  vite,  oy 
plus  lentement.  De  maniéré  qu’un  de  ces  deux 
enfans  par  raport  à la  différence  des  paflïons  de 
l’autre  , auroit  pû  altérer  le  cœur  8c  le  fangj 
culotte  que  tous  deux  dans  la  fuite  en  auroicn^ 
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|m  être  incommodés , ôc  que  l’un  ayant  une  trop 
grande  paflion  de  joye  , & 1 autre  de  triftetfe, 
l’une  auroit  pû  modérer  l’autre , pour  en  refaite* 
de-la  un  tempérament  plus  heureux  , & le  fang 
ae  Coufftir  point  trop  de'  la  trop  grande  joye,  eu 
le  portant  aux  extrémités  avec  trop  de  vitefle^ 
ni  trop  non  plus  de  la  triftefle,  en  fe  rallem- 
tianr  dans  le  cceur  pour  Taçcabler  & Tempécher 
par  la  de  fc  mouvoir.  , 

17.  Dans  la  fuite  on  lit  que  dans  un  oeuf  de 
poule  cuit , ona  trouvé  un  autre  petit  œuf  avec 
la  coque  , & le  glaire  fans  jaune.  Ce  qui  prouve 
fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns,  que  la  gé^ 
cération  des  corps  n’eû  qu’un  dévelopement  de 
l’un  dans  l’autre.  • 

: 18.  Un  Huifllec  de  Paris -ayant  refté  long- 
temps malade  & . étant  mort  de  cette  maladie.^, 
ou  les  Médecins  n’a  voient  rien  connu,  fut  ouvert* 
On  trouva  à la  place  de  fon  cerveau  un  nid  de 
ferpents.  On  prétend  que  dans  le  Pérou  il  y a 
une  rivierc  qui  engendre  des  ferpens  dans  le  corps 
de  ceux  qui  boivent  de  fon  eau , de  dans  leurs 
inteftins  , même  dans  le  fang , & dans  le  cœur. 
Car  on  en  a ttouvé  un  d’une  coudée  de  long  dans 
le  cœur  d’un  homme  après  fa  mort , de  couleur 
xouge  , (ans  écaille,  fans  yeux  & fans  venin. 

1^.  En  j66j . une  femme  àVeerretprcs  d'Ar- 
dembourg , dans  les  Pais -bas  , accoucha  d'un  en- 
fant monilrueux  , qui  avoit  deux  têtes,  deux  cous, 
quatre  bras , 5c  toutes  les  parties  du  corps  ex- 
térieures 5c  intérieures  doubles  jufqu’au  nombril , 
mais  du  nombril  en  bas , il  ne  paroifloit  que 
la  figure  d’un  corps  avec  deux  cuilfes  ,deux  jam- 
bes , ôc  deux  pieds.  Les  deux  vifages  differens  , 
l’un  fort  irrégulier.  Les  yeux  étoient  où  devoit 
être  la  bouche  , & un  tefticule  d’homme  occu- 
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poit  l'endroit  où  dévoie  être  le  nez.  Ce  ftettUfr 
monftrueax  fut  dillequé.  Il  avoit  deux  cœurs  ^ 
deux  eftomacs  * & les  autres  parties  nobles  iitn^ 
pies  à l'ordinaire. 

10.  En  Alface  une  femme  accoucha  de  j£o» 
enfans  qui  n’avoient  que  trois  pouces  de  long 
chacun. 


si.  Immentrude/Comtefled’Altorf,  accula  une 
de  fes  voifincs  d’adulterc  pour  avoir  accouché  de 
trois  -enfans.  L'année  d'après  la  ComtelTe  ac- 
coucha de  douze  enfans.  Touchée  de  remords 
d’avoir  aceufé  fa  voifine  mal  à propos  * cencluoit 
que  Dieu  l’en  avoit  juftement  punie  , & pour  ca» 
cher  fa  faute  donna  à une  de  fes  filles  & dans  un 
pannier  onze  de  fes  enfans  pour  les  aller  noyer  * 
mais  la  fille  ayant  été  rencontrée  par  le  Comte 
fon  époux  qui  lui  demanda  ce  qu’elle  portoit» 
elle  répondit  que  c’étoit  de  petits  chiens  qu’elle 
alloit  jetter  dans  la  riviere.  Le  Comte  quiaimoit 
la  chaire  voulut  les  voir*  mais  trouvant  que  c’é- 
toient  des  enfans  * & la  Servante  lui  ayant  déclaré 
la  chofe  * il  lui  ordonna  de  garder  le  fecret  ; fie 
nourrir  les  onze  enfans  * qui  devenus  d’un  âge 
avancé  * les  fit  habiller  comme  celui  que  la  Com- 
teflè  fon  époufe  avoit  gardé  ; un  jour  il  les  lui  fit 
tous  reprefenter  ainfi  habillés  d’une  même  ma- 
niéré ; & fon  époufe  alors  ne  pouvant  reconnoître 
celui  qu’elle  avoit  élevé  d’entre  les  autres , que  fon 
. mari  avoit  fait  nourrir  à part,  s’aperçut  de  fa  faute; 
fe  jetta  aux  pieds  de  fon  époux  , qui  lui  pardonna  : 
Et  c'eft  de  ces  onze  enfans  que  defeend  la  maifon 
de  Vacls  ou  Guelphs  * fi  célébré  en  Allemagne 
aujourd’hui. 

2i.  MM.  de  S.  Yon,  & de  Vernage*  tous  deux 
Doyens  l’un  après  l’autre  de  laFaculté  de  Paris* 
rapouenc  l’hiftoire  d’un  homme  mordu  par  une 

chienno 


Digitized  by  Google 


n t g Philosophie.  gJ. 

j&iennô  enragée  , mordue  dans  le  tems  de  l'amour  * 
i jat  un  chien  enragée.  L'homme  mordu  par  cette 
etienne  , étant  devenu  enragé  , étoit  ' attaqué 
dans  fes  paroxifmes  de  deux  fureurs  differentes  ’ 
i’une  Aela  rage  àTordjnaire  des  enragés  , <5 c l'autre 
,de  V amour  ; en  forte  qu'il  n'y  a rien  de  deshon- 
*r.ite  cjuc  l’amour  la  plus  impudique  puilfé  faire 
pefl/er,que  cet  homme  enragé  ne  prononçât  eii 
maniant  fans  ceffe  les  organes  de  la  génération. 
On  peuc  donc  dire  que  4a  rage  & l'amour  avoient  • 
etc  mfinuée  dans  4e  corps  de  ce  malheureux  par 
cette  chienne  qui  étoit  pofledée  de  l'une  & de 
l’autre  de  ces  paillons. 

• • 
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fc.Tk  JT-'R.  de  Moralec,  Commiffaire  ordinaire  de 
1VJL  l’Artillerie,  fur  les  coquillages  qu'on  crou- 
j Aans  les  montagnes , dit  que  dans,  le  féjour' 

.d'un  an  lors  du  déluge  , les  eaux  ont  pu  apporcer 
• .ccs  coquillages  , & s'y  être  engendrées  ëc  peuplées. 

Et  à l'égard  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  fonds 
i .des  carrières , ce  ne  j>eut  être  aue  par  le  mêjnç 
déluge  , qui  fc  retirant  forma  des  ravines  6c  des 
.concavités  dans  la  terre,  où  il  fe  fie  des  dépôts 
de  ces  coquillages,  qui  s’y  font  enfuite  pétrifiés/ 
dans  le  bouleverfement  des  parties  de'  la  terre 
eiy?  Ic  déluge  entraîna.  ~ * ■ 

z.  4l  raporte  que  dansdes  marais  de  Cei,nk, 
Village  à une  lieue  de  Doiiay , un  gros  chêne  avec 
fes  principales  branches  a été  trouve  dans  tcrr£ 
à 15.  cm  10.  pieds  de  profondeur, & dont  le  bois 
droit  noir  comme  de  l'ébene*  Qu'en  Angleterre 
.on  trouvé  auflî  des  chênes  à plus  de  cent  pieds 
fous  ter  ce , d’une  prodigieüfe  groffeur , avec  toutes 
Jéurs  branches  , d'une  couleur*  noire  ^ .plus  dure 
Jom*  t/f  F 
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que  le  bois  de  ceux  qui  vegetent.  Qu’on  ne  troilV^ 
ainfi  ces  chênes  fous  terre  que  par  unboulever-- 
fement  de  la  terre  caufé  par  le  déluge  * qui  1’* 
en  general  toute  changée. 

MORT. 

ÏÀcques  le  Mort,  prétend  qu’il  y a beaucoup 
de  raport  entre  les  ouvrages  de  la  Chymie,  ôc 
ceux  de  la  nature.  Par  la  nature  il  entend  le  : 
Soleil , qui  tire  du  fonds  des  abîmes  l’ame  dut 
monde,  en  réveille  l’efprit  afloupi , l’augmente * 
ôc  le  rend  plus  prompt.  Fait  naître  les  animaux  * 
ôc  les  plantes , éleve  des  exhalaifons  & des  va<* 
peurs,  les  tient  fufpenducs,  ôc  en. fait  des  mé- 
téores , féche  les  corps , les  prive  des  efprits 
qu’ils  contiennent , aflemble  des  nuées , excite  de* 
vents  & des  tourbillons  qui  caufent  des  tempêtes* 
ôc  des  tremblemens  de  terre,  mûrit  tout,change, 
les  couleurs,  les  odeurs  & les  faveurs,  il  éclaire 
le  monde , &c.  La  Chymie  fait  à peu.  près  les 
mêmes  effets  dans  les  divers  iujets  où  l’on  l’em^ 
ployé. 

MORTHON. 

» 

1.  T.  Morthon  , fur  Phiftoire  naturelle  de  laPro- 
J vince  de  Northampton , dit  qu’il  s’y  trouve 
de  la  terre  végétale , qui  quoique  violemment, 
comprimée,  recourne  en  peu  de  temps  à la  pre- 
mière figure. 

2»  Que  la  Marne  eft  une  terre  grafle , & ar- 
gile îfe  dont  on  fe  fert  pour  engraiilèr  les  champs* 
Qu  il  y a de  la  terre  blanche  fpongieufe  , qui  a. 
btaücoup  de  fel  alkali. 

La  Tourbe  qu’on  trouve  dans  les  lieux  ma- 
récageux , ôc  qui  eft  toute  parfemée  de  racines  * 
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£otre  , legere  , fpongieufe  , &c. 

4.  Les  pierres  qu’on  trouve  dans  les  carrières, 
font  ou  iabloneufes  comme  le  grais  , ou  la  pierre 
détaillé,  la  pierre  de  chaux  , la  blocaille , ou 
moe\on,  l'ardoiiè,  & le  marbre. 

5.  D ans  la  pierre  de  fable  qui  eft  afTez  blanche, 
fcctres-poreufe  ^ où  l’eau  s’v  imbibe  en  un  influnc 
V}a i/îrc  .à  paver  les  chambres  baffes  & les  euffi- 
nés,  dont  on  ne  s en  fertpas  pour  les  bâcimcns; 
a /ordinaire  , à caufe  qu’elle  éclatte  à Pair  y 
iembe  par  morceaux. 

Li  pierre  £ chaux  eft  fort  unie  quand  on  la 
.tire  des  carrières,  3c  çn  n’a  qu’à  Pexpoler  l’une 
far  l’autre ‘pour  faire  des  murs.  Lefclcalcar:umf 
ou  le  ninrum  murale  , viçnt  de  la  pierre  a chaux. 

7.  M.  l'Emery  prétend  qu’il  n’y  a point  de  ici 
dans  U chaux. 

$•  La  pierre  de  taille  çft  blanche , bleue , oy 
contient  beaucoup  de  coquillages, 

5).  Il  y a auffi  beaucoup. d’ardoifes, 

/o.  De  même  que  du  marbre* 
ai.  On  trouve  plufîeurs  minéraux  , fur  toux  des 
marcaffites  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  des 
veines  des  pierres  , ôc  quelquefois  aulli  dans  1?. 
Terre.  Ces  marcaffites  font  quelquefois  de  cou- 
leur de  fer.  On  les  trouve  en  marfe  qui  n’ont  au- 
cune figure  uniforme. 

j 2.  On  trouve  encore  du  talc  quelquefois  dans 
les  carrières,  attaché  aux  pierres , quelquefois  auffi 
fur  des  grains  de  fable. 

On  trouve  encore  une  autre  matière  mi- 
nérale qui  fe  trouve  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  rochers  , & des  carrières. 

j 4..  .On  trouve  des  Pyrites  qui  font  de  vrais 
minéraux,  les  uns  qu’on  appelle  ferrei , à caufe 
qu’ils  participent  du  fer^  les  autres  argtmet , de 

? M 


Ï4  Là  Bi  bi  totA ï qjr s 
l’argent  ; aurci>  de  l’or  , ôcc. 

15.  Les  coquilllages  qu’on  trouve  à differente* 
profondeurs  dans  la  terre , tantôt  dans  des  rochers^ 
tantôt  dans  la  terre . 6cc. 

it.  On  trouve  encore  dans  la  terre,  & dan* 
des  marais  des  arbres  enfevelis. 

17.  Près  de  Boudon  on  trouva  dans  la  terra 
une  dent  d’éléphant  a’une  groffeur  énorme,  ÔC 
à quelques  pas  de  là  une  autre  plus  petite. 

1 S.  A 7.  à 8.  pieds  fous  terre  on  a trouvé  des 
bois  de  cerfs  fur  la  pente  d’une  colline,  où  iL 
femble  que  la  terre  n’a  jamais  été  couverte  au* 
paravanc. 

15.  Les  arbres  qu’on  trouve  fous  terre  font 
des  chênes  , ou  des  fapins.  On  eft  furpris  que 
| ce  foit  dans  des  marais,  où  ces  arbres  ne  croiffent 

point. 

zo.  On  trouve  dans  cette  Province  plufieur* 
eaux  , ou  fontaines  qui  congèlent , 6c  ont  def  * 
matières  pierreufes  , 6c  qui  pétrifient. 

zi.  L’Auteur  remarque  que  les  fontaines  qui 
ont  leur  fource  fur  des  lits  de  terre -glaife  cou- 
lent toujours;  au  lieu  que  celles  qui  Portent  des 

' terres  fabloneufes  font  fouvent  à fec. 

* * 

M O SC  H U S# 


1.  Trt  Hilofophe  qui  enfeignoit  la  doéirine  des 
.JL  pores  6c  du  mouvement  des  corpufcules, 

f>ar  le  moyen  defquels  on  rend  raifon  des  parties 
es  plus  obfcnrcs  de  la  Phifique. 

2.  Ce  Mofchus  vint  en  Grece  avant  lefiege  de 
Troyes  , 6c  par  conféquent  c’eft  le  plus  ancien 
Philofophe  de  la  Grece. 


c 
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T MOUVEMENT. 

r 

I 

îki  mouvement  en  gêner aI  , & du  repos . 

fc.T  Es  principes  les  plus  fuivis  font  * qu’il  y 

Juaun  premier  mobile  qui  roule  autour  du 
monde  , 8c  qui  donne  le  mouvement  à tous  les 
terres  corps  qui  y font  compris. 

L Qu’un  corps  dur  différé  d’un  liquide  feule- 
ment en  ce  que  les  parties  du  premier  font  plus 
rendes*  moins  pliantes,  & plus  difficiles  à être 
féparées  que  les  parties  du  fécond , qui  fe  mettent 
facilement  en  mouvement*  & par  conféquentplus 
faciles  a être  féparées. 

Que  lorlque  les  parties  de  quelque  corps 
font  en  mouvement  par  le  feu  qui  les  agite  * il 
n’y  a que  les  plus  grollès  qui  font  capables  de 
brûler  & de  donner  plus  de  chaleur , comme  on  le 
voit  par  Vetperience.  Car  fi  on  brûle  de  l'eau 
de  vie,  qui  eft  un  corps  liquide  & compofé  de 
parties  peu  folides , ne  brûle  prefque  poinr.  Mais 
fi  on  brûle  du  fer*ou  quelqu’autre  métail , on  verra 
qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  l’échauffer  * & de 
le  faire  brûler  que  le  premier  , mais  auffi  il  brûle 
davantage  , fi  fes  parties  réfiftent  plus  au  mouve- 
ment. On  peut  voir  la  même  chofe  dans  les  bois 
les  plus  pefans  Sc  les  plus  légers  ou  les  plus  durs, 
Sc  les  plus  mois  , dont  les  premiers  échauffent 
plus  que  les  derniers  , Sc c. 

4.  Que  les  parties  d’une  goûte  d’eau  ■ féparées 
par  le  mouvement  , contiennent  plus  d’efpace 
étant  féparées , que  lorfqu’elles  étoient  jointes. 

5.  Le  premier  élément  de  Defcartcs  eft  conçu 
comme  une  matière  la  plus  fubtile  Sc  la  plus  pé- 
nétrante qui  foit  au  monde,  comparée  au  feu, 
ou  à ce  qui  met  en  mouvement  toutes  chofes  * 

F iij 
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& qui  a fcs  parties  extrêmement  fubtiles , & aî-3 
gucs , pour  pouvoir  pénétrer  tout. 

6.  Le  fécond  élément  eft  une  matière  qui  â 

Tes  parties  rondes  ^ & pénétrées  facilement  par  le 
premier*  L air  eft  compris  par  le  fécond  élé*1 
ment.  , , . ; 

7.  Le  troifiéme  élément  efi  celui  qui  eftcom- 
pôle  d’une  matière  groiïiere,  terreftre  , comme 
peut  être  la  terre  6c  les  plantes  , qui  font  des 
corps  prefque  femblablcs  , & qui  font  pénétrées 
pourtant  par  le  premier  élément,  mais  en  beau- 
coup moindre  quantité  par  le  fécond. 

t.  Les  élémens  doivent  avoir  des  qualités  tout- 
à- fait  (impies  j & propres  à la  génération  dé 
toutes  choies. 

V«  Que  la  matière  peut  être  divifée  en  toutes 
fes  parties,  6c  félon  toutes  les  figures  qu’on  peut 
imaginer  , & que  chacune  de  fes  parties  peut  erré 
aufli  divifée  de  même  jufqu’a  l’infini,  fi  l’oii 
veut.  . •*  . ..... 

10.  Que  les  accidcns  qui  arrivènt  au  monde  né 
font  caufées  que  par  le  mouvement,  & que  Dieu 
h’cft  point  Auteur  de  ces  eiFets  furprenans  qui  ar- 
rivent dans  la  nature  , quoiqu’il  ait  tout  crée. 

, n.  Que  les  corps  les  plus  pefans  qui  floteftt 
fur  l'eau,1  font  plutôt  entraînes  que  ceux  qiu  (ont 
plus  légers.  La  raifon  de  ceci  eft  que  les  pre- 
miers s’enfoncent  plus  avant , occupent  plus  de 
place,  & font  moins,  pénétrés  de  l’air  que  les 
féconds , qui  (ont  plus  légers;  qui  occupent  moins 
d’efpace , 6c  qui  font  pénétrés  de  l’air  facilement 
qui  les  retarde  , ptiifqu’il  eft  vrai  que  i’air  ne  fuit 
pas  le  même  mouvement  que  l’eau. 

1 1.  Si  lorfque  deux  corps  fe  remuent  égale- 
ment vîté,  l’un  contient  deux  fois  autant  de  matiè- 
re que  lautre  ,&  qu’il  ait  aufil  deux  fois  autant  d’-- 
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gïfcation  , ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu'il  ait  auflï 
deux  fois  autant  de  force  à continuer  de  fe  mouvoir 
en  ligne  droite*  Mais  il  n’en  aura  autant  juftement 
que  la  fuperficie  aura  d’étendue  deux  fois  de  plus* 
parce  qu’elle  rencontrera  deux  fois  autant  d’au- 
très  corps' qui  lui  feront  refiftance.  Ce  qui  fera 
le  mouvement  égal  à l’autre  qui  eft  moindre  de 
h moitié. 

15.  Les  corps  que  l’eau  entraîne  , ne  fe  remuent 
/amais  fi  vite  que  les  parties  de  l’eau. 

14.  Plus  un  corps  eft  gros  , plus  il  lui  eft  fa- 
cile de  communiquer  une  partie  de  fon  mouve- 
ment aux  autres  corps  qu’il  rencontre  ; & plus 
il  eft  difficile  aux  autres  de  lui  communiquer 
quelque  chofc  du  leur. 

15.  Si  plufieurs  petits  corps  en  s'accordant  tous 
enfemble  , pour  agir  contre  un  plus  gros , peuvent 
avoir  autant  de  force  que  lui , ils  ne  peuvent  ce- 
pendant jamais  le  faire  mouvoir  fi  vîte  en  tout 
fcns  comme  ils  fe  meuvent  ; parce  que  s’ils  s'ac- 
cordant en  quelques  - uns  de  leurs  mouvemens 
qu'ils  lui  communiquent , ils  different  infenfible- 
ment  en  d’autres  en  même  tems  lefquels  ne  lui 
peuvent  communiquer* 

16.  Que  les  corps  qui  tournent  en  rond  ^ ten- 
dent toûjours  à s’éloigner  des  centres  des  cercles 
qu'i/s  déc  ci  v en:. 

17.  Le  mouvement  eft , ou  fuppofé  être  un 
corps  tranfporré  d’un  lieu  en  un  autre. 

18.  Le  contraire  du  mouvement  eft  le  repos. 

15.  Le  corps  eft  en  repos  lorfqu’il  eft  toûjours 
appliqué  d'une  même  maniéré  aux  mêmes  parties 
des  corps  qui  l’environnent. 
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PHilofophc  , qu’on  met  au  rang  des  feptSagetf 

(1c  Grèce*  Anacharlîs  Philofophe  Scyte  * coi>-~ 
fuîcant  rOracle  pour  favoir  qui  ctoit  plus  fag© 
que  lui , répondit  que  c'étoit  Myfon  5 qu’on  trouva 
occupe  à accommoder  fa  charuc  pour  aller  la- 
bourer la  terre.  Vivoit  587.  ans,  avant  J*  CJj 
piogene  Laerçe  dit  que  Myfoli  fut  mis  au  nonr>- 
bre  des  fept  Sages.  La  Prophetelfe  d’Apollon  la 
nomma  tel  fur  ce  qu’Anacharfis  l’avoit  confult». 
.Le  pere  de  ce  Philofophe  étoit  Souverain  j fl 
liailfoit  naturellement  les  hommes  : O11  le  renconi. 
tra  un  jour  à Lacedemone  dans  un  lieu  écarté,  qui 
xioit  tout  feul*  La  perfonne  qui  le  vit  dans  cèt 
.état  lui  en  demanda  lefujet,  il  lui  répondit,  que 
c’étoit  la  le  fuiet  qui  le  faifoit  rire.  Il  difoit  que 
ce  n’étoit  pas  dans  les  patoles  qu’il  falloir  cher- 
cher les  cnofes  , mais  bien  les  paroles  dans  les 
choies  , àeaufe  que  ces  dernieres  ne  fe  trouvoienç 
pas  dans  les  paroles;  Mourut  âgé  de  87*  ans. 

M Ü S O N I U S* 
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T)  Hilofophe  de  Grèce  , avoit  coutume  de  dire 
JL  que  le  bien  qu’on  acqueroit  avec  beaucoup 
de  peine  Sc  de  travail,  profitoit  beaucoup  ôc  rel- 
toit  en  nature  ; ôc  que  les  foins  qu’on  avoit  pris 
pour  l’acquérir  s’oublioient  j ôc  qu’on  ne  refTentoic 
plus  les  fatigues  du  travail  qu’on  avoit  employé 
pour  l’acquérir  * au  contraire  du  mal  qu’on  faifoit 
avec  plaiur  qui  ne  s’effaçoic  jamais  , & qu’on  né 
fe  fouvenoit  plus  du  pl^ifir  qu’on  avoit  pris  de 
le  faire; 
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h que  îa  lumière  Te  communique  fucc&l 

Ay  ïîve ment  , & qu'elle  met  dix  minutes  à 
parcourir  l’efpace  qui  cil  entre  le  Soleil  & laTerre. 
Que  les  rayons  palTant  près  des  angles  des  corps 
opaques  , ou  tranfparens , fe  recourbent  autour 
de  ces  corps  , comme  s'ils  en  étoient  attirés , Sc 
que  ceux  qui  s’en  approchent  le  plus  fe  recour- 
bent davantage , comme  fi  l’attra&ion  étoit  plut 
grande. 

1.  Que  les  Satellites  de  Jupiter  décrivent  des 
orbes  qui  ne  different  pas  fenûblement  des  cer- 
cles concentriques  de  cette  Planette.  Que  leur 
mouvement  eft  uniforme  , leur  cours  périodique, 
& en  raifon  fexquialtere  de  leur  diftance  du  centre 
de  Jupiter. 

3.  La  diftance  qui  eft*  entre  le  centre  de  la 
Terre  & celui  de  la  Lune  , eft  d’environ  60  demi 
diamètres  terreftres.  Le  circuit  de  laTerre  eft  do 
123,2.4.9,600  pieds  de  Paris. 

4.  Les  Satellites  de  Jupiter  péfent  fur  Jupiter  * 

fios  (IxPhnètiesfuT  le  Soleil,  la  Lune  fur  la  Terre* 
ôc  réciproquement  Jupiter  fur  les  Satellités  , le 
Soleil  fur  fes  Planettes , la  terre  fur  la  Lune  : & 
cet  effort  mutuel  empêche  le  mouvement  reéli- 
lique  des  Planettes  , & les  contient  dans  leurs 
orbes,  ( 

5.  II  ÿ a de  la  pefanteur  en  tous  les  corps  félon 
fi  quantité  de  matière  qui  eft  en  chacun  d'euxv 
Et  l'efForc  que  fait  la  pefanteur  fur  toutes  les 
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particules  égales  d’un  corps  , cft  réciproquement 
comme  le  quarré  de  la  diftance  des  lieux  de  ccs 
particules.  - 

6 . Les  demûdiamctres  du  Soleil , de  Jupiter  3 - 

de  Saturne  ôc  de  la  Terre,  font  à l'égard  l'un  de  -! 
l'autre  comme  10000,1065,  889 , & 208.  Les  s 
denfités  du  Soleil,  de  Saturne,  de  Jupiter  , de  *1 
la  Terre,  & delà  Lune,  font  comme  100, 60* 

3^7,  700.  La  quantité  de  matière  qui  eft:  :! 

dans  le  Soleil  eft  à l'égard  de  celle  de  Jupiter 
comme  uoo,  à 1 , & à l'égard  de  celle  de  Sa-  :: 
turne  comme  i$6o  à 1 5 la  diftance  de  Saturne  ôc  v 
de  Jupiter  eft  par  raport  à la  diftance  où  Saturne 
cft  du  Soleil  comme  4 à 9. 

7.  La  Terre  eft  plus  haute  de  Sjioô  pieds  ^ 
<le  Paris  fous  l'Equateur  que  vers  les  pôles.  Car 
autrement  la  mer  regorgeant  des  Pôles  vers  l'E- 
quateur, innonderoic  toute  la  furface  du  globe* 

I-a  force  qui  procède  du  mouvement  diurne , 3c 
qui  éloigne  du  centre  fous  l'Equateur  les  parties 
de  la  Terre  , eft  à l'égard  de  fon  poids  comme 
i à 190  ~ La  figure  des  autres  Planectes  eft  a peu 
près  comme  celle  de  la  Terre. 

8.  La  pefanteur  fous  le  Pôle , eft  à h pefanteur 
fous  l'Equateur  comme  691  à 689.  De-là  vient  que 
la  longitude  trouvée  par  le  moyen  d'une  pendule 
qui  &it  fes  vibrations  à chaque  fécondé  eft  à Pa- 
ris fous  le  48  degré  45  minutes  de  Latitude  de 

17 

j pieds  ôc  — parties  de  doigt , & furpafle  les  Lon- 
gitudes  trouvées  dans  l'Ifle  de  Goerée  fous  le  14  d* 
ij  m.  de  — .à  Cayenne  dans  la  Guinée  fous  le 

xooo 

.89  . 

j degrés  de  Latitude  de— , & fous  la  ligne  de 

xoo# 
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9.  La  lumière  & la  chaleur  du  Soleil  font  fept 
fois  plus  grandes  dans  l'orbe  de  Mercure  que 
dans  le  notre.  Le  Soleil  eft  dans  un  perpétuel 
mouvement  * mais  il  ne  s'éloigne  jamais  beau- 
coup du  centre  de  pefanteur , commun  à toutes 
les  Planettes. 

Le  flux  &r  le  reflux  de  la  mer  procèdent 
de  Pimpreflïon  du  Soleil  & de  la  Lune. 

11.  La  denfiré  du  Soleil  eft  à la  derçfité  de  la 
Terre  comme  100  à 387*  la  denfité  de  la  Lune 
eft  à celle  de  la  Terre  prefqüe  comme  3 à 
Ceft  pourquoi  le  vrai  diamètre  de  la  Lune  étant 
àavrai  diamètre  de  la  Terre,  ce  qu'eft  1 àj, 

4 -- . Lamafle  de  la  Lune  à peu  près  comme  1 à 2 6. 


11.  La  figute  de  la  Lune  eft  fpheroïde;  & fon 

{lus  grand  diamètre  étant  allongé  pafleroit  par 
e centre  de  I a Terre. 

15.  Le  s Comètes  font  au  deflus  de  la  Lune  & 
dans  la  région  des  Planettes,  étant  elles-mêmes 
une  efpece  de  Planettes , qui  décrivent  des  orbes 
par  un  mouvement  perpétuel , dont  les  corps 
font  fo\\des  ferrés , fixes  de  durables , 8c  qui  ti- 
rent leur  fplendeur  des  rayons  du  Soleil  qu'elles 
rcflechilVent. 

14.  M.  Netvton  a prouvé,  dit-il , que  la  cha- 
leur de  la  Terre  féche  lorlque  le  Soleil  eft  le  plus 
forr  , eft  trois  fpis  moindre  que  celle  de  l'eau 
bouillante,  que  la  chaleur  d'un  fer  ardent  fur- 
palîe  du  triple  ou  du  quadruple.  De  forte  que  la. 
chaleur  que  reçoit  la  terre  aride  d'une  Comete 
par  les  rayons  du  Soleil  lorfqu'clle  eft  dans  fou 
penhelie  , eft  2000  fois  plus  grande  que  celle 
d'cui  fer  ardentè  Les  vapeurs  6c  les  exhalaifons 
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que  cette  chaleur  excite , forment  la  queue  de 
Comete. 

15.  Une  portion  de  l’air  qui  eft  autour  de  fa 
furface  de  la  Terre. occupe  un  efpace  850  fois 
plus  grand  qu’une  portion  d’eau  du  même  poids  3 
cnforte  qu’un  cylindre  d’air  de  850  pieds  de  hau- 
teur ne  péfe  pas  plus  qu’un  pied  cubique  d’eau  j 
èc  que  Pair  de  tout  l’atmofphére  ne  peut  contre- 
balancer qu’une  colomne  d’eau  de  33  pieds.  Or 
la  compreffion  de  l’air  étant  égale  au  poids  de 
Tatmofphere  , la  pefanteur  réciproquement  au 
quarré  de  la  diftance  des  lieux  du  centre  de  la 
Terre , & l’air  fe  raréfiant  d’amant  plus  qu’il  s’en 
éloigne , il  s’enfuit  qu’un  globe  de  notre  air  de 
Fépairteur  d’un  doigt  étant  à la  hauteur  d’un 
demi  diamètre  terreftre  au-delTus  de  notre  horifon, 
pourroit  remplir  toutes  les  régions  des  Planettes 
jufqu’à  la  fphere  de  Saturne  , & même  plus  loin* 
i/Àuteür  remarque  cela  pour  faire  comprendre 
comment  l’atmôfphere  des  Cometes  peut  fournit 
allez  de  vapeurs  pour  former  leurs  queues  im- 
menfes.  Il  conjeâure  auffi  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  des  Cometes  , fervent  de  matière  à l’eau 
des  Planettes,  ôc  à cet  efprit  aerien  qui  donne 
la  vie*  à toutes  chofes  , parce  que  la  mafle  de  la 
terre  féche  augmente  tous  les  jours  , au  lieu  que 
celle  de  l’eau  diminue  , & qu’il  faut  par  confé- 
quent  qu’elle  foit  réparée  par  quelqu’aucre  li- 
quide. Voyez  Planche  2,  Figure  7. 

SF,  le  Soleil. 

C F,  orbe  extérieur  concentrique  au  Soleil* 

AB,  font  les  deux  aphélies  des  deux  cercles 
intérieurs  ou  des  Planettes  lorfquelles  y partent , 
font  fort  reflerrées.  Et  on  prétend  qu’elles  partent 
plus  vite  , quoique  plus  éloignées  du  Soleil. 

DE,  font  les  deux  périhélies  où  les  Planettes 

— • 
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Raflent  comme  moins  reiïerrées  , & doivent  de- 
meurer plus  long-temps  en  leur  cours  , quoique 
plus  proches  du  Soleil,  Cependant  il  arrive  qu’elles 
y patient  plus  vîte, 

N I T A R D. 

# 

MOïfe  cclairei  par  M.Nitard,  prétend  qu’il 
y a une  fubftance  créée,  fpirituelle,  agifian- 
te,  intelleékuelle , & qui  n’efl:  pas  un  pur  efprit 
comme  Dieu.  Veut  que  le  monde  loit  animé 
d'une  ame  intelle&uelle , dotée  des  principes  de 
tous  les  Etres  , dont  elle  eft  la  fourçe  } de  Dieu 
lorigine, 

N î G R I N U S, 

t.  T)  Hilofophe  Platonicien  , eftimoit  fur  toutes 
X chofes  la  liberté.  Ne  faifoit  nul  cas  de  ce 
que  les  Sommes  recherchent  tant  , comme  la 
gloire,  les  honneurs , & les  richetfes  qu'on  ne* 
de  voit  pas  les  fouhaiter,  & les  regarder  comme 
des  biens  , à caufe  qu’ils  çaufoient  mille  maux. 
Le  luxe,  le  fade  , la  pompe  , & la  magnificence 
étoient  des  chofes  tout- à- fait  vaines  ; 6c  que  tout 
cela  n étoit  qu’çmbarras.  On  pourroit  dire  la 
même  chofe  des  carofles  dans  Paris  , comme  il 
difoit  pou&  lors  des  foules  de  valets  qui  fuivoient 
leur  maître  à J’occ afion  d'un  Etranger  qui  étoit 
venu  à Athènes . Et  fur  cela  il  difoit ^ qu’elt-il 
befoin  en  temps  de  paix  de  fe  faire  fuivre  par 
une  armée  $ & fe  joilant  fur  le  luxe  des  habits 
de  cet  Etranger  , à caufe  des  fleurs  dont  ils 
étoient  brodés  : le  Primeras  , dit-il,  n’a  pas  en- 
core paru, 

2.  Le  fuperflu  des  mets  inutiles.  Le  trop  grand 
Jbin  qu’on  met  à entretenir  fes  cheveux, le  trop 
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de  pierreries  qu’on  porte  aux  doigts  de  la  matn^ 
&c.  étoient  des  chofes  plûtot  incommodes  que 
uéceflaires  , & fit  connoître  tout  cela  à ce  nou- 
veau débarqué  à Athènes  $ qu’infenfibiement  par 
une  maniéré  honnête  le  fit  changer  entièrement* 
En  forte  qu’étant  retourné  dans  fon  pais , il  fuc 
trouve  tout  autre  par  les  exemples  ôc  les  bonnes 
maniérés  de  notre  Philofophe. 

j.  Que  pour  conferver  la  pureté  des  mœurs  > 
en  fuivant  les  lçix  de  la  nature  , on  devoir  être 
libre  , tranquille , vivre  modeftement  & fans  en—, 
vie.  Que  cela  ctoit  la  vie  des  Philofophes  & des. 
gens  heureux.  Mais  au  contraire  ceux  qui  le 
nourrirent  de  plaifirs , de  la  fiaterie  , des  gran- 
deurs & des  richdfes  deviennent  efclaves  de  ce» 
pallions  ; defquelles  on  ne  revient  prefque  ja- 
mais. Et  l’honneur  eft  pour  l’ordinaire  banni 
de  ceux  qui  font  ainfi  obfedés.  Que  le  flateur  eft 
pire  que  le  daté  à caufe  que  le  premier  efttouj:. 
corrompu , au  lieu  que  le  daté  ne  fait  que  com- 
mencer à fe  corrompre. 

4.  Ce  Philolophe  enfeignoit  à tout  le  monde 
fans  récompenfe  ^ le  fupeidu  de  fon  bien  croit 
diftribué  aux  pauvres.  Que  la  joüifiance  de? 
chofes  ne  nous  apparcienc  que  par  rapport  au 
jbefoin  que  nous  en  avons  dans  ce  monde  , ôc  que 
le  relie  que  nous  gardons  cil  une  chof^njufte , à 
caufe  qu’elle  manque  à autrui. 

j.  Il  étoit  fort  temperé  dans  fon  boire  Ôc  dans  • 
Ton  manger , réglé  dans  fes  exercices  , modefte 
dans  fes  habits  j d’un  efprit  doux  Ôc  infinuant. 
Qu’il  ne  falloit  pas  remettre  au  lendemain  à bien 
vivre.  Que  dans  les  exercices  on  devoit  avoir 
égard  à Page  ; à la  complexion  , ôc  à l’habitude  , 
pour  ne  point  furcharger  la  nature  , quirefiembJe 
un  bâton  que  Ton  calfe  bien  fou  vent  po^r 
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te  voûloir  redreffer.  Blamoit  la  trop  grande 

fflion  qu  on  avoir  pour  les  fpe&acles  , comme 
trop  grand  foin  des  funérailles.  Se  mocquoic 
de  l'impertinence  de  ceux  qui  après  avoir  été 
fors  toute  leur  vie  , le  vouloient  être  encore  apres 
leur  mort  en  faifant  brûler  leurs  habit,  & fe  fai- 
fant couronner  de  fleurs  par  leurs  Efclaves , qui 
fe  riendroient  près  de  leurs  fépulchres.  Se  moc- 
quoir  du  ridicule  de  ceux  qui  n’aiment  les  chofes 
que  hors  de  leurs  faifons , comme  les  rofes  en 
fcyver,  &c.  Que  les  fleurs  dévoient  être  roifes 
fous  le  nez  pour  en  recevoir  l’odeur , & non  pas 
£1  r la  tête  ; comme  les  cornes  du  Taureau  , lui^ 
Tant  Momus  , dévoient  être  mifes  au-ddTous  des 
yeux,  pour  que  Je  Taureau  vît  où  il  fraperoit, 
Que  le  goût  étaiit  à notre  gozier,  qui  n’ayoiç 

Îas  plus  de  quatre  doigts  de  long  , on  fe  donnoic 
icn  de  la  peine  de  le  fatisfaire  par  la  bonne 
chere  qu* avant  ou  après  ces  quatre  doigts  on 
n eu  fentoit  plus  le  plaifir.  Et  que  les  maladies 
qui  provenoient  par  cet  endroit,  faifoient  payer 
bien  cher  le  plaiur  qu’on  y prenoit.  Qu’il  étoiç 
ridicule  de  voir  que  les  Grands  pour  marcher  fe 
fervoient  des  jambes  des  autres  Jiommes,  pour 
oüir  fe  fervoient  des  oreilles  d’autrui , pour  parler 
fe  fervoient  de  la  bouche  de  leurs  domeftiques , 
qui  xendoient  téponfe  de  ce  qu’on  leur  deman- 
deur. , 


i.  R.  le  Noble  a donné  le  Tableau  des  Phi- 


lofophcs.  L’ordre  qu’il  en  établit,  mérite  • 
certainement  bien  d'être  raporté. 

1.  Que  le  fouverain  bien  étoit  le  principal  ob- 
jet de  la  fageirc  chez  Abraham , Moïfc , & les 
autres  Patriarches,  Que  chez  les  Payons  le  fou- 
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verarn  bien , par  raport  à la  différence  des  idée f 
& des  fujets  , étoit  un  Jupiter  tonnant  dans  le 
ciel  un  Neptune  qui  gouvernoit  les  eaux  , un 
Pluton  qui  régnoit  dans  les  enfers  , placèrent  un 
Dieu  dans  le  Soleil , & une  Décile  dans  la  Lune  7 
qu’ils  imaginèrent. 

3.  Ils  donnèrent  le  nom  de  Sage  à ceux  qui 
s'appliquèrent  à l'étude  de  la  nature  7 qui  coin- 

^ pcenoit  la  Phyfique  Sc  la  Morale. 

4.  La  Phyfique  leur  apprit  à eonnoître  les 
Affres , & les  corps  fublunaircs  qui  leur  fît  dis- 
tinguer les  vices  des  vertus  , d'ou  ils  tirèrent  la 
politique  pour  gouverner  les  Etats,  & la  mo-% 
raie  pour  regler  les  particuliers. 

5.  Zenon  d'Eleate  inventa  la  Dialeétique,qui 
par  diverfes  maniérés  de  raifonner  , rendit  les  pluÿ 
grandes  vérités  problématiques. 

6.  Hermes  ou  le  Mercure  Trifmegkte  , fut  re- 
nommé le  Prince  des  Sages  duPaganifme  $ & après 
lui  les  fept  plus  célébrés  furent  Talés , Solon  , 
Bias , Chilon  , Pittacus , Periandre , & Glepbule, 

7.  Pithagore  qui  luivit , prit  le  nom  de  Philo* 
fophe  par  modeflie  , plutôt  que  celui  de  Sage* 
Chaque  nation  eut  les  fiens. 

8.  Diogene  Lacrce  raporte  ceux  de  la  Grèce  ^ 
qui  fe  divifoient  en  deux  SeCtcs.  La  première 
étoit  celle  de  Thaïes,  qui  enfeignoit  dans  Miler^ 
Et  la  fécondé  , étoit  celle  de  Pithagore  , qui  en- 
feignoit dans  Crotone.  Tous  les  deux  s'appli- 
quoient  à pénétrer  les  fecrets  de  la  nature. 

.9.  Socrates  méprifa  la  Dialectique , & 11e  s’ct- 
tudia  qu’à  fuir  Jes  vices  , & pratiquer  les  .vertus^ 
La  morale  fut  fa  principale  application.* 

10.  Les  principales  SeCtes  des  Philofophes  font 
téduites  à huit:  Les  Pythagoriciens,  lesPlatonicicns? 

Jes  Académiciens  , les  Pyrronieus , Jes  Ciniques , 

te 
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us  Epicuriens , les  Peripacéticiens  . & les  Stoïi 
cens. 

il.  Pitagore  afFe&a  la  Métamplicofe. 

• u;  Les  .Académiciens  fe  diviferent  en  trois 
branches.  Platon  fut  de  la  première , la  doârinc 
4’AiceSlas  fut  la  fécondé:  l’un  de  Ces  principes 
étoit  que  l’homme  ne  pouvoit  rien  comprendre; 
Et  la  rroiûéme  eut  pour  Auteur  Arcefilas. 
wj.  Pirrhon  donna  naifiàncc  auPirrhonifme , 8c 
à la  Seâe  des  Sceptiques. 

14.  Antiftene  fut  Chef  des  Cyniques  * qui  en-1 
feignoient  une  morale  févére. 

1 $;  Epicure  faifoit  confifter  le  fouverain  biert 
dans  la  volupté  inféparable  de  la  vertu,  & éloi, 
gnée  des  vices  & des  paillons. 

16.  Ariftote  fuivoit  après; 

17.  Zenon  de  Citie  , enfeigna  que  la  Saeeflu 

ifeoit  le  fouverain  bien.  ^ 

1%.  Les  fept  Sages  étoient  j 
i*.  Thaïes,  qui  enlêigna  l’immortalité  dd 
V*mei  . 

19.  Solon  qui  publia  qu’aucun  Athénien  ne  de-* 
*oit  trop  s'élever  pour  avoir  aflez  de  puiflance  k 
violer  les  loii; 

GVnlon  qui  s’appliqua  à connoître  le  cour? 
des  Aûresi 

, 4q#  Pitracus,  qui  fut  homme  de  guerre.  Ses 
écrits  fc  font  perdus. 

j°.  Bias  de  Thebes , qui  fe  donna  au  Barreau; 
69.  Gleobule , qui  propofoic  fouvent  des  Enig- 
inesi 

• » 

7*.  Periandre , qui  ufurpa  l’autorité  fouve- 
raine; 

. ij.  Enfuite  ces  Sages  prirent  le  norrt  de  Phi- 
lefophe  , comme  plus  modefte , & moins  vain. 
*0.  Pitagore  fut  le  premier,  difoic  que-  les 
Tftfff  IL  G 
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biens  dévoient  être  communs  * quil  falloit  gaf4 
der  le  filence , que  la  vie  devoit  être  fort  frugale^.- 
& ne  manger  rien  qüi  eût  eu  vie.  Ne  reconnoif- 
foit  qu'un  Dieu  , Auteur  de  l'Univers  ; & croyoic 
lame  immortelle.  - • 

• tu  Socrates  vint  après.  Il  avoit  appris  Tare  * 
de  Sculpteur  , & s’appliqua  entièrement  à la. 

morale.  ^ 

. 22.  Democrite  fuivit , enfeignoit  qu’il  y avoit 
une  infinité  de  mondes.  Que  la  matière  univer- . 
felle  eft  étemelle.  • Que  rien  ne  Ce  fait  de  rien* 
Que  rien  ne  peut  être  anéanti.  Que  les  parties 
de  la  matière  composées  d'atomes,  font  infinies 
en  grandeur  6c  en  nombre  ; & que  de  leur  ren- 
contre fortuite  ont  été  formés  le  Soleil , la  Lune* 
les  Aftres,  le  feu,  l’air,  l’eau  & la  terre.  Et  c'elt 
fur  ces  principes  que  Defcartes  a depuis  formé 
fou  fyftême.  Son  principe  étoit  que  tout  fe  faix* 
par  néceflité  ; & que  le  mouvement  de  la  matière 
e/t  la  caufe  de  tous  les  Etres-  S’appliquoit  aux 
chofcs  morales  ; &c  il  difoit , que  le  tempera-, 
ment  formé  par  le  mélange  des  humeurs  exite 
l’imagination  qui  entraîne  la  volonté.  La  lon- 
gue méditation  de  ce  principe  l'engagea  infenfi- 
blement  à regarder  la  prudence  humaine  comme 
une  folie  ridicule , & à fe  mocquer  de  tout  ce 
que  faifoient  lès  hommes. 

23.  Platon  obfervoit  de  ne  pâs  déclarer  fort 
fentiment , & de  faire  dire  aux  autres  le  leur* 
puis  de  leur  propofer  des  difficultés  , qui  leur  fai- 
foient reconnoître  l'abfurdité  de  ce  qu'ils  avoienc 
avancé. 

24.  Ariftote  étudia  fous  Platon.  Il  fut  apres; 
Précepteur  d'Alexandre  , s’appliqua  à la  Logique, 
où  il  donna  des  régies  pour  conduire  l'elprit  à. 
la  vérité.  Il  l'a  commencée  par  les  Cathegorics  * 
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sA  A enfeigne  à ranger  les  idées  de  chaque  choie 
félon  Tordre  de  la  nature  , & fait  voir  que  Tefpric , 
i°.  conçoit  , 20.  il  juge  , 3*.  il  raifonne.  Fait  voir 
jes  termes  dont  il  faut  fe  fervir  pour  cela  , 8c 
montieles  diverfes  efpeces  de  propofitions.  Donne 
les  régies  du  fillogifme,  & la  maniéré  de  former 
la  demonftration.  Il  s'applique  enfuite  à la  Mé- 
tap/jyûque,  où  il  examine  l'Etre  féparé  de  toute 
arriéré , & lui  attribue  l'unité , la  vérité , & la 
bonté.  Dans  fa  Phyfique  il  confidere  le  corps 
naturel  8c  examine  fes  efpeces.  Les  principes 
qu’il  donne  au  corps  naturel  font  la  matière  , la 
forme  , & la  privation.  Les  propriétés  font  la 
grandeur  , i'cxiûence  d'un  lieu , la  mobilité  , la 
Éorrefpondance  au  temps  & à la  durée. 

25.  La  grandeur  eft  divifible  à l'infini. 

16.  Le  corps  eft  incorruptible,  comme  les 
deux  , & corruptible  comme  le$  fubljunaires.  Le; 
mixte  eît  animé  & inanimé. 

27.  A l'égard  de  l'ame , dit  que  fuivant  les  an- 
jCienSy  c eft  un  feu  ou  une  harmonie , ne  parlant 
ni  de  fpiritualité , ni  d'immortalité.  Il  traite  en- 
fuite  des  animaux  & de  la  morale. 


28.  En  1300.  Les  Livres  d’Ariftote  furent  con^ 
.damnés  au  feu  par  un  Concile  tenu  à Paris  * qua- 
rante ans  après  S.  Thomas  les  mit  en  crédit.  En 
ijffi.on  interrogeoit  ceux  qui  vouloient  être  li- 
cencies, s'ils  favoient  la  Philofophie  d'Ariftote. 
Et  en  1601.  cette  Philofophie  fut  autorifée  par 
des  nouveaux  réglemens.  En  1624.  Jean  Bitaud 
i'atraqua  par  des  Thefes  qui  furent  fupprimées 
par  Arrêt.  GalTendi  fe  déclara  contr'elle.  Et  le 
juccès  qu’il  eut,  donna  à Dckartes  la  hardiefle  de 

]>•  , - * * ......  .1  - - » • 

J imiter. 

Z9.  Epicure  ne  mangeoit  que, du  pain  & des 
légumes  , ne  buyoit  que  de  l’eau. 

" G ij 
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50.  Seneque  fui  vit  la  Philofophie  de  7.61 
non  ou  des  Stoïciens.  La  Logique  & la  Phy* 
fique  font  peut  differentes  de  celles  des  Plato- 
niciens , & des  Académiciens , & la  morale  Tell 
en  plufieurs  points.  Ses  principes  font  que  le 
fouverain  bien  de  l'homme  eft  de  vivre  fuivant 
la  nature.  Que  la  vertu  doit  Être  recherchée 
par  elle^même.  Qu'elle  peut  être  acquife,  quoi* 
que  la  nature  ne  Tait  pas  donnée.  Qüe  le  plaifîr 
& la  joye  font  les  fuites  néceflaires.  Les  vertus 
écoient  au  nombre  des  bonnes  chofes  , les  vices 
au  nombre  des  mauvaifes  ; & le  plaifir  & la  dou- 
leur , la  fanté  & la  maladie  , de  la  vie  & la  mort 
étoient  mifes  au  rang  des  chofes  indifférentes. 

51.  M.  le  Noble  parle  après  des  Philofophes 
inodernes  qui  ont  attaqué  la  Philofophie  d'Arifto- 
te  , fur  tout  dans  les  matières  de  Phyfique , quois 
eftime  ayoir  tiré  des  fentimens  de  Démocrite  SC 
d’Epicure.  Etablit  les  trois  fyftêmes  , celui  de  Pto^ 
lomée , contre  lequel  Copernic  en  a propofé  un 
autre  avec  plus  de  vraifemblance , qui  au  lieu 
que  le  Soleil  tourne  autour  de  la  Terre,  c'eft  la 
Terre  qui  tourne  autour  du  Soleil  , comme  d'au-* 
très  Philofophes  l'avoient  ainfi  penfé,  fçavoir  % 
Thaïes,  Ariftarques , &c.  Les  Théologiens  s’op- 
poferent  à ce  fyftême , parce  qu'il  étoit  contraire 
aux  dédiions  de  la  Sainte  Ecriture,  qui  dit  que  la 
Terre  eft  ftable.  Mais  ayant  fait  voir  que  cette 
connoifTance  n’étoit  pas  de  la  compétence  des 
Théologiens , qui  avoient  condamné  autrefois  le 
fentiment  de  ceux  qui  croyoient  aux  Antipodes. 
Et  à l'égard  des  Philofopnes  Péripatéticiens , il 
leur  fit  voir  que  la  Terre  prife  dans  fa  malle  n'a 

Î joint  de  pefanteur,  parce  qu'ayant  en  elle-même 
bn  centre , elle  eft  indifférente  d'aller  plutôt  d'un 
ç ôté  que  d’un  autre , & ne  doit  ayoir  par  confé* 


Sis  Pniiojo»mj;  lëi 
aucun  poids.  Que  la  Lune  6c  tes  autres 
Planettes  étant  de  la  même  compofition  que 
b terre , ne  laillènt  pas  d’aller  de  même.  U dit 
encore  que  la  pefanteur  aide  au  mouvement  *,  6c 
qu'une  plume  pour  être  trop  légère  ne  peut  être 
*ueüe,ni  jettée  comme  une  pierre. 

Ticobrahé , prévenu  de  l’immobilité  de  la 
Terre , imagina  un  autre  fyftême  , mettant  la 
Terreau  centre  de  l’univers , & le  Soleil  où  l’au- 
tw  met  la  Terre.  . 

}}•  Longomontor  , Difciple  de  Tico , inventa 
01  autre  fyftême  compofé  des  précédens.  Mais 
ttlui.ci  non  plus  que  celui  de  Tico,  n’ont  pas  été 
liiivis. 

H-  Dans  le  quinziéme  üéde  naquirent  deux 
grands  Philofophes , l’un  étoit  Pomponace  de 
Maniouc , qui  fui  vit  Ariftote  -,  ôc  l’autre  étoit  Mar- 
®leFidn,  qui  fuivit  Platon, 
îi*  Après  font  venus  Gaflendi , & Defcartes. 
le  premier  qui  s’eft  appliqué  particuliere- 
i k Phy tique  , tient  que  félon  la  raifon  , le 
tootufe  doit  avoir  commencé  , 6c  par  conféquent 
qu’il  doit  finir.  Que  la  matière  eft  compofée 
u atomes,  6c  dont  les  figures  laiftent  entr’eües 
quelque  petit  vuide.  Et  enfin  que  le  mouvement 
opéra  la  génération  de  tous  les  corps. 

)7-  A l’égard  de  Defcartes  qui  fe  fervit  des 
atomes  de  Démocrites , fuppofant  qu’après  que 
Dieu  eut  créé  la  matière  dont  le  monde  eft  com- 
potè,  la  divita  par  le  rrtouvement  en  une  infinité 
parties  égales , chacune  defquelles  tourna  fe- 
parément  autour  de  fon  centre.  Et  outre  cela 
plufieurs  enfemble  autour  de  quelques  centres 
particuliers.  Mais  ces  parties  de  la  matière  étant 
devenues  dans  la  fuite  inégales  en  figure  6c  en 
JtolTeur,  ont  conapofé  les  unes  un  ciel , les  autrei 
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un  Soleil , des  Etoiles , une  Terre , & des  Me&f 
38.  U admet  trois  differentes  fortes  de  partiel 
à la  matière , qu'il  fait  fervir  pour  élcmens.  L’une 
eft  de  parties  groflieres , & de  figure  embarraf- 
faute  ; Vautre  de  parties  rondes  ; & la  derniers 
de  parties  déliées  , & de  raclures.  Et  c’eft  de  ces 
trois  formes  dont  il  compofe  tous  les  corps  ; le 
Soleil  & les  Etoiles  font  de  la  matière  fubtile^> 
pour  premier  élément.  Les  Cieux , qui  font  corn- 
pofés  de  globules  , font  le  fécond.  Et  les  Plan- 
tes, la  Terre,  l'Eau  Ôc  l'Air,  font  fait  du  troi- 
lîéme  *,  n'admettant  ni  ceux  d'Ariftôte , ni  ceu*. 
des  Chymiftes.  Il  prétend  qu'elle  n'eft  rieh  de  réel 
dans  le  corps  lumineux  , mais  que  c’eft  un  fenti- 
ment  excité  par  un  des  trois  corps  lumineux  qui 
font  feuls  dans  le  monde  , le  Soleil , les  Etoiles  , 
êc  le  feu.  Dit  que  le  Soleil  eft  compofé  des  par* 
ties  du  premier  élément  ; qu’il  eft  entouré  de  celle* 
du  fécond  , qui  font  rondes  non  feulement  jufques 
à la  terre,*  mais  même  jufques  aux  extrémités  dé 
fon  tourbillon  $ & que  les  vuides  ou  intervales 
qui  font  entre  les  boules , font  remplis  des  par- 
ticules du  premier.  Les  parties  du  premier  élé* 
ment  tournent  circulairemènt  autour  du  centre  du 
Soleil,  pouffent  les  particules  rondes  du  fécond  en 
ligne  droite  jufques  à la  circonférence  du  tour- 
billon , & un  rang  de  ces  globules  eft  appelle 
rayon , qui  venant  à fraper  jufques  à nos  yeux  , 
ébranle  le  nerf  optique  , Sc  caufe  le  fentiment  de 
lumière  , dont  les  couleurs  differentes  ne  font 
qu’  une  lumière  plus  ou  moins  affoiblie.  Il  ex- 
plique le  flux , & reflux  de  la  mer  , fe  faire  par 
l’air  preffe  qui  fe  trouvé  entre  le  tourbillon  dé 
la  Lune&  de  la  Terre.  Ce  preffèment  comprimé 
les  eaux  de  la  mer  à fe  retirer  fur  les  bords , qui 
énfuitc  les  quittent  quand  la  Lune  s'en  retourne; 


fei  s Pk  ri  tr  so  # h*  & ’rdj 
39#  H explique  enfuite  les  propriétés  del’aiman, 
de  fe  tourner  vers  les  pôles , 6c  d’attirer  le  fer. 
Le  premier  fe  faifant  par  une  matière  fubtile 
qui  va  d’un  pol  à l’autre  , qui  le  fait  tenir  ainfi 
en  raifon*  Car  il  fuppofe  que  la  Terre  eft  un 
^cand  aiman  ; & un  petit  morceau  d’aiman  eft 
regardé  par  lui  comme  une  petite  terre.  De  forte 
que  i’un  ayant  été  détaché  de  l’autre  , ils  doivent 
tenir  la  même  fitoation  dans  le  monde , féparés 
comme  quand  ils  étoient  joint  enfemble , parce 
que  leurs  fibres  ont  été  ainfi  figurés  & difpofés 
lorfque  la  Terre  fut  formée , au  travers  defquels , 
& d’un  pôle  à l’autre  , il  fe  fait  fans  cefle  un  flux 
perpétuel  de  matière  fubtile,  lefquels  venant  à 
rencontrer,  ou  du  fer  ou  un  autre  aiman  qui  a 
de  feroblables  difpofitions,  elles  y entrent  de  la 
même  maniéré  qu’une  vifle  entre  dans  une  écrouc, 
les  joignent  8c  les  unifient. 

40.  Defcartes  explique  les  pallions  fe  former 
par  les  objets , & méchaniquement , qui  nous  meu- 
rent après  les  une*  d’une  maniéré  /&  les  autres 
d’une  autre. 

^ • 

* 

N U M E N I US.  ■ * ■ ' 

PHilofophe,  tantôt  Pithagoricien  6c  tantôt 
Platonicien  , natif  d’Apamée  , Ville  de  Syrie. 
11  difoit  que  Platon  avoit  tiré  de  Moife  fon  dif- 
cours  , où  il  parle  de  Dieu  , & de  la  création  au 
monde.  On  croit  qu’il  vivoit  dans  le  fécond  fiéclc. 
Il  y a un  autre  Numenius , difciple  de  Pirrhon, 
dont  parle  Diogene  Lacrce,  & un  autre  d’Hera- 
clce. 
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• 

Vîvoit  avant  Platon.  On  croit  que  c'eft  de 
lui  qu’Ariftote  a pris  fon  opinion  de  l'éter- 
nité du  monde.  Divife  les  élemens  en  leurs 
qualités.  Et  que  l'exifience  des  hommes  ipa  point 
de  commencement* 


i 


ONESICRITE. 


PHilofophe  Hiftorien  d'Egine*  vivoit  l an  314^ 
avant!.  C.  Seéfcateur  de  Diogene  le  Cynique* 
6'en  fut  dans  les  Indes  par  ordre  d'Alexandre  lç 
Grand,  confulter  les  Brachmanes.  A fon  retour  il 
avertit  Alexandre  fuivant  l'avis  desChaldéens,qu’iJ 
ne  devoit  pas  entrer  dans  Babylone.  En  effet  Ale- 
xandre mourut  dans  Babylone  , od  l'on  veut  qu'il 
fut  empoifonné.  Ce  Philofophe  écrivit  l'hifloire 
d'Alexandre  le  Grand,  qu'il  fuivoit  à l'armçe  ; 
mais  qu'il  remplit  de  fable,  dont  il  fut  raillé* 
UniYerfellement. 


. ORPHE’È, 

C’Etoit  un  des  premiers  Philofophes  Grecs  * 
qui  a enfeigné  qu'il  y a une  vie  après  celle- 
ci.  Il  a connu  un  Dieu  Souverain.  Il  ne  vouloiç 
pas  qu'on  foiiillât  les  autels  des  Dieux  du  fang 
ni  des  bêtes,  ni  des  hommes.  Et  çeux  qui  vi- 
voient  félon  fes  préceptes  , ne  mangeoient  de  la 
chair  d’aucun  animal.  Il  faifoit  la  Divinité  fe  in- 
stable à l'Univers.  Que  le  monde  étoit  formé 
de  Pair  , & la  terre  du  chaos , aufquels  il  joi- 
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jnoît  le  temps  , comme  le  principe  de  toutes 
choies.  Chaque  Etoile,  félon  lui, étoit  un  monde 
fufpendu  en  l’air.  Ce  que  l'on  doit  entendre  des 
Planextes  , dit  le  Doôeur  Burnet.  Que  la  Lune 
étoit  habitable.  Et  la  Tetre  doit  être  renouvellée 
Çar  uh  embrafement. 


P 

PAISONEl. 

L 'Auteur , compare  le  monde  à une  machine 
ou  à une  horloge , dont  le  mouvement  eft  ce 
qu’on  appelle  reffort , & de  laquelle  Dieu  eft 
l’Ouvrier , comme  un  Horlogeur  l’eft  de  l’horloge. 
Xlnc  horloge  tourne  autant  que  la  fabrique  du  ref- 
fort  ou  des  contrepoids  l'obligent  de  tourner  $ ainfi 
le  monde  fe  mouvera  & tournera  autant  que  le 
feu,  le  Soleil  3 ou  les  reiïorts  qui  font  mouvoir 
les  Pknettes  dureront.  Des  que  la  machine  eft 
montée,  elle  va,  & l’Ouvrier  n’y  fait  plus  rien* 
de  meme  aufli  quand  le  Seigneur  a fait  l’Uni- 
vers , & qu’il  lui  a donné  un  mouvement , il  a 
continué  d'aller  ,&  ira  toujours  jufqu’à  ce  que 
J’Aureur  de  1a  nature  en  arrêtera  le  cours , ou 
les  reflorts.  L’Auteur  applique  ce  fyftême  à toute 
forte  de  fujet  qui  fe  meut , & l’explique  par  les 
fix  plus  nettes  idées  que  nous  ayons  des  corps* 
i?.  Par  Tctenduc  , a°.  par  la  groflèur  * ou  la  quan- 
tité relative  , 3*.  par  la  figure , 40.  par  la  fitua- 
tion  , j\ par  le  mouvement , 6%  & enfin  par  le 
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PALEPHATE. 

ABydene  Palephate  de  Paros  , étoit  4?1.  ans 
avant  J.  C.  Difciple  favori  d’Ariftote,  di- 
foit  que  ce  qui  a été  eft,  & fera  à 1 avenir.  Que 
comme  le  monde  eft  toûjours  le  même  , s’il  y 
avoic  eu  des  métamorphofes  des  Centaures  , des 
Chevaux  allés , & c.  il  y en  auroit  encore  aujour- 
d'hui. Et  que  l’on  n’avoit  point  de  raifon  de 
croire  que  les  Dieux  euflent  prodigué  des  mer- 
veilles dans  un  certain  tems  , pour  n’en  faire 
jamais  plus. 


PARMEN1DES. 

PHilofophe  d’Elée , Difciple  de  Xenophanes  * 
vivoit  l’an  43 6.  avant  J.  C.  eftimoit  que  la 
Terre  étoit  ronde,  placée  au  milieu  du  monde, 
êc  admettoit  deux  élémens,le  feu  & la  terre. 
Que  la  première  génération  des  hommes  eft  ve- 
nue du  Soleil , que  cet  Aftre  eft  froid  & chaud  , 
qui  font  les  deux  principes  de  toutes  chofes.  Que 
l'ame  te  l’efprit  eft  la  même  chofe  , te  qu’il  y 
a deux  fortes  de  Philofophie , dont  l’une  eft  fon- 
dée fur  la  vérité  3 te  l’autre  conftfte  dans  l’opi- 
nion.  Il  avoit  mis  fa  Philofophie  en  vers.  Diioic 
que  le  propre  de  l’Elîence  Divine  étoit  de  ne  rien 
recevoir  d’étranger  , te  de  tourner  toûjours  au- 
tour de  fon  centre,  comme  autour  de  foi- même, 
pour  ne  point  s’en  éloigner.  Parmenides  étoit 
fort  confideré  par  fa  naiffànce  te  par  fes  richeftes. 
On  veut  que  ce  foit  le  premier  qui  ait  remar- 
qué que  l’Etoile  du  matin  te  celle  du  foir , ne 
font  qu’une  même  chofe.  Il  donna  des  loix  à 
fes  Citoyens. 
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PASCAL. 


!.  \yr^*  Pafchal,un  des  plus  habiles  hommes 

ly X.  du  fiecle  palFé , a fait  aufli  des  expériences 
des  plus  belles  fur  la  pelantcur  de  Pair  , qui  ont 
donné  des  connoiirances  infinies  aux  Sçavans. 

t.  Dans  fon  Traité  de  la  pefanteur  de  Pair, 
il  Je  compare  à une  chambre  remplie  de  laine, 
que  celle  qui  eft  au  bas  eft  toûjours  plus  com* 
primée  que  celle  qui  eft  aii-deflus.  Ce  qui  fe 
prouve  par  une  veille  qu’on  remplit  à moitié  de 
I air  pris  près  de  la  merj  qui  s’étend  beaucoup 
plus  fi  on  la  tranfpdrte  au-deftus  d’une  montagne, 
& fait  un  plus  grand  volume. 

. 3.  Que  les  liqueurs  feront  en  équilibre  quand 
leurs  hauteurs  mifes  dans  des  tuyaux  feront  pro- 
portionnées a leurs  pefanteurs. 

4.  Que  Veau  étant  14.  fois  plus  élevée  que  le 
mercure,  elle  doit  moins  pefer  que  le  mercure 
«Je  quatorze  fois. 

y.  Que  le  cuivre  péfe  heuf  fois  autant  que  le 
Peau.  De  forte  que  s’il  eft  pefé  dans  Peau , il 
lie  çéfera  que  huit  fois  autant  que  Peau* 

6.  Que  Veau  de  rtier  péfe  plus  que  Peau  douce, 
d’une  quarante  cinquième  partie. 

7.  Que  le  mercure  enfermé  dans  un  tube  long 
de  quatre  pied  s ferrpé  hermétiquement , fe  tien- 
dra en  équilibre  avec  Pair  , à 1.  pieds  3.  pouces  y. 
lignes  ‘y  8c  fera  proportionné  à Peau  dans  le  même 
tube  à 31.  pieds  de  hauteur* 

S.  Quelque  grofleur  qu’ait  une  pompe , Peau 
s’y  éleve  toujours  à la  meme  hauteur,  parce  que 
les  liqueurs  ne  péfent  pas  fuivant  leur  étendue, 
Buis  fuivant  leur  hauteur. 

5>.  Que  fi  à la  place  de  Peau  on  fe  fert  d'huile* 
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elle  s’élèvera  à 34.  pieds;  c’eft-à-dire,  que  34* 
pieds  de  hauteur  d’huile  dans  une  pompe  péfent 
autant  que  31.  pieds  de  hauteur  d'eau  ; &par  con- 

féquent  autant  que  27.  pouces  ».  ou  environ  de 

* 

mercure. 

10.  Qu’une  même  pompe  éleve  l’eau  plu» 

en  un  temps  qu’en  un  autre  d'un  pied  8.  pouces» 
Ce  qui  vient  du  plus  ou  du  moins  des  vapeurs 
dont  l’air  peut  être  charge.  ' 

11.  Comme  le  mercure  dans  le  baromètre  des- 
cend toûjours , plus  on  l’éleve  en  montant  fur  une 
montagne  , il  arriveroit  de-là  que  fi  on  le  mon-  ‘ 
toit  jusqu'au  deflus  de  notre  atmofphere  , il  n’en 
refteroit  plus  dans  le  tuyau  du  baromètre. 

ta.  Au  niveau  de  la  mer  les  pompes  afpirantes 
élèvent  l'eau  à la  hauteur  de  3 u pieds  2.  pouces. 
Que  dix  toifes  d'élévation  caufent  un  pouce  de 
diminution  à la  hauteur  où  l'eau  s'élève. 

13.  Que  l'eau  qui  environneroit  toute  la  terre 
ayant  31.  pieds  de  hauteur , ou  27.  pouces  de  mer- 
cure , qui  eft  toute  la  pefanteur  de  l'air  , péferoit 
8 , 283 , 889  > 440 , 00a  , 000 , ooq.  livres  ; c’eft- 
à-dire  , huit  millions  de  millions,  deux  cens  qua- 
tre  vingt- trois  mille,  huit  cens  quatre  vingt- neuf 
"millions  de  millions,  quatre  cens  quarante  mille 
mille  millions  de  livres. 

*4.  Qu’une  pendule  ne  va  pas  fi  vîre  dans  l’air 
que  dans  le  vuide  , l’un  faifanc  12.  batemens  , & 
l’autre  n’en  faifant  .que  20.  ce  qui  a été  expéri- 
menté dans  la  machine  pneumatique. 

ij.  Qu’une  montre  dans  la  même  machine 

f>leine  d'air , fe  faifoit  fort  bien  entendre  ; mais 
'air  étant  vuidé,  on  ne  l'entendoit  prefque  point 
fonner.  { 

16.  Une  chandelle  s’y  eft  éteinte  dans  une  mû 
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jute  , de  même  un  cierge  de  cire  blanche. 

17.  Les  charbons  ardens  fe  font  aufli  éteints  ert 
trois  minutes; 

18.  Une  branche  de  fer  rouge  y dura  quatre 
minutes. 

19.  Une  tnéche  de  foldat  allumée  s'éteignit  à 
mefure  que  l'air  fe  vuidoit. 

20-  Les  abeilles , les  grofles  mouches , 6c  les 
papillons  , tombèrent  du  haut  de  la  machine  d'a- 
bord qu'on  eut  vuidé  l'air  du  récipient. 

21-  Une  alloüette  devint  languiflante , fouf- 
frit  des  convulfions  trcs-violentes  > & expira.  Tout 
cela  fe  fit  en  9.  ou  10.  minutes. 

11.  Un  moineau  y mourut  en  j.ou  minutes* 

l$%  Une  fouris  y vécut  un  peu  plus  long  temps 
que  \e  moineau , 6c  ne  fouffrit  point  tant  de  con- 
Vulfions  que  les  animaux  allés. 

14.  Une  anguille  demeura  long -temps  comme 
fi  e\\e  txo\t  morte.  On  ouvrit  après  le  récipient* 
& pour  lors  elle  remua  ; 6c  fut  auflï  vive  qu'au- 
pirdvanz  quand  on  l'y  mit. 

P A S G H I U S. 

Prétend  que  les  Modernes  n’ont  rien  trouvé 
de  nouveau,  qui  n'ait  été  trouvé  par  les  An- 
ciens. Et  cite  les  temps  , 6c  les  Auteurs  , foit 

dans  les  Arts  * foit  dans  les  Sciences. 

» 

P E R E I R A. 

Omefius  Pereira  vivoit  dans  le  irfc  fiecle. 
On  le  regarde  comme  le  précurfeur  de  M. 
Defcartes  , dans  ce  que  ce  Philofophe  enfeigne 
de  lame  des  bêtes , avec  cette  différence  , que 
Pereira  expliquoit  la  machine  des  bêtes  agir  par 
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les  qualités  occultes  , & par  la  fimpathie  ; au  liet|  \ï 
que  Defcartes  l’explique  par  la  méchanique.  U 
rejettoit  lame  fenfitive,  parce  qu’il  ne  croyoit  ia 
pas  qu’une  chofe  materielle,  divifible  & mortelle  xi 
fût  capable  de  fentir.  D’où  il  concluoit  que  û 
une  bête  avoit  une  arae  doviiée  de  fentiment , elle 
n’étoit  pas  corporelle.  :r 

i . Quand  on  lui  reprefentoit  les  notions  des 
bêtes  , celle  d’un  linge  par  exemple , il  répondoit  ;z 
qu’il  n’étoit  pas  néceifaire  qu’elles  procéd  aliène  Z 
d'une  faculté  fenfitive  $ puifqu’autrement  les  Pé- 
ripatéticiens  aur oient  tort  de  ne  pas  expliquer  par 
le  moyen  de  l’ame  raifonnable  tant  d’a&ions  fem?  T. 
blables  aux  nôtres  que  fait  un  linge. 

$.  Il  rejettoit  la  matière  première  des  Sefta- 
teurs  d’Ariftote.  Il  mettoit  à fa  place  les  quatre 
élémens , à qui  il  attribuoit  la  même  fin.  Et  ijt 
foûtenoit  qu’il  y a des  créatures  qui  ont  lapuift 
fance  de  créer.  * c 

PER1ANDRH. 

u 

ï.  T Un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  Tyran  de  ' 
Lj  Corinthe , & de  Coreyre  , aujourd’hui  Cor-  1 
fou  , s’empara  de  la  fouveraineté  de  fon  pais  l’açt 
,618.  ayant  J.  C.  Il  en  changea  le  gouvernement^ 
envoya  demander  au  Tiran  de  Siracufe  , quelle 
maniéré  de  gouverner  étoit  la  plus  fûre.  Celui-ci 
n’ayant  rien  voulu  répondre  aux  Envoyés  de  Pe- 
riandre  , les  mena  dans  un  champ,  où  il  arra- 
cha devant  eux  les  épies  qui  pafloient  les  autres 
en  hauteur,  en  faifant  connoître  par  là,  qu’ijl 
falloit  fe  défaire  des  plus  puillans  de  l'Etat  d’entre  , 
les  Corinthiens.  Un  jour  de  fête  folemnelle  fijc 
arracher  aux  femmes  tous  les  ornemens  qu’elle^ 
portoient  pour  leur  parure,récoi*cilia  les  Athénien^ 
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arec  ceux  de  Myfilene.  Ce  Tyran  aîmoit  U. 
paix  .Pour  en  joüir  il  fe  rendit  formidable  à fes 
wifins  en  faifanc  conftruire  un  grand  nombre 
de  vaifleaux  qui  lui  acquirent  l'empire  de  la  mer. 
fit  mourir  les  matelots  qui  avoient  jette  Arion 
1 dans  la  mer  pour  avoir  fes  richelïès.  On  veut 
qu'il  commit  un  incefte  avec  fa  mere,  tua  fa  femme  - 
J Melüîè  fille  de  Proclés  Roi  d’Epidaure  , & de 
Samos , fur  le  faux  raport  de  fes  concubines , qu’il 
fie  «fuite  brûler  quand  leur  crime  fut  découvert. 
Mourut  âgé  de  80.  ans.  Et  fa  cruauté  n’empêcha 
pas  qu’il  ne  paflât  pour  un  des  plus  fages  de  la 
Grèce..  Ses  maximes  .étoient  de  ne  jamais  dire 
fon  fecret  à perfonne , de  garder  fa  parole  , mais 
de  ne  point  faire  fcrupule  de  la  rompre  lorfqu’on 
a promis  d’avoir  foin  non  feulement  de  punir  les 
crimes , mais  encore  de  prévenir  les  méchantes 
intentions  de  ceux,  qui  les.  veulent  commettre* 
Mourut  âgé  de  44.  ans  fui  vaut  d’autres  l’an  588. 
avant  J.  C, 

1.  On  trouve  ailleurs  quePeriandre  Philofophe, 
lèpticme  Sage  de  Grèce,  que  les  uns  ont  prétendu 
avoir  été  Roi  & Tyran  de  Corinthe , étoit  fils  de 
Oypfelus  , de  la  race  des  Heraclides  5 que  Platon 
neftime  pas  avoir  été  tel , pour  avoir  fi  bien  re- 
-prefenté  les  chofes  par  fes  Sentences,  dont  les 
1 ^principales  font, 

! 5.  Qu'on  ne  doit  rien  faire  pour  l’amour  de 

| j argent. 

4.  Que  le  repos  eft  une  bonne  chofe. 

5-  Que  la  témérité  nous  précipite  dans  le  dan- 

I £cr- 

* 6 . Que  le  gain  mai  acquis  eft  chofe  deshon- 

• nêce. 

7 . Que  le  bon  gouvernement  du  peuple  eft  b 
.préférer  à la  tyrannie. 
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, 8.  Que  les  voluptés  font  corruptibles , & le# 
honneurs  immortels. 

9.  Qu’il  faut  être  modéré  dans  le  temps  de  la 
profperité , & fage  dans  le  temps  de  l’affli&ion. 

10.  Qu’il  faut  être  toû jours  le  même  à fej 
amis , lorfqu’ils  font  heureux  ou  infortunés. 

11.  Qu’il  faut  tenir  ce  qu’on  a promis. 

iii  Quand  vous  parlerez , prenez  garde  de  né 
point  découvrir  votre  fecret. 

ij.  On  doit  châtier  ceux  qui  font  mal,  mais 
encore  ceux  qui  fe  plaifent  à le  faire; 

14.  Sa  devife  ordinaire  étoit  que  par  le  moyen 
du  travail  on  pouvoit  tout.  La  mort  de  Periandre 
eft  incertaine  ; les  Auteurs  parlent  diverfemeut 
de  ce  Philofophe. 

PETRIFICATIONS 

a 

& Cadavres* 

• a*  f % , 

Aptifte  Fulgofe  , Auteur  Italien  , raporté 

XX  qu’en  l’an  1460.  dans  le  Canton  de  Bernd 
ôn  trouva  un  navire  à cent  brafles  de  profon- 
deur dans  une  mine  , où  Ton  creufoit  pour  tirer 
des  métaux.  Dans  ce  navire  , qui  éroit  fort  ref- 
femblant  à ceux  dont  on  fe  fert  fur  la  mer  , ce 
qui  eft  encore  fort  furprenant , puifque  ce  quar- 
tier des  Alpes  eft  fi  éloigné  de  la  mer,  on  trouva 
les  corps  de  quarante  hommes , avec  les  voiles 
& les  ancres  brifées.  C’eft  une  chofe  que  plu-* 
fieurs  perfonnes  graves  ont  vûë , & nous  l'avons 
après  fçûc  de  ceux  qui  ont  été  prefens.  Les  uns 
ont  crû  qu'il  avoir  été  coulé  à fond  par  un  grand 
déluge  d’eau , ôc  enfuite  avec  le  temps  s’étoit  en- 
feveli  fous  terre.  D'autres  croyent  qi^e  c'eft  par 
des  canaux  foûterrains  qu’il  avoir  été  emporté 
dans  ce  lieu,  qui  communiquent  depuis  la  nier 

après 
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if  iis  qü’il  à été.  coulé  à fonds.  Cctté  trouvaille 
fonna  en  fon  teins  beaucoup  d’admiration  à tout 
\t  monde.  Vojtz.  les  délices  de  la  Suifle.  Tome  L 

féft  47*  . ...  . • 

i..  On*  trouve  dans  1’iue  de  MaltKe  plufieuri 
lingues  Ae  ferpens  cjd’on  nomme  ainfi,  & qui 
font  de  gloflopetres  ; ou  dents*  de  poiflons  qû'oni 
voit  encore  en  plüfieurs  carrières;  dont  les  unes, 
fonrdantelées  , St  les  autres  unies.  Les  premières 
paroiflent  êtrfe  des  dents  de  lamie , .de  Carcha- 
rias , & les  derrtieres  des  dents  de  gâleus  canis  ; 
Au  renard  marin  de  Pline , où  d’autres  poifloni 
femblables.  Les  unes  St  les  autres  font  de  vé- 
ritables dents  de  poiflons  pétrifiées  ; qui  par  une 
longue  fuite  d’années  ont  acqûi*  la  dureté  de  la 
pierre.  Les  uni  otnt  crû  que  ces  dents  étoient  de 
véritables  pierres  * & les  autres  dents  pétri- 
£c es.  ...  - \ . 

* $.  Quant  à lu  càufe  qui  a fi  fortement  uni 
«es  dents  de  poiflons  dans  les  rochers  , & dans 
les  carrières , M.  Riviere , qui  a fait  une  Diffêr- 
iadon  fur  l’analyfc  de  ces  dents , croit  que  c’eft 
Fofage  de  plufieùrs  fiecles  ; Sc  qu’il  efl  arrivé  de 
grands  chatigemens  à la  fùperficie  de  la  terré , tant, 
pat  \e  déluge  uriiVèrfel , que  par  lé  mouvement: 
des  êâux  de  la  mer.  Les  raifons  que  M.  Riviere 
dllégue,  font  voir  que  ces  eaux  ont  pù  innondeC 
éertaines  portions  de  la  terre  pendant  qu’elles  en 
Ont  lai/ïe  bien  d’autres  à découvert. 

4.  Deûx  Médecins  fameux  de  Suifle  viennent 
d’ccrirà  fur  des  pierres  figurées  qui  paroiflcnC 
erre  des  carcafles  , des  dents  , des  os  de  poiilons , 
des  coquillages.  M.  Langius  fuppofe  qu’il  y aî 
dans  l’air  des  fpe&res  de  poiflons  répandus , qut 
retombans  dans  les  entrailles  de  la  terre,  dofi- 
ûent  aux  pierres  ces  figures  extraordihaiies.  M. 
Tmt  IU  H 
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Scheutzer  prétend  que  ce  font  des  relies  du  Jfc 
luge  univerfel,  & de  véritables  coquillages  & d e» 
carcafles  de  poiflons  pétrifiées  ou  de  terres  pétrie 
fiées  , où  les  poiflons  ont  lailTé  leurs  veftjges.  J " 
j.  Des  Ouvriers  qui  creufoient  fur  une  colline 
de  Turinge  , Province  d’Allemagne  proche  d’un 
Bourg  nommé  Tonne,  où  ils  tiroient  du  fable 
blanc,  trouvèrent , des  offemens  d’un  éléphant* 

*» j -A  :1  t : • 


ont  jamais  mis.  u auranc  pius  qu  on  i a trouve 
avec  toutes  fes  dents  qui  pefoient  jufques  à ioç>. 
livres.  Il  a été  trouvé  lous  differens  lits  de  terre 
qui  n’ont  jamais  été  remués  : Le  premier  étoit 


d’une  terre  noire  , qui  avoit  envirqp  quatre  pied* 

X 

de  profondeur , le  fécond  en  avoir  x — 8c  c'écoit 

ft 

de  gravier  ; de  tuf;  le  troifiéihe  étoit  une  ar- 
gile profonde  de  fix  pieds  , & au  - deffous  il  y 

avoit  un  peu  plus  d’un  pied  de  gravier.  Encore 
il  ÿ avoit  un  autre  lit  de  gravier , qui  avoit  /î% 
pieds  de  hauteur , au- deffous  duquel  étoit  le  fable 
blanc  , dont  on  ne  fçait  pas  encore  au  vrai  la 
profondeur , où  l’on  avoit  trouvé  les  os  de  cet 
éléphant , à la  profondeur  feulement  de  3.  pieds. 
L’arrangement  de  tous  ces  lits  fur  le  corps  de  cet 
éléphant , & où  jamais  les  hommes  n'ont  touché  * 
fait  croire  à quelques-uns  que  cet  animal  a 
été  là  porté  , & couvert  de  toutes  ces  differentes 
couches  par  les  eaux  du  déluge.  D’autant  plus 
que  la  Turinge  n’eft  pas  un  pais  où  il  y ait  ja- 
mais eu  des  éléphants.  Les  pais  chauds  font  or- 
dinairement leur  demeure. 

_ t -t 

6.  On  allure  que  M.  Defcorbiat  Gentilhomme* 
cherchant  des  minqi  du  côté  de  Mazamet  en  Lan- 
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rîJoc,avec  la  baguette  trouva  qu’auprcs  de  ce  lieu 
baguette  $ arrêtoit.  Ce  qui  le  fit  foupçonner 
que  ce  ne  fuflent  des  cloches  de  cette  Ville* 
quon  croit  par  la  tradition  avtoir  etc  enterrées 
du  tems  des  guerres  des  Huguenots.  Cela  l'obli- 
gea de  faire  creufer  jufqu’à  près  de  6 o.  pieds  de 
profondeur  fous  differens  terrains  , où  il  trouva 
enfin  plusieurs  olfemens  d'hommes  , fans  qu’il  ait 
jamais  paru  qu’o©  y en  eût  enterré  à cette  pro- 
fondeur , pi  que  le  tetrain  y eût  été  remué  ex* 
prellecnent  pour  cela. 

y.  Au  Duché  de  Brunzvik , ôc  ailleurs , fe  trou- 
vant dans  des  ardoifes  des  reprefentations  de  poif- 
fons  , ôc  de  plantes.  G’eft  que  la  matière  des 
pmdbns  repre&ncée  ôc  des  plantes  s’étant  con- 
i'ommée  , la  place  qu'elle  occupoit  a été  rempliç 
de  celle  qui  forme  les  ardoifes  comme  jettée  en 
moule.  , . . . 

8.  Dans  le  Marquifat  de  Brandebourg  on  a 
^trouvé  une  efpece  de  terre  qui  renferme  des? 
cadavres  d'anguilles  , & de  poifTons  , quoiqu'on 
1 ait  tirée  de  10.  pieds  fous  .terre, 

9.  Sur  les  Côtes  de  Ghyli , environ  à 16.  de* 
grés  de  Latitude  Méridionale , Dampierrç.raportfc 
qu  ayant  fait  defeente  pour  y chercher  de  l'eau  9 
traverfant  pluûcurs  montagnes  fort  efearpées  , 
3c  fort  hautes,  où  il  trouvoît  beaucoup  de  fable 
3c  de  coquillage  de  diveriès  figures , quoique  fut 
toute  La  Côte  la  plus  prochaine  il  n’v  eût  point 
de  poidon  à coquille  à mille  de. la  mer,  ôc 
l’endroit  de  la  montagne  à un  mille  an-deilus  de 
fon  niveau  autant  qu'pn  le  pouvoit  conjedurer 
à mefurer  perpendiculairement.  Ces  coquillages* 
^qui  éroient  incorporés  dans  le  roc,  étoient  la  plu- 
part dentelés  $ que  le  vent  & lé  remps  les  dc~ 
/achpit  du  de  (Tus.  Qu'il  ne  pleuvoir  jamais,  fur 

* H ij 
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• la  Cote  du  Chyli , mais  bien  avant  dans  le  paY# 
jufqu’au  Pérou.  Tout  ce  pais  jufqu’au  Pérou  eft 
fort  aride  avec  des  grands  rochers,  de  de  fable  fans  '£ 
arbres  , feulement  quelque  verdure  dans  des  val-*  . ^ 
Ions.  Ce  pais  eft  defcrt  de  toute  forte  d'animal,  ^ 
La  plûpart  des  montagnes  du  Chyli  de  du  Pérou 
font  affreufes  & fteriles , on  n’y  voit  que  du  fa- 
ble  j de  du  roc  auffi  noir  que  du  charbon  éteint*  ^ 
'a*oudu  fer.  Les  vallées  du  Pérou  de  du  Chyli  du 
côté  de  la  mer  les  plus  baffes  , font  cependant! 
très- agréables  & fertiles. 

i o.  Sur  les  montagnes  les  plus  hautes  des  a 

Suiffes , on  voit  des  pierres  chargées  d’étoiles  , de  '9 

de  grands  tuyaux  $ d>utres  qui*  renferment  des  c 

poilfons  entiers  , ou  des  fquelettes  de  poifTons  qui  'l 

paroiffent  pétrifiées. 

* ï « 
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PHilofophe  d’Enée , ayant  été  fait  efclave , fe  '*i 

rachepta  , s’appliqua  à l’étude  de  la  Philofo-  0 

phie , & devint  Chef  de  la  Seéke  dite  Eleaque*  \ 

Il  écoit  d’une  illuftre  famille.  On  veut  qu’Âlck  \ 
biades  le  tira  de  la  fervitude- 

PHERECYDE, 

» 

NAtif  de  l’Ifle  de  Seyros , difciple  de  Pittacus, 
de  maître  de  Pythagore  , vivoit  l’an 
avant  J.  C.  C’eft  le  premier  Philofophe  qui  ait 
écrit  de  la  nature  des  Dieux.  On  vouloic  qu’il 
fut  très-favanc  en  l’art  de  deviner.  Car  voyant 
un  Vaifleau  fur  mer,  il  prédit  qu’il  feroit  naufrage, 
il  prévit  même  un  tremblement  de  terre  , &c.  Ce 
Philofophe  fut  le  Fondateur  de  la  Seâe  Italipe.  Dio- 
gène Lacrcc  dit  que  Pherecy  de  fut  difciple  de  Pitta- 


Digitized  by  Google 


®is  Pmlosopitit.  i\y 
ÉU5,  qui  a pa fie  pour  un  des  fepc  Sages  de  la  Grèce. 
Il  avoitle  don  de  prédire  plusieurs  chofes  de  l'ave- 
nir. Il  y a eu  plusieurs  Pherecydes.  Du  Syrien  on 
dit  quil  fie  le  Livre  du  principe  de  toutes  chofes, 
qui!  commence  ainfi  r Jupiter,  Sc  le  Temps,  qui 
i\e  font  qu’une  même  choie , & la  DéelTè  Tulus, 
ont  toujours  été.  La  terre  s’appella  du  nom  de 
laDéefle.  A l’égard  du  Pherecyde  de  Grèce,  on 
trouve  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Thaïes, 
Jorfqu’il  étoit  malade  , & que  la  vermine  le  ron- 
geait , en  lui  envoyant  de  fes  écrits  , dit  : J’ai 
donc  prié  quelques-uns  de  mes  amis,  que  quand 
ils  me  mettroient  en  terre  ils  vous  firent  tenir 
ce  que  je  vous  ai  écrit , Ce  fi  vous  l’approuvez  , 
vous  le  pourrez  montrer  aux  autres  Sages.  Je  n’ai 
ças  écrit  pour  qu’on  y ajoûte  une  foi  entière  $ 
car  je  ne  me  charge  point  d’y  faire  trouver  une 
vérité  inconteftable  , & j'avoue  que  je  ne  fçai  ce 
qui  eft  vrai.ll  y a quelque  chofe  touchant  les  Dieux 
que  je  me  fuis  relervé.  Pour  le  refte  il  en  faut  être 
in/lmit -,  car  je  montre  plutôt  où  la  chofe  eft  ca- 
chée que  je  ne  la  découvre.  Mon  mal  s’augmen- 
tant de  jour  en  jour , je  dis  à mes  amis  qui  me 
viennent  voir  , que  ma  maladie  eft  contagieufe, 
en  çaffant  mon  doigt  entre  les  fentes  de  la  porte  , 
Sc  je  les  avertis  de  fe  trouver  dans  deux  jours 
aux  obCcques  de  Pherecyde.  Adieu. 

9 

PHILETAS* 

I.  T)  Hiletas  de  Plfle  de  Gos , s’apppliquoit  à 
X philofopher  apres  les  Sophifme  de  la  Lo- 
gique , qui  ne  font  que  des  fubtilités  puériles. 

a.  Le  Sophifme  eft  un  Syllogifme , où  par  la 
raifon  même  qu'un  homme  dit  la  vérité,  on  lui 
prouve  qu’il  ne  U dit  pas.  En  voici  un  exemple. 

H nj 
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. Si  vous  dites : que  venu  mentez, , C fr  fi  en  le  J£r 
font  vous  dites  la  vente , vous  mentez..  Or  vous  dites 
que  vous  mentez  , & en  cela  vous  dites  la  vérité  j dont 
vous  mentez  en  difant  la  vêtit:. 

4.  C’eft  à caufe  de  ces  fophifmes  qu’Ariftôre 
dit  qu’un  Logicien  menteur  jette  dans  des  extre* 
mes.  perplexités  çeûx  à qui  il  parle#  On  prétend 
qu’Eubofide  fucceffeur  d’Euclide,  eft  Auteur  de  ce 
Sophifme,  & dont  Seneque  fe  mocque  ,ainfî  que 
de  tous  ceux  qu’on  a pû  compofcr. 

• _ • % 

PHILOLAÜS. 

jj'  • t * ^ 

PHilofopbe  pythagoricien  dé  Crotojne  vîvoif 
l’an  391.  avant  J.  C.  croyoit  que  tout  fe  fair 
par  harmonie  & par  néceffité  , & que  la  terre  ar 
un  mouvement  circulaire.  Fut  le  premier  qui 
écrivit  de  la  Phyfique.  Voulant  faite  fortir  un 
de  fes  Ecoliers  de  prifon  , fit  prèient  d’un  de 
lès  Livres  à Denys  le  Tyran  de  Syracu/è , qui 
le  donna  à Platon,'  & que  celui-ci  s’en  ferv.it  pour 
fon.Timée.  D’autres  difent  qu’il  l’acheta  des  pa- 
tens  de  Philolaus , qui  mourût  dé  déplaifir  , parce 
quon  l’accufa  de  U vouloir  tendre  le  Tyran  de 
fa  Patrie.  Philolaus  difoit  , que  dans  le  monde  la 
nature  s’eft  formée  de  l’infini  & du  fini  ; de  forte 
que  le  monde  même  & tout  ce  qui  eft  dans  le 
inonde , s’eft  fait  de  la  matière. 

^ 1 • 
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Tlufieurs  de  leurs  Sentences  & réptmfes. 

• . 

• • 

N demandoit  à un  Philofophe  , quand 
i KJ  étoit-il  boh  de  coucher  avec  les  femmes  i 
Toutes  les  fois  qu’on  veut  empirer,  répondit- il# 
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'i.  Qu’un  Sçavant  eft  véritablement  tel,  forf- 
qu  il  penfe  ne  fçavoir  que  peu.  Celui-là  eft  plus 
fage  qui  contredit  à la  vanité  d’autrui , que  celui 
qui  lui  accorde  tout. 

j.  Un  Philofophe  captif  expofé  en  yenre , on 
lui  demanda  , fi  on  l’achetoit  s'il  feroit  bon  à quel- 
que choie.  Si  vous  ne  m'achetez  je  ne  vaudrai 
Jamais  rien  , répondit-il. 

4.  Un  autre  priant  Dieu  qu’il  le  préfervât  de 
fon  ami.  Tout  le  monde  fur  pris  de  fon  fouhait. 
Il  répondit  qu'il  ne  craignoic  pas  fon  ennemi, 
parce  qu'il  s'en  méfioit , mais  qu'il  ne  craignoit 
rien  tant  que  fon  ami , à qui  il'  avoit  toute  con- 
fiance , & qu'il  pouvoit  le  trahir  le  moins  qu'il 
y penferoit. 

5.  On  demanda  à un  autre  Philofophe,  quelle 
çhofe  étoit  la  plus  noble  en  ce  monde  ? C'eft , 
dit-il,  aimer  lafageiTe,  haïr  la  folie,  & n'avoir 

> pas  honte  d'apprendre. 

6.  On  demanda  au  même , quelle  fcience  de- 
Vo/r-on  apprendre  aux  enfans  > Celle , répondit- 
il  , par  le  moyen  de  laquelle  lorfqu'ils  feront 
vieux , ils  auront  le  plus  grand  mépris  pour  les 
ignorans. 

7.  Un  autre  étant  interrogé  pourquoi  il  ne  fe 
foucioit  pas  d’avoir  de  l'argent  : À caufe  que  c'eft 
paria  fortune, que  je  méprife , répondit- il , que 
J on  i'acquiert , & qu’on  le  garde  par  avarice , & 
quon  i employé  mal  à propos. 

« 

8 . Un  autre  interrogé  à quoi  lui  avoit  fervi 
d ëtre  fçavant:  C'eft  de  faire  fans  contrainte  ce 
que  la  loi  ordonne. 

9.  Etant  menacé  par  un  homme  qui  lui  difoir, 
je  ferai  enforte  de  vous  mettre  en  état  que  vous 
fouhaiterez  plûtot  la  mort  que  la  vie  : Ec  moi, 

H uij 
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répondit  ce  Philofophe , je  ferai  en  forte  d^p-. 
paifer  votre  courroux. 

r , • " . / • 

10.  Un  Roi  ayant  commandé  à trois  Philo- 
fophes  de  dire  quelque  çhofe  qui  pût  faire  plaifir 
à la  compagnie,  dont  le  premier  éroit  Grec, 
le  fécond,  Juif,  de  le  troifieme,  Arabe.  Le  Grec 
dit  qu’il  lui  étoit  plus  aifé  d’être  maître  de  fa 


que  ppur  le  taire  des  ennemis , a qui 
çonviendroit  mieux.  L’Arabe  dit  qu’il  étoit  maî- 
tre  de  fa  parole . avant  qu’elle  fût  prononcée  \ 
an ais  d’abord  qu’elle  étoit  lâchée  , la  parole  de. 
venoit  fon  maître.  La  compagnie  jugea  en  faveur 
du  Grec , que  celui  qui  étoit  le  maître  de  fapenfée 
inéritoit  plus  que  les  autre?.  1 

H.  Une  perfonne  demandoit  de  l’argent  À 
prêter  à un  Philofophe.  Le  Philofophe  qui  le 
connoitfbit  mauvais  payeur,  le  lui  refufa , à caufe 
dit.il , qu’il  ne  fçroit  pas  fi  fâché  de  ce  refus  f 
que  fi  après»  lui  avoir  prêté  il  venoit  lui  deman. 
1er  fon  remboursement. 

12.  Un  autre  interrogé  pourquoi  on  np  pu. 

fiifloit  pas  les  mauvaifes  penfées  des  hommes , 
mais  plutôt  leurs  mauvaifes  oeuvres  : C’eft , r ér 
pondit  - il , qu’on  défère  les  pcnfçes  à Dieu  , & les 
aâions  aux  hommes.  * \ 

13.  Lé  même  interrogé  ppurquoi  les  riches 
font  plus  orgueilleux  que  lés  gens  de  Lettres  : 
C’eft , dit-il , que  fes  riches  ne  connoiflcnt  point 
Dieu , devant  qui  tout  doit  s’humilier, 

14.  Au  même  on  demanda,  s’il  étoit  mieux 
4’avoir  des  riçhefles , ou  de  la  fageflé  : Les  ri- 
chelles , dit-il , ne  profitent  de  rien  en  ce  monde 
ni  en  l’autre  -,  mais  lafageilc  eft  bonne  en  l’un  & 
en  1 autre* 
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i y.  Un  fage  Roi  difoic  à fes  freres , fi  vous  pie 
Regardez  feulement  comme  étant  votre  frere,  je 
fous  ferai  voir  que  je  fuis  votre  Roi  : mais  fi  vous 
penfez  que  je  fuis  votre  Roi,  je  vous  ferai  voir 
que  vous  êtes  véritablement  mes  freres. 

1 6.  Un  Philofophe  fe  mit'  à pleurer  à lanaif- 
fance  de  fon  fils  \ Je  monde  furpris  de  fes  p!aintcs> 
il  leur  répondit  : c’efl  que  mon  fils , qui  femble 
se  faire  que  de  naître  , c’eft  alors  qu'il  s’en  va 
mourir.  Eftimant  que  naître  en  ce  nionde,  c’é- 
toit  commencer  de  mourir, 

17.  Un  autre  interrogé  quels  étoient  les  hommes 
les  moins  haïs  : Ceux, dit- il,  qui  ne  peuvent 
faire  ni  bien  ni  mal  $ à caufe  que  les  mauvais 
haiffent  les  bons , & les  bons  les  mauvais. 

1 ^ * * » _ 

Km  même  on  demanda  pourquoi  il  ne  fou- 
haitoit  pas  d’avoir  des  enfans  : Quand  j’examine  , 
dit- il , l’amitié  qu’on  a pour  les  enfans , & les  dé- 
plaifirs  qp’ils  voqs  donnant , il  vaut  mieux  ne  fe 
loucier  pas  d'en  avoir. 

19.  Un  Philofophe  voulant  voyager,  on  lui  dit 
qu’il  pourroit  rifquer  fa  vie  dans  un  fi  pénible 
voyage.  Eft-ce  que  la  mort,  dit-il,  n’eft  pas  la 
meme  par  tout  dans  les  païs  loingtains  comme 
dans  ma  maifon. 

20.  Le  meme  prié  de  dire  quelle  chofe  il  ne 
falloir  pas  faire  encore  qu’elle  fût  bonne  & vé- 
ritable ; Ceft , dit-il  , quand  un  homme  fe  loue 
foi-même  , encore  qu'il  mérite  d’être  loiié  par* 
autrui. 

xi.  Un  Médecin  Philofophe  ayant  acheté  des 
livres  qu'il  ne  lifoit  pas,  qu’il  laillbit  couvrir  de 
pouffîere  $ fes  amis  lui  dirent  , pourquoi  ne  s’en 
fervoit-il  pas  : Eft-ce  , dit-il,  que  les  livres  fonç 
faits  pour  contçaindre  les  gens  à les  lire, 
xx*  Un  Philofophe  fut  blâmé  d’avoir  donné 
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fon  argent  à un  méchant  homme , & qui  pis  èlr  * 
étoit  pauvre  : Si  je  lui  ai  donné  de  [‘argent, 
répondit  le  Philofophe  , ce  n’eft  pas  parce  que  cet  ^ 
homme  eft  méchant , mais  parce  qu’il  eft  pauvre*  Xx 

23.  Le  meme  interrogé  depuis  quel  tems  il  r. 
avoit  commencé  de  devenir  fage  : Depuis  , dit- il,  ^ 
que  j’ai  commencé  à ne  plus  tant  m’eftimer. 

24.  Un  Roi  demandoit  à un  Philofophe , quel 
Juge  il  penfoit  être  le  plus  équitable  : Celui, 
dit- il , qui  n'aime  pas  la  naterie  , qui  ne  fe  laifle 
pas  corrompre  par  les  prefens,  & qui  ne  felaiile 
pas  tromper  faute  de  difcernement. 

2 j.  On  demanda  à un  autre  Philofophe,  pouf* 
quoi  il  ne  vouloir  pas  fe  marier  pour  avoir  de» 
enfans:  C’eft,  répondit-il , que  j’aiaflez  à faire? 
à me  conduire  moi  même  , fans  avoir  la  peine  ’■ 
de  conduire  les  autres.  ; 

16 . A un  autre  on  demanda,  quel  étoit  celui  ; 
qui  fe  repend  le  plus  en  te  monde  , il  répondit  î < 

Je  fage  à l'heure  de  la  mort , lorfque  toutes  le*  } 

folies  qu’il  a faites. en  fa  vie  lui  partent  dans  l’ef*  * 
prit  j 6c  celui  qui  a fait  du  bien  à un  ingrat.  i 
On  lui  demanda  de  plus  quelle  chofe  autorifoit  \ 
le  plus  la  loi:  la,  Vérité,  répondit-il*  Et  quelle 
chofe  autorifoit  la  vérité  i le  bon  fens  & laraifon. 

Et  qu’eft-ce  qui  étoit  maître  de  la  raifon  : la lan*. 
gue,  répondit-il.  Et  qui  gouvernoit  la  langue  : la 
patience , dit  - il.  Et  qui  nous  donne  ce  don  de 
patience  : la  crainte  de  Dieu.  Et  enfin  qui  nous 
oblige  à craindre  Dieu  : c’eft  que  nous  Tentons 
qu’il  eft  ooxre  Juge  apres  cette  vie. 

27.  A un  autre  on  demanda  en  quoi  confif-  < 
toit  la  véritable  folie  , c’eft  de  penfer  de  venir  à m 
bout  de  fes  defleins  par  de  mauvaifes  œuvres, 
d’aimer  le  faux  6c  haïr  la  vérité.  On  lui  de-  ‘i 

manda  encore  quel  étoit  le  ligne  de  la  folie.  C’eft, 

* • * . • * . . 
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dit-il , d’aimer  les  richedes  outre  mefure , £é  fier 
à un  chacun  , & délirer  ce  qu’on  n’a  pas.  Et  en- 
fin  on  lui  demanda  encore  en  quoi  on  connoifloit 
un  homme  qui  pourroit  devenir  pauvre  : c'eft , 
icpond\t-il , torique  cet  homme  fe  fie  à un  autre 
dont  il  a autrefois  été  trompé. 

18.  Tout  homme  doit  avoir  16.  Vertus  : i°.  Con- 
fcoître  Dieu  ; i°.  difcerner  le  bien  d’avec  le  mal  ; 

obéir  an  Souverain  5 40.  honorer  pere  & mere  $ 
j°.  bien  faire  à un  chacun  félon  Ion  pouvoir  ; 
6°.  être  charitable  j 7*.  défendre  les  étrangers  6c 
lesabfens  3 8*.  fervir  Dietf  3 90.  éviter  la  luxure^ 
io°.  être  patient  & véritable  ; n°.  être  jufte  ; 
Remercier  Dieu  de  fes  bienfaits  ; 13°.  remettre 
toat  en  fa  Providence  ; 140.  être  honteux  * ij°.' 
luepaifibiej  1 6*.  6c  modéré  en  toutes  chofes. 

19.  Le  Roi  doit  être  avec  le  peuple  comme 
Pâme  eft  avec  le  corps. 

30.  Le  Roi  ne  fçauroit  amailér  des  tréfors, 
fans  apauvrir  fon  peuple. 

//.  Le  Roi  qui  fe  fie  aux  flateurs,  ne  peut  que 
tomber  dans  l’infortuné. 

31.  Üa  Roi  doit  élever  fon  fils  pour  nes’étu- 
dier  qu’à  augmenter  les  riCheiTes  ae  fés  Peuples. 

33.  XïnPnnce  ne  doit  retenir  à fon  fervice  au- 
cune perfonne  dont  les  mœurs  ne  lui  foient  bien 
Connues. 

34.  Si  on  a ùn  ami  on  lé  doit  eftimer  meil- 

leur que  père , tnere , frétés , fœurs , 6c  autres  pa- 
ïens , qui  ne  délirent  que  notre  mort  pour  avoir 
la  fucceflion  de  nos  bi?ns.'  ' 

33.  La  plus  grande  richefle  de  ce  monde  > c’eft 
la  fan  té  dii  corps , & la  plus  grande  joye  > c’eft 
la  fatisfaâion  du  cœur. 

j 6.  L’obéilîance  par  amour  eft  certaine,  celle 
par  crainte  eft  fort  douieufe. 
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37.  Vaut  mieux  fe  taire  que  parler  à unlgnflü 
tant , & être  fcul  que  mal  accompagné. 

38.  Quand  un  Roi  eft  vicieûx  , il  vaut  mieux 
n’en  être  jamais  connu  , que  de  refter  avec  lui  * 
& être  à ton  fer  vice, 

$9.  La  compagnie  du  pauvre  fage  vaut  mieux 
que  celle  du  riche  ignorant, 

40.  Qui  veut  devenir  fçavant , il  faut  qu'il  lifo 
beaucoup  , & qu'il  travaille  en  étudiant. 

41.  Celui  qui  fait  tort  à Dieu , le  fera  bien  plus 
aifcment  aux  hommes, 

. 41.  Il  n'y  a point  de  comparaifon  à faire  entrQ 
les  œuvres  de  ce  monde  , qui  ont  pour  fin  l'éter- 
nité , à celles  des  plaifirs  de  ce  monde , qui  ne 
font  que  palier, 

43.  Le  fage  fupotte  avec  patience  les  chofes 
les  plus  dures  & les  plus  difficiles  de  ce  monde  ? 
parce  qu'il  eft  affuré  que  la  fin  en  fera  douce. 

44.  C'eft  chofe  utile  de  faire  du  bien  à ceux 
qui  le  méritent.  Il  n’y  a rien  de  pis  que  de  s’em- 
ployer pour  des  ingrats. 

45.  On  doit  juger  les  hommes  plutôt  par  leurs 
œuvres  que  par  leurs  paroles , qui  font  pour  l'or- 
dinaire vaines. 

4 6.  La  charité  profite  à l'ame,  comme  le  re- 
mede  du  Médecin  à la  fanté. 

47.  Le  meilleur  emploi  de  fa  vie  eft,  i°.  celui 
du  fervice  de  Dieu.  aQ.  Enfuite  à travailler  de  fa 
profeiïion  pour  gagner  du  bien  pour  s'en  fervir  à 
{on  néceflaire.  30.  Et  le  pire  de  tous  eft  de  l’em^ 
ployer  en  délices  fc  aux  plaifirs  du  corps, 
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PHILOSOPHIE, 

De  la  Philofopbie  Scholaftique.  # 

I.  ^VTJeDicü  cft  l'Auteur  de  la  Philofophie*, 
comme  le  premier  Principe  de  la  Sageffe, 
Que  layanc  communiquée  à Adam,  le  premier  des 
hommes  , ceLui-ci  à Tes  defeendans  ; eile  a été 
fuivie  chez  les  Chaldéens  , de  qui  les  Grecs  Pont 
appziCc  , & enfin  les  Romains  de  ces  derniers,  # 
de  qui  nous  la  tenons. 

t.  La  Philofophie  fe  divife  en  Spéculative , 8c 
Pratique. 

3.  La  Spéculative  comprend  la  Phyfique  qui  eft 
Tétude  de  la  nature,  la  Métaphifique , qui  s'ap-* 
pVique  à connoître  la  Divinité  , & les  Mathéma- 
tiques qui  examinent  la  quantité  & Tels  proprié- 
tés. . c * . 

4.  La  Pratique  comprend  la  Logique  , qui  régie 
la  manière  de  raifonner  3 la  Morale,  ou  Ethique, 

qui  régie  nos  mœurs*  ->  , ' 

• « 

DÉ  tA  LO  G ï QJ/E. 

* 00  *»  • 

• * 
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. • * . ' . * ■ 

y.  TT  Es  principes  de  la  Logique  font  les  opéra’*- 

Actions  de  l’entendement,  qui  comprennent 
l'objet  ou  l'idée  objeéfcive,  & le  difcours,ou  Ténor*- 
dation. 

6 . La  Logique  à difFerefis  termes  j les  uns  font 
particuliers  , & les  autres  uniyerfaux.  Le  nom  de 
Platon  peut  être  regardé  comme  particulier  à 
Platon  , & celui  de  Jean  attribué  à plufieurs  au 
nombre  des  univerfaux.  Il  y a de  plus  des  termes 
équivoques,  comme  celui  de  chien , qui  eft  un  ani- 
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mal  qui  vit  fur  la  terre , auffi  bien  qu’un  poiflbqi  *(Sl 
dans  la  mer  5 J analogue  qui  fîgnifie  la  même  ® 
«chofe,  ou  quia  le  même  rapport  $ un  mot  qui  î2 
*.?  lignifie  une  chofe  eft  un  tetme.  II  y a les  termes 
cathégoriques , qui  feuls  font  un  fens$  des  finca-  L.; 
. tégorematiques  qui  reftreignent  , pu  étendent  là  ^ 
ïignification  des  chofes,  comme  font  nul,  quel-  ^ 
put , &c.  Les  termes  relatifs , qui  ont  rapôrt  à J 

Quelque  chofe  , .côrnme  pcrc , qui  Ibpofe  avoir 
ls.  ‘ ' J 

7.  Les  univerlâux  font  un,  en  plufieuts.  Il  y à 
.cinq  uniyerfaux  , le  Genre , i'Efpecê , la  Diffé- 
rence , la  Propriété , & l'Accident.  ^ 

8.  Les  Cathégories  & Prédicaments , fônt  cer-  ^ 
raines  clafles , dans  lefquelles  la  Philofophie  range 
les  êtres  fous  un  foyyerain  genre  , qui  doivent 
avoir  cinq  conditions  , i#.  la  téalîte  , i*é.  l'unité 
d’eflence , $p.  la  limitation  , 4°.  là  perjfeâion  , * 

' j°.  Tuniv ocation , pu  l'unité. 

9.  Les  propriétés  de  la  fubftance  cachegorique 
font  fix , *°.  de  fubfifter  par  foi- même  , a°.  d erre 
univoque,  30. de  fignifier  quelque  chofe,  40.  de 
n'avoir  point  de  contraires  , 50.  de  les  pouvoir  c 
fouffrir , 6°.  de  n'eue  plus  , ni  moins  fubftance 
l'une  que  l'autre.  . _ * - r' 

10.  Les  ©ppofitjons  qui  font  des  chofes  qui  fe 
contrarient.  . 

il.  Et  la  définition  qui  eft  une  expreftïon  des  i 
0 très,  8c  une  opération  de  l’entendement. 

y 

Pjuxie'mb  PAB..TIÏ/-' 

\ 

• m 
J)e  dénonciation»  * - 

. * . 

ix.  Après  que  l’entendement  a conçâ  les  être»,  ^ 
te  qu’il  les  a exprimés  par  les  termes , il  les  joint  • 
.enfemble  pour  en  faire  une  proportion  affirmative, 
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M négative , qui  eft  ce  qu’on  appelle  énonciation. 

ij.  On  confidere  trois  chofes  dans  l’énonciation, 
les  principes  , les  efpeces , &c  les  propriétés. 

- 14.  L’enonciation  eft  vraie  ou  faufte , infinie 
«a  indéfinie  , abfoluë  ou  conditionnelle , univcr- 
feUe  ou  particulière , &.c. 

15.  La  définition  appartient  à la  première  opé- 
ration de  l'entendement , èc  la  divifion  à la  Ce- 
ronde,  qui  a trois  differentes  maniérés  de  par- 
tager les  chofes.  La  premieré  en  parties  inté- 
grantes , comme  l’animal  fe  divife  en  tête , bras 
&c.  La  fécondé  en  matière  & en  forme  ; Sc  la 
troifiéme  partage  l’efpece  en  fan  genre  & en  fis 
différence. 

• • 

Troiiii’ me  Partis. 

- • • • • l 

Dm  difcours,  troifiéme  opération.  De  l'entendement, 

• • k 

16 . Le  difcours  eft  une  connoiffance  que  nou$ 
recueillons  dune  autre  connoiftance,  qui  la  de- 
vance dans  notre  efprit. 

17.  Le  difcours  aboutit  à la  démonftratioa  9 
te  celle  - ci  à la  fcience. 

18.  Le  fyllogifme  eft  une  maniéré  de  prouver 
aine  venté  propofée.  Il  a deux  parties  qu’on  ap- 
pelle pracmiftes , ou  antécédents  , & conséquents* 

19.  La  première  propofitiôn  du  fyllogifme  eft  la 
majeure.  La  fécondé  eft  la  mineure.  Exemple, 
tout  animal  eft  un  être  viyant , c’eft  la  majeure. 
Tout  homme  eft  un  animal,  c’eft  la  mineure. 
Donc  tout  homme  eft  un  être  vivant  ? c’eft  la 

conclusion. 

20.  Chaque  fyllogifme  a trois  termes  , les 
deux  extrêmes , & le  moyen.  Le  moyen  ne  fe 
trouve  jamais  que  dans  la  ma  jeure  & la  mineure. 
Le  moyen  eft  toaimun  aux  deux  extrêmes.  Exenu 


« 
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pie  : Tout  homme  eft  animal  ; Pierre  eft  HomW;  - 
donc  Pierre  eft  animal.  1 

Lés  trois  termes  font  Pierre  ; hommé , & anij 


mal.  , -, 

zi.  Le  fyllogifme  a diverfes  figures  qui  naiflent 

de  la'  (iiverie  difpofition  du  terme  moyen:  * 

zi.  Les  figures  ont  plufieurs  modes  qu’on  ex- 
primé par  ces  quatre  vers  qui  no  font  ni  Latins  j 
jii  François* 

. < . « 


• “Barbara  , celarent , durit , ferio , Baralipton. 
Celantes  dabitis , fapefmo , frtfejomorum. 
Cefare  camejires  , fejitno  , baroeo , darapti  : 
Felapton,  dit  amis , dabiti , bocaido  ferifim ; 


. » 


I j;  La  première  fyllabe  de  chaque  mot  dénote 
\z  majeure , la  féconde  la  mineure , & la  troificme 

la  confcquence.  - . 

24.  De  plus  P a fignifie  la  propoficion  uni- 

oniverfelle  affirmative." 

Vé , Pnniverfelle  négative. 

LV»  la;  particulière  affirmative/ 
c Et  IVi  la  particulière  négative. 

II  y a differentes  fortes  d’argumens. 

ijV  L’enthimeme , qui  eft  un  fyllogifme  dônt 
on  fupprime  une  des  proportions  pour  le  rendrer 
imparfait.  Exemple  , Judas  étoit  avare,  don  cquetf 
il  a vendu  fon  Maître. 

2É.  Lé  dilemne  eft  une  maniéré  dé  conclure^ 
qui  a deux  parties , de  Pune  defqùelles  on  ne  fe? 

K ut  défendre.  Exemple  , Carneades  prouvoit  à 
iogene  qu’il  fié  lui  devoit  pas  26.  écus  qu’il  lui 
avoit  promis  de  falaire  , au  cas  qui!  le  rendic 
capable  dé  perfuader  ce  qd’ii  vûudroit.  Si  je 
prouve  bien,  dit-il,  que  je  ne  vous  dois  rien  , 

pourquoi  me  demander.  Si  je  le  prouve  mal  j 

n’étuntr 


BIS  Pffîf  ÔSOBHf  i;  îtÿ: 

n'étant  pas  capable  deperfuader , je  ne  vous  dois 
rien  non  plus. 

27.  L'inchiâion , eft  un  fyllogifme  qu’on  peut 
regarder  comme  la  mere  des  Sciences  qu’on  ne 
prouve  que  par  beaucoup  d’experiences.  Exemple, 
tous  les  animaux  qui  ont  le  coeur  gros  font  tu 
xnides  ; or  j’ai  le  cœur  gros , doneques , &c. 

zS.  L’exemple  eft  encore  une  induâion  impar- 
faite. Exemple,  l’arc- en- ciel  parut  hier,  & il' 
plut , doneques  il  pleuvra  aujourd’hui.  * 

25.  Le  dénombrement  fe  fait  en  comptant 
les  parties  d’un  tout.  Exemple  , tous  les  hommes' 
font  Cages  ou  fous , doneques  vpus  êtes  fage  ou 
fol. 

.30.  Le  Serite  eft  un  fyllogifme,  où  plufieur$ 
ytoçoftttons  liées  enfemble  aboutiflent  à une  feule 
conlëquence.  Exemple  : tout  ce  qui  donne  de . 
J’in quiétude  mérite  de  la  haine.  Ce  qui  donne 
beaucoup  de  foin  donne  de  l’inquietude.  Les  ri- 
^heflès  donnent  de  l’inquiétude  , doneques  elles 
fxiéricenc  de  la  haine. 

31.  Le  conditionnel  eft  un  fyllogifme  qu’oit 
marque  de  la  conjonction  Ji.  S’il  eft  un  Dieu, 
il  le  faut  honorer.  Or  il  eft  un  Dieu  , doneques  il 
le  faut  honorer. 

» 1 

31*  Le  disjonftif  eft  un  argument  qu'on  dénote 
par  otu  Ou  vous  êtes  vaillant , ou  lâche , vous 
êtes  vaillant;  doneques  vous  n’êtes  pas  lâche. 

33.  L artifice  du  fyllogifme  confifte  à trouver 
fon  jrerme  moyen.  Les  Orateurs  & les  Philofo- 
^>hes  en  marquent  16.  qu’ils  nomment  lieux  j 

voir  la  définition  , le  dénombrement  de$  par* 
eies  , Tétimologie,  la  caufe  efficiente,  la  formelle, 

Ja  materielle  , la  finale,  l’effet  , les  conjoints  , 
le  genre  , l’efpece , les  femblables , les  diflembla- 
**ts  , -les  contraires,  les  adjoints , ou  circonfta». 

Tw'JJ.  I 
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ces  V les  antécédents  & conféquents,  la  répuar 
gnance  , la  comparaifon , ôc  le.  témoignage., 

34.  Il  y a des  argumens  captieux  , comme  fonr 
ceux  de  l'équivoque,  de  l'amphibologie  , oü  les, 
fens  font  confus  ou  douteux,  de  la  tromperie, 
de  la  divifion  , de  celle  de  la  compofition  , de. 
celle  de  l'accent , ou  double  fens  , de  la  figure  de 
la  di&ion , de  la  fuppofijcion  de  queftion  , des  maü- 
vaifes  conféquences  , de  l'ignorance  de  la  contra- 
diction, de  l'apparence  de  la  caufe  , de  la  confu- 
fion  des  demandes  , de  la  tromperie  par  accident** 
& de  celle  du  particulier  au  general. 

DE  LA  SCIENCE. 


jj.T  A Science  eft  une  connoiffance  claire , & 
JtJ  certaine  par  fes  caufe*  propres,  de  nécef- 
faires. 

3 6.  Elle  doit  être  immuable  & affinée.'  Otx 

{>eut  douter  dune  vérité  certaine,  parce  qu’on  ne 
a connoît  pas  avec  certitude.  D'où  l'on  tire  ces 
différences  de  ce  qui  eft  foi,  de  ce  qui  eft  opin ion, 
& de  ce  qui  eft  fçience. 

37.  La  foi  eft  une  ferme  perfuafion  d’une  vé- 
rité qu'on  ne  connoît  pas.  L’opinion  . eft  une 
connoiffance  fondée  fur  la  raifon  apparente , de 
la  fçience  eft  une  connoiffance  claire , & certaine^ 

4e  la  chofe. 

à 


DE  LA  P H Y S I Q.U  E. 

< » 

Pkimure  Partie. 

38.  T.  Objet  de  la  Phyfique  eft  le  corps  naturel,* 
1 compofé  de  matière  & de  forme. 

39.  Onia  divife  en  trois  parties  : la  première** 
traite  du  corps  naturel  en  general  3 la  fécondé  * 
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hamine  le  corps  inanimé , & la  troifiéme , le 


corps  anime. 

40.  Les  principes  de  la  génération  du  corps, 
félon  Àriftote , font  la  privation , la  matière  de 
la  forme. 

■ 41.  La  privation  eftun  non- être  au  corps  avant 
quil  ait  pris  une  forme.  La  matière  , fuivanc, 
quelques  - uns  , eft  de  toute  éternité.  Et  la  forme 
eftlubftantielle  , lorfque  le  corps  de  fon  eflènee 
e/l  tel , & accidentelle , quand  par  des  cas  im- 
prévus il  vient  à changer.  ..  . 

41.  A l’égard  de  la  nature,  les  uns  l’ont  prife 
pour  Dieu  même  , les  autres  pour  tout  le  monde, 
pour  l'ordre  que  la  Providence  a mis  dans  l’Uni- 
vers. 

4^,‘Uart  perfectionne  la  nature  des  chofes. 
f . 44.  1\  y a quatre  caufes  en  general  dans  la 
fcature  y l'efficiente  , la  finale , la  materielle  , de 
la  formelle -,  d’autres  en  mettent  une  cinquième,’ 
qui  eft  ridée , de  qui  dérive  de  lart. 

4j.  Rien  ne  fe  fait  de  rien , & tout  corps  eft 
fermé  d’ane  matière  préexiftenre.  „ 

4 6.  Les  principales  propriétés  dès  caufes  font 
lie  devancer  leurs  effets. 


Des  B eus  J 

47.  les  uns  veulent  qu’elles  ayent  un  înftind 
pour  fe  conduire  , d’autres  leur  donnent  de  la 
xiifon  3 qu’elles  n’ont  point  d’entendement  pour 
avoir  de  la  raifon  ; car  elles,  feroient  libres  pour 
lors  , de  capables  'de  vices  de  de  vertu  $ mais  que 
ne  changeant  jamais  leurs  aftions  , elles  ne  doi- 
vent point  connoîtré  la  raifon. 

4$.  La  nature  forme  des  monftres,  des  géant?/ 
femme'  dès  nains,’  » 


» 

La  BlBLTOTti*  QJf  f 
4j.  Que  les  caufes  fécondés  agiflent  par 
pouvoir  de  Dieu  , que  c’eft  lui  qui  conferve  l’uw  ï 
nivers , & qu'il  concourt  à tous  les  raouvemens. 

jo.  Les  propriétés  du  corps  naturel  font  1© 
mouvement , le  lieu  , le  temps  , & la  quantité. 

ji.  Qu'il  y a du  vuide  dans  la  nature , d'au-  : 

très  difent  que  non.  De  même  de  l'éternité,  * 

comme  de  l'infini , il  y a des  fentimens  pour  ôc  : 
contre. 

• • . 

» i 

D-büIje’me-Pautie. 

• « 

Du  monde  & de  [es  pxrtief,  ' 

s* 

U'il  n'y  a qu’un  monde,  d’autres  en  pré**  > 
rendent  plufieurs. 

j$.  Suivant  quelques  anciens  Philofophes  , il 
cft  éternel , & fuivant  d'autres  il  y a eu  un  com- 
mencement. Suivant  les  premiers  il  ne  finira  ja-. 
mais  , quoiqu'il  puifle  changer  de  figure , & fui-* 
vant  les  derniers , il  finira  entièrement. 

j 4.  Dans  cette  partie  de  Phyfique  on  traitef 
des  cieux  , de  leur  matière , de  leur  mouvement,, 
s’ils  finiront  un  jour , s’ils  font  animés  , fi  les 
corps  celeftes  ont  quelque  pouvoir  fur  le  monde, 
élémentaire , s’il  y a des  qualités  occultes  dans 
le  ciel , fi  les  aftres  agiflent  fur  la  volonté  de 
Phomme , fi  l'Aftrologie  judiciaire  a des  prédic- 
tions affurées , fi  le  ciel  eft  rond  , quel  eft  le  nom- 
bre des  cieux , leur  ordre  & leur  dignité,  d'odL 
procède  leur  mouvement , quelle  eft  la  nature 
des  aftres , que  la  lumière  des  aftres  eft  une  qua- 
lité , mais  non  pas  la  forme  des  étoiles  , fi  elle  leur 
eft  propre , ou  empruntée , que  le  mouvement . 
produit  la  chaleur,  que  les  cieux  font  liquides,, 
fi  leurs  globes  roulent,  ou  leurs  aftres  ; les  Af- 
rronomes  ont  feint  des  figures  dans  les  aftres. 
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«ju*on  appelle  Conftellations  ; que  le  nombre  des 
«toiles  eft  innombrable,  mais  peut  être  fini. 

55.  Les  clémens  font  la  tçrre,  l’eau  , Tair , & 
le  feu  , qui  tiennent  de  ces  quatre  qualités  du 
froid,  du  chaud,  du  fec,  & de  l’humide.  ‘Que 
\a  terre  n’eft  qu’un  point,  par  raport  aux  cieux, 
qu eüe  eft  immuable  5 d’autres  quelle  eft  mo- 
•bile. 

$6.  Des  Météores , du  lieu  où  ils  fe  forment , 
de  leur  caufe  efficiente , & de  leur  matière , des 
trembieterres  , des  feux  fouterrains , des  métaux, 
& des  minéraux. 

57.  Des  eaux  de  la  mer,  de  fon  flux,  & re- 
flux, des  déluges,  & de  Torigiite  des  fontaines. 

58.  De  l’air,  de  fes  météores  & des  difFeren- 
tes  régions  , des  vents , des  pluyes , neges , grêles, 
<cc. 

T R O i $ 1 i’  m e Parti  b. 

9 . . % • * 

♦ 

De  l'ame. 

elle  eft  indivifible  , fi  elle  informe  toutes 

O les  parties  du  corps  ; des  differentes  âmes, 
îaraifonnable , la  végétante,  & la  fenfitive  ; que 
le  fang  5c  les  humeurs  ne  vivent  pas  , que  Taine 
a divctfes  puillances.  Dans  la  végétante,  on  y 
conçoit  la  nourriture , l’accroiffement , 5c  la  gé- 
nération. 

Go.  Qu’il  y a de  deux  fortes  d'efprits  dans  le 
fcorps  , les  vitaux , qui  relient  dans  le  fang  , 8c 
les  eiprits  animaux  dans  le  cerveau,  qui  fe  com- 
muniquent dans  tout  le  corps  par  le  moyen  des 
nerfs.  Que  fans  la  nourriture , les  efprits  ne  fub- 
fiftcroient  pas  , & que  le  corps  ne  s’entretient  que 
par  les  alimens. 

61.  Que  la  génération  des  chofes  ne  fe  fait 
que  par  le  changement  des  unes  aux  autres  par 

1 I iij 
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la  corruption.  Que  la  mort  eft  la  fin  de  tous  Ie$s 
ctres  , & que  la  nature  ne  peut  rétablir  ce  que 
là  mort  a détruit. 

6 z.  L’ame  fenfitive  eft  compofée  de  cinq  fens, 
de  ,1’oüie  de  la  vue  , de  l’odorat . du  goût  & du 

t I • ‘ t . . . 5 r.  * .•  \ * : 

toucher. 

63.  Dans  lame  raifonnable , on  y confidere 
fon  origine  , d’où  vient  l'inégalité  des  âmes., 
qu'il  y -a  autant  d'ames  qu'il  y a d'hommes. 
Les  opérations  de  l'ame  font  l'entendement , là 
volonté  & la  mémoire  ; de  la  vie  & de  la  mortj 
de  la  veille  du  fommeil,  & desfonges.  ' ' 

9 

. D E LA  MET  APHYSIQUE.  . 

^4.T^  Lie  traite  de  l’Etre  & de  fa  divifion  , do 
v ' XL  fes  principes,  de  fon  eiîence,  de  fon  èxii- 
ftence , de  fes  propriétés  , Çc  de  fon  unité. 

Cf  - Les  attributs  de  l'être  , font  d'être  yerita-t 
blés,  bon,  & nécelfaire.  * ' ' ' 

66.  Des  intelligences. 

67.  De  Dieu , <ie  fon  eflence , Çc  de  fon  exH» 

tence,  & de  fon  îmmenfité..  V 

*8.  Des  efpaces  imaginaires. 

X.  . , • ' •*  •Tf1  ? r * 

PE  LA  MORALE» 

T * > * * •> 

Premier!  Partie. 

t * * 1 • '*  * * 

« » j _ * , * ♦ 

fp.T  À’ morale  que  les  Grecs  appellent  Erhiqu^ 
JL/ s'applique  à regler  les  moeurs.  Elle  exa- 
mine les  vertus  intelle&uelles , qui  font  la  fa- 
gciïe,  l'intelligence . & la  prudence*  .* 

k 70»  De  iart*  ...  » 
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II.  Partie. 

Du  fouvtrain  bien. 


t 


71.  De  la  béatitude,  & de  fes  conditions , quelles 
font  les  actions  de  l'âme  qui  nous  rendent  heu- 
reux. 

7a.  Du  fouverain  mal  de  l'homme. 


I I I.  Partie. 

p Des  principes  internes  des  a fiions  humaine S»  • * 

m 

l • 

Des  facultés  de  Pâme. 

74.  De  la  liberté,  de  l'habitude* 

. » 

I'V.  P A R T I S. 

«» 

* T * W • 

£es  principes  externes  des  allions  humaines» 

% 

% * 

75*  Qüe  Dieu  eft  principe  de  nos  avions. 

/ ’ V.  Parti  i.  ' 

a » ^ , • . 

Des  vertus  & des  vices • 

* , - ^ » 

76.  On  compte  quatre  vertus , qu  on  nomme 

Catdina\es  : la  Prudence , qui  régie  la  raifort  \ "là 
J uftice,  la  volonté  j la  Tempérance,  l'appétit  $ 
ôc  ia  Force , la  colere.  ' 

77#  Outre  cela  il  y a la  loi  qui  eft  laïégle  des 
actions  humaines. 

78.  Du  droit  des  gens  , des  coûtumes , & de 
TEpichie  qui  tient  en  fufpens  la  loi  lorfqu*il  y 

a Heu*  , 

79.  Du  domaine,  de  lajuftice,  & de  les  par- 
ties au  nombre  de  ij.  1 a charité  , la  religion , là 
pieté,  le  refpeét,  l'obéiftance  , la  gratitude,  la 
jui^ice  vindicative  pour  réparer  les  injures,  iaçié- 

Iiüj 
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tn  en  ce , la  candeur , l'eutrapelie  qui  fhodere  ici 
fatyres  & la  mcdifance , la  courtoifie,  l'affabij 
lité.la  mifericorde,  la  libéralité  & l’amitié. 

8o.  Les  vices  contraires  aux  quatre  Vertu* 
Cardinales , font  que  la  précipitation  eft  oppofée 
à la  Prudence,  la  molleflè  à la  Temperencc,  le 
crime  ou  le  mal  à la  Juftice,  & la  craint^  oi$ 
la  timidité  à la  Force , &c. 

P H IiL  O STRATE, 

9 

PHiloflrate  de  Lemnos  > ou  félon  d'autres  , <fç 
Tyr , ou  d'Athencs , Sophiftc.  y vivoit  à Rome 
vers  Tan  20a,  de  J.  C.  compofa  la  vie  d'Apollo- 
nius de  Tyanc,  à la  priere  de  l'Imperatrice  Julie* 
Il  y a eu  d'autres  Philoftrates , comme  celui  qui 

étoit  Egyptien,  Philofophe,  & Sophiftc. 

**  * • 

..  PHOCYLIDE. 

* * » 

% 

*•  T>  Hilofophe  Grec , vivoit  joô.  ans  avant  J. 

X On  prétend  que  fes  préceptes  font  au  nom* 
bre  de  6 y.  dont  les  principaux  lonc. 

, 2.  i°.  Si  l’homme  écoute  la  loi  que  la  nature 
a écrite  dans  fon  coeur , & s'il  ufe  des  lumières 
que  la  raifon  lui  prête  pour  le  conduire,  il  fe 
borne  aux  plaifirs  permis. 

. 3»  io°.  Il  y a des  gens  qui  parlent  prefque 
toute  leur  vie  fans  penfer.  Il  ne  faut  parler  qu'a- 
près  avoir  pealc, 

4.  17e*.  Il  y a des  efprits  d'une  vivacité  très- 
dangereufe , mais  ne  précipitons  jamais  rien.  Les 
arrêts  que  rend  nôtre  çfpric,  ne  fe  peuvent  pro- 
noncer avec  trop  de  lenteur. 

, 5.  30°.  La  prudence  donne  l'être  aux  vertuf 
puifqu’il  n’y  en  a point  fans  elle* 


M&  li  pHiiôfcîHÊt  i 

34°.  Réprimez  la  facilité  que  vous  avez  à 
jueer  mal  d’autrui.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un 
excès  de  bonne  opinion  2 que  par  un  foupçon 
trop  injurieux. 

7.  3$°.  Contentez-vous  d’une  feule  femme. 
Et  ne  contra&ez  point  de  fécondés  noces  pen- 
dant le  cours  des  premières.#  Ce  feroit  ajouter 
calamité  à calamité.  Il  falloit  que  dans  ce  tems- 
là  il  hîc  permis  d’époufer  plufieurs  femmes. 

8 Ce  Philofophe  enfeignoit  la  vérité  d’un  Etre 
Souverain  , & l’immortalité  de  l’ame.  Par  la  lec- 
ture de  fes  Ouvrages  on  apprend  à bien  parler , 
fc  à bien  vivre.  , 


PISISTRATE. 

^T^Yran  d’Athenes , mis  au  rang  des  Sages  de 
JL  Grèce , joüa  plufieurs  roilcs  pour  régner,bien 
Oppofez  les  uns  aux  autres  •,  car  il  étoïc  férieux 
enjoué  lorfqu’il  le  falloit  , tantôt  négligé  ÔC 
tantôt  proprement  mis  ; quelquefois  le  galand, 
$Bc  le  P/iiloiophe  ; l’homme  d’épée , & l'homme 
de  Lettres  y le  libertin  Sc  l’homme  de' bien  tour 
gnfemblc. 

P I TT  AC  US. . 


1.  73  Hilofophe,  & l’un  des  fept  Sages  de  Grèce, 
X.  General  des  armées,  pour  ne  pas  expofer  ' 
le  fâng  de  fes . concitoyens  entre  ceux  de  Myti- 
lene,  Oc  des  Athéniens  , qui  avoient  guerre  en- 
tr  eux  , offrit  de  fe  battre  contre  Phrynon , Chef 
des  ennemis , & qui  avoit  fouvent  remporté  la 
yiüoirc  aux  Jeux  Olimpiques.  Le  parti  fut  ac- 
cepté , Oc  Pittacus  le  prit  dans  un  filet  qu’il  avoir 
caché  fous  fon  bouclier.  Du  depuis  ceux  de  Mi- 
tvlene  hii  déférèrent  la  Souveraineté , qu’il  ateep- 

w A 
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ta  pour  quelque  tcyus  , mais  à laquelle  il  ré * 
nonçadans  la  fuite.  Il  compofa  Éoo.Vers,  qui 
comprenoient  des  loix  qu’il  laiffa  en  mourant, 
âge  de  70.  ans. 

1.  Ailleurs  on  trouve  quePittacus  Philofophe, 
quatrième  Sage  de  Grèce,  ètoit  fils  d’Hyrradius  , 
fut  fort  honoré  des  Mytilenéens,  qui  l’érigerent 
Souverain  de  leur  République , qu’il  gouverna 
pendant  dix  ans.  Après  lequel  tems  il  fe  retira 
8c  abandonna  les  foins  de  cette  Charge  , pour  me- 
ner une  vie  paifible , éloignée  du  bruit  & de  la  ru- 
meur des  peuples.  Cretus  voulant  lui  envoyer 
une  groiïe  fomme  , Pittacus  la  refufa , en  affil- 
iant ce  Roi  qu’il  avoit  du  bien  deux  fois  plus 
qu’il  n’en  pouvoit  dépenfer. 

j.  Par  fes  loix  il  ordonna  que  les  yvrognes 
deyoient  être  punis  deux  fois  plus  tigoureufement 
que  les  autres  perfonnes  qui  commettoient  d’aq. 
très  fautes,  pour  fervir  d’exemple  à tous  ceux 
qui  fe  noyoient  dans  la  débauche  du  vin  , qui  fai- 
foit  perdre  l’efprit  au*  hommes,  8c  leur  faifoiç 
Commettre  mille  infoiences  & des  meur;res? 

j , » • * « • • * 0,  j 

Ses  Sentences  étaient. 

» • - ^ \ * * ; ' * 

4.  C’eft  chofe  très  - difficile  d’être  parfaite- 
ment hon. 

j.  Les  Dieux  même  ne  peuvent  réfifter  à la 
péceflité, 

6 . L’état  de  l'homme  fait  voir  ce  qu’il  eft, 

7.  Ne  dire  jamais  ce  qu’on  fe  prôpofe  de  faire. 

8.  Que  la  meilleure  de  nos  aâions  étoit  celle 
de  faire  du  bien  fur  le  champ  , quand  on  le  peut, 

9.  Que  les  victoires  les  plus  glorieufes  étoient 
celles  qui  fe  faifoient  fans  efFufion  de  fang. 

10.  Que  le  tems  eft  la  chofç  la  plus  agréable  5 
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Pavenlr  fa  chofe  la  plus  obfcure  y la  terre  la  plus 
fidelle  ÿ êc  la  merda  plus  infidelle. 

il.  C’eft  à 1’homme  prudent  de  prévoir  les  ad- 
verfités  pour  les  éviter  ; & à l'homme  fort  de 
les  fupporcer  patiemment  quand  elles  font  arri- 
vées. - 

' 12.  Ne  reprochez  à perfonne  fes  infortunes. 

i$.  Reftituez  ce  qu’on  vous  a donné, en  garde. 
14.  Ne  médire  jamais  de  fon  ami , ni  de  foii 
ennemi. 

I ‘ }$-  Spye?  pieux. 

16 . Ne  prouvez  jamais  une  juûe  querelle. 

}j.  Soyez  homme  de  bien. 

I 18.  Aimez  la  pudicité.  . • 

. 19.  Etudiez-vous  ,à  dire  toûjours  vrai.  * „ 

ic.  Conferyez  la  foi,  la  fcience,  la  droiture, 
J’amitic  la  diligence  en<  toutes  ch  o fes. 

21.  Un  jeune  homme  voulant  fe  marier , on 
lui  propofadeux  partis  à choifir,  l’un  d’une  femme 
très -riche,  l’autre  d’une  condition  égale  à la 

I tienne,  avec  des  biens  d’une  égale  confidence.  Il 
fut  demander  çonfeil  à Pittacus  , laquelle  de  fes 
femmes  il  épouferoit.  Le  Philofophe  le  renvoya 
dans  les  places  publiques  , où  les  petits  enfirns 
ont  accoutumé  de  fe  jouer  , & lui  dit  , de  leur 
propofer  la  queftion  , pour  fuivre  après  leur  avis. 
Ce  que  ce  jeune  homme  fit  : Les  jeunes  gens  ré- 
pondirent d epoufer  fa  pareille  $ ce  que  le  nouveaq 
a marier  exécuta. . 

iz.  Pittacus  mourut  âgé  de  70.  ans  , accablé  de 
fon  âge  , fut  enfeveli  en  Lefbos  dans  un  tombeau 
fut  expreffément.  Sa  fentence  U plus  favorite 
croit  celle  de  dire , connotffez.  le  tews.  Voulant  faire 
connoître  par  là  combien  il  til  utile  à la  jeuneile 
de  ne  demeurer  pas  oifive,  & que  la  perte  du 
rems  étoiç  une  chofe  irréparable, 

I 

1 « 
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PLANTES, 

Plantes  en  general . 

i.  r\Ans  l’Hiftoire  de  l’Acad.  1701.  .pag.  7C 
!*>/  on  y lit , qu'un  arbre  qu'on  étête  , pouffa 
de  nouvelles  branches  qui  fe  dévelopent  de  fon 
tiflu , & qui  auroicnt  péri  avec  l'arbre  s'il  n'eût 

Eas  été  étêté.  Les  bourgeons  produifènt  donc  des 
ranches , & ces  branches  de  nouveaux  bourgeons, 
S qu'on  peut  planter  & replanter  ainfi  à l'infini. 

* Une  graine  produit  un  arbre , cet  arbre  d'autre 
graine , & cette  graine  un  autre  , amfi  à l'infini 
par  un  dévelopement  qu'il  eft  aifé  de  concevoir 
a l’infini.  Mais  à un  arbre  combien  de  produo* 
rions  de  graines  : comme  il  y a de  plante? 
pierres  dans  la  mer , comme  font  les  coraux  , fcf 
champignons  , &c.  Il  pourroit  bien  arriver  que 
les  pierres  pourroient  etre  des  plantes.  On  l'a 
crû  de  la  plûpart  des  cailloux,  &c.  royez  1700* 
page^y. 

2.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  170 ti 
page  239.  on  y lit  que  la  farine  au  grain  de  bled, 
& la  paranchime  d’une  féve^fervent  de  nourriture 
au  germe , comme  le  placenta  à l'enfant.  Le  pla- 
centa eft  aufli  ancien  que  l'enfant , ou  que  l'em- 
brion  ; & il  ne  pourroit  pas  prendre  vie  & être 
* nourri  fans  lui , comme  la  pulpe  d'une  femence 
eft  aufli  ancienne  que  le  germe  , le  corps  d'un 
arbre  fert  comme  de  placenta  aux  fruits  qu'il 
porte.  Une  plante  ne  peut  pas  naître  fans  germe, 
ou  fans  graine.  Un  enfant  ne  peut  pas  être  pro- 
duit fans  l’accouplement  du  mâle  d'avec  la  fe- 
melle. Et  un  oeuf  n'éclora  pas , & l'animal  ne  fera 
pas  en  vie  , fi  le  mâle  ne  le  vivifie.  On  prétend 
! que  c'eft  le  mâle  qui  eft  caufe  de  la  génération* 
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ÿ non  pas  la  femelle , la  femelle  ne  failaht  que 
Itourrir  l'animal.  Ce  n’eft  pas  de  même  dans  les 
plantes  $ les  graines  font  comme  hermaphrodites* 
elles  portent  en  elles-mêmes  la  propriété  du  mâle 
Ce  de  la  femelle. 

On  peut  reconnoître  un  ordre  dans  les  fe- 
fncnces  des  plantes.  Prenons , par  exemple , celle 
! d’un  grain  de  bled:  on  voit  dans  le  corps  qui  le 
compofe  deux  parties , l’une  la  principale  , qu’on 
Appelle  germe , & l’autre  groffiere , qui  fert  à en- 
| trerenir  le  germe  dans  fon  eut , ôc  enfuite  à le 
toarrk  & à l’élever  pour  le  faire  croître  & le 
faite  poufler  d’abord  - qu’on  le  jette  en  terre, 
ou  qu’on  l’expofe  à l’humidité  , qu’on  peut  ap-- 
peilet  perenchimc  , qui  comprend  la  farine  & 1 1 
fon  qui  lui  fert  d'envelope  , & de  nourriture. 
La  terre  8c  l’humidité  ne  font  que  déveloper 
les  r efforts  du  germe , & ceux  dont  le  parenchimt 
du  grain  eft  compofé  , à mefure  qu’il  fc  dé-., 
ployenc  ils  laiflent  entrer  par  divers  filtres  de  fa 
p date , qui  couvre  le  germe,  & le  parenchime 
du  grain  le  fuede  la  terre  ou  l’humidité  , qui  par 
Xaport  aux  diverfes  fillieres  les  fait  doux , aigres 
ou  amers  , & les  approprie  à pénétrer  & à*  nour- 
rit \e  germe,  qui  par  fes  reflorts  s’étend  en 
même  tems  -,  & recevant  dans  fon  dévelopement 
toute  la  fubftance  du  parenchime  du  grain , qui 
e(t  ce  qui  compofe  la  farine , pâlie  infenfible- 
went  dans  celui  du  germe  , comme  la  nourriture 
d’un  oeuf  dans  celle  du  poulet , celle  de  la  mere 
dans  le  corps  d’un  enfant , d’abord  que  le  mâle 
y a mis  un  dépôt  de  germe.  Par  cet  expofé  les 
plantes  ont  deux  mouvemens , fçavoir  celui  de 
la  vie  ôc  celui  de  croître  , dont  on  peut  com- 
pofer  l’amc  des  plantes , fi  l’on  peut  dire  im- 
proprement , que  les  plantes  en  ayent  une.  Aytç 
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cette  obferyation,  qu’il  femble  que  le  Seigneur  £ ' 
mis  un  ordre  plus  finiple  dans  la  génération  des 
plantes,  qu’il  n’en  a mis  dans  celle  de  l’homme,* 
à caufe  que  les  plantes  fe  perpétuent  par  un  grain 
de  femeftCè  qui  porte  en  foi  uniquement  fon  né- 
ceflàire,  & fans  le  fccours  des  deux  éfpeces  de 
mâle  6c  de  femelle,  vit,  croît,  6C  fe  perpétué/ 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire  de  même  chez  les  ani-i 
maux; 

4.  Il  e£É  donc  certain  qu’un  grain  de  bled  ve- 
nant à croître  fur  la  terre  , forme , un  ou  plufieurs 
cpys.  Et  chacun  de  ces  épys , plufieurs  grains/ 
Suppofons  èn  cinquante  ; c’eft  fans  difficulté  que  * 
Ces  cinquante  grains  , qui  ont  chacun  leur  germe/ 
étoient  contenus  dans  le  grain  de  bled  que  nous 
fuppofons  avoir  été  femé.  Car  certainement  les* 
Cinquante  grains  étant  dépendans  de  la  plante 
qui  les  a portés , 6c  la  plante  étant  dépendante' 
du  germe , l’un  nécelTairement  ne  peut  être  fans 
l’autre.  Je  conviens  que  ces  cinquante  grains  n’é/ 
toient  point  dans  le  feul  germe  qui  a produit  la* 
plante  dans  l’état  de  perfe&ion  ; comme  nous  les 
avons  vûs  dans  l’épÿ , ils  s’y  font  perfectionnés' 
de  la  manière  que  le  germe  qui  eft  dans  la  fe-* 
mence  de  l’homme  s’eft  perfectionné  dans  l’ute- 
ius  pour  y être  nourri,*  6c  y élever  un  enfant  tel 
que  nous  le  voÿons  fortir  parfait  apres  neuf  mois' 
que  la  mere  l’a  porté.  On  a beau  dire  tout  ce 
qu’on  voudra,  que  ces  cinquante  grains  ne  peu- 
vent point  être  compris  dans  celui  feul  qu’on  a 
jbtté  en  terre  pour  y croître, que  c’eft:  la  terre,' 
ou  plutôt  la  nature  qui  travaille  après  dans  le 
germe  du!  grain  femé  qui  produit  tous  les  autres 
par  un  arrangement  admirable,  qui  accompagne 
toujours  fe$  a&ipns  en  fe  fervant  du  fuc  de  lé 
terre,  pour  le  changer*  en  farine  & en*  autres 
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|rajns.  Ceux  - là  fe  trompent  qui  attribuent  à 
U feule  nature  tous  ces  progtes  , &c  la  nature  feule 
mêlée  avec  la  terre , quelque  difpofition  qu'on 
lui  donne  * ne  produira  jamais  du  blèd  , fi  on  ne 
lui  donne  de  femence  pour  en  produire  d'autres  j 
comme  une  femme  & le  refte  des  animaux  , ne 
nioduironr  jamais  leur  femblable  , fi  le  mâle  ne 
leur  fair  paît  de  leur  germe.  Qu'on  dife  encore 
qu'un  germe  de  bled  eft  femblable  à un  moule 
donc  la  nature  fe  fert  pour  en  produire  d'autres 
à l'infini.  Et  ainfi  fans  obliger  ce  feul  germe  d'en 
produire  chiquante  , la  nature  par  fon  feul  jeu 
trouvant  une  terre  plus  propre  àfes  produirions/ 
peut  en  produire  plus  ou  moins  , plus  la  terre  eft 
bonne  ôc  préparée  , &c  fe  fervant  d'un  feul  moule 
de  germe  il  en  peut  produire  davantage  à l'infini. 
A ce\a  on  répond  que  fi  le  germe  ne  portoit  paff 
avec  lui  non- feulement  le  moule  de  chaque  ef- 

Îece  , le  fruit  qu'il  produiroit  ne  feroit  pas  fem- 
lable  à lui-même  y puifque  la  terre  toute  feule 
ne  pouvant  pas  produire  un  grain  de  bled  fans 
üne  pareille  femence  / il  faut  néceffairement  que 
la  femence  agite  elle  - même  ,&  que  ne  faifant 
<jue  développer  fes  refTorts  de  germes  , qui  font 
infinis  pat  les  fucs  que  la  terre  lui  fournit , tout 
he  refte  qui  agit  fans  elle  étant  étranger , ne  peut 
rien  produire  qui  lui  foir  femblable  y de  forte 
qu'étant  ab/olument  néceifaire  que  la  femence 
d'un  grain  de  bled  agifle  elle- même  pour  pro- 
duire fon  femblable  , tous  les  autres  fecours 
u'elle  emprunte  de  la  nature  /comme  l'eau , l’air 
ur  tout,  de  les  fucs  à elle  néceflaires  / quelle 
tire  de  la  nature,  pour  fe  déployer,  ne  fervent 
uniquement  que  pour  la  faire  croître  & l'aug- 
naenter  , comme  nous  voyons  que  la  nourriture  / 
ou*  les  divers  fucs  donc  l’homme  fe  nourrit  * fçuç 
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dans  le  fein  de  famere,  ou  lorfqu’il  én  eft  fort! 
ne  fervent  qu’à  le  faire  croître  , & n’ont  jamais 
fervi  à l’engendrer  ; puifque  le  germe  ou  la  fe- 
inence  qui  a produit  l’un  ou  l’autre  étoit  avant 
ce  qui  a commencé  à le  nourrir  ou  à le  faire 
croître.  La  terre  ne  fait  donc  que  nourrir  & de- 
veloper  les  femences.  Un  grain  de  bled  jette  dans 
une  mauvaife  terre  qui  n’aura  pas  aflez  de  fub.- 
ftance  ou  de  ferment  pour  le  bien  déveloper  , Sc 
le  nourrir , ne  lui  fera  éclore  dans  fon  épy  que 
peu  du  point  de  grains  $ tandis  que  fi  ce  même 
grain  eft  femé  dans  une  terre  graffe  & fertile  , 
elle  lui  fera  déveloper  beaucoup  plus  de  fes  cel- 
lules féminaires , pour  produire  infiniment  piuÿ 
de  grains. 

y Les  oeuvres  de  Dieu  font  infinies , & leurs 
changemens  nous  font  connoître  , que  par  la  dif- 
férence des  refforts  qui  fe  rencontrent  dans  tou- 
tes les  productions  , les  unes  fe  liant  avec  les  * 
autres  , compofent  la  différence  des  corps  dans 
tous  lefquels  quelque  changement  qu’ils  acquip- 
rent , ils  exiftent  toujours.  Le  même  grain  de 
bled  dont  nous  venons  de  faire  l’analife  porte  eu 
Jpi  , ou  dans  fou  germe  tous  les  germes  des 
cinquante  grains  de  bled  qui  font  provenus  de 
fa  plante  , dd  même  que  les  autres  cinquante 
grains  de  bled , que  chacun  de  ces  cinquante  pre- 
miers grains  dfe  bled  peut  produire,  & ainfi  à l’in- 
fini en  fe  perpétuant  les  uns  les  autres.  Et  je  ne  * 
vois  pas  que  cela  foit  plus  difficile  de  penfer  & de 
croire , comme  il  eft  vrai  que  % & t font  4 , deux 
fois  4 , 8 5 & ainfi  à l’infini , ou  plûtôt  à l’indéfini  ; 
au-delà  duquel  il  y a toujours  quelque  chofe  à 
ajouter , qu’on  ne  peut  pas  pénétrer.  Il  n’eft  pas 
que  le  Seigneur  qui  a donné  le  commencement 
^‘toutes  ces  productions,  ne  puifl'e  les  avoir  dé- 
terminées 
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terminées  à fc  développer  jufques  à une  certaine 
quantité  , qu’elles  finiront  un.jour  leur  efpece  $ 
de  qu’ai  nfi  toutes  les  produirions  peuvent  finir 
dans  toute  forte  de  fujecs.  Comme  nous  n’avons 
pas  de  ces  fortes  d’exemples  dans  la  nature , & de 
notre  tems  nous  étendons  notre  imagination  au 
Lazard  de  tout  ce  qui  peut  arriver.  La  race  des 
Géants  a fini  ou  a dégénéré.  Les  cornes  d’Am- 
mon,  dont  on  envoie  des  empreintes  tres-fenfi- 
blés,  ne  fubfiftent  plus.  Côtoient  apparemment 
des  grolles  limaces  , car  elles  avoient  la  figure 
des  nôtres  , Sc  dont  la  race  s'eft  perdue , ou  bien 
elle  a dégénéré  dans  les  nôtres.  Il  y en  a qui 
prétendent  quelles  fubfiftent  dans  les  mers,  fur 
tout  dans  l’Océan. 

6.  Un  petit  limon  qu’on  trouve  bien  fouvent 
dans  un  gTand  , comme  un  petit  œuf  dans  un 
autre  œuf  de  poule  , font  voir  que  les  animaux 
& les  plantes  ne  font  que  parce  qu’ils  font  enT 
globes  les  uns  dans  les  autres  , & ne  fe  perpé- 
tuent que  parce  qu’ils  ont  été  précédés  par  leurs 
fcmblables. 

i 7.  À l’égard  de  la  figure  des  plantes , on  pré- 
tend que  chaque  germe  porte  en  foi  une  filière 
particulière.  Les  plantes  fe  conforment  à cetté 
filiere , de  maniéré  que  celle  qui  l’a  canelée,fai£ 
fa  tige  canelée  ; celle  qui  Ta  ronde  ou  triangu- 
laire, la  fait  ainfi  ronde  ou  triangulaire,  & de 
même  de  rout  le  refte  des  plantes  & de  leurs  pro- 
ductions , comme  étant  faites  dans  différent 
moules. 

8.  On  veut  encore  que  les  plantes  ayent  des 
trachées  pour  pouvoir  refpirer  , fans  quoi  la 
circulation  ne  fe  pourront  pas  faire  en  elles  des 
fucs  qui  fervent  à les  nourrir , des  valvules  , & 
enfin  toutes  les  autres  parties  qui  fervent  à peu 
Tome  //. 
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près  aux  animaux  à les  nourrir  & à les  fairé  :e; 
croître;  mais  difpofées  fuivant  la  maniéré  qui 
convient  à la  plante.  , , 

9.  M.  l’Abbé  de  Vallemont  a fait  un  beau:  ^ 

Traité  fur  l’Agriculture  , qui  eft  très  - curieux*  î? 

Il  fait  voir  que  les  métaux  fuivant  diverfes  pré- 
parations chymiques , végètent  dans  des  phioles,  •* 
Sc  forment  des  plantes.  D'autres  croyent  que  ce  ~ 
ne  font  que  de  criftalifations.  L’argent  préparé 
forme  l'arbre  de  Diane , ou  l’arbre  philofophi-  ^ 

que.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  le  mercure  que  . * 

l’on  joint  à ces  préparations  qui  forme  ces 
plantes. 

10.  Il  fait  voir  les  merveille^  de  la  Palinge- 
nefie,  dans  les  fimples  , ou  la  refurre&ion  des  4 
plantes  parleurs  cendres, & donne  les  moyens 
dont  de  très- habiles  hommes  fe  font  fervis  , eit 

ce  que  fi  on  brûle  une  plante , on  retrouve  da ni 
les  fcls  qu’on  extrait  de  les  cendres,  l'idée*  l'ima- 
ge, les  rudimens  & les  fantômes  de  ces  mômes 
corps  ; & fait  voir  que  tous  les  traits  ôc  tous  le$ 
lineamens  fe  retrouvent  dans  ces  Tels.  Car  les 
cendres  qui  viennent  du  Nord  avec  du  fel  ar- 
moniac  , produifent  des  forêts  de  fapins.  Les 
orties  de  même  ont  produit  des  orties  parlesfels 
de  leurs  plantes.  Le  fel  des  lavendes  ont  pro- 
duit de  petites  forêts  de  lavendes.  On  a fait  de 
même  paroître  & reflufeiter  des  rofes.  Et  on  pré- 
tend que  par  la  Chymie  & par  l’Anatomie  des 
femen'ces  des  plantes  , on  en  tire  des  efprits  , des 
fels  fixes,  & des  Tels  volatiles,  des  huiles, &c„ 
qu’on  prétend  contenir  les  premières  idées  des 
plantes.  Car  on  veut  que  ces  plantes  font  con- 
centrées dans  les  graines  , & que  la  graine  eft  une 
plante  pliée  & envelopée.  Tout  ce  que  la  plante  ! 
renferme  eft  réuni  dans  la  graine*  Et  par  un  grand 
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miracle  tout  ce  que  la  graine  contient  eft  réduit 
fous  un  plus  petit  volume  $ c’eft-à-dire , dans  un 
atome  de  Tel , de  la  même  efpece  de  la  plante.  Si 
Ton  feme  enfin  des  cendres  d’une  plante  dans  de 
bonne  terre  préparée,  on  en  verra  dans  peu  rq- 
pulluler  une  infinité  d’autres  femblables  à celles 
dont  on  a femé  le  fel.  Par  le  moyen  de  ces  cen- 
dres 3c  de  ces  fels  dans  une  phiole  où  il  y a un 
* .liquide  , on  fait  renaître  les  phantômes  de  ces 
mêmes  plantes  , en  les  faifant.  chauffer  légère- 
ment , qui  s’évanoüiffent  quand  on  ne  les  chauffe 
plus , 3c  qu’on  fait  revenir  d’abord  qu’on  les  ra- 

Iiroche  d’une  chaleur  tempérée*  Le  fel  d’abfinthe 
émé  en  bonne  terre  en  produit  au(E  une  infinité. 

. ii.  Ce  n’eft  pas  aflez  que  de  faire  reflufeiter 
des  plantes  3c  des  minéraux  , on  a voulu  étendre 
ces  piodu&ions  jufques  chez  les  animaux  ; car  on 
prétend  faire  voir  leurs  phantômes  dans  des 
.phioles  ôc  par  la  fcience  de  la  Palingenefie , il 
fait  voir  que  les  ombres  des  trépaffés  qu’on  voit 
| bien  fouvent  daps  les  cimetières  & dans  les 

, Leux  où  il  s’ eft  donné  des  batailles , que  ces  om- 

bres ne  font  que  les  figures  des  corps  morts  que 
/ la  chaleur  , ou  un  petit  vent  doux  excitent , 3c 

! élevent  dans  l’air.  C’eft  une  belle  queftion  ( dit 

un  Auteur  fut  tefujet  ) de  fçavoir  fi  ces  formes  ad- 
mirables foriics  des  cendres  des  corps , peuvent 
fervii*  d’un  argument  infaillible  de  la  refurrec- 
tion  ignorée  de  plufieurs  Philofophes*  Les  cen- 
dres d’un  moineau  ont  produit,  dans  une  phiole 
où  Ton  les  gardoit,  l’ombre,  l’image  & la  figure 
! du  même  moineau.  La  cendre  des  écrevilles  a pro* 
duit  une  infinité  d’aütres  petites  écrevilfes  pai 
! plus  groffes  que  des  grains  de  millet , qu’il  faüt 
nourrir  avec  du  fang  de  bœuf  jufqu’à  ce  qu’elles 
Soient  devenues  plus  groffes.  l’Hiftoirq'de 


1 


Digitized  by  Google 


’ 14S  1a  Bibiiotme  qJt  ï 
l’Académie , année  ....  ; où  l’on  voit  comme  îl 
renaît  de  nouvelles  jambes  à ces  animaux  après 
qu’on  leur  en  a coupé. 

11.  Voici-  un  fentiment  qui  a quelque  chofe 
d’approchant  de  ce  que  l’on  vient  de  raporter 
fur  la  produftion  des  Corps  par  le  moyen  de  la 
* tranfpiration  des  efprits.  Merc.  Gai.  1654.  P*  4** 
Que  dans  les  pierres  de  dans  les  métaux  les  efprits 
y font  trcs-groffiers,mais  fe  fubtilifent , montent 
jufqu’à  la  perfection  des  végétaux  , de  des  ani- 
maux , où  ils  régnent  pour  lors  avec  plus  de 
fubtilité  & de  noblertè.  Car  dans  les  corps  inani- 
més les  efprits  corporels  font  feulement  capa- 
bles de  mouvement  d’attraction  , de  digeftion  9 
d’expulfion  , de  de  rétention  -y  mais  dans  les  végé- 
taux,outre  ces  fortes  de  qualités  ou  de  mouvement^- 
•les  efprits  corporels  végètent , & produifent  leur 
femblable.  Et  dans  les  animaux,  outre  les  qualités 
-ci-deflus , les  efprits  corporels  ont  le  mouvement 
:de'  là  fenfation , de  de  l’imagination  , qui  font 
:dautant  plus  parfaits  que  les  animaux  ont  plus 
*de  perfection  ; & fur  tout  dans  l’homme  qui  a 
outre  tous  ceux  que  nous  venons  de  dire,  ceux 
qui  fervent  à l’intelligence  de  l'ame.  Ain.li 
ces  efprits  font  divifés  en  quatre  clartés  : i°.  dans 
les  corps  mixtes  -,  1*.  enfuite  dans  les  plantes , où 
ils  partent  ; 30.  dans  les  brutes  où  ils  vont  apres; 
4°.  & enfin  dans  les  hommes  , comme  la  chofe 
la  plus  parfaite.  : 

13.’  Il  n’cft  pas- croyable  de  combien  d’induftrié 
fe  fervent  les  animaux  pour  fe  perpétuer , à faire 
'leurs  nids , & à fe  parer  contre  les  rigueurs  de  l’hy- 
Ver. ; On  veut  que  l’ours  fe  nourrifle  à fe  lccher 
les  pattes-  pendant  cette  faifon  rigoureufe  ; la 
fourmi  , les  abeilles  de  les  ccurieuls  , font  des 
provifions  j d’autres  au  contraire  demeurent  en-* 
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joardis  & alfoupis  fans  rien  prendre  comme  les 
marmotes,  les  ferpens,  les  rats  clapiers  qui  ont 
une  queue  femblable  à celle  des  écurieuls  , les 
lézards  , &c.  A l'egard  de  ces  derniers,  un  de  mes 
amis  * faifant  creufer  dans  le  torrent  de  Lavents 
à une  lieue  de  Grenoble  pendant  l'hyver  dans  le 
gravier,  environ  à un  à deux  pieds  de  profon- 
deur , il  trouva  en  difFerens  endtpits  des  lézards 
enterrés , en  forte  que  la  queue  étoit  droite  plan- 
tée en  bas  , & le  refte  du  corps  en  haut  comme 
une  figure  d'homme , entourés  de  tous  côtés  de 
gravier  très-ferré , qu'on  avoit  peine  de  démolir 
avec  la  bêche  ; éloignés  les  uns  des  autres  d'une 
a deux  toifes.  Ces  animaux  étoient  ainfi  trouvés 
auffi  roides  qu'une  pierre  , & fans  mouvement. 
On  en  mit  près  du  feu  qui  les  fit  remuer.  On 
leur  prefenta  enfuite  une  pelle  qu’ils  mordoient 
ferme , en  forte  qu'ils  ne  lâchoient  plus  ce  qu'ils 
tenoient  avec  les  dents.  C'étoit  en  Janvier  1710. 
que  ces  animaux  furent  ainfi  trouvés. 

14.  Que  ne  dit-on  pas  des  hyrondelles,  que 
des  pêcheurs  tirent  du  fonds  des  étangs  avec  leurs 
filets  du  côté  de  la  Lapouil , toutes  amoncelées 
les  unes  avec  les  autres  , 6c  prifes  comme  un 
effein  à* abeilles  les  unes  aux  autres  avec  leurs 
pâtes  6c  leurs  becs , qu'on  fait  revivre  en  les  ap- 
prochant du  feu,  s'il  en  faut  croire  les  hiftoires. 
de  ce  païs-là. 

if.  Bien  des  chofes  paroiflent  extraordinaires , 
6c  dans  lefquelles  bien  fouvent  s’y  mêle  la  fuper- 
ftition  , faute  de  les  connoître,  tandis  qu’elles  font . 
très- naturelles.  On  prétend  que  fi  dans  leterns 
des  A vents  on  embroche  un  Pinçon  , qui  eft  un 
petit  oifeau  , avec  une  petite  bûche  bien  ronde, 
cet  oifeau  tournera  autour  du  feu  , 6c  fe  cuira  fans 
* Al*  VayolLe , Inftccletir  des  Ponts  & Chauffées  du  Royaume»' 
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que  perfonne  le  touche.  J’ai  pris  en  on  autf8 
tems  à cettte  imitation  une  poire  qu’on  me  dit 
être  de  vergouluc  d'hyver  , qui  a la  peau  aflez 
épaifle.  Je  la  perçai  d’une  petite  bûche  en  guife 
d’un  eflïeu , que  je  mis  tout  près  du  feu  pour  la 
faire  tourner  verficalement  comme  l'on  fait  lç 
rôt  à l’ordinaire;  Cette  poire  pefoit  trois  onces, 

& a tourné  elletmême  fur  fon  petit  eflïeu  fans 
qu’on  la  touchât  io.  tours  — • depuis  les  io.  heu- 

X X I 

res  ~ du  matin  jufqu’à  3.  heures  •—  du  foir  j ce 


qui  fait  en  tout  j.  heures  de  tems.  Cette  poire 
s’eft  deflechée  en  charbon  , qui  pour  lors  n’a 
plus  tourné , parce  qu’elle  n’avoit  plus  d’humi- 
dité  pour  la  rendre  plus  pefante  d’un  côté  que 
d’un  autre.  Je  l’ai  enfuite  retirée  du  feu , & a 
pefé  pour  lorf  3.  gros  j c’eft-à-dire , qu’elle  a di- 
minué de  lapefanteur  de  21.  gros,  & n’a  pefé 
î 

que— # Le  dedans  s’eft  trouvé  creux  comme  ui| 


noyau  d’amende  , quoique  naturellement  cette 

efpece  de  poire  foit  fort  pleine  entre  les  pépins. 
Çe  qiii  étoit  provenu  par  le  feu  qui  l’avoit  ainfi 
gonflée  dans  ion  milieu  , en  faifant  exhaler  l’hu- 
midité par  la  circonférence.  Et  elle  n’a  tourné 
ainfi  autour  du  feu  que  parce  qu’elle  perdoit  peu 
à peu  fon  équilibre  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qui  confommoit  fon  humidité  plus  en  un  endroit 
qu’en  un  autre  $ ce  qui  étoit  caufc  que  la  partie 
la  plus  légère  prenoit  le  haut , & la  plus  pefante 
tournoit  en  bas. 

16 . Les  plantes  de  chanvre  font  mâle  & fe- 
melles. On  appelle  mâles  celles  qui  portent  des 
graines  > & on  nomme  femelles  celles  qui  ne 
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produifent  que  des  fleurs.  11  faut  donc  qu’une 
plante  mâle  de  chanvre  produife  des  graines 
mâles  & des  graines  femelles.  C'eft  une  chofc 
à rechercher. 

17.  Des  Faïfans  m’ont  alluré  que  certaines 
terres  changent  le  plus  pur  froment  en  fégle  , 
& quavant  femé  du  bled  tout  pur  & exempt 
d aucun  grain  de  fégle , il  s’eft  trouve  cepen- 
dant qu'on  a vû  naître  parmi  les  épys  de  bled 

j plufieurs  plantes  de  fégle  , à quoi  on  ne  s’étoit 

( pas  attendu  ; & que  l’un  dégeneroit  en  l’autre 

1 îuivant  la  differente  maniéré  de  cultiver  ou  de 
préparer  la  terre.  Que  le  pur  froment  dégene- 
roit  en  y vroye  lorsqu'on  le  lemoit  dans  un  champ 
trop  humide  5 & que  la  lèmence  de  l'yvroye  dé- 
générait en  épy  de  bled  lorfqu'on  la  feraoit  dans 
un  champ  bien  préparé , & éloigné  des  eaux.  H 
feroic  bien  à propos  que  quelques  Curieux  fifTent 
des  épreuves  de  ces  fortes  de  métamorphofes , 
pour  détromper  les  hommes  de  l'erreur  où  l'on 
peut  être  /à-defliis.  Car  (i  ces  changemens  étoient 
j véritables , ils  nous  pourvoient  conduire  à con- 
noître  bien  d'autres  chofes  que  nous  ignorons. 

18.  A Ternacle  dans  les  Ifles  Moluques  Indes 
Orientales , où  l'on  cueille  le  clou  de  gerofle,  les 
feules  Ifles  de  la  terre  qui  en  produifent , on  a 
expérimenté,  que  fi  on  met  un  vaifleau  plein 
d eau  dans  le  Magafin  où  Ton  tient  les  Gerofles  9 
le  lendemain  au  matin  cette  eau  s'eft  toute  éva- 
porée. Que  la  foye  fait  la  même  chofe,  tant  ces 
chofes  font  attraclires  & chaudes. 

PLATON. 

PHilofophe  d' Athènes  ,*Chef  de  la  Se&e  des 
Académiciens  , naquit  l’an  419-  avant  J.  C. 

K ni) 
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fut  au  commencement  Peintre,  & enfuite  Pbctej 
& puis  s’appliqua  entièrement  à la  Philofophie* 
fut  Difciple  de  Cratyle  , qui  fuivoit  les  fenti- 
mens  d’Heraclyte , enfuite  s’attacha  à Socrates* 
voyagea  en  Egypte  pour  y confulter  les  Prêtres, 
mourut  âgé  de  8 r.  an;  environ  $48.  avant  J.  C, 

- fuivit  les  fentimens  d’Heraclite  à l’égard  de  la 
Phyfique  , ceux  de  Pithagore  à l’égard  de  la  to«- 
gique  , 8c  du  raifonnement  *,  8c  ceux  de  Socra- 
tes à l’égard  de  la  Morale.  Réduifit  toutç  fa  Phi-, 
lofophié  en  dix  dialogues  , qu’il  a rempli,  de  laf- 
civetés  criminelles  en  voulant  que  les  femmes  8c 
les  enfans  fuflent  communs  , 8c  où  il  a exprimé 
tous  fes  fentimens.  Il  a crû  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Dieu  qui  avoic  fait  toutes  chofes  ; mais  il  ad- 
mettait d’autres  Divinités,  comme  les  Démons  8c 
les  Héros.  Son  opinion  des  idées  a été  la  fatal© 
femence  des  rêveries  des  Gnoftiques.  Les  pre- 
miers Peres  de  l’Eglife  ont  fuivi  en  cela  les  opi- 
nions de  Platon , qu’elles  ont  été  plus  confor- 
mes à la  Religion  Chrétienne  que  celles  d’A- 
riftote. 

i°.  Platon  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  Ariftote 
reconnoît  un  premier  moteur,  auquel  il  joint 
5*.  autres  Dieux  qui  donnent  le  mouvement  aux 
corps  céleftes. 

i°.  Platon  dit  que  Dieu  eft  un  être  très-fim-* 
pie  ; Ariftote  lui  donne  le  nom  d’animal. 

3.  Platon  appelle  Dieu  la  Souveraine  Sageftè, 
^ui  connoîr  tout  ; Ariftote , qu’il  ignore  les  chofes 
particulières. 

4°.  Platon  dit  que  Dieu  a crée  le  monde.  Selon 
Ariftote  le  monde  eft  éternel,  8c  de  rien  il  ne  * 

fe  peut  rien  faire*  • *. 

50*  Selon  Platon  Dieu  eft  au-deflus  de  tout 
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être  8c  de  route  efTence  ; félon  Ariftote,  Dieu  elt 
une  fubftaiiCL. 

6°.  Plaron  die  que  Dieu  eft  au^deflus  de  tons 
les  corps , Ariftote  veut  qu'il  foit  attaché  au-detlus 
du  premier  mobile#  • 

7°.  Selon  Platon , Dieu  gouverne  le  mondee* 
avec  toutes  fe  s parties  ; Ariftote  foûtient  que  le 
inonde  eft  gouverné  par  la  nature  , & le  hazard. 

S9.  Platon  croit  qu'il  y a des  Démons,  ou  des 
purs  efprits  ; Ariftote  n’en  parle  point. 

9°.  Selon  Platon,  Dieu  a créé  l'ame  humaine; 
félon  Ariftote , Pâme  eft  un  aéte  du  corps  ; c'eft- 
à-dire  , tiré  de  la  matière. 

• io9.  Platon  dit  que  Pâme  eft  immortelle  , AriC- 
tote  la  fait  mourir  avec  le  corps. 

ii9  • Platon  fait  reftufeiter  les  hommes  apres 
leur  mort,  Ariftote  dit  que  cela  eft  impoflible  : 
A privation*  ad  babitum  non  fit  regreffus. 

ii9.  Platon  donnoit  à l'homme  plufieurs  âmes, 
àcau/e,  difoii-il , qu'il  étoit  impollible  qu'il  pût 
faire  8c  dire  tant  de  chofes  contraires  les  unes  aux 
! autres , s'il  n'avoit  differentes  âmes  , pour  diriger 
fes  differentes  aftions.  Croyoit  qu'il  y avoit  un 
monde  intelligible,  dans  lequel  la  vérité  habi- 
toit. 

jj°.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  précis  au 
fujet  de  ce  P/ulofophe  : Il  fut  difciple  de  So- 
crate; Platon  pafte  pour  le  plus  favant  Philofo- 
phe  de  l’antiquité.  Etant  dans  le  berceau , on  re- 
garda comme  une  merveille  que  les>  abeilles 
vinllènt  dépofer  lèur  miel  dans  fes  lèvres.  Les 
Sages  prognoftiquerent  par  là  qu'il  charmeroit 
un  jour  les  hommes  par  la  douceur  de  fon  élo~ 
quence.  Platon  fut  ainfi  appellé  à caufe  de  la 
largeur  de  fes  épaules  » & qu'il  étoit  fort  mem- 
breux.  Demeura  cinq  ans  avec  Socrates , s’en  fut 
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traverfet  l’Egypte , & s'en  revint  enfuite  à Ath^- 
* nés  , où  il  établit  deux  Ecoles , ceux  de  Tes  diC. 
ciples  qui  n’avoient  pas  moyen  d'apprendre , il 
les  nourrifloif  à fes  dépens , & leur  faifoit  four- 
nir des  Livres* par  les  autres  de  fes  difciples  qui  l 
en  avoient  le  moyen.  Les  Athéniens  voulurent 
l’élever  aux  premières  Charges  de  leur  Gouver-  * 
nement  $ mais  il  le  refufa.  Quand  il  parloir  en 
public , il  difoit  de  rendre  grâces  à Dieu  pour  les 
biens  qu’il  nous  a fait , de  nous  avoir  tous  rendus 
égaux  en  fens  & en  raifon.  Pour  nous  favoir  con- 
duire. Qu’on  ne  doit  penfer  en  Dieu  que  toute 
forte  de  bien.  Qu'il  nous  en  a donné  fuffifam- 
ment  pour  nous  fervir  en  ce  inonde  & en  l’autre, 
JLorfque  l'homme  eft  content  de  cette  fuffifance 
de  bien  , Platon  l'appelle  Sage , pourvû  qu'il  ait 
avec  cela  la  crainte  de  Dieu.  Si  ron  fuit  la  vertu 
on  s'en  trouve  bien.  On  ne  doit  jamais  loüer  les 
chofes  mauvaifes  , non  plus  blâmer  les  chofes  * 
loliables.  Qu’il  ne  faut  point  s'attacher  à ac- 
quérir les  chofes  de  peu  de  durée.  Qu'il  faut 
être  jufte  dans  fesaâions,  aufli  bien  qucchafte, 

&c. 

Ses  principales  Sentences  étaient  : 


j.  Que  les  maufaifes  mœurs  corrompent  les 
bonnes  œuvres. 

i.  Un  Sage  ne  doit  point  penfer  à ce  qu'il 
a perdu  , mais  à tâcher  de  conferver  ce  qu'il 
poflede. 

3.  Qu'il  faut  fe  faire  aimer  de  fes  amis  * afin 
que  dans  les  occafîons  ils  puiflent  nous  rendra 
iervice. 

4.  La  SageflTe  eft  un  bien  qui  ne  fe  perd  ja- 
mais. 

5.  Il  faut  tâcher  de  devenir  favant  pour  per. 


•y 
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feâîonner  nos  aâions  , & fuivre  la  loi  dont  Dieu. 

• ' i 

en  foit  content. 

6.  Ne  fe  fier  à la  fortune , qu’autanr  qu’il  le 
faut  pour  profiter  de  fes  faveurs* 

7.  Qui  ènfeigne  le  bien  à autrui , & ne  le  fait 
pas  ,reflemble  à la  chandelle  qui  brûle,  qui  éclaire 
autrui , & ne  s’éclaire  pas  elle-même. 

8.  Celui-là  n’eft  point  Roi  qui  régne  feulement 
avec  fes  fujets , mais  bien  celui  qui  les  gouverne. 

Celui  - là  n’eft  point  eftimé  riche  qui  cache 
fon  tréfor  y mais  bien  celui  qui  l’employe  à fes 
affaires. 

10.  Celui-là  qui  eft  jaloux  de  la  fortune  de 
fon  ami , eft  digne  de  mépris. 

11.  On  ne  doit  pas  tenir  à mépris  le  peu  de 
bien  qu’on  peut  faire.  Car  le  peu  de  bien  pro- 
fite quelquefois  beaucoup. 

12.  Il  eft  plus  digne  d’un  Roi  de  penfer  à foi- 
même  & de  gouverner  fes  fujets  l’efpace  d’un 
jour  , que  de  fonger  à fe  divertir  pendant  toute 
une  année. 

ij.  Par  les  fens  on  connoît  les  chofes  8c  on 
les  diftingue.  Par  l’ignorance  on  les  méconnoîc 
8c  on  les  laide.  Et  par  la  vérité  on  les  établit, 
& on  les  range  dans  le  lieu  où  elles  doivent  être 
placées . 

14.  Les  /gnorans  jugent  de  la  beauté  ou  de  la 
laideur  félon  qu’ils  croyent  que  cela  eft  de  la 
condition  des  humains. 

ij.  Celui-là  trouve  la  fagede  quand  il  la  cher- 
che par  le  chemin  le  plus  droit. 

1 6.  Celui  qui  ignore  la  fagede,  ne  fe  connoît 

[Jis  foi-même  , & celui  qui  ne  fe  connoît  pas,  eft 
«plus  ignorant  de  tous  les  ignorans. 

17.  Celui-là  eft  fage  qui  connoît  l’ignorance  ^ 
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& celui  qui  ne  la  connoîc  pas  eft  véritablement 
ignorant.  . : 

18.  Un  Roi  reflemble  à un  grand  fleuve  qui 
n'eft  tel  que  par  plufieurs  petites  fources  ramafles 
qui  le.  forment.  S'il  eft  doux , c’eft  .parce  que 
les  fources  qui  l'entretiennent  n'ont  rien  que  de 
bon  en  elles.  S'il  eft  defagreable,  c'eft  parce  que 

les  fources  qui  le  rendent  tel , font  ameres  8c  1 
mauvaifes. 

19.  On  éprouve  les  vaifleaux  s'ils  font  bons 
par  le  fon  , de  meme  les  hommes  par  leurs  pa- 
rôles. 

20.  Bien  fou  vent  la  raifon  fuffit  pour  vaincre 
fans  la  force  : mais  à peine  peut-on  vaincre  par 
la  force , fi  la  raifon  ne  s'en  mêle. 

• zi.  Les  paroles  fans  effet  reffemblent  aux  eaux  . T 
qui  innondent  une  campagne  fans  apporter  aucun,.  \ 
profit. 

zi.  Soupçonner  fans  cefle  pervertit  l'homme  & 
le  fait  vivre  méchamment. 

23.  On  ne  doit  fonger  à aucun  plaifir  dans  ce  * 

inonde  , à moins  que  les  fens  8c  la  raifon  n’en 
conviennent.  • ^ 

24.  Les  Royaumes  déperiiïent  ordinairement 
par  quatre  endroits  : ip.  par  la  négligence  3 i°. 
pour  fe  confier  trop  à la  fortune  3 $°.  pour  n’en- 
tendre point  à peupler  la  terre  ; 40.  8c  enfin  par 
la  longue  durée  des  guerres. 

25.  La  fin  de  l'indignation,  c'eft  d'avoir  honte 
de  foi-même. 

16.  Un  homme  doüé  de  fçience  parfaite , eft 
exempt  de  convoitife.  ;i 

* 27.  On  ne  doit  jamais  méprifer  une  chofe  parce 
qu'elle  eft  petite  dans  fon  commencement , car 
avec  le  tems  elle  pourra  devenir  grande  8c  être 

etli  niable*  5 

* j 
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'ig.  On  rie  doit  point  reprendre  un  homme 
quand  il  e!ft  en  colere.  On  n’y  fçauroit  alors 
réülEr. 

19.  Nous  ne  devons  point  nous  réjouir  du 
malheur  d’autrui  ; puifqu’il  peut  bien  nous  en 
arriver  autant. 

' 50.  Tant  que  Iaraifon&  la  vérité  feront  avec 
nous,  nous  fecons  toûjours  fans  reproche. 

On  doit  compâtir  au  ïnalheur  de  trois  for- 
tes de  perfonnes , d'un  riche  devenu  pauvre , d’un 
'homme  d'honneur  méprifé , & d’un  fage  moque 
par  un  ignorant. 

$1.  Ne  s’accompagner  jamais  d’un  méchant, 
quelque  bien  qu’il  nous  promette.  1 

33.  Un  Royaume  profpere  lorfque  le  Roi  eft 
xnaûue  de  (es  paffions  : Il  dépérit  au  contraire 
quand  les  pallions  gouvernent  l’efprit  du  Souve- 
rain. ‘ ' 

m.  34.  On  ne  doit  point  fouhaiter  de  dépêcher  lés 
affaires , fi  elles  ne  font  bien  conduites  & bien 
faites.  , 

35.  Un  homme  de  bien  fe  fent  plus  obligé 
d’une  parole  favorable  de  fon  Prince  , que  de 
plufteurs  prefens  qu’on  auroit  pû  lui  faire. 

3 6.  Les  prefens  faits  aux  gens  de  bien  font  ré- 

compenfés  , ceux  donnés  aux  méchans  font  payés 
fou  vent  d'ingratitude.  ■“ 

37.  Les  mauvaifes  gens  fuivènt  le  mal,  & mé- 

prifènt  ce  qui  eft  bon.  “ ' 

38.  Ne  loiiez  jamais  rien,  qu’aprcS' avoir  con- 
nu fi  la  chofe  eft  digne  de  louange.  ~ * 

3 9.  Le  Sage  ne  doit  point  fe  fâcher  contre  l’igno- 
rant ; le  reprendre  rudement  c’eft  cruauté  5 le  ra- 
mener avec  douceur , c’eft  induftrie. 

40.  .Quand  on  difpute  de  la  vérité  d’une  chofe 
fans  pallion , on  conclud  toûjours  heureufement 
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au  lieu  que  fi  on  s’attache  à paroitre  plus  habile 

l’un  que  l’autre  , la  haine  eft  îa  fin  de  la  difputè.* 

41.  Si  vous  demandez  ,&  qu'on  vous  refufey 
pn  doit  être  plutôt  fâché  de  foi , que  de  celui  qui* 
ne  v.ous  a pas  accordé  votre  demande. 

42.  Celui-là  eft  incapable  de  gouverner  lé 
peuple  qui  ne  fçait  pas  fe  conduire  Toi-même. 

4j.  Un  fage  quand  il  demande , ce  doit  êtré 
avec  gracieuleté , humblement  & avec  peu  de  pa- 
roles. 

44.  Un  homme  qui  a peû  de  coeur , s’ennuye 
bien- tôt  de  ce  qu’il  aime. 

45.  Connoiflez  Dieu  & le  craignez.  * 

4 6.  Tâchez  d’apprendre  ,•  enfuite  enfeignez  àr 
autrui. 

47.  Ne  demandez  à Dieu  que  le  bien  qui  du- 
rera toujours  avec  vous. 

48.  On  ne  doit  aimer  la  vie  que  pour  en  faire 
une  bonne  fin. 

49.  Ne  compter  jamais  fur  rien  qui  dépende 

d’autrui.,  . 

50.  Ne  faire  du  bien  à ceux  qui  vous  ont  fait 
plaifir  que  lorfqu’ils  le  demandent. 

ji.  Celui-là  n’eft  pas  yeritablement  fage  qui 
fe  réjouit  de  fa  fortune , ou  qui  s’afflige  de  £ori 
malheur. 

ci.  On  doit  penfer  avant  que  de  parler,  & 

parler  avant  que  de  faire.  . 

53.  Il  eft  très-préjudiciable  à l’homme  de  s’ac- 
coutumer à fe  mettre  fouvent  en  colere. 

54.  Si  on  a deflein  de  donner  à qui  en  a de 
beloin  , il  ne  faut  pas  attendre  au  lendemain , 
parce  qu’on  ne  fçait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

ç Faire  la  charité  à ceux  qui  ne  peuvent  point 
travailler  ni  rien  gagner. 

$C.  On  doit  être  iage  à bien  dire , mais  mieur 
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Encore  à bien  faire.  Le  premier  s’en  vole , mais 
ie  dernier  dure  éternellemeut. 

57.  Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien,  encore 
quils  ne  le  difent  pas , 3c  hait  ceux  qui  fe  ven- 
tent de  le  faire , 3c  qui  le  font  avec  mauvaife 
intention. 

58.  On  n’a  point  de  peine  de  faire  le  bien, 
& le  bien  qu’on  fait  duce  éternellement. 

Si  on  n’a  point  de  peine  de  faire  le  mal  y 
le  mal  qu’on  fait  dure  éternellement. 

6 o.  11  faut  fe  fouvenir  du  jour  que  nous  fe- 
rons appellés,  alors  nous  n’entendrons  rien.  La 
langue  ne  parlera  plus  -,  nous  ne  penferons  plus  y 
nos  yeux  fe  troubleront  & ne  verront  plus  ; no- 
tre corps*  deviendra  terre , 3c  nos  fens  anéantis 
de  maniéré  qu’ils  ne  fentiront  point  la  puanteur 
de  noue  corps , moins  encore  quand  les  vers  en 
fucceront  la  pourriture. 

61.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’à  l’endroit  où  nou$ 
devons  aller,  les  Rois  3c  les  Sergens  font  égaux, 
que  les  amis  & ennemis  ne  lauront  plus  faire  ni 
bien  ni  mal.. 

6 1.  De  tous  les  dons  de  Dieu , la  fagefle  eft 
le  premier. 

6^.  On  doit  de  la  reconnoiflance  à ceux  qui 
font  bons , 8c  on  doit  pardonner  à ceux  qui  font 
méchans. 

64.  Penfe r fans  cefle  à ce  qu’on  a à faire , & 
ne  fe  fier  jamais  à rien  de  ce  monde. 

6 y.  Ne  faire  jamais  rien  de  mai  , pour  quel- 
qu 'avantage  qu’on  y puiffe  trouver. 

66,  Prenez  garde  que  pour  joüir  des  plaifirs 
changeant  de  ce  monde  , vous  ne  perdiez  ceux 
qui  doivent  durer  toujours. 

67.  On  doit  écouter  avec  ajtenti ç>a  les  gens 
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68.  On  Joie  obéir  à fon  fuperieur , & lui  por* 
ter  tel  honneur  qu’il  mérite. 

69.  Ne  faire  rien  qu’à  propos , & même  exa^ 
miner  cohime  on  le  doit  faire. 

70.  Ne  dire  rien  d’inutile. 

71.  Ne  fe  point  enorgueillir  de  fes  richefles. 

72.  Nefe  point  affliger  des  infortunes. 

73.  Etre  bien  avec  tous , & ne  méprifer  per» 
fonne , parce  qu’il  s’humilie. 

74.  Ce  que  vous  eftimez  être  bienfait  en  vous, 
ne  le  blâmez  pas  en  autrui. 

75.  Ne  vous  glorifiez  pas  des  louanges  qüi  ne 
Vous  font  point  dûës. 

7 6.  Ne  faites  pas  ce  que  vous  méprifez  qu’un 

autre  fait. 

• * • « • 4 

77.  Faites  ce  qui  eft  bon  & raifonnable , encore 
qu’il  foit  défendu  de  le  faire. 

78.  Un  homme  fage  blâme  beaucoup  fon  er- 
reurcftime  peu  le  bien  qu’il  faiç. 

79.  Si  nous  ôtons  de  nos  vignes  en  les  tail- 
lant ce  qu’elles  ont  de  fuperflu  , pourquoi  n’ôrons 
nous  pas  de  nous  - même  ce  qui  nous  eft  nuifible. 

80.  Comme  nous  évitons  de  trop  manger  pour 

conferver  notre  fanté , de  la  même  maniéré  , 
nous  devons  éviter  les  vices  pour  le  falut  de  nos 
âmes.  *• 

81.  Celui  qui  ajoûte  à fa  noblefle  de  bonnes 

mœurs,  eft  fort  à eftimer  5 au  contraire  de  celui 
qui  y joint  des  vices,  qui  ne  doit  point  être  efti- 
mé  noble.*  1 

81 . Si  l’on  fe  fent  plus  fidelle  au  Roi  qu*ui* 
autre , qui  aura  de  plus  grands  avantages  que  nous, 
on  ne  doit  point  pour  cela  s’en  plaindre.  Ceux 
qui  font  joints  à la  fidelité  du  Prince  font  dura- 
bles , & permanents  , les  autres  au  contraire  font 
fujccs  à l’infortune. 

*3- 
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Si  quelqu'un  par  jaloufie  parte  mal  de  nous,' 
fl  n*en  faut  ténir  compte. 

84..  Plu?  pn  s’élève  en  dignité , plus  on  doit 
être  humble  , afin  que  fi  on  vient  à tomber  , notre 
chute  ne  nous  faffe  pas  devenir  moindres  que  ce 
que  nous  étions  auparavant. 

S 5.  On  n’eft  jamais  bon  ami  d’une  perfonne 
qui  nous  reprend  rudement  de  nos  fautes. 

86.  Un  fage  doit  choifir  des  gens  de  bonne  vie  y 

comme  le  Laboureur  choifit  la  bonne  terre  pour 
piriêmcncer.  » 

87.  Le  moindre  vice  que  nous  ayons  chez  nous 
eft  capable  de  gâter  tout  ce  que  nou$  avons  de 
meilleur. 

88.  Si  vous  Çsrvez  un  grand  -Seigneur,  obferr 
vez  ces  trois  chofes  : de  lui  être  fidelle  , patient  3c 
cbfciffant.  Et  gardez-vous  d’être  femblable  à lui 
en  babits  & en  plaifirs , ni  même  qu’il  s’apper- 
jcoive  que  vous  êtes  plus  fage  que  lui. 

85.  Si  vous  voulez  connoître  le  fentiment  d’une 
rperfonne , confuhez-la  fur  quelque  chofc,  quj 
vous  interefle , fa  réponfe  vous  fera  connoître  le 
fonds  de  fon  coeur  , & fur  quoi  vous  pouvez 
.compter  fur  lui  ; s’il  eft  votre  ami , ou  ennemi. 

90.  Ceux  qui  ont  l’ame-bafte  croyent  que  peux 
à qui  ils  ont  fait  plaifir  leur  font  fort  obligés  $ ceux 
au  contraire  qui  ont  beaucoup  d’honneur  , en  leur 
j&/r  penCcnz  qu’ils  étoient  obligés  de  faire  plaifir 
à roue  le  monde. 

91.  Le  bon  fçait  gré*  au  donneur  de  ce  qu’il 
lai  prefente  fuivant  fon  pouvoir.  Le  vilain  au 
contraire  n’eftime  ce  qu’on  lui  offre  qu autant 
que  la  chofe  peut  valoir. 

92.  On  ne  .doit  pas  compter  fur  les  loiiangei 
qu’on  nous  donne , parce  qu’on  ne  voit  pas  lc£ 
jrices  que  nous  cachons. 

Tl/rrnt  II # * * - - ■ 
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ai.  Quand  un  homme  liberal  devient'  avar# 
fans  être  marié , & un  homme  joyeux  devenir 
trifte  fans  occafion  : c'eft  un  ligne  évident  que 
dans  peu  fa  condition  changera  de  mal  en  pis. 

_ . Quand  vous  aurez  quelque  différend  avec 
votre  ennemi , gardez-vous  bien  de  vous  mettre 
en  colere  contre  lui  -,  car  il  deviendroit  plus  votre 
ennemi , que  vous  ne  fçauriez  l’être  à lui-même. 

9j.  Gardez-vous  bien  de  vous  mettre  jamais  en 
colere , car  cette  paffion  ne  prévoit  jamais  la  fin 

de  fou  malheur.  • . „ 

. a 6.  Quand  vous  profpererez , tâchez  d ac- 
quérir des  amis*  C’eft  le  plus  fût  moyen  de  fe 

maintenir  dans  le  bonheur.  ^ 

97.  Quand  on  verra  travailler  quelqu’un  a 
nous  détruire , on  doit  tâcher  d’avoir  fon  amitié 
plutôt  par  douceur  & pat  juftice  que  par  ven- 
geance. Car  la  vengeance  cft  préjudiciable  à tous 
les  deux , & la  juftice  au  contraire  cft  avanta* 

geufe  à l’un  & à l’autre. 

98.  La  bouche  reflemble  au  palmier  qui  porte 
tard  fon  fruit , mais  qui  le  garde  aufli  fort  long* 

tems  fans  fe  corrompre. 

99.  On  doit  corriger  les  perfonnes  avec  dotr- 

eeur  , autrement  on  eft  en  danger  qu’ils  ayenx 
pour  vous  une  haine  cachée  , qu’ils  n oublient 

10®*.  Le  plus  foible  de  tous  les  hommes  eft 
celui  qui  ne  peut  garder  fon  fecret  ; le  plus  fort 
eft  celui  qui  peut  être  maître  de  fon  courroux  ; 
le  plus  patient  eft  celui  qui  fait  bien  couvrir  fa 
pauvreté  ; & le  plus  modéré  eft  celui  qui  eft  con- 
tent du  peu  qu’il  a. 

loi.  Ne  fouffrez  point  que  perfonne  vous  faite 
plaifir  pour  lui  avoir  obligation  , à moins  que 
cette  petfoune  ne  foit  obligée  de  le  faire. 
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toi.  JLaflaterie  fait  perdre  à l’ame  plus  que 
te  corps  ne  fçauroic  gagner.  . 

103.  Nos  vertus  diminuent  8c  nos  imperfections 
augmentent,  à mefure  que  nous  vieillirons. 

104.  Plus  un  homme  devient  riche  î plus  ld 
crainte  qu’il  a dé  perdre*  augmente. 

10 y.'  Les  vices  fuivent  la  vie  de  l’homme  juf- 
qu’a  certain  excès  » après  lequel  s’ils  vont  au- 

delà,  ils  lè  font  périr  infailliblement. 

*******  ••  « 

10 6.  Quand  dans  un  Etat  les  revenus  font  plus 
grands  que  les  dépenfes,  on  comparé  le  Royaume 
à un  enfant  qui  ne  fait  pas  beaucoup  de  dcpenfe 
à cet  âge.  Quand  fes  depenfes  font  égales  à fes 
revenus  , on  les  compare  à l’âge  d’un  homme  fait 
qui  Ce  conduit  par  la  raifon.  Et  quand  enfin  dans 
un  Eut  les  dépenfes  font  plus  fortes-que  les  re- 
venus , on  compare  le  Gouvernement  à l’âge  d’un 
vieillard  qui  eft  prés  de  fa  fin , & qui  ne  doit  pas 
Jong-tems  durer. 

C/  — % • 1 » » # . * • •• 

107.  Le  Roi  qui  régne  avec  équité  , eft  veri- 
tablement  le  Roi  de  fon  Peuple , mais  celui  qui 
régne  avec  tyrannie , fait  founaiter  à fes  Sujets 
d'être  gouvernés  par  un  autre  plus  équitable. 

. 108.  Obciflez  à ceux  qui  vous  font  du  bien  j 

ic  regardez-les  comme  vos  Seigneurs* 

* • • « • T 

. 109*  Les  difFerens  états  dés  hommes  Changent 
fkns  celle,  en  augmentant  oü  diminuant  en  prof- 
pérïte,  à peu  près  comme  la  terre  qui  produit, 
plus  ou  moins  bien  , pour  n être  pas  bien  ou  mal 
travaillée. 

u o.  Un  Grand  ne  doit  pas  trop  fe  familiarifer 
avec  le  vulgaire  s’il  n’en  veut  être  méprifé.  Ce 
dernier  ne  méprife  autrui , que  parce  quil  lé  me- 
prife  lui- meme* 

ni.  Un  homme  qui  agit  fans  honte  , eft  comme 
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un  aveugle  , qui  ne  voit  pas  où  la  honte  le  va  pr£* 
cipiter. 

m.  Le  malheur  des  Etats  , des  Rois  qui  les 
gouvernent , 6c  des  Sujets  qui  y font  fournis , ne 
vient  que  de  rinobfervation  des  loix. 

n$.  Quand  les  Peres  n’élevent  pas  bien  leurs  en- 
fans  pour  gagner  leur  vie,  & fe  pafler  d’eux  quand 
ils  font  grands , les  enfans  ne  font  pas  obligés 
d’avoir  foin  de  leurs  peres  quands  ils  font  vieux. 

{Cette  Sentence  me  paroît  dure  _&  barbare  , 
& non  Chrétienne. 

114.  Si  vous  êtes  dans  la  faveur  du  Prince, 
demandez  toujours  moins  que  vous  n’efperez  qu’il 
vous  doive  donner.  Et  quand  vous  ferez  à con- 
vcrfer  avec  lui  , que  ce  foit  de  chofes  dont  il 
puiife  profiter,  qui  lui  faflent  plaifir,&  nullei- 
ment  lui  parler  de  vos  affaires  particulières. 

11 5.  Ne  foyez  jamais  grand  difeur  de  nouvelles 
au  Roi  dont  vous  ne  loyez  bien  afltiré , 6c  fur- 
tout  ne  lui  raporter  bien  au  vrai  autre  chofe  que 
ce  que  ion  ennemi  aura  dit  de  lui  ; car  fi  une  rois 
il  connolt  que  vous  ne  lui  ayez  pas  accufé  jufte  $ 
il  tiendra  toû jours  pour  fufpeét  tout  ce  que  vous 
lui  raconterez. 

11 6.  Ne  vous  vantez  jamais  d’avoir  dit  ou  fait 
mieux  que  votre  femblabie  $ cela  fait  naître  de 

la  haine  dans  votre  focieté. 

» * 

117.  Gardez-vous  de  blârlier  ce  que  vous  ayez 
une  fois  loiié.  * 

_ _ » • 

118.  Dieu  fouffre  l’homme  mauvais  jufqu’à  ce 

qu’il  pèche  contre  la  loi  ; alors  il  le  punit  fuiyant 
qu’il  le  mérite. 

119.  Quand  un  homme  parle  librement , .or 
l’écoute  plus  volontiers. 
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• no*  Confeillez-vous  des  gens  vieux  & expé- 
rimentés,. 

m.  Celui-là  eft  bon  Roi  qui  a bonne  renom- 
mée pendant  qu’il  vit  & aptes  fa  mort.  , 

>n.  Quand  vous  verrez  mourir  un  homme  de 
voue  complexion  & de  votre  profeffion , vous  de- 
vez peafer  que  vous  ferez:  bien- toc  la  même  fin. 

ji$.  Ne  jugez  jamais  fans  oiiir  les  Parties.. 

124*  Ne  vous  plaifez  point  de  relier  jamais 
oififs.  - 

it  j.  Ne  vous  fiez  point  à votre  fortune,  & ne 
vous  repentez  jamais  d’avoir  bien  fait. 

- né-  Quiconque  veutfuir  la  honte  & le  deshon- 
neur , doit  en  éviter  les  occafions. 

• 117.  Etre  humble  r penfer  comme  on  eft  venu 
• tu  ce  monde  , & la  maniéré  dont  on  pourra  en 
fortir , cela  eft  fort  eftimable.  1 . 

r 11  S.  U amour  fait  qu’on  cache  le  mal  d’autrui, 
6c  la  haine  en  fait  celer  les  bontés. 

J24.  Celui-là  eft  injufte  qui  ordonne  à autrui 
défaire  ce  qu’il  ne  peut , & qui  le  querelle  quand 
il  ne  le  fait. 

rjo.  Oh  connoît  l’amant  à l'oeil,  à caufe  qu’il 
le  tourne  (ans  cefte  du  côté  de  l’objet  qu’il  aime. 

i$i . Il  faut  foûtenir  avec  confiance  la  peine 
que  l’on  a de  bien  faire.  1 . * 

iji.  S'il  vous  arrive  du  mal  fans  l’avoir  mérité, 
ne  vous  en  fâchez  point , mais  foyez  patient  à le 
fupporter.  * 

133.  L'homme  qui  aime  les  plaifirs  ^en  veut 
joüir  avant  qu’il  connoifle  s’il  fait  bien  ou  mal. 

134.  Celui-là  eft  véritablement  avare  , qui  ne 
veut  donner  ni  prêter  à ceux  qui  en  ont  befoin , 
far  tout  quand  il  a dequoi  au-delà  de  ce  qu’il  peut 
dépenfer. 

i jj.  Il  ne  faut  point  entreprendre  de  corriger 

L iij 
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une  perfonne  entièrement  dépravée , car  elle  pefJ  1:: 
vertiroit  plutôt  vos  bonnes  moeurs , que  vous  ne  ::- 
fauricz  faire  changer  les  fîennes.  2 

136.  Quand  vous  parlerèz  à un  habile  homme,'  :- 

que  votre  difcours  l'oit  court  ; mais  quand  vous 
parlerez  à un  ignorant  il  faut  lui  parler  long-tetns,  ' t: 
pour  lui  faire  entendre  ce  que  vous  voulez  lui  k 
dire-  - : • • ■ 

137.  On  ne  fait  pas  de  grands  progrès  dans  les 
Sciences , quand  on  les  apprend  avec  précipita* 

• * ‘m  • %*,  K • \ • % * 

tion.  . 

138.  Quand  vous  aurez  un  difciple  qui  aura  . 
l’efptit  groflier , parlez- lui  au  commencement  ob- 
fcurément , & enfuite  rendez-  vous  intelligible.  . 

139.  Le  confeil  d’un  jeune  homme  eft  quelque- 
fois bon , mais  celui  d’un  vieillard  eft  pour  Tordis 

• • *11  . • ' ‘ - » ' • 1 > 1 ' * ' 

naire  meilleur. 

140.  Le  confeil  d’une  perfonne  qui  eft  auffi  Cage 
que  vous  à l’égard  de  vos  affaires , fera  meilleur? 
que  le  vôtre,  a caufe  qu’elle  ne  fera  pas  préoccupée» 
de  votre  amojir  propre  , qui  trouble  bien  fouvenft 
|es  fens. 

141.  On  ne  doit  foûtenir  les  interets  <Tautraî 
qu’autant  que  nous  en  avons  de  pouvoir , fans  que 
pourtant  cela  nous  foit  préjudiciable. 

* 142.  Les  bons  vont  toûjours  en  augmentant 
leurs  bienfaits  , les  médians  au  contraire  à faire 

I f _ 4 4 » ' • * # * • % 

ae  mal  en  pis. 

143.  Pour  fi  ^>cu  de  chofe  que  foit  notre  ennemi  j 
il  eft  toûjours  a craindre- 

144.  On  ne  doit  foûtenir  les  fautes  d’autrui  qu’au, 
tant  qu’elles  nous  font  préjudiciables. 

145.  Encore  que  les  médians  profperent  un 
' certain  temps,  leur  fin  eft  pour  l’ordinaire  mal. 

heureufe. 

}+6.  Le  plus  grand  malheur  des  Royaumes  y icn  t 

1 ••  • 


% 


Digitlzed  by  Google 


jDËsPmtOJOPHlJ.  tgy 
3e  ce  que  ceux  qui  le  gouvernent  n’ont  pas  autano 
de  mérite  qu'il  faut  pour  conduire  les  Peuples , 6c 
pour  commander  ceux  qui  font  plus  fages  qu’eux; 
ainfi  il  conviendroit  mieux  aux  Souverains  de  pour* 
voit  plutôt  aux  Offices  pour  être  remplis  digne* 
meut , que  de  nommer  des  Officiers  pour  remplir 
ces  Offices  fans  en  être  dignes. 

147.  La  raifon  eft  fuperieure  à la  volonté , elle 
; vous  rend  le  maître  du  tems , dont  la  volonté  eft 
! J'eiclave. 

| 14$.  Il  faut  avoir  un  grand  cœur  pour  ne  crain* 

dre  pas  de  devenir  pauvres. 

149.  Tout  homme  de  bonnes  mœurs  peut  s’efti- 
fner  autant  qu’un  autre  de  quelque  condition  qu'il  > 
puifle  être. 

150.  Celui-là  eft  véritablement  noble  qûi  naît 
avec  les  vertus  qui  accompagnent  cette  qualité. 
CelqUà  au  contraire  n’eft  point  noble  vquoique 
né  tel, £L  les  vertus  de  les  ancêtres  ne  le  fuivent 
JW*. 

rjrr.  Celui-là  eft  comblé  de  bonheur  qui  eft  fi- 
«Telle  à Ton  Roi , pieux  envers  le  peuple , qui  n'eft 
point  trompé  dans  fon  état?,  & qui  prend  en  bonne 
part  tout  ce  qui  peut  lui  arriver. 

151.  Confultcz-voqs  de  gens  qui  ont  eu  pareilles 
affaires  que  les  vôtres , ils  (auront  vous  dire  ce  qui 
vous  conviendra  le  mieux. 

ifj.  Ne  témoignez  jamais  être  fâché  à celui  qui 
vous  ordonne , de  • peur  qu'il  ne  vous  accable  en 
Vous  lurchargeant  de.  toutes  les  affaires. 

ij4..  Ne  vous  accompagnez  jamais  de  mao- 
vaifes  gens  , de  peur  que  vous  ne  fuiviez  leur 
exemple. 

ijj.  Quand  un  homme  fage  eft  dans  les  ptaifirs, 
il  doit  fe  iou venir  qu’ils  font  fuivis  pour  l’ordinaire 
de  l’infortuaq, 

» Lii4 
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î$6.  On  tire  bien  fouvent  plus  d'avantage  déf 
de  les  ennemis  que  de  fes  amis , à caüfe  qü'on  effe 
fur  fes  gafdes  à l'égard  des  premiers  , & que  Fort 
évite  leurs  vices  au  lieu  que  bién  fouvent'  on 
s'abandonne  mal  à propos  aux  derniérs , 6c  que 
l'on  fuit  pour  Fordinairé  leurs  défauts. 

*157.  Une  perfônne  mal  faite  de  corps  , doit’ fe 
relever  de  cette  imperfection  par  de  bonnes  moeurs. 
autrement  ce  feroit  à lui  ûn  deuxième  défaut  de 
joindre  à la  difformité  de  fa  perfônne  de  rtiauvâifeS 

m *-1*  » » ••••  • * ,• 

adtions.  ' **  . 


; ' 1 j 8.  Pourquôi  fera-t-on  digne  d'étre  eftimé  d’au-r 
trui  , fi  on  à honte  de  foi- même. 

1 59 . Quand  on  prend  plaifirà'  ce  que  les  aucréV 
difent  ou  font , on  confent  à ce  qU'ils  penfent , o»* 
a ce  qü'ils  peuvent  faire.  * 

^ 16  d.  On  ne  doit  pas  beaucoup  admirer  le  gfand! 
lee  d'uHe  perfônne , mais  bîen  plûtôt  fort  ben  efî- 
prit,  s il  ne  1 a jamais  quitté. 

16 1.  Si  Vous  prônez  le  mérite  d'un  homme  dt 
qualité  avec  raifon , il  vous  en  faura  bon  gré.  Art 
.lieu  que  fi  ç'eft  tni  homme  de  balle  condition,  il 
ne  vous  en  faura  pas  meilleur  gré  -,  parce  que  ces 
fortes  de  gens  vivent  pour  l'ordinaire  fans 
fconnoiflancc. 

^ 1 ® * • * » ■ ^ (,  • » 

* 1 6i.  Quand  ôh  attend  à la  dernîere  extrémité 
pour  faire  fes  affaires  , on  y trouve  fouvent  de 
grandes  difficultés.  . 

16}.  Quand  on  fe  nourrit  de  burines  viandes. 
Jlc  corps  en  eft  tout  refait  ; au  lieu  que  fi  ôn  ne  fe 
repaît  que  de  rtiauvaifes  , à peine  la  vie  en  éft-ellrt 
entretenue. 

. . 164.  Le  riche  fe  donne  trop  de  peine  îorfqu'it 
veut  contrefaire  le  pauvre  $ le  fage , de  vouloir 
paroître  ignorant  ; le  brave  , de  vouloir  paroîcré 
poltron*  Cette  façon  de  faire  déshonore  bieii 
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îoavent  les  uns  & les  autres. 

165. . Ils  n’eft  pas  permis  à un  Souverain  de 
boire  plus  qu'il  ne  faut  j icar  s’il  ne  favoit  pas  fe 
conduire  dans  fes  a&iofcS,  comment  pouiroit-ii 
gouverner  les  autres.  * ' 

166.  Parmi  les  Souverains  celtii-là  eft  heureux 
qui  accroît , ou  qui  cohferVeies  Etats  que  Tes  Pré- 
decedeurs  lùi  ont  laiffés.  MalheuteuX  éft  celui  qui 
feles  laifle  perdre  ou  diminuer. 

‘ * 167.  On  trouve  tantôt  bonnes  & tantôt  maii- 
vaifes  les  chofes  aufquelles  on  s accoutume.  Il 
Vy  â que  les  loix  qui  reftent  ou  qu’on  doit  tou- 
jours tenir  pour  certaines  & bonnes. 

168.  Les  bons  aiment  les  bons,  mais' le  mau- 
vais hait  fon  femblable:  on  lé  voit  darls  les  men- 
teurs , dans  les  voleurs  ,.&é.  qui  fouhaitenc  }es  uns 
là  perte  des  autres.  ; * * :Mi  ! 1 •“ 

r i 6)é  Un  homme  fage  fé  conduit  j?at:utt  boil 
tonfeil , & Pimprüdeht  remet  toutes  fes  a&ions  à 
l’inconfancc  de  la  fortuiié.  1 . 

. 17 0.  Si  un  Roi  veut  gouverner  fôs  Sujets  heu^ 
ireufement , s’il  eft  trop  cruel , qu’iï  modéré  fes 
rigueurs  par  des  grâces, Vil  eft  trop  bori,.qü’il 
iu^e  pai  les  loix. . , - . . . „ v 

17 1.  U né  convieht,  pas  a un  EtaV  Souverain 
qui*]  y ait  autre  que  leRoi  qui  àitlapuiftahce  ab- 
foluc  de  commander,  à moins  quë lé  Prince  ne 
foit  abfent.  S’il  y en  a plufieurs,qui  ^ÿent  la  puif- 
fance  abfoluc , c’eft  rant  pis  pour  PÈtàr.  * * 
17 z.  Les  méchans  croyçnt  plutôt  ce  qui  eft 
taàurais  que  ce  qui  eft  bon  , pour  avoir  par  là 
plus  de  prétexte  à mal  faire.  ’ ' 

175.  Evitez  vous  même  de  faire  cè  que  vous 
f-ourrez  faire  faire  à autrui  en  commandant. 

174.  Evitez  d’habiter  en  un  lieu  où  l’on  dépcnfe 
plus  qu’on  ne  gagne,  où  les  méchans  empiètent 
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for  le  droit  des  bons , & où  la  juftice  ne  foutienï 

pas  la  vérité. 

175.  Tonte  vérité  n’eft  pas  toâ jours  bonne  $ 
dire.  / 

17^.  Ceux  qui  s’appliquent  aux  Sciences  pour 
devenir  plus  habiles , pouvant  s’en  palier , font 
plus  à cftimer  que  ceux  qui  les  étudient  par  né** 
f ellîté , pour  les  enfeigner  aux  autres. 

177.  Si  vous  voulez  être  aimé  d’un  fol,fuive* 
fes  folies.  Si  vous  voulez  être  aimé  d’un  fage  f 
( oyez  toûjours  raifonnable  avec  lui. 

178.  En  parlant  à votre  ennemi  > gardez-vous  dç 
lui  dire  ce  que  vous  penfez  } car  vous  lui  montre* 
riez  le  chemin  par  ou  il  pourroit  vous  furprendre, 

179.  On  ne  doit  point  refufer  Ton  amitié  à celui 
qui  vous  la  demande , jufqu’à  ce  qu’on  fâche  pour* 
quoi  il  la  fouhaite.  Si  c’eft  parce  qu’il  eft  perfuadé 

3ue  vous  êtes  honnête  homme,  l’amitié  entre  vous 
eux  fera  permanente.  Si  c’eft  au  contraire  parce 
qu’il  veut  le  feryir  de  vous  dans  quelque  occafioi^ 
cette  amitié  ne  fera  pas  de  durée. 

180.  Un  fkge  doit  entretenir  l’amitié  de  fe$ 
amis  qui  porte  tôt  oq  tard  fon  fruit  félon  qu’on 
la  cultive.  * 

. 181.  On  doit  méprifer  celui  qui  recherche  un 
ignorant  ou  un  mauvais  homme  , pour  avoir  de- 
quoi  vivre  en  ce  monde. 

181.  Efforcez-vous  de  rendre  la  pareille  à celui 

2ui  vous  a fait  plaiftr , fuiyant  le  pouvoir  de  votre 
# tat. 

• 18 j*  Si  vous  ave?  fait  quelque  tort  à quelqu’un, 
vous  ne  devez  pas  refter  un  moment  en  repos  fans 
lui  en  faire  fatisfaâion. 

184.  On  ne  peut  pas  compter  fur  une  perfonne, 
qui  pour  la  moindre  chofe  fe  détourne  de  ce  q 
quoi  il  eft  obligé. 
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Xgj.  Comme  le  feu  fe  perpétue  en  y mettant 
le  nouveau,  bois , de  même  on  devient  plus  favant 
en  apprenant  de  nouvelles  chofes. 
i36.  L’efperance  eft  la  chofe  du  monde  qui 

trompe  le  plus  les  humains. 

187.  G’eft  mal  fait  de  fe  faire  pauvre,  mai» 

«’eft  pis  de  fe  mal  conduire.  . 

188.  Quand  vous  aurez  un  ami , qui  aura  pltfH 
fieurs  autres  amis , (oyez  amis  tous  enfembles. 

Celui-là  eft  véritablement  fou , qui  s’ettitne 
être  fage  6c  avoir  quelque  mérite , parce  qu  il  eft 
bien  monté  6c  vêtu  magnifiquement.  ; 

190.  Celui-là  eft  fage  qui  fait  endurer  d un 
plus  puiflànt  que  foi , & encore  plus  iage  quand  il 

fait  endurer  d’un  inferieur.  . _ 

*.  i9u  Un  fage  ne  doit  fervir  qu’a  celui  qui  lui  C# 

femblable  en  condition.  ' ■ 

i^x.'  Les  vertus  qui  au  commencement  font 
difficiles  & ameres  à pratiquer , deviennent  à la  fia 
i aifées , & apportent  avec  elles  des  douccuUj  auC- 
qu elles  on  ne  s’attendoit  pas , au  contraire  destin 
ces  qu’on  trouve  gratieux  dans  leurs  commence** 
mens  y niais  qui  vous  mènent  à une  fin-tnalheu* 
xeufe. 

* 19  j.  Les  Rois  qui  font  fuitre  les -loi*  de  leur 
Etat , Je  qui  les  ob fervent  > font  les  maîtres  det 

ttéfors  des  Peuples.  ' ' ' ' ' 

- 194.  Si  vous  vous  accompagnez  de  ceux  qui 

méditent  d'autrui , vous  pourrez  être  aflurés  tl# 
médiront  quelque  jfour  de  vous-mêmes.  ‘ 

. 19  f.  Onconnoît  l’ingrat  quand  il  ne  ptôtif 

i pas  le  bien  qu’on  lui  a fait.  \ + 

! 1 36.  On  ne  doit  jamais  châtier  les  enfam  avee 

trop  de  feyerité,  car  cela  leur  fait  hair  l’étude  auffi-* 
bien  que  le  maîtrë  qui  les  enfeigne. 

j 9 7.  La  fjicnce  s’empreint  dans  1 anie  > comme 
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la  teinture  dans  un  fujet  auquel  elle  ne  faurek  ^ 
être  bien  fortement  fi  auparavant , on  n’en  a pré-4 
paré  la  place  qu’elle  doit  occuper.  , 

i 198*  L’hiftoire.  raporte  que  Platon  étant  jeune 
il  fe  prefenta  trois  fois  au  combat  i de  qu’il  rem-4 
porta  par  trois  fois  1&  viékoire.  Il  fuivoit  les  opi-* 
nions  de  Pytagore  & de  Socrate  fes  Prédéceflerntf* 
aufquelles  il  ajoûta  du  fien  ce  qui  lui  convînt  être 
raifonnable  , pour  former  une  Philofophie  plu» 
parfaite  i que  celle  de  fes- Prédéceffeurs. 

A U «oit  allez  riche  des  biens  de  la  fortunes 
Denis  le  Tyran  lui  fit  prefent  de  plus  de  800.  ta-; 
lertts.i  Traverfa  trois  fois  la  Sicile  v pour  voir  la 
djfppûtion  de  cette ; Ifle.  Platon  difepurant  avée 
Denvs  sui  fujet  de  la  .Tyrannie  foutenoit  que  cd^ 
qui  reçoit  utile  à un  feul n’étoit  pas  affiz.fi  on 
n’cxcelloit  en  vertu;  Mais  le  Tyran  lui  rep  rochant 
que*  ce  di  (cours  fentoit . fon  parefleux  vieillard  t 
Efle$  tiennes , dit  Platon , reffentent  à la  tyrannies 
Mais  Denis;  indigné  de  cette  réponfe,  le  voulut 
faire  mourirfur  le  çhamp  $ mais  Dion  de  Atifto* 
menes,  par  leurs  prières  intercédèrent  fi  fort  auprès 
de.  Dénis,  qu’il  .ne  le  fit  pas*,  mais  il  fit  livrer  Platon; 
à Polides  Lacédémonien  pour  le  vendre , qui  l’em- 
mena  à Egiriea  >d’e*pofa  en  vente  ÿ'dc  tn  reçut  une 
fommeaffez  coiifiderable.  Fut  ènfiiite  racheté  paf 
un  nommé  Enniceris  Cinerien , qui  le  renvoya  à 
fes  amis  à A'thcnes,  ouil  compoia  plu/ieurs  exceh* 

fcns  ouvrages.;;:  :: V ^ •;  : 

260.  Interrogé  fur  difiFerens  fujets , il  répondit 

Î[U*il  faut  s’acquérir  un  nom  avant  que  de  publier 
es  écrits.  Etant  eh  colere  il  ne  vouloit  faire  mai 
à per  fon  île  $ un’de  fes  domeftiquts  lui  ayant  déplu, 
remercie , dit.il , ma  colere  qui  eft  cauie  que  je  ne 
te  punis  pas.  Etant  monté  à cheval,  il  en  descen- 
dit; à l’inftant , craignant  d’en  être  emporté  fans 
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pouvoir  Yen  empêcher.  Il  confeilloit  aux  yvrognes 
de  fe  regarder  dans  un  miroir  pour  voir  combien 
ils  étoient  défigurés  dans  leur  état  d'yvrefie.  Haïf- 
foit  fort  le  fommeil  immodéré.  Difoit  qu'on  con- 
noiffoit  un  homme  fage  quand  il  ne  fe  courrou* 
qoit  point  des  injures  qu'on  lui  faifoit , ôc  ne 
s'applaudiilbit  point  des  louanges  qu'on  lui  don* 
noit.  Qu'on  ne  fevangeoic  de  fes  ennemis  qu'en 
tâchant  de  devenir  meilleur  qu'eux.  Que  la  rii- 
chcflc  ôc  la  feience  n’étoient  point  bien  unies  en- 
femble  $ que  parce  que  leurs  fins  font  toutes  dif- 
ferentes. 'Qü'on  fe  pouvoir  garder  de  devenir 
pauvre,  en  vivant  avec  modération  fi  l'on  eft  riche, 
& en  travaillant  beaucoup  fi  l'on  eft  né  obéré. 
Qii’un  homme  eft  très-riche  quand  il  a autant  de 
bien  qu'il  lui  en  faut  pour  n’avoir  befoin  de  flater 
perfonne.  Qu'on  ne  devient  favant  qu'en  met- 
tant plus  d'huile  à'ia  lampe,  que  de  vin  dans  fon 
cftomach.  - Que  l'homme  le  plus  propre  à gouver- 
ner une  Ville,  étoit  celui  qui  favoit  le  mieux  fe 
conduire  lui-même.  Celui-là  eft  le  plus  fage  qui 
confeille  le  mieux  , ôc  qui  forme  le  plus  dedoutes, 
jufqu’  a ce  qu'il  ait  trouvé  la  vérité.  Celui-là  eft  le 
plus  ignorant , qui  ne  prend  confeil  de  perfonne, 
qui  n’obéit  point  à foi-même  , Ôc  qui  s'expofe  à 
tout  inconfidercment.  Qu'on  fe  fait  le  plus  de  tort 
à foi  -meme  quand  onîait  des  foumiflions  à un 
autre  plus  qu'on  ne  doit.  Qu’un  fage  eft  très  en 
peine  quand  il  eft  obligé  d'attendre  la  vérité  d’un 
ignorant.  Que  la  maniéré  de  donner  un  bon  confeil, 
c'eft  de  joindre  à l'experience  plufieurs  raifons  qui 
conviennent  enfemble.  Qu'il  eft  au  pouvoir  de 
l’homme  de  faire  toûjours  le  bien.  Que  le  jufte 
feconnoîten  ce  qu’il  ne  porte'préjudiceà  perfonne, 
Ôc  qu'il  ne  mçnt  jamais  pour  quelque  bien  qui  lui 
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Jjuille  arriver.  Que  pour  devenir  biêh-tét  faVant  U 
aut  oublier  facilement  les  malheurs  paiTés  , & ne 
penfer  jamais  à acquérir  chofes  impombles.  Qu’on 
ne  doit  point  pleurer  les  morts  à caufe  de  leurs  pé- 
chés ; mais  qu'on  fe  doit  pleurer  foi-même,  à caufc 
des  fautes  que  Ton  fait  à tout  moment.  Que  les  vieil- 
lards tâchent  d accumuler  des  richefles  pour  aimer 
inieux  après  leur  mort  de  les  laifïer  à leurs  enne* 
mis  ou  les  perdre  , que  de  les  donner  pendant  leur 
vie  à leurs  amis  pour  être  en  danger  de  lès  perdre/ 
L'homme  du  plus  mauvais  éara&ere  eft  celui  qui 
fe  plaît  a médire  de  tout  le  monde.  De  tout  Ce 
dont  on  doit  fe  mettre  le  moins  en  peine , c’eft  du’ 
peu  de  honte  d’un  fou.  Que  le  bon  fens  ne  pro- 
vient que  de  la  nature  épurée , & de  converfer 
avec  les  fages.  Que  pour  fe  délaffer.du  travail  de 
l’étude,  il  falloit  lire  l’hiftoire,  où  l’on  voyoit 
Comme  dans  un  miroir  les  aétîions  de  la  vie  de» 
liommes , qui  pouvoient  fervir  à honorer  les  nô- 
tres. Mourut  dé  la  maladie  pédiculaire.  Croyoic 
à l’immortalité  de  l'ame.  Fut  enfeveli  à l'Academie,’ 
où  il  avoit  enfeigné  & écrit  dé  fi  beaux  ouvrages,* 
qui  immortaliferont  fa  mémoire. 

loi.  Un  Auteur  anonyme  dit  que  rentrer  eii 
foi. même,  & confulter  les  idées  & les  notions 
primitives  qui  fe  forment  en  nous  infenfiblement 
félon  l’ordre  établi  par  la  Sagefle  Divine , c’eft 
apparemment  ce  que  Platon  appelloit  confulter  la 
Sagejfe  Etemelle . 

20 z.  Chez  les  Mufulmans , Platon  eft  appeilé’ 
le  Philofophe  divin,  chef  de  laSeâe  des  Aca* 
démiciens , qu’il  s’appliqua  dans  fa  jeuneiïe  à la 
Pocfie  , de  à l’éloquence , mais  ayant  connu  So- 
crates , s’attacha  à lui  ; & étudia  la  Philofophie 
dans  laquelle  il  fit  de  fi  grands  progrès  , qu’il  dc^’ 
vint  le  maître  d’Ariftotc. 
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Ï03.  Il  pafla  de  l'école  de  Socrate  en  Egypte, 
ôù  il  trouva  les  Difciples  de  Pytagore*  Il  y ap- 
prit tous  les  xnyfteres  des  Prêtres  d'Egypte , 6c 
toutes  les  fciences  des  Pytagoriciens.  Les  Donnes/ 
moeurs  & la  douceur  dont  il  étoit  doué , le  ren- 
doient  également  aimable  à Tes  proches  , 6c  aux 
étrangers.  Il  ne  laifloit  pas  pourtant  de  fuir  les 
compagnies  & de  vivre  en  retraite  le  plus  qu'il 
pouvoir.  On  lui  attribue  6 5.  Traités  qu'il  a com- 
pofé  en  forme  de  Dialogues.  Lorsqu'il  fut  prêt 
de  mourir , quelques-uns  de  fes  Difciples  l'inter- 
togerent  * quelle  penfée  il  avoir  de  ce  monde , 

6c  il  leur  dit:  J’y  fuis  entré  par  néceffité  , j'y  ai 
demeuré  avec  admiration , 6c  je  le  quitte  avec  mé- 
pris. U a vécu  81.  an  , au  tems  de  Darab  fils  de 
Bahaman  qui  regnoit  en  Perfe.  Selon  l'Auteur  du  . 
Taiikh  Montekbeb,  fon  nom  en  Grec  fignifie 
mcgranie  étendue  de  connoijfance . Le  Rabi  al  Alkiar, 
cite  cette  Sentence  de  lui  : Ne  vous  attaehenjamots 
et amitié , ni  de  focieté  a un  méchant  homme  ; car  vous 
contrôlerez,  toujours  quelque  vice  en  le  fréquentant  fans 
Vous  en  appercevotr. 

204.  Au  fujetde  l'abftinence  du  manger,  Platon 
raporte  que  Herus  Pamphilius,  fut  dix  jours  entiers 
parmi  les  morts  qui  ayoient  été  tués  à la  bataille 
dont  il  parle  j & dit  que  quand  on  voulut  l'inhu- 
mer, on  s'apperçut  qu’il  étoit  vivant. 

2 o j.  Platon  croyoic  que  notre  ame  apres  la 
mort  devoir  être  unie  & confondue  avec  l'amc 
univerfelle  du  inonde. 

P L O T I N. 

i.T  T Ivoit  dans  le  troifiéme  fiecle.  Il  étoit  fin— 
V gulier  <kms  fes  opinions.  Il  avoit  honte 
d’être  logé  dans  un  corps.  Il  avoit  un  mépris 
pour  tout  ce  qui  étoit  materiel.  Et  fc  plaignoic 
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gnoit  de  ce  qu’il  falloit  traîner  par  coût  fLvec  loi 

un  corps  , dans  lequel  la  nature  nous  a rénfermp. 

Mépriloic  la  renommée  comme  pne  chofe  inutile 

^caufe  de  notre  anéantiflfement.  S’appliqua  à étu-r 

dier  les  fentimens  des  Philofophes  Jndjeixs&  Per- 

fans. 

2.  Difputa  trois  jours  de  fuite  avec  Porphire  ? 
fur  les  douces  qu’il  lui  propofoit  touchant  la  ma- 
niéré dont  notre  ame  eft  unie  au  corps.  Ils  fe  re*- 
duifirent  à mettre  les  chofes  par  écrit,  plutôt  <ju’à 
les  terminer  par  des  conférences  qui  pour  1 or- 
dinaire n’ont  jamais  fin,  & où  l’on  ne  conclud  pas. 
Il  difputa  beaucoup  contre  les  Gnoftiques , qui 

{>rétendoient  pénétrer  plus  avant  que  Platon  dans 
a connoiifance  de  l’Etre  fpiritupl.  Plotin  foûce- 
noit  que  les  Gnoftiques  avoient  une  doârine  qui 
faifoit  méprifer  la  vertu , ôc  portoit  les  hommes 
au  libertinage,  comme  celle  d’Epicure,  On  pré- 
tend que  les  erreurs  des  Carpoçratiens  ont  été 
puifées  dans  les  fentimens  de  Platon  ^ & dePlotin? 
de  même  que  celles  des  Arricns , pour  prouver 
l’infériorité  & la  temporaneité  du  verbe. 

3.  Suivant  Porphire  l’Oracle  d’Apollon  répon- 
dit que  Plotin  avoir  été  débonnaire , pacifique  y 
vigilant,  ayant  continuellement  élevé  fon  ame 
pure  vers  Dieu  , qu  il  avoit  toujours  aimé  1 s étant 
dé  caché  de  cette  miferable  vie  3 & que  s’élevant 
par  toutes  les  forces  de  fon  ame  vers  la  Divinité 
fuivant  les  degrés  que  Platon  enfeigne,  il  en  avoit 
été  éclairé.  Qu’il  avoit  joui  de  la  vifîo,n  de  cet 
Etre  Souverain  fans  l’entremife  des  idees  j mais 
félon  cette  nature  qui  eft  au-deflus  de  touce  in- 
telligence. Et  que  Porphire  lui-même  avoit  joui 
enfa  vie  de  l’honneur  de  cette  vifion;  qu’il  s’étoit 
uni  au  Grand  Dieu  qui  remplit  tout  l’Univers. 

4.  Plotin  s’appliquoit  beaucoup  à l’étude  des 

T*  ' i . ..  ; • ' Jdtef 
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üMrfer , Toulanc  prouver  que  <ÿ*  idem  ubiq^ 

toîtm  firmd  adejfe . Et  dans  uivauere  endroit , s’il  y 
y a plufieurs  âmes , pu  s’il  n’y  en  a qu’une  feule, 
s'il  y a des  idées  des  chofes  fingulieres  j & fi  le$ 
objets  intelle&uels  ne  font  pas  hors  de  l'emen^ 
dement.  . C « 

5.  On  prétend  que  Plotin  chafloit  les  crueilei 

douteurs  de  la  goutte  f & de  la  pierre , par  la  feule 
fprce  de  fa  méditation»  -, 

6 . On  trouve  ailleurs  qu'il  étoit  natif  de  Li 

çppolis  9 Ville  d’Egypté*,  vivoit  dans  le  troifiéme: 
fiecle.  Etudia  pendant  douze  ans  fous  Antnumus± 
Philofophe  Chrétien  % de  depuis  vin;  à Rome  fous 
le  régne  de  l’Empereur  Philippe  en  245.  Il  euç 
entre  les  Ecoliers  des  Chrétiens  auffi  - bien  quç 
des  Idolâtres , & témoigna  n’etre  pas  éloigné  de 
laReWgion  des  premiers.  Ce  Philosophe  forma  1* 
deflein  bizarre  de  bâtir  une  Ville  qu’il  vouloir 
appeller  la  Ville  de  Platon , oû  il  prétendoiç  faire, 
vivre  fes  Habitans  félon  la  forme  de  la  Répit» 
bliqae  imaginée  par  le  même  Platon  $ i’Empe* 
<?ur  Gaflien  goûta  cette  penfée , & auroit  conw 
tribué  à l’execution  de  ce ‘projet,  fi  fes  plusfiV 
deles.  Confeillers  ne  lui  eufient  reprefenré  que 
cette  entreprife  étoit  auffi  ridicule  qu’impodij^le^ 
Marfile-Fiein , a éclairci  la  do&jrine  de  ,Plotin^ 
qui  eue  Ameliiis  pour  <difciple  & qui  mourut 
*70.  âgé  de  6(.  ans,  Julius  Firjnius  raporte  des 
choies  /urprenantes  de  fa  ryott.  Porphyre  copte 
qu’après  fa  mort , un  Dragon  qui  étoit  fous  le  lit^ 
entra  dans  h a muraille  de  la  c^ambrp  fif  çlif+ 
p* W#  * . n ,‘\â*éŸ' 
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: De  la  Pluye . 


ti  Q Tl  en  faut  croire  Mezeray  * on  vit  pleuvoir 
O du  bled  & de  petits  poifions  dans  le  Païs 
de  Hafbain  , en  l’an  ioii.  # 

x . En  l*an  1017.  il  tomba  pendant  trois  jours 
durant  une  pluye  de  fang  , dont  la  couleur  ne 
s’eiFaçoit  ni  fur  la  chair , quand  il  y en  tomboit  * 
ni  fur  les  étoffes  , ni  fur  les  pierres , mais  feule- 
ment fur  le  bois. 

* 3.  En  >031.  il  plut  fi  fort  en  France, que  les 
bleds  pourrirent  pour  être  trop  détrempés  j d'oà 
il  s*  enfui  vit  la  famine  & la  pelle. 

4.  En  ij 3 6.  il  tomba  fi  peu  de  pluye,  que  la 
plupart  des  fontaines  tarirent , de  même  que  les 

Siuits.  Les  plus  grottes  rivières  devinrent  des  ruifi* 
eaux , la  plupart  des  marais  & des  étangs  furent 
deflechés- 

- $.  Sur  la  Côte  du  Pérou  depuis  le  3.  jufqu’aû 
jô.  deg.  de  Latitude  Méridionale , il  n’y  pleut  ja- 
mais, ni  fur  mer  jufques  à 2.  à 300.  lieues  de 
terre,  ni  fur  terre  du  côté  de  la  mer.  Cette 
Côte  a une  fort  longue  ehaîne  de  montagnes. 

« rtf.  Que  la  Côte  de  Guinée  près  de  la  Ligne 
eft  fort  fujette  aux  pluyes , de  même  que  tous 
les  endroits  qui  en  font  éloignés  à quelques  de- 
grés feulement , où  les  vents  d'Eft  qui  font  entre 
les  deux  Tropiques , vont  ce  femble  s’unir  en- 
femble.  Que  les  Bayes  ou  les  Golphes  font  plus 
fujettes  aux  pluyes,  que  les  pointes  de  terre  qui 
avancent  en  mer. 

7.  Que  les  Parties  Occidentales  des  Continens, 
font  plus  fujettes  aux  pluyes  que  les  Orientales, 
à l’exception  des  Côtes  du  Pérou  6c  de  PAffrique. 
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8.  La  pluye  qui  tombe  ordinairement  à Pans 
tous  les  ans , eft  ae  19.  pouces.  L'air,  les  vents  f* 
le  Soleil  & le  froid  de  l'hiver , enlevent  de  deffus 
la  fuperficie  des  eaux , comme  dans  la  mer  , dans 

un  refetvoir,  environ  j j.  pouces  d'eau  i doneques 


Vair  fe  charge  de  — de  plus  d’eau  qu'il  n’en  tombe 
£ar  les  pluyes. 

, « , 

La  quantité  de  plüye  qüi  tombe  à Paris 

Suivant  M«  de  la  Hire , eft  de  19.  pouces  , une 
année  portant  l’autre.  M.  le  Comte  de  Pont- 
fctiand , qui  fiait  de  pareilles  obfervations  en  foii 
Château  près  dé  S.  Malo , a trouvé  24.  pouces 
lignes.  Er.le  P«  Fulchiron  à Lyon,  a trouver 
pouces  9.  lignes.  Ên  Suiilè  on  trouve  à peu- 
près  la  même  chofe  qu’à  Lyon.  On  prétend  que 
dans  les  montagnes  il  pleut  plus  que  dans  les  Païs. 
unis, a caufe  que  les  nuees  étant  obligées  de  monter 
m de  de/cendre  pour  monter  ces  hauteurs , fe  hur-f 
lient  8c  fe  refolvene  davantage  en  pluÿe* 
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POUMON, 
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^V^i\o(opbe  Académicien  , débauché  dans  fa 
JL  jeunefte , devint  l'homme  du  monde  le  plus 
modéré  , pour  avoir  otii  parler  Xenocrate,  parlant 
de  la  tempérance  dans  le  tems  qu'il  y entroit  à‘ 
demi  yrre.  Ayant  été  mordu  par  un  chien  enragé, 
il  ne  changea  point  de  couleur , mais  cet  accident 

S'ant  excité  une  grande  rumeur  dans  la  Ville  d'A- 
enes  , à caufe  qu’il  était  fort  aimé  8c  confédéré 
dé  fes  habitans  i il  demandoit  froidement  à tout 
le  monde , quel  malheur  il  étoit  arrivé  dans  la 
Ville.  Mourut  l’an  a>i.  avant  J.  C.  d'une  phtifie. 
Sa  principale  étude  étoit  de  favoir  fe  gouverner 
foi.  même.  Il  a fait  quantité  d'Uuvrages. 

M \y 
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PHilofophe  , dont  Diogene  Lacrce  parle  dans 

fon  dixiéme  Livre.  4 
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PORPHYRE. 

» 

— • 

PHilofophe  Platonicien  de  Tyrs  Disciple  de 
Longin  , Proferteur  de  Philofophie  à Atiienes, 
pafla  enfuite  à Rome  , & s’attacha  entièrement  à 
Plotin , auprès  duquel  il  refta  fix  ans.  Notre  Phi- 
lofophe , fort  fujet  à la  colere  & à la  mélancolie* 
fut  porté  fouventà  fe  vouloir  tuer.  Plotin  l’en  em- 
pêcha, en  combacant  fon  defefpoir.  Après  la  more 
de  Plotin  , il  enfeigna  la  Philofophie  à Rome  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  publia  en  Public  des 
difeours  d’éloquence , qui  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Porphyre  mourut  à Rome  dans  le 
tems  du  régne  de  Probe,  qui  mourut  en  xSir  11 
s’adonna , aufïï-bien  que  les  autres  Philofophes  dé 
fon  tems  ,aux  facrileges  ôc  auxfuperftitions  de  hi 
Magie.  Il  a compofé  plufieurs  Ouvrages  , un  fur 
le  retour  de  Pâme  à Dieu.  L’Empereur  Theo- 
dofe  le  Grand  fit  brûler  les  Lhrtes  de  Pôrphÿre 
i an  3S8.  parce  qu’il  avoit  écrit  des  Livres  contre 
la  Religion  Orthodoxe,  t • , 


w V • 1 

P Hilofophe  d’Alexandrie,  du  tems  d’Augufte* 
introduit  la  nouvelle  maniéré  de  philosopher 
que  l’on  appella  EUÜkjuc  ; parce  qu’elle  confiftoic 
à choiiir  de  tous  les  dogmes  des  Philofophes,  ceux 
qui  paroîtroient  les  plus  raifonnabies.  Cicéron 
luit  à peu-pres  cette  forte  de  Philofophie. 
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PHilofophe  Platonicien  , qui  vivoit  vers  Tan 
500.  de  J.  C.  & peut-être  le  même  qui  fut 
furnommé  Diadochos,  né.  dans  la  Lycie  , difci- 
p\e  de  Syrien , fort  aimé  de  l’Empereur  Anaftafe. 
On  dir  que  c*  fat  lui  qui  brûla  les  vaiflèaux  de 
Vitalien , lorfqu’il  alliegeoit Conftantinople , avec 
de  grands  miroirs  d’airain  ; invention  qu’on  a 
faulTement  attribuée  à Archimedes.  Proclus  étoit 
Payen  * il  écrivit  contre  la  Religion  Chrétienne. 

P R O D I C U S.  # 

i/VT  Atif  de  Julis  dans  l’Ifle  de  Cea,  l’une  des 
* j^l  Cyclades,  étoit  contemporain  de  Démo- 
crite.  C’étoit  un  célébré  Sophiite.  Il  fleuriilbit 
'"•dans  la  86e  Olympiade. 

a.  On  prétend  qu’il  enfeignott  l’irreligion , & 
•qu’il  croit  Athée  ; que  la  gratitude  humaine  a 
• été  caufe  qu’on  a crû  la  Divinité.  Sur  ce  principe. 
Frimas  in  orbe  Deos , fuit  timor . Que  c’clt  la  poli- 
tique qui  l’a  inventée  pour  tenir  en  crainte  les 
Peuples. 

Ptodicus  étoit  difciple  de  Protagoras.  Quoi- 
qu’il réfidât  à Athènes  en  qualité  d’Amballadeur 
de  fa  Patrie,  il  y enfeigna  publiquement  la  Rhé- 
torique ; Profeffion  qui  lui  acquit  beaucoup  d hon- 
neur & beaucoup  d’argent , & forma  pour  Difci- 
ples , Euripides , Socrate  , Theramenes , & Ifo- 
crates.  Il  étoit'  extrêmement  couru  dans  toutes 
les  Villes  oû  il  alloit  faire  parade  de  fon  élo- 
quence \ & entr’aütres  harangues  qu’il  y prononça, 
on  vante  fur-  tout  un  Difcours  d'apareil , où  per- 
fonne  n’affîftoit  qu’en  payant  jo’.  dragmes  par  têce; 
qui  font  plus  de  ^iz.  livres  de  notre  monnoye. 


iBl  Z. A ïlBLIOTJiE  a 

JLes  Athéniens  firent  mourir  Prodicus , eomx  ~ 

corrupteur  de  la  jeunefiè. 

PROTAGORAS. 

r . ’ • * 

a 

PHilofophe  d'Abdere,  Difciple  de  Démocritei 
Légiflateur  des  Thuriens , que  les  uns  veulent 
avoir  eu  un  pere  fort  riche.  D’autres  prétendent 
que  Protagoras  étoit  Crocheteur,  que  Dêmocrito 
l'ayant  rencontré  chargé  de  fagots  tres^induftrieu- 
fement  liés  , l'emmena  avec  lui  pour  lui  enfei- 
gner  la  Philofophie , de  fournit  à fes  dépenfes, 
Protagoras  devint  un  grand  Philofophe  , enfeigna 
dan»  le  Lycée.  Il  en  fut  exilé  à caufe  de  fa  doârine . 
jrop  hardie.  Il  voyagea  enfuite  enenfeignant  pour 
de  l'argent.  Evatlus,  jeune  homme  riche, fut  fou 
Difciple , de  lui  promit  de  lui  donner  une  fomroe 
confiderable , fi  la  première  caufe  qu'il  plaideroit 
il  la  gagnoit.  Le  Philofophe  ayant  inftruit  fon 
Difciple , de  Payant  rendu  capable  de  plaider , lui 
demanda  fon  falaire  Pappella  devant  les  Juge*# 
Evatlus  le  défendoit  de  payer,  en  difant  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  gagné  de  caulc.  Protagoras  lui 
fit  ce  Dilemne  ; Si  je  gagne  ma  çaufe , tu  feras 
eondapme  de  me  payera  &'  fi  tu  la  gagnes , tu  me  dois 
pavant  fa  convention.  Evatlus,  bien  inftruit  par  fon 
Maître,  retourna  contre  lui  le  Dilemne,  de  lui  . 
• répondit  : Si  les  ?uges  me  déchargent , je  ne  te  doit 
rien  ; s'ils  me  condamnent  à payer , je  ne  te  dois  rien  , 
pavant  ma  convention , Les  Juges  trcs-embarrallés, 
laifferent  laqueftion  indécise.  Ce  Philofophe  ne 
raifonnpit  qye  p^r  Dilemnes,  de  laiffoit  l’eipric 
en  fiifpends  dans  toutes  les  queftions , jufques 
même  dans  Pexiftence  d'un  Dieu  *>  & fur  ce  fait 
dans  un  de  fes  ouvrages  il  raporte  : fe  ne  pus { 
dire  fil  y a des  pieux , ou  s'il  riyen  a powu  Plupeufs 


r 
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cbcftrs  nf empêchent  de  le  fevoir , comme  f incertitude  de 
le  cbofe  en  elle -même  , & la  brièveté  de  U vie  des 
hmmet.  Ce  Livre  fut  brûlé , & lui  chaflé  d' Athè- 
nes. Difoit  que  l'ame  n’étoit  pas  di/fèrente  des 
fens  , 8c  que  tout  ce  que  reprefentoit  le  fens 
croit  véritable.  Protagoras  étoit  plûcôt  Sophifte 
que  Philo  fophe  ; auflî  le  vantoit-il  dans  fes  affi- 
ches, fansen  avoir  de  la  honte,  qu’il  enfeignoic 
les  moyens  de  faire  gagner  une  mauvaife  caufe. 
Mourut  âgé  d’environ  80.  ans , fubmergé  en  s’en 
allant  en  Sicile. 

Dans  la  vie  de  Socrate  on  trouve  que  Prota- 
goras , grand  Sophifte , avoit  abufé  la  jeunette 
de  la  Grèce  pendant  40. ans,  & avoit  amatté  plus 
de  richettès  que  Phidias  le  grand  Statuaire , & dix 
antres  comme  lui  n’euttent  pû  gagner  tous  en- 
femble  à leur  métier  , en  enfeignant  la  Philo- 
fophie  faivant  fes  dogmes,  tout' à- fait  contraires 

à la  morale  de  Socrate. 

| • 

■ PTOiOMFE. 

) t.  Elcbre  Mathématicien  , né  en  Egypte  près 

V^l  du  Nil,  que  les  uns  font  vivre  138.  ans  avanc 
J . C.  & d* autres  qu’il  étoit  dans  le  deuxième  fiecle. 
Fut  Difcipic  d*Eubalus,&  celui-ci  d'Euphanor. 

2.  Son  fyftême  diftingue  deux  région* , l’une 
éther ée,  1 autre  élémentaire,  fty*  PL  1.  Fig.  1. 

! 3.  La  région  éther  ée  ou  célefte,  commence  pat 

le  premier  mobile,  qui  dans  lefpace  de  14*  h* 
fait  fon  mouvement  d’Orienc  à l’Occident. 

4.  Le  Ciel  imprime  ce  même  mouvement  aux 
dix  Cieux  inferieurs , qui  font  félon  fon  opinion, 
i°.  le  double  Criftallin , 1*.  -le  Firmament  , 
ceux  des  7.  Planètes , favoir  Saturne  f 4 J vu* 
piter , j°<  Mar*  f *°.  le  Soleil,  7%  Venus1,  8°.  Mer-4 
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cure  , 9°.  la  Lune,  io°.  & la  Terte  au  mil* 
du  éentre. 

, • 

j#  Il  admet  les  deux  criftallins  entre  le  prend 

mobile  de  le  Firmament , pour  rendre  raifon  * 

Quelques  irrégularités  qu'il  avoit  obférvées  da 
le  premier  mobile,  * 

6.  La  région  élémentaire  qui  commence  fous1 
fconcavité  du  Ciel  de  la  Lune,  renferme  les  . 
élémens  , qui  font  le  feu  , l'air , l'eau  de  la  terr 
Il  compofe  le  globe  terreftre  : i°.  de  la  terre 
de  de  l'eau;  de  le  place  immobile  au  centre  c 
monde  j i°.  l'air  qui  l'environne  ; 30.  la  régic"^ 
du  feu  qui  environne  celle  dé  l’air  $ 4*.  la  Lut 
qui  tourne  àu-deflus  en  27.  jours  de  8.  heurci^  H E d 
qui  eft  40.  fois  plus  petite  que  la  tetre  ; 5®.  Mer*  — 

cure  fuit  après, qui  fait  fôn  tour  en 538,  jours  in  ; -, 

* * 1 \ . 

heures  4;.  min.  fon  épie.  en  115.  jours  1.  h.  <-*  k*  ^ 

6°.  Venus  en  3 6;.  jours  j.  heures  45.  fnln.  foh  épick, 
en  3^5.  jours  11.  min«  4j»fec.  7°.leSoleil  en  365# 
jours  f.  h.  43.  min.  41.  fec.  fon  cours  journalier  en 
l4.  lT.  fa  groiTeur  eft  fois  plus  grande  que 
la  terre.  8*.  Mars  en  un  an  31.  jours  22.  h.  de  ion 
épie.  2. ans,  eft  grande  comme  la  terre.  90.  Jui 
piter  en  11.  ans,  .363.  jours  17.  h.  fon  éloignez 
ment  de  la  terre/eft  de  11094000.  lieues  d'Alle- 
magne , de  . 22.  fois,  plus  grande  .que  la  - terre j 
io°#  Le  Firmament , ou  le  Ciel  des  Etoiles.  n°*.  Le 
Ciel  Griftallin,  qui  fait  fa  révolution  en  1713.  ans’ 

302.  jours.  / n°.‘  Le  2e.  Mobile,  ou  le  2e*  Ciel 
Ctiftallin.,  qui  fait  fon  tour  en  3434*  ans.  13°.  Le 

Siremier  Mobile,  qui  eft  un  Ciel  au-deffus  de  touà 
es  autres  , qui  achevé  fon  cours  en  24.  h.  d'O* 
tieht  en  Occident.  i4°*Et  enfin  audeïlus  de  tous  ces 
Cieux  y éft  l’Erhpirée  * àinii  appelle  à caufe  do 
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cure  , 9°.  la  Lune,  io°.  & la  Terre  au  miïietl 
du  fcentre.  • 

5,  Il  admet  les  deux  criftallins  entre  le  premietf 
mobile  & le  Firmament , pour  rendre  raifon  dfr 
Quelques  irrégularités  qu’il  avoir  obfèrvées  dans 
le  premier  mobile, 

6.  La  région  élémentaire  qui  commence  feus  ht 
fconcavité  du  Ciel  de  la  Lune,  renferme  les  4* 
élémens  , qui  font  le  feu  , l’air , l’eau  & la  terre. 
Il  compofe  le  globe  terreftre  : i°.  de  la  terre  i 
& de  l’eau  \ & le  place  immobile  au  centre  du 
monde  • i°.  l’air  qui  l’environne  ; 30.  la  région 
du  feu  qui  environne  celle  de  l’air  $ 4*.  la  Lune 
qui  tourne  àu  -deflus  en  27.  jours  & 8.  heures  * 
qui  eft  40.  fois  plus  petite  que  la  terre  5 50.  Mer-i 

cure  fuit  après, qui  fait  fôn  tour  en 338,  jours  j* 
heures  43.  min,  fon  épie.  en  115»  jours  2.  h. 

. x 

6°.  Venus  en  363.  jours  5.  heures  45.  min.  fonépitf, 
en  $63.  jours  11,  min.  45.  fec*  70.  le  Soleil  en  3 63, 
jours  3.  h.  43.  min.  41.  fec.  fon  cours  journalier  en 
i4V;hr.  fa  grofleur  eft?  i6tf.  fois  plus  grande  que 
la  terre.  89.  Mars  en  un  an  31.  jours  22.  h.  de  ion 
épie.  2, ans,  eft  grande  comme  la  terre,  90.  Jui 
piter  en  n?  ans,  .363.  jours.  17,  h.  fon  éloigne-* 
meiit  de  la  terre,  eft  de  11094000.  lieues  d’Alle- 
magne , & * 22,'  fois,  plus  grande  .que  la  terre j 
to°#  Le  Firmament , ou  le  Ciel  des  Etoiles*  u°*  Le 
Ciel  Griftallin,  qui  fait  fa  révolution  en  1715.  ans 
302.  jours.  , ii°.{  Le  2e.  Mobile,  ou  le.  2e*  Ciel 
Cfiftallin.,  qui  fait  fon  tour  en  3434.  ans.  130.  Le 
premier  Mobile , qui  eft  un  Ciel  au~deffus  de  touà 
les  autres , qui  achevé  fon  cours  en  24.  h.  d’O* 
tieht  en  Occident,  i4°»Et  enfin  audeïliis  de  tous  ces 
Cieux  y dl  l’Erhpirée  j àihiî  appelle  à cauie  de 
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cure  , 9°.  la  Lune,  io°.  & la  Ter  te  au  milied 

«lu  «rentre. 

j.  Il  admet  les  deux  criftallins  entre  le  premief 
mobile  ôc  le  Firmament , pour  rendre  raifon  dfr 
Quelques  irrégularités  qu'il  avoit  obfervées  dans 
le  premier  mobile. 

6.  La  région  élémentaire  qui  commence  fous  la 
fconcavité  du  Ciel  de  la  Lune,  renferme  les  4* 
élément , qui  font  le  feu  , l'air , l'eau  & la  terre# 

Il  compofe  le  globe  terreftre  : i°.  de  la  terre  i 
Ôc  de  l'eau  5 & le  place  immobile  au  centre  du 
monde  j i°.  l'air  qui  l'enyironne  5 30.  la  région 
du  feu  qui  environne  celle  dé  l’air  5 4*.  la  Lune 
qui  tourne  au- deflusen  27.  jours  ôc  8.  heures* 

qui  eft  40.  fois  plus  petite  que  la  tetre  5 50.  Mer-J  • 

/ 

cure  fuit  après, qui  fait  fôn  tour  60338.  jours  5* 

...  , 

heures  43.  min.  fon  épie,  en  115.  jours  2.  h. 

% 

6°.  Venus  en  365.  jours  j. heures  45.  min.  fohépûf* 
en  3^5.  jours  11. min# 43. fec.  7°.leSpIeil  en  363* 
jours  3.  h.  4?.  min.  41.  fec.  fon  cours  journalier  en 
l4V;h.  fa  groffeur  eft  i6tf.  fois  plus  grande  que 
la  terre.  8*.  Mars  en  un  an  31.  jours  22.  h.  de  Ion 
épie*  a. ans,  eft  grande  comme  la  terre.  9*.  Jui 
piter  en  nr  ans,  .363.  jours  17.  h.  fon  éloigne* 
ment  de  la  terreï  eft  de  11094000.  lieues  d'Alle- 
magne , ôc . 22.  fois  plus  grande  .que  la*  terre* 
io°.  Le  Firmament , ou  le  Ciel  des  Etoiles*  ii°*  Là 
Ciel  Griftallin,  qui  fait  fa  révolution  en  1713.  ans 
301.  jours. . 110.1  Le  2e.  Mobile,  ou  le  2 e*  Ciel 
Ctiftallin.,  qui  fait  fon  tour  en  3434.  ans.  130.  Le 

Îtremier  Mobile , qui  eft  un  Ciel  au*deffus  de  toui 
es  autres , qui  achevé,  fon  cours  en  24.  h.  d'O* 
iieht  en  Qccident.  i4°*Et  enfin  audeïFus  de  tous  ces 
CicuXj  £ft  i'Erhpirée  * àibfi  appelle  à Caufc  dé 
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fa  lumière,  qu'on  veut  être  aufli  le  repos  des 
vivans.  ' 

7.  On  prétend  que  Ptolomée  avance  toûjourfc 
trop  en  Longitude , 3c  recule  trop  en  Latitude  à 
Légat  A de  l’élévation  du  Pôle  , pour  la  hauteur  de 
la  plûpart  des  Villes  qu’il  a prifes  de  fou  tems. 

Ainfi  les  Aftronomes  d'aujourd’hui  qui  trouvent 

les  Villes  être  à 47.  degrés  de  Latitude , ne  font 

1 

d’ordinaire  qu'à  45  3c  4*.  félon  Ptolo  Cr 

t X 

Ainfi  on  ajoûte  environ  un  degré  _ de  Latitude 

» 

à Ptolomée  > qui  s'eft  prefque  toujours  trompé  en 
Cela  d'une  maniéré  uniforme.  Eft  - ce  que  depuis 
les  obfervations  de  Ptolomée  , qui  font  depuis 
bienlongtems,  la  Terre  n’auroit-elle  pas  pû  va- 

X 

trier  de  cette  différence  en  Latitude  de  i*  deg.  — 

» 

fans  attribuer  à la  mémoire  de  ce  grand  homme 
certe  faute. 

V P U R S H A L L. 

• • 

1.  Onters  Purshall  , met  la  Terre  au  centre 
V*-/  du  monde,  admet  huit  principes  : i°.  La 
tnatiere  écherée  ; lenitre;  3*.  l’air  5 40.  l’ef- 
prir  ; f°.  l’huih  * 6°.  l’eau  j 70.  la  terre  ; 8°.  3c 
le  fcL  Ces  deux  derniers  font  paffifs,  3c  tous  les' 
autres  aélifs.  - * :i  • 

1 . La  matière  étherée  eft  compofée  de  parties 
gl  obuleufes , élaftiques , roulées  comme  le  refiort 
d’une  montre,  & dans  un  piroüettement  continuel 
& très- vif  5 qui  cômmunique  par  confcquent  fon 
mouvement  a tous  les  autres  corps , comme  par- 
ticipants des  rayons  du  Soleil , qui  font  toujours 
tn  mouvement. 
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$.  Le  nitre  a des  parties  élaftiqucs  qui  to fis 
denfenc  6c  refroidifTent  tous  les  corps  où  elle» 
s'empreignent.  De  forte  qu'il  croit  que  le  froid 
eft  quelque  chefe  de  bien  pofitif , & non  une  pri- 
vation de  chaleur , ou  de  mouvement. 

4.  L'air  a du  reflort  , 6c  par  çonféquent  il  peut 
être  comprimé, 

L’etprit  eft  une  fubftance  inflammable,  à peu 
près  analogue  à l'efprit  de  vin , qui  eft  répandu 
dans  tout  TUnivers , à caufe  qu’on  le  peut  extraire 
de  tous  les  corps  fufceptibles  de  fermentation. 

A l’égard  de  l'huile , de  l'eau,  de  la  terre  & 
du  fel , il  ne  prétend  pas  qu'ils  fe  puiflent  trans- 
former réciproquement.  Tous  lefquels  principes 
fe  peuvent  débrouiller*  comme  Dieu  les  débrouilla 
dans  le  commencement,  pour  en  former  rUnivcrs, 
félon  l’ordre  marqué  dans  la  Genefe, 

. 7.  Suivant  fon  fyftême , le  Firmament  eft  fo- 
lide , de  même  que  les  Etoiles  fixes,  qui  font  au- 
tant de  globes  enchafTés  dans  l'intérieur  de  cet tç 
voûte. 

8.  Range  les  Planètes  félon  l’hypothefe  de 
Ptolomée,  faifant  tourner  Mercure  6c  Venus  au- 
tour du  Soleil.  Veut  que  la  matière  étherée,  ou 
. les  rayons  du  Soleil  , qui  eft  la  même  chofe  , 

{>reflent  notre  atmofphere  par  leur  aôivité  6t 
eur  reffort , rarifiene  l’air  qui  eft  autour  ; ce  qui 
eft  caufe  du  mouvement  journalier  de  la  Terre, 
6c  du  flux  6c  reflux  des  eaux  de  la  Mer,  lorfque 
la  Lune  y opéré  indirectement , 6c  par  accident 
par  fes  révolutions. 


P Y R R H O N. 

; 


Atif  d'Elide  au  Peloponefe,  Difciple  d'A-* 
naxarque,  croyoit  que  la  n^ijre  des  chofe* 


$ 


i>rs  Philos  o ph  rs.  1S7 

èft  incompréhenfible  de  muable  ; doutant  de  tour, 
cherchant  par-tout  la  vérité.  Il  ne  décidoit  pas 
qu’elle  fut  incompréhenfible  , ou  qu'il  fût  im- 
poiïible  de  la  trouver. 

x.  Ses  Difciples  étoient  appelles  Sceptiques  , 
Zetetiques , Epheftiques  , & Aphoretiques  • c’eft- 
à - dire , Examinateurs  , Inquifitcurs , Sufpendans 
6c  doutans.  Il  n’aimoit  rien  , ne  fe  fàchoit  de 
rien,  8c  étoit  tres-perfuadé  de  la  yanité  des  cho- 
(es.  Il  vouloit  avoir  toûjours  l’ame  tranquille; 
jnéprifoit  la  nature  humaine  , à eau  fe  de  fon  in- 
conftance,  qui  tournoit  comme  les  feuilles  au  gic 
des  vents.  Compare  les  hoipmes , comme  Homere, 
aux  oifeaux  8c  aux  mouches  , où  il  décrit  leurs  in. 
firmicés  8c  leurs  puérilités.  S’abaiiloit  dans  fou 
Aoraeftique  à des  chofes  très-viles , difant  que 
toute  autre  chofe  ne  valoit  pas  plus  l’une  que 
fautre,&  que  toutes  étoient  également  nécef- 
/aires.  Car  vivre  6c  mourir,  djfoit- il,  étoic  la 
même  chofe.  Pourquoi  ne  mouvez-vous  pas  , lai 
demandâ  t-  on  un  jour , parce  qu’il  n*y  a pas  de 
di/fèrence  entre  la  mort  8c  la  vie,  répondit -il. 
Prêt  à périr  dans  un  naufrage  , il  reprefentoit  à 
ceux  qui  craignoient  de  périr,  qu’il  falloir  rellem- 
bler  au  Sage,  qui  ne  fe  tremoulfoir  pas  plus  que 
ce  vilain  animal  qu’on  voyoit  manger  tranquil- 
lement dans  le  Vaiflcau  , en  montrant  un  cochon, 

!|ui  navoic  aucune  crainte  du  danger  , 8c  par  con- 
équent  qui  ne  fouflfroir  point.  Il  enfeignoie  que 
la  nature  abfoluc  des  chofes  nous  eft  inconnue* 
8c  que  nous  n’en  connoiifons  que  certains  ra- 
ports.  Omnio,  firnt  ad  aliquid.  Et  que  par  là  no Jl 
neconclud , que  l’honneur  6c  l’infamie  des  aérions, 
leur  juftice  6c  leur  injuftiee,  dépendoient  unique- 
ment des  loix  humaines  & de  la  coutume.  Et 
<j#’il  e(t  incompréhenfible  de  quelle  manière  les 
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objets  fe  communiquent  à notre  ame#  • ^ 

3.  Pyrrhon  fut  avec  Anaxarque  d’Abdere  dans 
les  Indes  , pour  voir  les  Gymnofophiftes,  con-  ^ 

fulter  les  Mages  6c  les  Sçavans  j fut  Peintre  an  2 

commencement , vécut  près  de  90.  ans , très-ref- 
pe&é  de  ceux  de  fon  Pais  , qui  le  crurent  Sou- 
verain Pontife  de  leur  Religion,  vivoit  300. ans 
avant  J,  C. 

% 

PYRRHONIENS. 

!.  Ç Eâe  d’anciens  Philofophes  , dont  Pyrrhon 
d éçoit  le  Chef,  qui  faifoiënt  profeflion  de 
douter  de  tout , qu’on  ne  pouvoit  juger  des  chofes 
que  par  les  apparences  du  vrai  davec  le  faux, 
ou  d’une  chofe  , que  par  raport  à une  autre,  6c 
pour  cela  ils  avoient  fans  cefie  l’efprit  en  fufpens, 
fans  fe  déterminer  pour  ne  point  juger  témérai- 
rement, On  les  appelloit  autrement  Sceptiques  , 

6c  Epheftiques.  Poyez.  Pyrrhon.  Ils  faifoiënt  con- 
fifter  le  fouverain  bien,  à poffeder  une  fituation 
d'efprit  exempte  de  toute  paffion  par  le  moyen  de 
l’Ataraxie  , qu’ils  avoient  inventé  , qui  régie  les 
opinions , & de  la  Métriopathie  , qui  modéré  les 
pallions,  de  telle  forte  qu’on  peut  jouir  d’un  par- 
fait repos , tant  à l’égard  de  la  volonté  que  de 
l’entendement.  Us  difoient  qu’il  11’y  a que  la 
feule  Epoque , ou  fufpenfion  d’efpçit , qui  pût  nous 
mettre  dans  cet  heureux  état.  Us  avoient  imaginé 
une  Topique  particulière,  qai  contenoit  dix  moyens 
pour  examiner  tout  ce  qu’on  leur  propofoit. 
Quelques-uns  les  ont  réduits  à trois  , 6c  ceux-ci 
fe  raportent  à un  qui  eft  le  plus  general  de  tous  , 
qui  eft  celui  de  la  relation , en  ne  jugeant  des  chofes 
que  par  comparaifon  des  unes  aux  autres  , qu  ils 
énoncent  en  ces  termes  : Omni  a font  ad  ahqtvd.  ;; 
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f i.  Diogene  Lac  r ce  die  que  les  Pyrdionicns 
idoutoienc  de  tout  , faifoient  voir  qu’il  n’y  avoic 
point  de  mouvement.  Car  ce  qui  ce  meut,  difoienu 
ils , fe  meut  ou  dans  le  lieu  où  il  eft,  ou  dans  ce- 
lui où  il  n’eft  pas  $ ce  n'eft  pas  dans  celui  où  il 
il  eft  pas  , ni  dans  celui  où  il  eft  j doneques  il  n’y 
a point  de  mouvement.  A l’égard  des  Sciences , 
ils  raiiônnoicnt  de  même , prétendant  qu’il  n’y 
£n  avoit  point.  Car  fi  on  veut  enfeigner  quelque 
choie , c'eft  ce  qui  éft  en  ce  qu’il  eft , ou  ce  qui 
n’eft  pas  en  ce  qu’il  n’eft  pas.*  Or  on  n’enfeigne 
pas  ce  qui  eft  en  ce  qu’il  eft  ; car  il  n’y  a per- 
lenne  qui  ne  connoiile  la  nature  des  choies  qui 
font , & on  fçait  ce  qui  n’eft  pas , parce  qu’il  n’eft 
pas.  Il  n'arrive  rien  de  nouveau  à ce  qui  n’eft 
point , & par  confisquent  la  Science  ne  s’étend 
point  jufquçs-là.  Sur  la  génération  ils  raifonnoient 
de  même , prétendant  qu'il  ne  s’en  faifoit  point. 
Car  ce  qui  eft  ne  fc  fait  pas , étant  déjà  $ & ce  qui  . 
n’eft  pas  ne  fe  fait  point  auffi , ne  fubfiftant  pas  $ 
parce  que  ce  qui  ne  fubfifte  point , n’eft  pas  & ne 
mérite  pas  d’être.  Par  la  même  raifon  ils  nient 
qu'il  y ait  rien  de  bien  , ni  de  mal  dans  la  nature, 
&c.  Tous  les  Difciples  dePyrrhon  furent  nom-  . 
mésPyrthoniens  , à caufe  du  nom  de  leur  Maître. 
Ils  furent  nommés  Aporétiques  de  leurs  dogmes. 
On  les  appclloit  encore  Sceptiques  , parce  qu’ils 
cher  choient  toûjours  la  vérité  lans  jamais  la  trou- 
ver. On  les  appelloit  encore  Ephereâiques,à  caufe 
de  ce  qu’il  arrivoit  à ces  Philofophes  , en  ce 
qu’après  l'avoir  bien  cherchée,  & ne  la  trouvant , 
ils  doucoient  de  tout.  Et  enfin  on  les  nommoit  en- 
core Zeretiques , à caufe  feulement  de  la  recher- 
che de  la  vérité , & Aporétiques , parce  qu’ils 
ieftoient  fans  celle  dans  l’incertitude.  On  pré- 
tend qu’Homere  a été  le  premier  de  çettç  Seéte  j 
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par  le  peud'aflurance  qu’il  a donné  dans  tout  cifi 

?u*il  a raporté.  On  croit  même  que  les  7.  Sage» 
toient  du  même  fentiment  , dans  leur  Rien  de 
trop , & qui  répond , paye , &c. 

Pyrrhon  avoit  fou  vent  ce  vers  dans  laboüche? 
Le  genre  des  humains  efl  femb labié  à des  feuilles  ; qu’il 
avoit  appris  d’Homere.  11  difoit  fouvem  encore  ,• 
que  les  hommes  étoient  femblables  aux  mouche? 
& aux  oifeaux. 


’.j 


. y 


PYTHAGÔRE.' 

« * a m 

1.  TJ  Toit  du  tems  de  Tarquin,  dernier  Roi  de' 
JL  Rome  dcSamos,  586.  ans  avant  J.  C.  C'eft 
lui  qui  a pris  le  premier  le  nom  de  Philcfiphe  g 
qu’on  appelloit  auparavant  Sages, 

2.  11  s’appliquoit  à reprefenter  au  Peuple  de 
vivre  dans  la  vertu , à.  fuir  la  débauche  8c  le  luxe  $ 
porta  les  Dames  à fe  défaire  de  leurs  beaux  ha* 
bits , 8c  de  leurs  ornemens  dans  la'  Ville  de  Cro- 
tone.  S’appliquoit  à policer  les  Villes,  aux  hommes 
à dompter  leurs  paillons,  à étouffer  les  mouve* 
mens  d’avarice  & d’ambition , à mettre  tous  les 
biens  en  commun , à aimer  le  filence,  la  retraite, 
6c  la  contemplation  , à corriger  les  abus  qui 
étoient  dans  le  mariage , à n’époufer  que  celles 
qu’on  eftimoit  fages  & vertueufes.  De  n’affirmer 
jamais  une  vérité  par  un  ferment , tant  le  droit 
du  ferment  devant  le  Juge  eft  facré.  On  prétend 
que  les  Juifs  8c  les  Thrâces  ayoient  appris  cette 
morale  à Pythagore. 

Il  s’appliquoit  à terminer  tous  les  différends 
& les  guerres  par  la  paixjcarilne  faut  faire  la  guer* 
re,  difoit.  il , qu’à  cinq  chofes  : i°.aux  maladies  du 
cotps  ; i°.  à l'ignorance  de  l’efprit;  $°.aux  pafïïons 
•du  corps  j 40.  auxféditions  des  Villes } 5%  de  àla; 
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flifcorde  des  familles.  Ce  font  cinq  monftres  qu'il 
fane  combattre  par  le  fer , 8c  par  le  feu. 

4.  Il  fit  d'excellens  Difciples  Légiflateurs,comme 
Zaleucus,  Charondas,  &c.  Il  preferivoie  des  ri- 
gueurs extrêmes  à fes  Difciples,  pour  obferver  la 
Continence.  On  prétend  qu'il  conféra  à Babylone 
avec  les  Prophètes  Daniel  8c  Ezechiel , de  qui  i! 
apprit  beaucoup  de  belles  chofes. 

j.  On  veut  encore  qu’il  ait  enfeigné  la  Mé~ 
temp/îcofe , qu’il  avait  apprife  des  Egyptiens  ; & 
cerre  opinion  fut  plus  forte  que  les  belles  leçons 
qu'il  avoit  oüies  de  Pherecide  touchant  l'immor- 
talité de  l’ame. 

6 . Il  reconnut  Punité  de  Dieu , qui  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes , 8c  de  la  matière , 8c  que  de 
£on  aftion  en  font  forcis  les  nombres,  les  figures, 
les  èlémens , le  monde  vifible , &c. 

1 7.  Selon  Plutarque  il  admettoit  deux  Princi- 

pes , l'unité  & le  binaire , l’un  indépendant  de 
l’autre.  L'unité  étoit  l’Effence  Divine  , qui  pro- 
du ifoit  la  bouté,  l'entendement,  8cc.  Et  l’autre 
la  nature  du  démon , le  mal , la  matière , 8cc. 

8.  Vouloir  que  nos  âmes  fuflèntdes  portions 
de  Dieu  même  ; parce  que  Dieu  étoit  le  moteur 
de  Vumvers  , 8c  l'ame  du  monde. 

9.  Prétendoit  que  l'étude  de  la  Philofophie  ren- 

doit  les  hommes  femblables  à Dieu , en  purifiant 
l’ame  9 8c  en  la  rendant  enfuite  unie  à Dieu.  Pour 
cela,  il  failoit  acquérir  la  vérité  ; qu'on  ne  pou- 
voir la  trouver  fans  une  ame  qui  eut  dompté  fes 
pallions.  * . * 

10.  Cè  qui  fe  faifoit,  \9.  en  converfant  avec 
Dieu  j a°.  en  faifant  du  bien  à autrui;  30.  8c  en  for- 
tant  de  cette  vie.  Qu'il  falloir  toujours  dire  la 
vérité.  Que  rien  ne  (e  faifoit  de  rien , ni  ne  rçe 
tombe  dans  le  néant* 
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ii.  Pour  apprendre  la  Do&rinç  de  Pythagofé ^ 
fes  Difciples  écoient  obligés  de  demeurer  cinq  ans 
dans  le  filence , afin  de  lavoir  fe  taire. 

il.  Lucien  le  tourne  en  ridicule  dans  fes  Philo-: 
fophes  à l'encan.  Le  faifant  paroître  pour  être 
vendu , dit  : Voici  une  vie  celefte  6c  divine  , qui 
veut  être  plus  grand  que  l'homme , qui  veut  con- 
noître  l'harmonie  des  deux  , & revivre  apres  fa 
mort.  Pofiêdant  l'Arithmetique , j’Aftronomie , 
la  Géométrie , la  Mufique , la  fcience  des  Prodi- 
ges , ayant  été  en  Egypte  pour  apprendre  chea 
les  Sages  du  Païs , enfeignant  à fc  fouvenir  de  ce 
qu’on  a fçû  autrefois , purifiant  les  âmes  par  fon 
lavoir , en  les  dépouillant  de  ce  qu'elles  ont  Je 

{dus  groffier.  Qu'il  y a quatre  élémens , la  terre  > 
'eau  , l’air , 6c  le  feu , qu'ils  ont  des  formes  , des 
qualités  s 6c  un  mouvement.  Que  Dieu  eft  un 
nombre  6c  une  harmonie.  Qu'on  eft  autre  qu'on 
ne  paroît,  6c  qu'il  y a en  nous  plufieurs  hommes# 
Qu'on  a été  autrefois  ce  qu’on  n'eft  pas  à préfent  ; 
6c  à l'avenir  on  paflera  en  d'autres  perfonnes  par 
une  révolution  perpétuelle.  Ne  mangeoit  rien 
qui  eût  eu  vie , craignant  de  fe  nourrir  des  ani- 
maux où  l'ame  de  les  pareils  pourroit  avoir  ha^ 
bité. 

13.  Pythagore  fut  l’Auteur  de  la  Se&e  dite  Ita- 
lique , Graveur  de  cachets  de  fon  métier , qu'il 
quitta  pour  être  Philofophe  , Difciple  d'Anaxi- 
mandre  3 voyagea  fuivant  d'autres  en  Egypte , en 
Phénicie , 6c  dans  la  Chaldée  > où  il  converfa  avec 
les  Mages.  Que  les  âmes  des  hommes  paffoient 
dans  le  corps  des  bêtes , 6c  celles  des  betes  dans 
les  corps  des  hommes.  Il  enfeignoit  de  deux  ma»» 
nieres  la  morale  , i°.  par  des  difeours  fuivis, 
x°.  par  des  Sentences  courtes  6c  énigmatiques.  On 
prétend  qu'on  ne  l'a  jamais  yvù  rir$  ni  pleurer  1 

fut 
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fut  marié , eut  un  fils  & une  fille  5 mourut  âgé 
de  80.  ans.  Perfectionna  la  Géométrie , dont  on 
ne  çonnoilToit  que  les  premiers *élémens  trouvés 
par  un  certain  Mœrts . Ses  Difciples  vivoient  en 
commun  , & apportoient  à leur  Maître  ce  qu'ils 
avoient  de  bien.  Fut  brûlé  dans  fa  maifon  avec 
fes  Difciples  , par  un  homme  à qui  il  ne  voulut 
• pas  enfeigner  la  Philofophie , d'autres  difent  qu'il 
tut  aflà/ïïné.  D'autres  enfin  qu'il  mourut  fubite- 
menr. 

14.  Pythagore  & Socrate  croy  oient  qu’il  n'y 
avoir  nc-n  de  certain,  à £aufe  de  l'inftabilité  dç 
la  matière  qui  change  b tout  moment. 

15.  Un  Auteur  anonyme  die  que  les  Pyrrho- 
niens  ont  pû  dire  qu'ils  doutoient  de  tout  3 mais  on 
a iaifon  de  douter  qu'ils  a-yent  parlé  fincerement. 

16.  Ce  même  Auteiir  dit  que  Pythagore  avoit 
égard,  ce  femblp , aux  bornes  étroites  de  l’efpric 
& de  la  feiençe , lorfqu'aij  fieu  du  titre  de  Sage  , 
il  prit  le  nom  de  Philofophe  , qui  fignifie  ama~ 
teyr  de  la  fagejfe. 

ij.  Le  principe  de  l'Ecple  de  Pythagore,  le 
Jlfaîtreta  dit  ainji > marque  une  autorité  orgueil- 
leufe  dans  lé  Maître  qui  le  fcuflfre,  & une  défc-  * 
rence  outrée  dans  les  Difciples  qui*  le  fuivent. 

18.  Le  filence  de  cinq  àn*  ; 'que  ce  Philofophe 
impofo it  à fes  nouveaux  Difciples étoitbonr  pour 
les  rendre  maîtres  de  leur  Langue , & poùr'deur 
apprendre  à plus  écouter  que  parler  j à beau- 
coup  réfléchir  pour  bien  penfëSy  * * ' ' 

15.  Le  filence  Pythagoricien  eftjtrop  long  poiJÿ 
des  gens  que  l'on  veut  inftruire.  *,  t /••*'  i*  - • * 

10  • JLe  filence  ? dit  l'Efpion  Turc  , e'eftl t pre- 
mier pas  à la  fageffe  3 c'eft  U nourrice  de  la  paix  f • 
Sc  le  dépofitaire  de  la  vertu.  Les  paroles  ne  font 
que  mettre  l'efprit  en  defordre  , 8c  porter  l'ame  b 

' t°W  7/r  N 
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mille  vanités.  C’eft  pat  cetté  raifon  quePythaq 
goie  ordonnoit  à fesDifciples  cinq  ans  defitençej 
avant  que  de  les  admettre  aux  myfteres  de  la  Phi- 

lofoph^i  p e Jéconfeilloit  de  rechercher  les 

Emplois  , & d’y  nommer  , c’eft  qu’il  trouvoit 
très-difficile  de  les  remplir  dignement.  Il  appeU 
loit  cela  t'tbfienir  dti  févts . avec  quoi  les  fufrra- 
ges  fe  donnoient. 

xi.  Lacrce  dit  que  Pythagore  jeûna  quarante 
iours  & quarante  nuits  fans  boire  ni  manger.  Sur 
le  fuiet  de  l’abftinence  & du  jeûne , on  rapporte 
qu’un  Efpagnol  nommé  Alcantara , jeunoit  tous 
les  mois  lepi  à huu  jours  confccutifs.  Qu  une  fille 
Allemande  demeura  fept  ans  entiers  fans  boire 
*ni  manger , faris  dormir  , & fans  rendre  aucuns 
excremens  pas  le  bas.  En  France  on  a vû  une 
fille  jeûner  trois  ans  confecutifs.;  Que  1 abftmence 
• doit  être  fondée  fur  la  loi  de  la  nature  fuivant; 
le  fentiment  de  l’EfpionTurc  : Or,dit-il , comme 
il  eft  évident  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  vou- 
lût devenir  la  pâture  des  bêtes  il  ne  devroit  point 
• aufli  avoir  d’homme  qui  voulût  fairç  fa  nourn- 

ture  des  bêtes.  ■ • _ . • , . -, 

j,.  Ailleurs  on  trouve  mie  Pythagore  etoit  fils 

d’un  Orfèvre , qu’on  appelloit  Marmacus , tout 
ieune  qu’il  étoit,  ayant  grande  envie  d’appren- 
" dre  «s'en  fut  en  Egypte^  où  il  apprit  la  Langue 
du  païs , & dont  on  fit  beaucoup  d efttme.  En- 
faite  paflà  en  Crète , puis  en  Italie  où  il  donna 
des  loix,  qui  le  firent  regarder  comme  « pre- 
mier hoanme  du  monde.  Il  avoit  à fon  Auditoire 
. troiscens  & tant  de  Difciples , qui  fe  conduifoient 
tous  avec  beaucoup  de  fageiTe , de  modeftie  & de 
frugalité.  Depuis  Ton  enfance  il  s’etoit  accoutu- 
mé à une  maniéré  de  vivre  fort  fimple  : Le  fe» 
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të  lui  fetvoit  de  rien  pour  l'apprêt  de  fa  nour- 
riture. Il  mangeoit  ordinairement  -des  racines , 8e 
buvoit  de  l'eau.-  * 

14*  Il  difoit  fouvent  qu’il  ne  falloir  pas  re* 
muer.. le  feu  avec  le  coûteau;  c’eft-à-dire,  ne- 
mouvoir  jamais  la  colere  & l’indignation  de? 
grands. 

if  • Ne  fe  point  fier  de  ce  qu’on  avoit  de  yivreg 
aujourd'hui , quil  falloit  en  referver  pour  l'ave- 
nir. 

* 16.  Ne  s'écarter  jamais  de  ce  qui  étoit  jufte  & 
équitable.  * 

17.  Ne  tourmenter  jamais  fon  ame  par  la  co- 

1ère  ni  la  crifteiïe.  T 

« » 

J » • 4 • I , f » y 

Voici  fes  principales  Sentences. 

1 * — • * 

28.  Le  mal  qui  n'eft  pas  de  durée , eft  à préfet 
fer  au  bien  qui»  n’eft  pas  permanent. 

. ij*  Comme  Dieu, a crée  nos  âmes  y apres  cette 
.We  elles  doivent  retourner  à lui. 

30.  Si  vous  voulez  connoître  Dieu , ne  voua 
tbuciez  pas  de  connoître  les  hommes. 

31.  Un  homme  fage  fôrt  Dieu  en  paroles  & etk 

€aits.  . 

31.  La  (ageffè  de.  l'homme  confifte  à aimer 
Dieu.  Qui  aime  Dieu,  fait  le  bien  que  Dieu  chérit» 
Ce  celai -là  eft  à Dieu  qui  chérit  le  bien  que  Dieu 
aime.  • ^ 

33.  Dieu  n'eft  pas  honoré  par  les  facrifices 
quJ  on  lui  offre , mais  bien  par  la  -fêtile  volonté 
qu'on  y apporte.  • - ■ . 

- 34.  Qui  parle  beaucoup , ne  connoSt  pas  grand' 
chofe.  - ; ' ..  .... 

ij.  Souvenez- vous  que  Dieu  eft  fans  celle  au- 
près de  vous , & qu’il  voit  tout  ce  que  vous 
faites.  Si  vous  avez  toûjours  cette  penfée , vous  ne 

N ij 
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l'offenferez  jamais , de  vous  ne  ferez  plus  aucQfl 
tore  à votre  prochain.  * - ’ * 

3$.  Il  n'y  a que  Dieu  qui  connoifie  l'homme 
fige,'  & celui  qui  le  craint.  Ilne  faut  donc  pas 
être  liirpris  fi  les  hommes  ne  le  connoiilent  pas 
les  uns  les  autres.  - - j 

37.  Dieu  n'a  point  de  demeure  fur  la  terre  plus 

convenable  que  celle  de  relier  dans  une  ame  pure 
& nette.  , “ • > • % i;, 

38.  On  ne  doit  jamais  parler  que  des  chofes 
bonnes  & honnêtes , &c  s'il  nç  vouseft  pas  permis 
d'en  parler  , on  eft  obligé  d’écouter  ceux  qui  en 
parlent.  y1' 

39.  Si  vous  amallèz  du  bien  en  ce  monde^  que 

Ce  foit  fans  aucun  reproche  , ni  injufticej  fi  vous 
le  dépenfez,  que  ce  foit  fans  profufion,  &avec 
modération.  *‘'i  ^ ' .ï* 

40.  Quand  vous  entendrez  i dire  des  chofeg 

gaines  & fauiresiécoutez4es,pa*iemment  fansyous 
en  fâcher.  ' * * * o**-*  r\.v.  * 


*u4i.  Faites  que  toutes  vos  aâions  foient  tPuo( 
bon  exemple  , afin  que  perfonne  n’y  paille  pa» 

trouver  à redire.  • ..  / . 

* % 

42.  Soyez  modéré  dans  toutes  vos  aékions  fie 

exercices,  tant  au  boire  qu'au  manger  ^quà cou- 
cher avec  les  femmes,  &c.  ‘ . .•  j, 

43.  Efforcez  - vous  dans  vôtré  Profeflion  à faire 
fi  bien  votre  devoir  , que  vos  compatriotes  àc 
confrères  foient  jaloux  de*  votre 'mérite. 

; 44.  Ne  faites  aucune  dépenfe  fuperfluc,ne  foyea 
pas  fi  avare  pour  vous  plaindre  de^ ce  que  vous 
dépenfez  , gardez  en  tout  un  juftetemperamment 
qui  vous  foit  honorable. 

4^.  Soyez  attentif  à tout  ce.  que  vous  faites  * 
la  négligence  dans  nos  avions  nous  fait  périr  in-* 
fcnfiblement , de  nous  conduit,  plûtôt  à la  mort#. 


! 
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r Ne  vous  mêlez  jamais  de  ce  qui  ne  vous 
Appartient  pas.  > ' «.  ? , 

47.  Les  paroles  d'un  homme  vain,  fes  prières 
6c  tes  facrificcs  font  defagréables  à Dieu.  . * 

48.  Il  vaut  mieux  s'accufer*  foi- même  , que 

d’accufer  fes  ennemis.  > 

m * 

49.  Qui  n'eft  content,  ne  peut  jamais  attein- 
dre à ia  vérité  des  chofes  qu'il  fouhaite.  . 

1 fo.  L’ ignorant  ne  fe  donne  pas  plus  de  peine 
quon  l'eftime  ; que  fi  on  le  blâme. 

• ji.  Le  Magiftrac  qui  ne  juge  pas  félon  l'équité 
des  chofes , eft  capable  de  toute  forte  de  maux. 

51.  Quelque  favant  que  foit  celui  qui  vous 
enfeigne,  foyez  perfuade  qu'il  ne  vous  dit  pas 
tout  ce  qu'il  faudrait  favoir , à caufe  que  les 
hommes  né  font  point  parfaits  dans  les  fciences. 

5$.  Ayez  attention  de  ne  dire  jamais  aucune 
parole  déshonnête.  . . » 

54.  Faites  que  votre  bon  efprit  foit  toujours 
le  guide  de  votre  vie. 

jj.  On  ne  doit  point  s’appliquer  en  ce  monde 
à faire  des  grands  Edifices , ni  à accumuler  des 
trefors  dont  nos  defeendans  profitent , mais  plu- 
tôt nous  devons  faire  nos  efforts  à faire  des  ou- 
vrages dans  cette  vie  qui  puiflent  fervir  à notre 
gloire  apres  notre -mort. 

Il  vaut  mieux  coucher  fur  un  lit  de  planches, 
toute  /â  vie,&  croire  enDieu,  que  dans  un  de  duvet, 
& avoir  le  moindre  doute  de  l'eilence  Divine. 

j 7.  Faites  que  dans  votre  commerce  en  ce 
monde  , i'efprit  de  Dieu  le  fuivc  par-tout,  fi  vous 
voulez  qu'en  i'autrç  monde  il  ne  vous  abandonne 
point. 

58.  La  pieté  eft  le  fondement  de  la  crainte  de 
Dieu. 

59.  Quand  vous  voudrez  faire  du  mal  à quel- 

Niij 
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qu’im  /penfez  qu’ii;fe  défendra,  tout  comme  R 
on  vous  attaquoic  , vous  n’oubliejriez  rien  pour 
vous  défendre;'/  r : . . . 

60.  Soit  qu’il  yous  arrive  du  bien  ou  du  mal,  , 
accoutumez  votre  ame  à recevoir  par  avance  ce 
qu’il  peut  vous  arriver  de  l’un  ou  de  l'autre.  . . v 
* 6u  Chaffez  loin  de  vous  toute  forte  de  vanité  , 
à caufe  qu’elles  font  toutes  oppofées  à la  raifon.,. 

: 61.  Vous  ne  devez  jamais  vous  endormir  la 
nuit  quand  vous  vous  mettez  au  lit  > que  vous  ne 
vous  reprefentiez  ce  que  vous  avez  fait  pendant 
le  jour  de  bien  ou  de  mal , pour  reformer  en 
mieux  le  lendemain  votre  vie , & en  demander 
pardon  à Dieu.  . 

6 3.  Quand  vous  commencez  à travailler  pendant 
le  jour,  demandez  à Dieu  qu’il  vous  aide  à con* 
tinuer  votre  travail,  & à le  lervir. 

6^  Si  vous  fréquentez  un  camarade  , qui  ne 
vous  paroiilê  pas  dans  la  fuite  être  véritablement 
votre  ami , gardez  des  mefures  avec  lui,  afin  qu’ii 
ne  devienne  pas  votre  ennemi. 

6fé  Eprouvez  les  hommes  dans  leurs  oeuvres* 
& non  dans  leurs  paroles  5 car  vous  en  trouverez 
beaucoup  qui  agi  fient  mal , 8c  qui  parlent  parfais 
temcnt  bien.  * • • r 

66.  On  ne  doit  point  faire  des  fautes,s#il  eft  pof<* 
fible , que  fi  l’on  en  fait , 8c  qu’on  les  connoiflè, 
il  faut  Je  garder  de  les  commettre  une  autre  fois. 

67.  Le  vin  pris  fans  mcfure-  trouble  l’ame  , 
8c  gâte  le  corps. 

68.  On  doit  obéir  à fon  Seigneur,  mais  non 
pas  jufqu’à  ce  point , que  nou$  Joyons  privez  en- 
tièrement de  notre  liberté. 

69.  Il  vaut  mieux  mourir  que  de  précipiter 
notre  ame  dans  des  malheurs  éternels. 

7 c Ne  celfez  point  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
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Encore  quelles  ne  foienc  pas  agréables  au  monde. 

71  • Employez  toutes  fortes  de  moyens  pour  avoir 
/ans  ceffe  votre  ame  tranquille. 

71.  Une  ame  pure  ne  le  foucie  guere  des  chofes 
de  ce  monde. 

73.  Ne  fuivez  point  le  chemin  où  vous  puifliez 
rencontrer  des  haines , & des  inimiriez. 

74.  Acquérez  des  amis  pour  vous  , & non  pour 
ceux  que  vous  aimez. 

7;.  On  ne  doit  pas  agir  fuivant  ce  que  nous 
défi rons  , mais  fuivant  ce  que  la  chofé  demande. 

7 G.  On  doit  favoir  l'heure  dé  parler,  comme 
celle  de  fe  taire. 

77.  Si  Pâme  n’eft  pas  la  maîtrefte  du  corps , 
le  corps  la  maîtrifera,  &.  la  perdra. 

78.  Celui-là  eft  véritablement  libre,  qui  eft 

. maître  de  fon  ame.  . * 

79.  Eloignez  de  la  volonté  tous  vos  defirs  , vous 
découvrirez  alors  la  vérité  des  chofes. 

8 0.  On  ne  peut  bien  (avoir  les  chofes , à moins 
quon  ne  s'en  informe  de  toutes  les  maniérés. 

/ 8 1.  Celui-là  ne  fouffre  pas  beaucoup,  qui  n’en- 
dure qu'autant  qu'il  peut , mais  bien  celui  qui 
fouffre  au-delà  de  ce  qu’il  ne  peut  endurer. 

8 1.  Comme  un  Médecin  n’eft  pas  habile  homme 
s’il  guérit  les  autres  , & ne  fçait  pas  fe  procurer  la 
£a.nté  à lui-mê me;  de  même  celui  qui  commande 
aux  autres  de  fuir  les  vices  , n’eft  point  fage , (i 
lui- meme  n’eft  pas  le  premier  à les  éviter. 

8j.  Si  ceux  fur  qui  vous  avez  autorité  fe  veu- 
lent rebeller , foyez  attentif  à ce  que  vous  devez 
faire , & à les  ooferver.  Si  au  contraire  ils  vous 
dominent , vous  devez  recourir  à l’humilité. 

• 84.  Plufieur*  maux  arrivent  aux  bêtes , parce 

qu’elles  11e  parlent  pas , & au contraire  , il  en  fur- 
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vient  beaucoup  aux  hommes , parce  qu’ils  pârlenl 
trop.  ^ [ • / 

85.  Difficilement  féra-t-011  malheureux  , fi  l’oh 
peut  s’abftenir  de  quatre  chofes  1 iô.  de  fe  trop  hâ- 
ter , qui  engendre  le  repentir  ; 20;  d’être  obftiné, 
qui  vous  mène  à perdition  ; 30.  d’être  arrogant, 

3ui  vous  fait  haïr  dd  tout  le  monde  $ 4 a.&  enfin 
’être  pareffeux , qui  vous  fait  méprifer. 

86.  Ne  cherchez  pas  les  chofes  que  vous  defirefc 
par  rapport  à vous-même  , mais  bien  celles  qui 
font  deurables  par  rapport  à leur  bonté. 

87.  On  ne  penfe  pas  jufte , quand  on  prétend 
qu’un  fils  ou  un  domeftique  ne  doit  point  faillir. 

88.  Une  bonne  allie  fe  réjoüit  quand  elle  eft 
avec  les  honnêtes  gens , de  fouffre  beaucoup  quand 
elle  fe  trouve  patmi  les  méchans.  • 

89.  Pcnfez  ayânt  que  de  mettre  éü  trûvrè  votffc 
éntreprifé. 

50.  Comme  uri  ihatade  ne  péut  pas  guérir,  s'il 
he  rapporte  au  vrai  (on  mal  au  Médecin  j de  même 
on  ne  peut  pas  être  confeillé  de  fon  ami,  fi  on  nfe 
lui  dit  la  Vérité  de  l’affaire. 

* 51.  On  éft  bien  fouvent  en  fureté  parmi  fe$ 

ennemis , quand  l’un  fe  fie  à la  promêfle  de  Part- 

• » * • > • 

tre. 


$i:  Les  richeffes  qü’oil  perd  volontairement ÿ 
comme  celles  qu’on  garde  par  avarice,  ne  font  pas 
‘à  eftimer  les  unes  plils  que  les  autres. 

93.  Si  vous  voulez  méprifet  votreennemi,  ne 
faites  point  feniblant  d’être  le  fien; 

94.  Undloi  doit  veiller  à fes  Sujets , de  par- 
courir fouvent  fes  EtarSs  pour  les  diriger  j à peu- 
près  comme  le  Jardinier  a foin  de  fon  jardin. 

Le  Roi  doit  être  le  premier  obfervateur  de 
fes  loix,  enfuite  les  principaux  de  fa  Cour  doivent 
le  furvrea 
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56.  Un  Roi  ne  doit  pas  s'enorgueillir , ni  faire 
tes  chofes  fans  fon  Confeil,  ni  refter  dans  un  lieu 
ôù  il  ne  fort  en  fâreté , ni  courir  à cheval  pendant 
a nuit  \ mais  doit  être  gratieux , faliier  un  chacun, 
converfer  librement  aVet  tous  fans  trop  de 'fami- 
liarité , à caufe  que  le  Peuple  réexamine  que  trojf 
toutes  ces  chofes. 

97.  Les  Gouvernantes  des  Reines  doivent  avoir 
quarante  à cinquante  ans.  Les  Ecuyers,  Archers, 
Centilhommes  de  Chambre  , foient  graves,  d’uii 
vifage  févere , 6c  rudes  en  paroles. 

98.  Quand  le  Roi  tepofera  , il  doit  avoir  des 
perfohnés  affidées  pour  le  fervir&  le  veiller , que 
s’ils  ne  font  pas  bien  leurs  fondrions  , il  ne  doit 
pas  les  épargner  , non  plus  que  les  autres  qui  ne 
font  pas  leur  devoir. 

99.  Un  Rôi  doit  fe  garder  de  tnanger  quoi  que 
te  foir,  qu’une  femme  jaloufe,  ou  autre  perfonne 
fufpedte  lui  puifle  prefenter* 

100 . Ceux  qui  défirent  le*  plaifirs  des  fenSjf 
font  efel aves  de  leurs  pafïionfc. 

101.  Le  bon  ne  fe  fouvient  que  de  fes  fautes, 
& le  méchant  n'a  attention  qu’à  fes  vertus. 

îoi.LorfquePythagore  enfeignoit  fes  Difciples 
à fon  auditoire , il  leur  remontroit  ordinaire- 
ment , qu'il  falloir  être  jufte  dans  fes  aérions, 
pour  être  en  fû reté  dans  fes  affaires  ; de  modérer 
les  defirs  , fl  l’on  veut  que  fon  falut  foit  de  durée. 
Que  1 on  fera,  àimé  fi  l’on  eft  équitable.  Et  qu’il 
ne  faut  pas  trop  accoutumer  fon  corps  aux  plai- 
firs  , à caufe  qu’on  ne  peut  pas  foûtenir  après,  les 
adverfités  quand  elles  viennent. 

10$.  Que  celui  - là  eft  libre,  qûi  a l’honneur  en 
partage. 

104.  Sa  femme  étant  morte  hors  de  fon  Païs  , 
il  répondit  qu’en  quelque  part  qu'on  meurt 
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chemin  de  l’autre  monde  eft  toûjours  le  mêm& 

105*  Que  ce  qui  nous  fait  le  plus  de  plaifir  en 
ce  monde , confifte  à pofleder  ce  que  nous  défi* 
rons.  . 

10(3.  A un  jeune  homme  parefleux  à appren- 
dre,Pythagore  lui  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  pren- 
dre  de  la  peine  de  favoir  quelque  chofe,  vous  au- 
rez celle  de  ne  rien  favoir. 

* • • • . • . 

107.  A un  homme  vieux  qui  avoit  honte  d’ap- 
prendre : ne  favez-vous  pas  , lui  dit  Pythagore  3 
que  la  fcience  vaut  mieux  pour  vous  à la  fin  de 
vos  jours  , qu’à  leur  commencement. 

108.  Interrogé  en  qüfcl  tems  devoit-on  con- 

noîrre  une  femme  : quand  on  veut  devenir  plus 
foible  qu’on  n’eft  auparavant,  répondit  notre  Phi- 
lofophe.  # 

109.  Pythagore  ne  mangeoit  pour  l’ordinaire 
que  du  pain  avec  du  miel , fuivant  le  fentiment 
de  quelques  - uns.  Bien  rarement  buvoit-  U du 
vin.  On  ne  l’a  jamais  vû  faouler  de  viandes  * ni 
manger  une  fois  plus  qu'une  autre.  Il  déteftoic 
l’amour  ou  la  lubricité  lur  tous  autres  vices.  Il 
fe  gardoit  de  rire^  de  çaufer , & dire  des  chofes 
inutiles.  Etant  courroucé  il  ne  frapqit  perfonne , 
mais  il  s’appaifoit  fort  doucement.  Sa  mort  fut  vio- 
lente, qui  lui  arriva  pour  n’avoir  pas  voulu  rece- 
voir à ion  auditoire  de  jeunes  gens  dépravés , qui 
les  avoiç  même  chaflcs.Ceux-ci  indignés  contre  lui, 
mirent  le  feu  dans  fa  maifon  dans  le  tems  qu’il 
étoit  affemblé  avec  fes  Difciples  à les  enfeigner  $ 
de  maniéré  que  lui  avec  tous  fes  Elèves  périrent 
par  les  fiâmes. 
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t,/^\XJi  a profeflc  la  Philofophie  depuis  près  de 
cinquante  ans , dit  que  de  toutes  les  Philo- 
fophies , la  Carthefiennc  eft  la  plus  claire  ôc  la 
plus  facile , /nais  qu'on  en  fait  un  très -mauvais 
ufage. 

i ...  Qu'on . doit . fe  fervir  de  la  Philofophie  , 
comme  d 'une  Science  à part  qui  n’a  aucun  droit 
far  les  autres  Sciences  $ mais  que  toutes  les  au- 
tres fciences  doivent  s'en  fervir  félon  un  bon  ufage. 

$.  Fait  un  Traité  de  la  parole  , & fur  la  fin  de 
fon  Ouvrage  * entreprend  de  prouver  que  les  ré- 
gies que  donne  M.  Defcartes  dans  fa  Méthode  , 
ne  peuvent  être  employées  ni  dans  la  Jurifpru- 
dence,  ni  dans  la  Théologie , ni  même  dans  la 
Médecine. 

R A S S I E L. 

ï.T)  Affiel  du  Vignier  , homme  de  guerre , mais 
XV.  Philofophe , dit  que  la  Phyfique  eft  la  con- 
norffance  de  la  nature,  & la  nature  eft  le  mou- 
vement que  Dieu  a donné  à la  matière , après  la 
création. 

. 2.  Il  réfute  le  fyftême  d'Epicure  fur  les  quatre 
il émens,  des  Chymiftes,  de  Cubée , qui  admit  trois 
principes,  ou  trois  fubftances  , une  fixe  & cralle  ; 
la  faconde  , agile  & agiflante  \ la  troifiéme , vif- 
queufa  , pour  lier  les  deux  premières.  De  Magnan, 
qui  apres  Anaxagore,  a prétendu  que  les  corps 
font  compofés  de  petites  parties  femblables  $ des 
Péripathéticiens  qui  difent , qu'il  y a une  matière 
première  , & des  formes  fubftantiellcs. 

( s Defaprpuve  Epicure , pour  avoir  fait  tomber 
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les  atomes  avec  des  vîteffes  inégales , & penfi* 
qu’une  malfe  fcbmpofée  de  plus  d'atomes , devroic 
tomber  avec  plus  de  vîteflè.  Prétend , contre  M. 
Defcartes , que  l’effence  de  la  matière , n’eft  ni 
retendue , ni  l’impénétrabilité  $ mais  en  ce  quellet 
a des  parties.  Qu’il  y a de  petits  efpaces  vuides 
dans  le  monde,  n’étant  pas  poflible  que  deux  corp9 
foîides,  quelque  petits  qu’ils  foient,  fe  féparenc 
fans  laiffer  un  efpace , que  ni  l’air,  ni  la  matier* 
fubtile,  ne  fçauroient  remplir  en  un  inftant.  Le 
repos , félon  lui,  n’a  rien  de  pofitif , & n’cft  que 
la  négation  du  mouvement. 

4.  M.  Vignier  propofe  dans  fon  fyftême , i°.  que 
l'Univers  à été  renfermé  par  lé  Seigneur- dans  un 
efpace  comme  dans  une  grande  boéte  ronde , Sc 
donc  les  parois  font  folide  $ afin  que  les  tour- 
billons ne  fe  diffipent  dans  un  vuide  infini.  z°.  Le 
premier  mouvement  n’a  pas  été  communiqué  à 
toutes  les  parties , mais  feulement  à quelques  unes* 
Et  ce  mouvement  a pouffé  des  extrémités  vers  Je 
centre  , celles  qui  étoient  oppofées  entr’elles.  3®. 
Leur»  choc  mutuel  les  a déterminées  à continuer* 
un  tourbillon  , comme  il  arrive  à l’eau  d’une  ri- 
vière à la  rencontre  d’un  pont , & elles  ont  com- 
muniqué de  leur  mouvement  aux  autres  parties 
de  la  matière  , qui  n’en  avoient  point  , de  les 
ont  entraînées  avec  elles.  40.  De  ce  que  le  mou- 
vement n’a  pas  été  donné  à toutes  en  même  rems,  * 
il  inféré  que  l’aftre  a dû  s’arrondir,  & non  pas  s'al-* 
longer  en  Cylindre.  5°.  Les  parties  du  troifiéme 
marnent  fe  font  unies  en  des  malles  folides , qui 
forment  les  Planètes  & les  Cometes.  6°.  Les 
globules , dont  le  tourbillon  eft  compofé  , venant 
a rencontrer  les  Planètes , prennent  leurs  cours 
par-deffus  avec  plus  de  force  que  par-deffous, 
les  obligent  à tourner  fur  leur  axe,  & forment 
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tel  périt  tourbillon  autour  d'elles.  Ce.  qui  n'ar- 
rive pas  néanmoins  à l'égard  de  la  Lune  $ parce 
que  la  partiç^'plle  la  plus  éloignée  de  nous,  a plus 
de  fol  ldi  ce  , & par  conséquent  plus  d'avantage  à 
s'écarter  du  centre  .du  tourbillon  de  la  Terre. 
7°.  Divers  mouvemens  obligent  les  Planètes  à 
quitter  de  tems  en  tems  la  circonférence  çhi  cer- 
cle où  elles  font  emportées.  De- là  viennent  leurs 
périhélies  ôc  leurs  aphélies , de  même  que  le  péris. 
géc,Sc  l’apogée  de  la  Lune.  8°.  Les  Planètes  né 
5 arrêtent  point  fous  l'Equateur,  à caufe  qu’elles 
ne  fçauroient  fuiyre  la  rapidité  du  tourbillon  en 
cet  endroit.  Elles  font  repouftoes  vers  les  Pôles  \ 
d'eù  elles  reviennent  par  la  force  qu’elles  ont  dë 
fe  mouvoir.  90.  Le  premier  élément  fortant  d’uë 
tourbillon,  Sc  coulant  dans  l'axe  d'un  autre,  en- 
traîne des  parties  du  troifîçme  élément,  lefquelles 
ayant  plus  de  difpoficion  atf  mouvement  y s’élo- 
vent  -fur  la  fuperficie  de  l’aftre  & cauftnt  des 
taches . io°.  Il  eft  arrivé  au  commencement  qjie 
ces  parties  du  troifiéme  élément,  étant  plus  abon- 
dantes , ont  peu  à peu  formé  un  anneau  trçs.fd- 
lide , qui  s'éloignant  enfuite  du  centre  du;  tour- 
billon , eft  parvenu  à la  hauteur  de  Saturne.  Éc 
cette  Planete,afin  de  continuer  fon  mouvement 
avec  plus  de  facilité  , $'eft  placée  dans  le  centre 
de  I anneau. 

Tout  le  refte  du  fyftême  de  M*  Vignjer , eft 

prefque  femblable  à celui  de  M.Defcartcs,  f‘  * 

. • • * 4%  - ! 

; ’ R R ç I S:  1 '* 
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# 

f * 

Pierre  Silvain  Régis*,  eft  un  Se&ateur  de  Def- 
cartes  ; ainft  il  ne  rapporte  prefque  rien  de 
nouveau  que  Defcartes  n'ait  penfé.  Il  prétend 
donner  un  corps  de  Philofophie  complet  ; au  lieu 
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que  la  plûpart  de  ceux  qui1  en  ont  traité,  ne  dotïL  ' 

nent  les  chofes  qu'imparfaitcmctil^Ildit  : 

i°.  Que  le  tourbillon  tourne  adtteàr  dé  fon  axe 
d’un  Pôle  à l’autre , en  forte  que  la  matière  fab- 
ule forme  une  cfpece  de  cylindre  ( A 2?  , PI.  y. 

N Fig.  r,  ) autour  de  fon  axe  $ d’où  après  elle  s’é- 
chape'à  la  circonférence ‘du  tourbillon  par  des  ’ 
lignes  parallèles  à l’Ecliptique  , £ F;  GH '■>  & qui 
coupent  à angles  droits  ledit  axe,  6e  cela  fur  toute 
fa  longueur  .a  un  Pôle  à l'autre. 

29.  Que  le  tourbillon  ( S t PI.  3.  Fig.  2.  ) tour-.  ' 
nant  de  l’Occident  à l'Orient,  fait  aullî  que  la 
Planete  CB  A , tourne  auflî  vers  l’Orient , fuivant 
les  lettres  ÇB  A , plûtôt  que  fuivant à caufe 
que  comme  le  liquide  du  tourbillon  eft  plus  fort , 
plus  il  s’éloigne  du  centre  ,1a  force  B A , doit  être 
plus  forte  que  BC  9 ce  qui  oblige  la  Planète  dé 
tourner  p,ar  CB  A.  * 

y*.  Que  l’eau  qui  coule  dans  un  canal,  fera  plus 
Vite  au  milieu  & au-deflus , que  vers  les  côtés,  6c 
vers  le  fond.  . 

i 40.  Que, le  mouvement  de  la  Terre  autour  du 
Soleil,  eft  infiniment  plus  violent  que  celui  delà 
même  Terre  autour  de  fon  centre.  Car  à s’en  rap- 
porter  à Copernic  ,&  àTycho,  dont  le  premier 
donne  au  rayon  de  l’Eclipfique  1142.  & l’autre 
u j o.  demi- diamètres  de  la  Terre,  fon  mouve- 
ment journalier  ne  doit  etre  à fon  mouvement 
annuel  que  comme  3.  à 19.  mais,  félon  le  P.  Rie-  * 
cioli,  & Taquet,  c’eft  encore  pis  ; puifque  fuivant 
le  rayon  de  7317.  demi-diamétres  de  la  Terre, 
qu'Hs  donnent  à l’Ecliptique  , la  vîteffe  du  pre- 
mier de  ces  mouvemens  ne  doit  être  à celle  de 
l’autre  que  comme  1.  à 41. 

50.  Que  les  corps  en  tombant,  ne  deicendent 
pas  félon  la  progiefiion  des  nombres  impairs. 
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torttïnô  1 * }9  f * 7 , &c9  de  la  ‘manière  que  Gali- 
lée l’a  prétendu  j mais  fuivant  la  progreflion  des 

f-  1 j 

nombres  i,  x~ , 3 , 3— & demi  quart , Scc. 


W % " _ » 

*•.  Quand  les  corps  graves  font  defcendus 
d’environ  300.  pieds  , leur  vîteffe  ne  s'augmente 
plus  3 ainfi  i’hypothéfe  de  Galilée  eft  faufle.  .. 

70.  Qu'un  même  corps  péfe  plus  vers  les  Pôles 
que  vers  l’Equateur  des  Planètes  , à caufe  que  les 
parties  du  liquide , qui  font  vers  TEquateur^unip- 
nent  plus  vîte  , & ont  plus  de  gouvernent  que 
celles  qui  font  aux  Pôles  ; en  forte  que  celles  qui 
font  à l'Equateur  , s'échapenc  pour  aller  à la,  cir- 
conférence de  l'écliptique  du  tourbillon^  & au 
contraire , celles  qui  font  aux  Pôles  s’inclinent , ôc 
descendent  pour  pénétrer  .J'axe  de  la  Planète  , ôc 
force  les  corps  de  defeendre , plûtôt  que  damoiw 


ter*  - r‘i‘  1 *’  î ,ii..  xi*..  ' ' 

8 Le  Soleil  ne  s’éloigne  de  L'Equateur  dans  fes 
{évolutions,  fuivant  l'hypothéfe  d’Hyparque  * qui 
a été  enfuite  fuivie  par  Ptolomée , que  dé  23.de- 

S . • » » * 

grés  — avec  cette  obfervation  que  fon  corps  pa- 

roit  de  minutes  , lorfqu'il  eft  vers  la  borne 
méridionale.  Au  lieu^ti’on  ne  le  trouve  que  de  30. 

j j •«  < 

min*  *—  lorfqu’il  eft  arrivé  à fa  borne  Septentrio- 
* 


nale.  " • 

9®.  Comme  l’Equateur  s'éloigne  de  l’Ecliptique 
de  13.  degrés  30.  min.  le  cercle  que  Venus  décrit, 
n’eft  éloigné  de  l’Ecliptique  que  d’environ  J-de- 
grés 30.  minutés , & celui  de  Mercure  de  6. degrés 

X6.  minutes.  ' - - 

' io“.  Que  Venus  n’eft  jamais  plus  éloigné  d£ 
Soleil  que  de  48.  degrés-,  & Mercure  de  *8, 


% 
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ii.  Que  Venus  n’eft  jamais  plus  éloigne  duSo- 
leil  du  côté  d’Orient  qu’au  bout  d’ehviron  i $,mois* 
& Mercure  qu’au  bout  de  4. ; 

. ix.  Mars  s’éLoigne  de  l’Eçliptique  d*environ; 
1.  degré  50.  min.  Jupiter  d’un  degré  20.  min.  5$ 
Saturne  environ  de  *.‘deg,  30;  ipinf  ~ 

* ij,  Mars  fait  fon  tour -en  un  an  322.  jours,** 
Jupiter  en  11.  ans  & environ  *316.  jours  5 £c  5a~. 
iurne  en  29.  ans  5c  environ  129.  jours. 

14.  La  Lune  s’éloigne  de  l’Ecliptique  de  5.  dcgf  * 
ou  environ  , & fait  fa  révolution  autour  de  la^ 
Terre  en  17.  jour*  5c  environ  près  de  8.  h. . .i 
’ 15.  Suivant  l’hypdthéfe  de  Defcartes,  la  Terre 
fe  ment  autour  du  Soleil  d’Oceidetu  en  Orient  tt 
qu’elle  ftit  fon  tour  en  un  an.  Que  la  Terre  eft» 
tantôt  plus  près  ,5c  tantotplus  loin  du  Soleil.  Que* 
les  « extrémités  de  fon  axe  regardent  toujours  les* 
mêmes  côtés  du  monde*  Que  cet  axe  eft  incliné: 
dç  23.  degrés  30.  min.  fur  le  plan  du  cercle  qu’elle 
décrit  dans  un  an  autour  du  Soleil'  & laTerrefait 
fecr  tout  fur  'fon<oxe  en  24.  h.  . / j 

-’i 6s  M;  Caffini  aflure , que  Ci  h diamètre  de 
l’çyentrique  de  la  Terre  étoit  divife  en  mille  par- 
ties , i’évehtricité  du  Soleil  en  cohtiendroit  17J 
Que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  près  de  l’apo- 
gée eft  de  31.  min,!&  40?  fécondes  j dç  relie  forte 
qu’il  eft  une  cent  huitième  partie  de  la  diftance  du 
Soleil  à la  Terre.  Dans  le  périgée  le  diamètre  du 
Soleil  eft  de  32.  min.  & 50.  fcc.  5c  par  confc- 
qüent  il  eft  la  cent  cinquiémefpartie  de  la  diftance 
du  Soleil  à la  Terre; , Laquelle  diftance  du  Soleil 
à la  Terre  eft , félon  M.  Gaflïoi  x de  22000  demi-? 
diamètres  de  la  Terre*  Que  les  taches  autour  dii 
Soleil  employeur  25.  jours  5c  prefque  6 . heures 
jà '-faire  une  .révolution. 

17.  , Qu_e  15.  lieues  d’Allemagne  fur  laTerre^ 


* 

* 

« 

i 
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!6(l  de  France,  conviennent  par-tout  à pn  degré 
dans  le  Ciel , & i.  h.  dans  la  Terre  , corrcfpond 
toujours  à if.  degrés  dans  l'Equateur  celefte. 

, 18.  Que  Mercure  n'employe  qu'environ  trois 
mois  à faire  une  entière  révolution  autour  du  Soleil. 

19.  Que  des  quatre  Planètes  qui  font  autour 
de  Jupiter,  il  y en  a une  qui  s’éloigne  du  centre 

dejupirer  de  prefque  6.  diamètres , favoir  de  c. 
diamètres  — 8c  qui  fait  fa  révolution  autour  de 

lai  en  un  jour  18.  h.  ip.  m,  Que  la  fécondé  s’en 

écarte  de  part  & d’autre  de  9.  demi- diamètres , 8C 
quelle  fait  fon  tour  dans  3.  jours  13.  h,  8c  19.  mt 
Que  la  troifiéme  ?*en  écarte  de  14.  demL-diamétres? 
& fait  fon  tour  en  7.  j.  Çc  4.  h.  Et  enfin  que  la  qua- 
trième s'éloigne  auffi  de  parc  & d'autre  du  centre 
de  Jupiter  de  x j.  de  fes  demi- diamètres , 8ç  qu’elle 
fait  (on  .tour  en  16.  jours  18.  h.  y.  m. 

40.  Que  Saturne  paroît  fuccefliyemenc  fous  les 
4.  figures  qui  fonç  ip  rçprefenjées  par  a, b,  c,  df 
PL  J.  Fig.  j. 

Qu'il  y â 5.  Planètes  autour  de  Saturne  qui  dé- 
crivent autour  de  lui  y.  éclipfes. 

La  pierçûpre  nç  s'éloigne  de  l'anneau  de  Sa* 

t 

corne  que  de  — de  la  longueur  apparente  de  ce 

fnêmc  anneau,  & fait  fa  révolution  en  un  jour 
21.  h.  & 19.  m.  La  deuxième  ne  s’en  éloigne  qua 

de—  & fait  fon  jour  en  2.  jours  6.  h.  43.  min. 

4 » 

I*a  troÜïéme  ? s'en  éloigne  d’urç  diaméjje , Sf 

• * j 

fait  (à  révolution  entière  en  4.  jours  12.  h.  27.  m. 
La  quatrième , en  eft  éloignée  de  4.  diamètres , <3c 
fric  fa  révolujtipji  K>.  j9V>rs  18.  h.  jf  m.  pn(jt) 

Tvm  f h O 
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la  cinquième , s’éloigne  de  ce  même  anneau  <!$ 
dix  de  fes  diamètres,  6c  ne* fait  une  entière  ré* 
yolution  qu’en  7 9.  jours  21.  h. 

il.  Que  Jupiter  6c  Saturne  doivent  tourner 
autour  de  leur  centre  comme  la  Terre  fait  au- 
tour  de  (on  axe.  Et  que  Jupiter  fait  le  fien  en  9,  h# 


5 6 m. 

22.  Que  Mars  tourne  fur  fon  axe  en  24.  h.  6c 

40.  m.  & que  fon  diamètre  eft  à celui  de  la  Terre 
comme  3.  à j.  Ainfi  Mars  eft  plus  petit  que  la 
Terre,  & qu’à  peine  furpafle-t-il  en  grandeur  Mer- 
cure. . • . . 

23.  M.  Hugens  a obfervé  que  Saturne  ctoif- 
plus  grand  que  la  Terre;  qu’autour  de  lui  il  s’é- 
lève dans  l’efpace  qui  fe  rencontre  à une  diftance 
aflez  grande,  une  matière  opaque  difpofée  en  an-* 
neau  qu'on  trouveroit  afTez  large,  (i  on  la  mefu-> 
roit  en  s’éloignant  de  la  furface  de  Saturne  ; mai» 
qui  èft  fort  étroite  en  la  mefurant  d’un  autre 
fens.  Cet  anneau  relfemble  à ce  large  cercle,  dans 
lequel  le  globe  artificiel  eft  enfoncé,  qu’011  nommO 


l’horizon.  r . 

24.  Dans  les  oppofitions  de  la  Lune  au  Soleil 
qui  arrivent  dans  fon  périgée , la  diftance  de  la 
Lune  à la  Terre,  i°.  eft  de  102.  diamètres  de  la 
Lune.  zp.  Que  dans  les  quadratures  qui  arrivent 
dans  les  périgées , la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre 
eft  de  107.  diamètres.  3°.  Que  dans  les  oppofi- 
tions qui  arrivent  dans  l’apogée , la  diftance  delà 
Lune  à la  Terre  eft  de  n 6.  diamètres  de  la  Lune, 
6c  tout  cela  eft  reprefenté  par  la  Pl.  3*.  Fig.  4-c. 

6c  dont  T.  107.  & 116  - eft  la  ligne  des  quadra- 

, . • ^ ’ • * • • • 

turcs.  T.  10  t.  n G.  eft  la  ligne  des  copjon&ions 

& des  oppofitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  T. 
101.  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  le» 
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eonjon&ions  ôc  oppofitions , lorsqu'elle  eft  dan$ 
le  périgée  , c’eft-à-dire,  dans  la  partie  de  Ton 
éclipfe  la  plus  proche  de  la  Terre.  T.  107.  eft 
la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les  qua- 
i dratures  lorsqu'elle  eft  dans  le  périgée.  L’éclipfc 
: 102.  107.  eft  le  lieu  de  la  Lune  périgée  dans  tou- 

( tes  fes  configurations  avec  le  Soleil.  T.  né.  eft 

U diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les»con- 
jondïons  & oppofitions  lorsqu’elle  eft  dans  Son 

apogée.  *T.  né  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la 

Terre  dans  les  quadratures , lorfqu’elle^cft  dans 

i 

fon  apogée.  L’éclipfe  né.  né  — eft  le  lieu  de  la 

1 

Lune  dans  l’apogée  en  toutes  lés  configuration^ 
;avec  le  Soleil. 

if.  Selon  les  obfervations-de  M.  Caffini,  le  diaJ 
métré  de  la  Terre  eft  prefque  quadruple  de  celui 
de  la  Lune.  La  moindre  diftance  de  la  Lune  à 
la  Terrç  eft  de  53.  demi-diamétres  de  la  Terre'- 
& la  plus  grande  de  61.  & un  peu  plus.  Ainfi  * 
la  moindre  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  pres- 
que \a  quatre  centième  partie  de  la  moindre  difc 
fance  du  Soleil  à la  Terre.  Le  diamètre  du  Soleil 
eft  cent  fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre. 
La  fuperdeie  du  Soleil  contient  joooo.  fois  celle 
delà  Terre , & la  folidiré  eft  un  million  de  foi$ 
plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  lorfqu’elle  eft  dans  fa  moyenne 
diftance  de  la  Terre,  eft  égal  au  diamètre  appa* 
rent  du  Soleil.  Lorfque  la  Lune  eft  dans  le  périgée, 
fon  diamètre  apparent  eft  toujours  plus  grand  que 
n’eft  celui  du  Soleil,  en  quelqu’endroit  qu’il  puilïe 
être.  Le  diamètre  de  la  Lune  peut  augmenter 
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tic depuis  l’horizon  jufqu’au  zenit.  U a déj* 

teçû  la  moitié  de  cet  accroilïèment  lorfque  la  Lune 
eu  arrivée  au  jo*.  degré  par-delïus  l’horizon.  . 

x6.  Le  fyftême  de  Thycobrahé , fuppofe  que  la 
Terre  foie  en  repos  au  centre  du  monde , & que 
toute  la  machine  des  cieux  foit  entraînée  autour 
d'elle  d’Oriont  en  Occident  dans  l’efpace  d’un 
jour  3 par  un  mouvement  qui  eft  propre  au  Soleil, 
a la  Lune , & au  Ciel  des  Etoiles  fixes , qui  fait 
fon  tour  en  15910.  ans.  On  prétend  que  ce  fyftê- 
me  ayant  des  mouvemens  differens  & contraires, 
ne  peut  pas  fe  foûtenir,  à caufe  de  la  Lune,  lo 
Soleil  ôc  le  Firmament  tournent  vers  l’Orient  , 
taudis  que  par  leur  mouvement  diurne  ils  tendene 
au  Couchant.  i°.  Le  Firmament  eft  d’une  graxw 
deur  prodigieufe , & comment  peut  - il  en  un  joue 
faire  le  tour  de  la  Terre , &;  comment  les  Pla- 
nètes qu’il  contient  tourneront-elles  , & feront 
emportées  i 5°.  Et  enfin  que  le  Soleil,  qui  fait 
tourner  avec  loi  5.  Planètes,  pourquoi  lailïera-t-iL 
la  Terre  en  repos  î 

xj.  Que  la  matière  fubtile  qui  fort  des  Pôle* 
de  la  Terre  tournoyant  autour  de  fa  fuperficie  „ 
poulie  tous  les  corps  de  la  Terre  vers  fon^centte— 
Que  le  diamètre  de  la  Terre,  comparé  à la  hau- 
teur des  montagnes , eft  d’une  difproportion  prei- 
qu’infinie , & que  la  poudre  très-legere  qui  ieroic 
de  du  s un  globe  de  30.  ou  +0.  pouces  de  diamètre 
bien  verni  & poli , reprefenteroit  encore  trop  for- 
tement les  inégalités  des  élévations  6c  des  abaifle^ 

mens  de  la  Terre.  , , 

x8.  Que  la  Terre  eft  plus  allongée  vers  les  deux 

Pôles*  que  vers  les  parties  oppofées  de  l’Equa- 
tC*ÿ-  Qüe  Porcî  de  1*  Terre  font  plus  ferrés. 
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{li»  ils  (ont  éloignés  de  fa  fuperficie , à caufe  du 
joids  de  la  Terre  qui  eft  au-deflus. 

39.  Qu’il  y a de  quatre  fortes  de  pores  dans  la 
Terre  > dont  les  premiers  font  ondoyans , & s'al- 
longent  tantôt  d'un  côté  & tantôt  d'un  autre  ; les 
féconds  font  ceux  qui  font  droits , mais  qui  ont 
une  foperficie  concave , & raboteufe  ou  âpre  , ou 
concave  polie  & vuide  ; les  troifiémes  font  ceux 
qui  ont  communication  les  uns  avec  les  autres , 
comme  les  branches  des  arbres  j & enfin  les  qua- 
triémes  , font  ceux  qui  font  en  forme  d’écroucs , 
«ou  à peu  près  femblables. 

31.  Que  l'eau  eft  un  amas  de  petits  corps  qui 
fe  font  formés  du  premier  élément  dans  les  pores 
de  la  Terre  intérieure  r & que  les  parties  d’eau  qui 
Se  forment  continuellement  vers  le  centre  de  la 
Terre , ne  fe  vont  pas  toâjours  rendre  de-là  vers 
la  circonférence  de  la  Terre , & à la  mer , d’abord 
*qu  elles  font  formées.  Et  enfin  que  les  parties  du 

£r emier  élément  s'unifiant  enfemble,  corapofcnt 
s particules  d'eau. 

32.  Que  l’air  eft  un  grand  amas  de  petits  corps 
jqui  ont  des  branches  longues  & pliantes  , mais 
fort  propres  à faire  le  reftort , que  fi  plufieurs  de 
ces  particules  fe  corrompent  en  dégénérant  en  ie. 
élément,  il  y en  a autant  d’autres  qui  fe  forment 
de  nouveau  du  premier  élément. 

33.  Que  l'huile  eft  compofée  de  parties  bran* 
chu  es  plus  grofiès  que  celles  de  l’air , & moins 
propres  à faire  le  refiort. 

34.  Que  le  fel  eft  un  amas  de  particules  lon- 
gues , raides  & pointues  , formées  de  la  matière 
du  premier  élément , figées  dans  les  pores  droits 
de  la  Terte  intérieure.  Que  les  Tels  acres  font  for- 
més dans  les  pores  raboteux  , fie  les  Tels  acide» 
dans  les  pores  polis» 
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33.  Que  l’air  fe  condenfe  à proportion  du  poidt 
donc  il  eft  chargé. 

$*•  Que  l’atmofphere  de  Tair  entier  eft  en  équi- 
libre avec  zS.  po.  de  mercure  dans  un  tuyau  reri- 
verfé,  icellé  par  un  bout  hermcliquemenj,  & donc 
le  tuyau  fera  de  40.  pouces  de  long. 

37.  Epicurecroyoit  que  les  corps  n’étoient  dura 
que  parce  qu’ils  étoient  compofés  d’atomes , ou  de 
jtorpu feules  , qui  de  leur  propre  nature  font  durs* 
folides  5c  inaltérables. 

38.  Que  les  Tels  acides  montent  fans  cefle  de 
l’axe  de  la  Terre  * vers  lefquels  ils  font  formés  à« 
la  circonférence; ; v 

$9.  Le  fel  commun  eft  ùn  amas  de  plufieurs 
parties  intégrantes,  droites,  roides  , cylindriques* 
ôc  pointues , qui  font  compofées  chacune  de  quel- 
ques particules  de  fel  acide  s dephlegme,&  d$ 
terre.  • 

40;  Le  vitriol  eft:  compofé  de  fel,  de  foulphrej 
de  phlegme,  & de  terre. 

41.  JL’efprit  de  vitriol  ayant  demeuré  quelque 
tems  fur  du  fer^  il  fe  recorporifie  en  vitriol. 

4 t.  L^efprit  de  nitre  verfé  fur  le  fel  de  tartre  * 
fait  un  falpêtre. 

43.  Le  fel  armoniac  eft  un  compofé  de  fel$ 
Volatils  de  fuy b,  d’urine , 5c  de  fel  marin. 

44.  La  terre  extérieure  eft  entrecoupée  d’uné 
infinité  de  fentes  , où  l’air  circule  fans  cefle,  qui 
force  les  parties  intégrantes  des  cailloux  à fedif- 
pofer  en  rond;  Ët  les  cailloux  font  plus  ou  moins 
grands  félon  le  cercle  que  l’air  décrit  parmi  les 
parties  de  la  terre  oû  ils  fe  forment,  & que  la  ma- 
tière dont  ils  font  faits  fera  plus  ou  moins  abon- 
dante $ 5c  que  le  fel  & l’huile  qui  fortent  dé 
la  terre  qui  fe  mêlent  avec  quelque  partie  dé 
terre,  forhient  plus  ou  moins  de  cet  cailloux* 
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juîvitit  qu’ils  font  plus  difpofés  à s’unir. 

45.  Lorfque  les  pores  des  fables  qui  s’ajtiftent 
font  tous  droits,ils  forment  du  criftal,&  le  diamant. 
Et  fi  differents  minéraux  fe  mêlent  au  criftal  & 
au  diamant,  ils  forment  les  émeraudes , les  aga- 
thés  , les  topafes  , les  rubis,  les  faphirs,  &c. 

4 6.  Que  les  parties  de  la  chaux  (ont  fort  acres 
& rongeantes , & celles  des  plâtres  ne  le  font 
point. 

47.  Que  les  pierres  fe  rédjjifent  les  unes  en 
plâtre , les  autres  en  chaux  , ôc  les  autres  ne  fe 
réduifent  ni  en  chaux  ni  en  plâtre. 

48..  Que  les  argiles  fe  réduifent  en  pierres  lorf- 
que  quelque  foulphre  fe  mêle  avec  les  parties. 

49.  Les  marbres  ne  different  des  pierres , que 
parce  que  l’argile  qui  les  a formés , a les  pores 
plus  durs  Sc  plus  étroits. 

50.  Que  les  pierres  qui  compofent  les  plus 

hautes  montagnes , font  compofées  de  differentes 
couches,que  toutes  ces  pierres  n’ont  été  faites 
que  d’argile  5 & 'les  couches  differentes  11e  font 
ainfî , que  parce  que  l’air  qui  circule  par  toute  la 
la  terre  extérieure,  s’eft  confervé  un  partage  libre 
entre  les  parties  de  l’argile , dont  ces  pierres  ont 
été  faites.  Et  que  l’air  qui  a ainfi  difpofc  ces  cou- 
ches , a été  contraint  de  fe  détourner  autant  de 
fois  de  la  ligne  droite  qu’il  y a d’angles  dans  ces 
pierres . • • . r 

ji.  Que  la  matière  fubtile  participe  des  parties 
des  plus  fubtiles  de  l'air  , Sc  du  premier  élément. 

51.  Que  l’atmofphere de  l’air  fe  divife  en  haute, 
moyenne  & balle  région.  La  plus  baffe  cft  fort 
chaude  , à câufe  de  la  reflexion  des  rayons  du 
Soleil , Sc  des  exhalaifons  qui  fortent  Sc  s’élèvent 
fans  ceffe  de  la  Terre  par  les  fermentations  con- 
tinuelles qui  s’y  font.  La  fécondé  région  cft  tem- 
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perce  r & la  haute  cft  tout- à- fait  froide  ; à câufcS 
que  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  , qui  partent 
de  la  Terre  > n’y  peuvent  prefque  point  produire 
aucun  effet , à caufe  de  leur  éloignement. 

5$'  Qüe  1*  matière  fubtile  fe  conferve  toû jours 
un  palTage  entre  l'air  & l'eau , de  maniéré  que  les 
vapeurs  qui  fortent  de  la  terre  font  envelopées 
d'une  croûte  de  cette  matière  fubtile,  qui  eft  égalé 
dans  toutes  les  gouttes  qui  forment  les  globes* 
& dont  les  fuperficies  font  en  raifon  doublées  de 
leurs  diamètres , au  lieu  que  les  globes  font  en 
raifon  triplés  des  mêmes  diamètres.  D'où  il  s'ëri-. 
fuit  que  les  fuperficies  des  globes  diminuent  moins 
que  leur  folidité,&  par  conséquent,  que  quand 
les  gouttes  de  vapeur  diminuent*  l'envelôpe  de 
matière  fubtile , qui  conferve  toujours  la  même 
épailfeur  autour  d'elles,  diminue  moins  que  ces. 
gouttes*  Ce  qui  fait  que  les  gouttes  de  vapour 
peuvent  devenir  fi  petites,  & la  matière  fubtilé 
qui  les  envelope , furpaffe  fi  fort  la  maflè  d'eau 
qui  compofe  chaque  goutte  * que  chaque  globe 
compofc  d'eau  & de  matière  fubtile,  pcfe  moins 
qu'une  égale  malfe  d'air.  Ce  qui  eft  caufe  non- 
ieulement  que  ce  globe  demeure  fufpendu  en  l'air* 
mais  encore  qu'il  monte  jufques  à la  hauteur  dans 
laquelle  l’air , moins  comprimé,  n’cft  pas  plüspe* 
faut  que  luit 

54.  Les  fontaines  ne  font  autre  chofe  que  lés 
eaux  mêmes  delà  mer,  qui  ayant  coülé  par  leur 
propre  poids  jufques  fous  la  racine  des  montagnes, 
ont  été  converties  en  vapeurs  par  la  chaleur  in. 
térieure  de  la  terre  , & derechef  condenfées  en 
eau  par  la  froideur  de  l'air , ou  par  celle  des  fom- 
mets  des  montagnes  , d’où  elles  coulent  fuiyant 
la  pente  des  lits  de  glaife,qui  les  conduifent  juf- 
ques à l'ouverture  qu’elles  fe  font  faites  fur  la 
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fente,  on  au  pied  de  ces  montagnes. 

jj.  En  une  montagne  de  l'Efclavonie , fur  la 
cîme  de  laquelle  on  foüilloit  pour  en  tirer  des 
cailloux  & des  pierres.  Quand  on. fut  arrivé  à 
deux  pieds  de  profondeur,  on  trouva  un  grand 
banc  de  cailloux  5 lequel  ayant  été  tiré  , il  s'éleva 
incontinent  une  très-épaifle  fumée  de  vapeurs  qui 
fortit  par  ces  fentes  l'efpace  de  treize  jours.  Et 
a j.  jours  après  cette  fortie  5 les  fontaines  qui  for» 
t oient  de  divers  endroits  de  cette  montagne,  tari* 
rent.  Ce  qui  prouve  la  définition  des  fontaines 
de  l'article  précédent. 

j 6.  Qac  le  fonds  des  eaux  des  rivières  formant 
ane  ligne  plus  longue  que  celle  de  leur  fupérficie* 
à caufe  de  diverfes  profondeurs  qu'il  y a,  les  eaux 
y doivent  couler  avec  moins  de  rapidité  qu'au* 
defliis  , ou  elles  ne  trouvent  point  de  pareilles  fi* 
xiuofités  , ni  de  femblables  obftacles* 

j7.  Que  le  Soleil  tournant  autour  de  la  Terre  % 
fait  un  arrfrofphere  plus  raréfié  par  les  fermenta» 
lions  du  coté  qu’il  la  regarde , que  du  côté  op* 
pofe.  Ce  qui  eft  une  caufe  à exciter  plus  facile* 
ment  les  vents  qui  doivent  être  toûjours  plus 
forts  entre  les  Tropiques  , que  du  côté  des  Pôles  % 
où  l'atmofphere  êft  moins  raréfié  , ou  plus  ferré. 

j S.  Que  les  marées  ne  fçauroient  jamais  mieux 
erre  démonrrées,  en  tant  qu’elles  font  ou  plus  for* 
tes  ou  plus  foibles , & que  le  Soleil  échauffe  plus 
ou  moins  la  terre  , que  par  la  Figure  ç€.  PI.  qui 
démontre  le  tourbillon  du  Soleil , où  V £9  ^ t 
eft  le  tourbillon  du  Soleil , A , B , D , E.  L'orbe 
annuel  de  la  Terre  concentrique  au  tourbillon  du 
Soleil.  S > le  Soleil  excentrique  à ces  deux  cer- 
cles , & fon  excentricité  eft  la  ligne  SC  •,  LMN?9 
la  malle  élémentaire  de  figure  elliptique. 
lt  grand  diamètre  de  l'ellipfe.  NP>  le  petit.  4, 
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la  Lune  dans  le  petit  diamètre  lorqu’elle  eft  cor^ 
jointe , ou  oppofee  au  Soleil.  T,  la  Terre  au  centre 
de  la  maife  élémentaire.  1 es  équinoxes  y 

6c  % 69.  les  folftices* 

59.  Que  Dieu  eft  l’Auteur  des  deux  premier» 
animaux  de  chaque  efpece  qu’il  créa  dans  un  état 
de  perfection,  ou  dans  l’âge  qui  les  rend  les  plus 
forts  & les  plus  vigoureux. 

. 60.  Qu'à  l’égard  des  Plantes,  il  peut  avoir  créé 
de  meme  ou  les  Plantes  dans  leur  état  de  per- 
fection, ou  bien  les  graines , une  de  chaque  efpece; 
étant  indiffèrent  d’avoir  créé  l’œuf,  ou  le  poulet* 

Remarques  particulières  fur  divers  fujets  quon  ri  a paf 
pu  rapporter  en  Leur  place. 

# 

1.  T Ë nommé  Jean  Vinant,  Hôte  de  PEpéa 
1— f Royale  à S.  Mefme,à  trois  lieues  de  Meaux 
& a une  lieue  de  Clayes , vivant  en  1717.  m’a  alluré 
qu’étant  jeune  homme,  habitant  à Ville- Parifis  : 
tin  hiver  qui  étoit  alors  fort  rude,  on  fut  déra- 
ciner un  faule  qui  étoit  mort,&  après  en  avoir 
coupé  les  branches /on  l’emporta  à la  maifon, 
que  l'on  mit  au  travers  du  feu.  Ce  faule  avoit 
environ  un  pied  de  diamètre  , & étoit  creux  en 
dedans  depuis  la  tête  jufques  près  des  racines. 
Quand  le  corps  de  cet  arbre  eut  relié  quelque 
tems  fur  le  feu  , & qu’il  commcnçoit  à s’échauf- 
fer prêt  à brûler  , la  fœur  de  l’Expofant  entendit 
une  efpece  de  chant,  qui  articuloit  un  mo- 
ment d’intervalle  apres , elle  entendoit  encore  la 
même  voix  de  cou:  Surprife  d’où  cela  pourroit 

I>rovenir,  elle  fut  plus  attentive  pour  en  deviner 
a caufe  ; mais  enfin  ayant  apperçu  que  cette  voix 
fortoit,  celui  fembloit,  du  tronc  du  faule  qui  com- 
mençoit  de  brûler,  elle  appellafon  frere,  comme 
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tfcute  effrayée,  qui  entendit  la  même  articulation* 
Alors  on  lortit  le  corps  de  ce  faule  de  delliis  le 
feu,  3c  le  renverfant  de  haut  en  bas  en  difpofant 
les  racines  en  haut , on  le  fecoüa  fur  le  plancher 
du  côté  de  la  tête,  où  étoit  une  ouverture  qui  le 
perçoit  de  long  en  long  jufques  près  des  racines, 
afin  de  faire  for  tir  ce  qui  pouvoit  être  dedans* 
Aux  premières  fecoulfes  on  en  fit  fortir  un  Coucou , 
fans  aucune  plume  fur  fon  corps , auffi  nud  que 
la  main  , avec  une  efpece  d’envelope  qui  le  cou- 
rroie , cômpofée  de  fes  mêmes  plumes , qui  lui 
fervoit  apparemment  de  fourrure  contre  la  rigueur 
du  froid.  Parmi  tout  cela  il  defcêndit  tout  au 
moins  un  demi  boifieau  de  très-beau  3c  bon  bled, 
dont  on  conjectura  que  le  Coucou  fe  nourrifloit 
pendant  l’hiver.  ’ Cet  homme:dit  encore  qu’il  efti- 
xnoit  que  1 eCoucou  n’articu loit qu'une  fyllabe  cou, 
que  parce  qu'il  étoit  tout  engourdi  par  le  froid 
qu'il  faifoit  alors  , & que  la  chaleur  du  feu  qui  pé- 
nécroit  le  faule,  réveilloit  pour  lui  faire  peut-être 
fentir  1 approche  du  Printems/,  3c  qu'il  ne  pouvoir 
j pas  articuler  les  deux  fyllabes  de  cou-cou  > manque 
de  force.-  Ne  pourroit^ifpas  arriver  que  le  Coucou 
paffant  feul  ainfi  l'hiver  fans  fa  femelle,  celle-ci 
au  contraire  fe  trouvant  nichée  à palier  l’hiver 
ailleurs,  a la  compagnie  de  cjuelqu’autre  animal 

Jjour  l'échauffer  pendant  l’hiver,  on  auroit  donné 
e nom  de  coucou  ou  de  cocu±  à un  homme  dont  la 
femme  elt  infidelle.  On  prétend  cependant  par  un 
contre-  fens  , que  le  Coucou  eft'un  oifeau  qui  fait 

J)ondre  fes  œufs  dans  le  nid  d'un  autre; , On  fera 
à-deilus  telles  reflexions  qu’on  trouvera  à propos 
pour  mieux  éclaircir  ccs  conjedtures.  :> 

2.  Il  m’a  été  rapporté  ailleurs,  qu’on  afoit  vA 
arriver  dans  un  vieux  faule  mort , qu’on  avoir 
freupé  pendant  l’hiver,  la  même  chofe  que  jerap- 
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porte  dans  l'article  du  Coucou , où  l’on  en  aveÆ|  *,a 

trouvé  un  femblable  en  plein  hiver  tout  dépoiiillé 
de  fcs  plumes , dont  il  s'en  étoit  fait  une  couver- 
turc , & que  c’eft  principalement  de  fégle  dont  V'J 
il  fe  nourrit.  Audi  on  a remarqué  que  cet  oifeati  V 

ne  chante  plus  quand  les  fégles  commencent  à - 

mûrir  , qui  eft  le  tems  qu’il  eft  occupé  à faire  fa  j 

provifîon  pour  l’hiver.  - 

Un  vieux  pin  ayant  été  abatu  , on  vit  uit  n 
Chat-huant  fortir  du  haut  de  fon  tronc  par  uif 
trou.  On  fut  examiner  l’ouverture  par  ôù  cet  oi* 
feau  nodlurne  s’étoit  envolé,  on  trouva  dans  fa  il 
petite  demeure  un  grand  nombré  de  foiîris  fort  U 
grades  8c  fans  pieds,  avec  beaucoup  d'épis  de  bled, 
dont  le  Hibou  nourrifloit  ces  animaux  pendant 
l’hiver , 8c  aufqtieiles  il  coupoit  leurs  petites  pâtes, 
pour  ne  pouvoir  plus  grimper  ni  courir  pour  fe 
fauver , & doftt  il  faifoit  fa  nourriture  quand  il  * 
avait  faim  pendant  le  mauvais  tems  de  l'hiver. 

M.  de  la  Fontaine  a fait  là-deffiis  une  fort  jolie 
Fable  * c’eft  la  144.  & la  derniere  de  fon  neuvième 
8c  dernier  Livre.  Par  laquelle  il  fait  voir,  contre 
le  fentiment  de  Defcartes , 8c  de  ceux  qui  efti- 
ment  que  les  bêtes  font  des  authomates  \ h ce  que 
ce  Chat-huant  a fait , de  conferver  ainfi  ces  fou- 
ris  eftropiées  , 8c  la  provifion  de  bled  qu’il  leur 
a amaflTé  pendant  l’éte,  pour  les  engrailTer  8c  s’en 
nourrir  pendant  l’hiver , on  n’appelle  pas  cela 
raifonner  ? 

On  prétend  que  lorfque  le  Chat-huant  va  loger 

dans  un  arbre  ,au(E-  bien  que  le  Coucou , l’arbre 
meurt  quelque  tems  apres , par  la  vapeur  de  fes 
ordures  qui  en  étouffent  la  lève.  . 

4.  Qu*eft-ce  qu’on  ne  dit  pas  du  Loir  , ouref- 
pece  de  Marmote , en  forme  de  gros  Rat , qui  reftô 
de  fix  mois  dans  fa  taniere  fans  fortir,  & fans  fe  * 
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ffcmuer,  même,  dit- on,  fans  manger.  Un  Maître 
Maçon  en  Champagne , à Bourbonne-les-bains, 
m’a  alluré,  qu’étant  obligé  pendant  l’hiver  de  faire 
amas  de  plufieurs  pierres  qu’il  droit  de  différent 
monceaux  , il  trouvoit  fouvenr  de  ces  Loirs,  qui 
étoient  prefque  fans  mouvement,  qu’il  tuoit, 
*qu  il  écorchoit  ,&  dont  il  en  faifoit  de  très- bons 
ragoûts.  Il  ne  leur  falloit  pas  du  lard  ni  du  beurre, 
me  di/oit-il,  pour  les  apprêter;  ces  animaux  étoient 
fi  gras , qu’ils  ne  patoiffoient  que  graille  étant  écor- 
chés. 

5.  Les  Chauve- firaris,  ne  relient- elles  pas  les 
fix  mois  ou  environ  enfermées  fans  manger  ; car 
elles  ne  vivent  qued’infeâes  volans  pendant  l’Eté, 
qu’elles  gobent  pendant  la  nuit , comme  les  hi- 
rondelles pendant  le  jour*  Une  Riviere  dans  les 
Pyrénées  qui  fe  va  jetter  dans  la  Garonne  9 perce 
un  certain  efpace  de  montagnes  comme  dans  une 
voûte*  Je  fus  vificer  cette  erotte  avec  de  la  lu-  . 
roiere  8c  avec  certaines  échelles,  pout  palTer  d’une 

}>oinre  de  rocher  à une  autre,  dont  le  courant  de 
a Riviere  eft  parfemé  dans  cet  endroit.  Je  trou- 
vai au  haut  de  la  voûte  naturelle  que  formoient 
ces  rochers , & dans  les  antres  les  plus  obfcurs , , 
un  fi  grand  nombre  de  Chauves- fouris  , qui  fe  te- 
jioient  les  unes  au  autres , tout  comme  l’on  voit 
qui  arrive  aux  efleins  d’abeilles  quand  elles  s’é- 
chapent  de  leurs  ruches  , & forment  des  pelo- 
tons à des  buiflons  , à des  branches  d’arbres , &c. 
Ces  chauves-fouris  faifoient  un  volume  quelque- 
fois de  la  grofleur  de  deux  boifieaux  ; en  fe  pen- 
dillant ainfi  de  haut  en  bas , les  ynes  cramponnées 
'au  derrière  des  autres , 8c  cela  en  differens  endroits 
des  antres  de  cette  caverne. 

6.  Que  ne  dit-pn  pas  des  hirondelles  que  les 
pêcheurs  trouvent  bien  fouvent  dans  les  étangs 
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du  côté  du  Nord  , qu'ils  tirent  du  fond  do 
l'eau  & des  bourbes  où  elles  font  enfevelies  > les 
une  attachées  aux  autres  avec  leurs  pattes  & leurs 
becs,&  ot\ elles  palTent  l'hiver  ainli  fous  les  gla- 
ces , & qu'elles  commencent  à revivre  au  Pnn* 
tems  ; ôc  que  l'on  voit  quelles  remuent  quand  04 
les  approche  du  feu?  « 

7.  Que  ne  dit- on  pas  des  Marmotes  qui  relient 
dans  les  Alpes  fix  mois  de  l'année  à dormir  dans 
leurs  tanières  pendant  l'hiver,  qui  ont  la  tête 
d'un  lièvre  , les  pattes  d'un  hériflon  , ou  du  moins 
a(Tez  reiïemblantes , aufli-bien  que  le  corps  , à 
l’exception  des  aiguillons,  qu'on  eftime  erre  her*. 
niaphrodites  pour  fe  perpétuer  , qu’on  ppurroit 
croire,  fi  cela  n’étoit  pas,  que  ce  font  des  échapés 
d'hériifon,  Sc  de  lièvres,  ou  de  lelfous  & de  liçvtes* 
qui  auroient  fait  focieté  enfemble? 

8.  Nous  connoiflbns  fort  peu  la  nature  des  ani- 
maux , chaque  efpece  a fes  maniérés  differentes. 
Les  crapau*  comme  les  grenouilles  , efpeces 
différentes  , pafTent,  dit r on,  les  fix  mois  pen- 
dant Thiver  enfevelis  dans  des  trous  , ou  dans  les 
fonds  des  foffés  par;mi  la  vafe.  Les  ferpens  de 
même  , qui  gardent , dit-on  , plufieuts  mois  dans 
leur  eflomach  ce  qu'ils  auront  avalé , fans  fe  cor- 
rompre , & qu'ils  digèrent  par  une  infenfible  tranfi 
piration,  faifant  palfer  au  travers  des  peaux  dp$ 
animaux  avalés  tout  entiers,  leurs  fucs,  qui  fe  fil- 
trant au  travers  , de  leurs  eftomachs  ou  de  leurs 
inteftins , leur  fervent  de  chyle  & dç  fang  pouj: 
leur  conferver  la  vie. 

9.  Les  Limaçons  demeurent  les  fix  mois  en*a 
fevelis  dans  des  trous , ou  dans  la  terre,  les  uns 
accroupis  colés  au  derrière  des  autres,  &c  le 
dernier  bouche  lç  trop  avec  dç  la  terre  ^ afin  <jup 
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aCS  ans  & les  autres  ne  foient  pas  expofes  aux  ri- 
gueurs de  l’hiver. 

10.  Quelle  merveille  n’eft-ce  pas  , que  pour 
fe  voir  conduire  , il  faut  à plufieurs  autres  ani- 
maux la  nuit  pour  leur  fervir  de  jour,  tic  auxquels 
le  jour  leur  eft  une  nuit  très-obfcure , comme  aux 
©ifeaax  no&urnes  , où  les  Choiiettes  , Hiboux , 
ou  Chauve. fouris,  &c.  tic  a plufieurs  autres  ani- 
maux cerreftres  , comme  aux  Taupes , Mulors  % 
Arc.  D’autres  au  contraire , qui  y voyent  le  jour 
Ar  la  nuit,  comme  les  chiens,  les  chats , les  che- 
vaux , les  renards  , les  loups , & une  infinité  d’au- 
tres animaux. 

11.  Pourquoi  certains  animaux  font-ils  affe&és  à 
vivre  Sc  à naître  en  certains  continents  de  terre  ^ 
te  ne  font  pas  perpétués  dans  les  autres , quoi- 
que dans  les  mêmes  climats.  Comme  le  Tataon 

dans  l’Aiûerique , qui  eft  une  efpece  de  lapin  cou- 
vert d’écaille,  qui  laboure  entre  deux  terres  comme 

x 

la  taupe,  avec  tant  de  vîtefie,  qu’il  fait  jufqu’à  ~ 

« 4 

de  lieue  en  14.  heures  de  tems  , s’il  en  faut  croire 

k 

les  V oyageurs.  Le  Colibry , cet  oifeau  fi  petit,  qui 
reffemble  à une  grofle  mouche  , qui  a des  couleurs 
fi  vives  & fi  éclatantes  fur  fou  corps , qu’on  ne 
fçauroic  comparer  à quoi  que  ce  foit  qui  l’égale  -y 
Sc  une  infinité  d’autres  chofes  meiveilleufes  t 
comme  dans  les  plantes  & dans  les  poiflons , qu,ç 

mous  n'avons  pas  pu  comprendre  encore. 

• * * # 

De  la  Aiarmote . 

• 1 

Des  Meilleurs  Officiers  Suilfes,  du  Païs  des  GrL 
fons,  m’ont  affuré, qu’il  y avoit  beaucoup  deMar- 
motesdans  les  Alpes  leur  pais:  que  ces  animaux 
ne  s’éloignent  pas  beaucoup  de  leurs  tanières 
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qu’ils  habitent  au  plus  haut  des  montagnes , qu'if* 
fifflent  beaucoup  au  moindre  bruit , & fe  renfer- 
ment d’abord  dans  leurs  caveries,  qu’ils  fe  jouent, 
fe  font  l’amour , ôc  fautent  fouvent  enfemble  fur 
les  rochers  , auprès  de  leurs  caveries , dans  le 
beau  teins.  Que  pour  faire  leurs  nids  , ou  pour 
vivre  certain  tems  dans  leurs  tanières,  ils  ramaffenc 
du  foin  , qu’ils  font  bien  ficher  auparavant, 
qu’en  fuit  ç ils  l’amoncellent  & en  chargent  cer- 
tains des  leurs  deftinés  à cela, fur  leurs  dos,en  écar- 
tant les  pattes  pour  le  retenir  , Ôc  qu’ils  portent 
ainfi  pendant  le  beau  tems  jufqu’audevant  de  leurs 
caveries , que  d’autres  reprennent  enfuitc,  ôc  qu’ils 
vont  placer  dans  des  trous  afFe&és  pour  cela  , ot} 
Ces  animaux  ont  des  magaüns , où  le  foin  qu’ils 

Jr  ont  ramailè  eft  fi  preifi , qu’à  peine  un  homme 
’auroit-il  pû  ranger  ainfi  de  même*  Que  les  Chaf-i 
feurs  qui  connoiflent  les  demeures  de  ces  ani- 
maux , vont  fe  placer  à la  jufte  portée  pour  les 
tuer,  où  ils  font  un  mur  Je  pierre  féche  pour  les 
couvrir , ôc  où  ils  laifïènt  un  petit  trou,  ou  cré- 
neau pour  ypaffer  le  fufil,&  que  de-là  çn  hors  ils 
leur  tirent,  ëc  qu’ils  attendent  ainfi  ces  animaux 
qui  fortent  de  tems  en  tems  les  uns  après  les  au- 
tres, ôc  après  certains  momens  que  la  peur  du 
premier  coup  de  fufil  leur  a paffé.  De  maniéré 
qu’un  Chafieur  en  tuera  des  fept  à huit  dans  une 
journée  à difFerens  tems.  Que  ces  animaux  dé- 

J>oUillés  de  leur  peau  font  fort  gras  $ qu’on  les 
ale  enfuite  pendant  quelques  jours , qifon  les 
met  après  à la  cheminée  pour  les  boucaner  & les 
faire  lécher , qu’on  en  coupe  certains  quartiers 
qu'on  met  dans  le  pot , qu’on  fait  cuire  comme 
le  petit  falé,des  quartiers  d’oye , & quele manger 
de  ces  animaux  eli  très-favoureux  ôc  délicat.  Un 
de  ces  Meilleurs  Suifics . me  racqnta  encore  que 
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M.  fonperc  ayant  une  grange  pleine  de  foin  au 
haut  de  la  montagne,  une  poultre  s’étoit  calTée  , 
j & avoit  laiifé  au  toit  une  ouverture  , où  un  de  fes 
valets  apperçut  un  trou , qui  pénétroit  dans  le  tas 
du  foin  , qu'il  fuivit  peu  à peu  pour  découvrir 
qui  pouvoir  avoir  fait  cette  taniere.  Il  trouva  en- 
fin au  bout  une  Marmotte  qui  dormoit.  C'étoic 
fur  la  fin  du  mois  d'Odobre.  Il  prit  cet  animal 
ainfi  endormi  le  plus  doucement  qu'il  put , pour 
ne  Je  pas  éveiller.  Il  remporta  jufques  à la  Ville, 
&àla  maifon  de  fon  maître  $ qu'on  mit  près  du 
poêle,  qu’on  commençoit  alors  de  chauffer.  Cette 
Marmotte  Tentant  la  chaleur  s'éveilla , & fe  trou- 
vant alors  dans  un  lieu  tout  autre  qu'elle  n’avoit 
pas  accoutumé  , fut  toute  épouventée  , fiffîa  * 
fauta , cfcaladoit  les  murs  , vouloit  palfer  au  tra- 
vers des  vîtres  du  poêle  , & cela  dura  jufqu'à  ce 
qu'elle  n'en  put  plus  , quon  tua  aptes*  Les  fiffle- 
mens  de  cet  animal  font  auffi  forts  6c  pénécrans 
que  le  font  les  plus  forts  fîfflemens  des  hommes. 
C'eff  fa r la  fin  du  mois  d’Oâobre  qu'ils  com- 
mencent de  fe  renfermer  pour  dormir,  6c  ne  s'é-f 
veillent  qu’au  commencement  du  mois  de  Mars^ 
Ces  animaux  s'apprivoifent  aifément , comme  des 
Lapins.  Ils  viennent  prendre  à la  main  le  pain 
qu’on  leur  préfente , 6c  jufques  fur  la  table  quand 
on  les  a ainfi  dreffés , ou  domeftiqués. 

12.  Dans  le  nouveau  Mercure,  ( Août  1719. 
page  155-.  ) on  trouve  que  le  Czar  par  une  Lettre 
écrire  à M.  l’Abbé  de  . . . qu’il  prie,  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi , & du  Régent , de  confulter  l'Aca- 
démie des  Sciences  fur  deux  faits  finguliers  arri- 
vés à Peterfbourg  : Le  premier  regarde,  une  femme 
accouchée  d'un  enfant  à terme  , ayant  deux  tètes. 
Un  corps , quatre  bras  , Sc  quatre  jambes.  L'autre 
c’eft  d'un  homme  marié , qui  après  avoir  eu  un 
Tçnt€  IIA  P 
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accès  de  rage  fans  qu’on  s’en  fût  apperçu  én  ailJ 
cune  maniéré  , mourut  au  troifiéme  accès.  Dans 
l'intervalle  du  premier  au  fécond  accès  de  rage. 
Ce  même  homme  coucha  avec  fa  femme,  qui 
reffentit  les  effets  d*iinc  groflfeflè  ordinaire.  Neuf 
femaines  après  elle  accoucha  de  cinq  chiens , qu’on 
a nourri  de  lait  pendant  quelque  tems  ,&  qui  font 
morts  au  bout  de  huit  jours. 

13.  Dans  ce  même  Mercure  on  y lit  (j>age  189.  \ 

3ue  tout  ce  qui  efl  fîncere  & libre,  paroit  aux  Rois* 
ur  & auftere , accoutumés  à la  flaterie , ils  crai- 
gnent  la  vérité  qu’ils  demandent  fans  celle , 8c 
ceux  qui  ont  lel  courage  de  la  leur  dire  , n’ont 
pas  l’avantage  de  leur  être  agréable.  C’eft  M-* 
Pannier  qui  a dit  ces  vérités  dans  le  difeour* 
prononcé  à l’Academie  Françoife  , dont  il  atenw 
porté  le  prix  pour  avoir  fi  bien  parlé  fur  ces  pa-* 
rôles  de  Salomon  ; que  le  Trône  du  Roi,  qui  juger 
tes  Pauvres  dans  la  vérité  y fera  affermi  pour  toû« 
jours.  , . - 

14.  On  trouve  fur  le  Mont  Cehis  des  LiévreÀ 
blancs  , & des  perdrix  blanches. 

' 13.  Les  perdrix  blanches  que  j’ai  vû  dans  les 
Pyrénées , font  plus  grolTes  que  les  rouges  , elles 
ont-  les  pieds  .&  les  pattes  julques  auprès  des  on- 
gles toutes  couvertes  d’un  auvét  blanc  comme  la 
neige , les  ongles  , le  tour  des  yeux  & le  bec  noir 
comme  du  jayet.  La  chair  en  eft  prefque  noire  , 
comme  celle  des  pigeons , fentant  le  fapin  , donc 
on  prétend  ' qu’elles  vivent  pendant  l’hiver  des 
fommités  qui  font  encore  aflèz  tendres.  Toutes  les 
montagnes  alors  étant  couvertes  de  neiges  pendant 
les  fix  mois  de  l’année.  Legôûc  au  manger  n’eft  pas 
fort  exquis  ni  délicat. 

1 6.  Le  Mont  d’EoIe,  montagne  de  l’Ombrie 
dans  l’Etat '‘Ecclefiaftique,  entre  Terni  & leChâ* 
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teau  de  San  Gemini  *_o-envir  on  8.  milles  de  l’£lt 
à l’Oüeft , le  P.  Kirker  dit  qu’elle  eft  creufe  en 
dedans , que  les  rochers  qui  la  compofcnt  , ont 
plufieurs  fentes  & crevaffes  , d’où  en  Eté  il  fort 
des  vents  très-yiolens*  Ceux  qui  demeurent  dans 
la  Ville  de  Cœfium  fituée  fur  le  derrière  de  cette 
montagne , ont  l’adrelle  de  difpofer  des  tuyaux  à 
ces  crevaffes  $ par  lefquels  ils  font  aller  ces  vents 
dans  leurs  caves,  où  ils  rafraîchiffent  leurs  vins, 
& leurs  eaux.  La  chaleur  eft  efcceflïve  dans  là 
meme  faifon  vers  cette  montagne , & il  n’y  a 
point  d’animaux  qui  puiffent  y demeurer  au  mi- 
lieu du  jour.  A mefure  que  la  chaleur  augmente 
ou  diminué,  l’impétijofité  des  vents  eft  plus  ou 
iftoins  violente.  Ils  ne  foufflent  que  quatre  heures 
avant  midi  , autant  apres  i & s’appaifent  enfuite 
infenûblement  ; de  forte  qu’on  n’en  fent  aucun 
pendant  la  nuit. 

17.  Le  Mont  Gibel , ouÆtfia  * en  Sicile , eft  la 
plus  haute  de  toutes  les  montagnes  qui  font  dans 
J’Iilei  Sa  hauteur  eft  à peu  près  de  trois  lieues  * 
& ton  circuit  de  17*  Le  pied  de  cette  monta- 
gne du  côté  du  Sud  eft  bien  cultivé  & chargé 
de  vignes.  Du  cote  du  Nord  ce  ne  font  que  de 
grandes  forêts  ; fon  fommet , quoique  toû jours 
chargé  de  neige,  ne  laide  pas  que  de  jetter  pref- 
que  inceflamment  de  la  fumée  , ou  des  fiâmes* 
Les  cendres  qui  fortent  de  cet  abîme  engraiffent 
Jes  terres  voifines  lorfqu’elles  font  en  médiocre 
quantité  $ mais  les  gâtent  fi  elles  font  trop  abon- 
dantes. Il  fe  fait  de  tems  en  tems  dans  cette  mon- 
tagne de  fort  grandes  ouvertures,  avec  un  bruit 
qui  alarme  tous  les  Habitans  des  environs.  L’an 
1669.  elle  pouffa  quatre  torrens  de  fiâmes , qui 
ruinèrent  quinze  Bourgs  du  Territoire  deCatania, 
Ville  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  quatre  lieues* 
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En  169$.  il  s’y  fit  une  nouvelle  ouverture  pat  art 
tremblement  de  terre  qui  détruifit  un  grand  nom- 
bre de  Villes,  Bourgs  & Villages  i cette  ouverture 
fut  <r  une  grande  lieue  de  circuit. 

18.  Que  la  mer  du  côté  des  Pôles  eft  beaucoup 
plus  profonde  que  du  cote  de  1 Equateur. 

Que  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer 

eft  de  1.  milles  — , autant  qu’il  a été  permis  d’en 

juger  par  les  fondes  des  Voyageurs , fur  quoi  je 
croi  quon  doit  fufpendre  fon  jugement  jufqu’à 
ce  qu’il  en  ait  été  fait  des  plus  fûres  expériences. 

2,0.  Gryllus , compagnon  d’Ulyfle,  dont  Plu- 
tarque fait  mention  dans  un  Dialogue  , où  il 
difpjite.fi  les  bêtes  ont  quelque  ufage  de  raifon* 
Ce  Philofophe  y rapporte  la  Fable  des  Poctes  * 
qui  difent  que  plufieurs  Grecs  compagnons  d’U-* 
Jyfle , furent  changés  en  divers  animaux  par  Circéa 
UlylTe  ayant  prié  cette  Magicienne  de  leur  rendre 
leur  première  figure,eile  y confentit  : mais  Gryllus, 
qui  avoit  été  changé  en  pourceau  , ne  voulut  ja- 
mais quitter  fa  condition,  quoiqu  Ulyffe  employât 
toute  fa  fubtilité , & fon  éloquente  pour  le  per- 
fuader  de  revenir  en  fon  premier  état. 

xi.  Dans  le  nouveau  Mercure  de  Septembre 
17 iym  page  171.  on  y lit  dans  l’article  de  Londres, 
qu’en  creufant  dans  le  cimetiere  d’un  Village, 

1>rès  la  plaine  de  Salifbwri , on  a trouvé  un  fque- 
ette  entier  d’une  créature  humaine  , tres-rare  par 
fa  grandeur  extraordinaire,  puifqu  il  a neuf  pieds 
quatre  pouces  de  long. 

Siftemes  du  mondi. 

xi.  Il  y a quatre  fiftêmes  du  monde  , fuiyant 
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goitre  diffèrens  Auteurs , qui  rangent  difFerem- 
ment  fes  parties* 

25.  Le  premier  eft  celui  dePtolomée,  qui  du 
vîfc  le  inonde  en  deux  régions  , Tune  écherée  ,& 
l’autre  élémentaire* 

La  région  étherée  comprend  douze  Cieux  : 
1°.  Le  premier  mobile  , qui  imprime  fon  mouve- 
ment de  l’Orient  à l’Occident,  a tous  les  cieux  in- 
ferieurs i°.  fes  deux  cryftallins  j $°.  le  Firma- 
ment, ou  Ciel  des  Etoiles  fixes  $ 4°.  & le  Ciel  des 
7. Planètes  , Saturne,  Jupiter  , Mars,  le  Soleil , 
Venus  , Mercure,  6c  la  Lune. 

La  région  élémentaire,  commence  au-deftous 
de  la  concavité  du  Ciel  de  la  Lune , 6c  qui  ren- 
ferme les  quatre  élémens,  le  feu  , l'air,  l’eau  & 
la  terre. 

24.  Copernic  place  le  Soleil  au  centre  du  monde, 
& le  fait  immobile.  Il  range  enfuite  les  Orbes  ou 
Cieux  de  Mercure  , de  Venus  , de  la  Terre,  donc 
il  fait  une  Planete,  de  la  Lune  , de  Mars  , de  Ju- 
piter ôc  de  Saturne.  Il  veut  que  Mercurd,  Venus 
Sc  la  Terre , faflent  leur  mouvement  autour  du 
Soleil , que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre  ; 
Et  que  Mars , Jupiter  , & Saturne , fartent  leur 
révolution  autour  du  Soleil , que  le  Firmament 
ou  Ciel  des  Etoiles  eft  fixe  6c  immuable. 

iy.  Tycobrahé,met  la  Terre  immobile  aucentte 
du  monde , du  Firmament  3c  du  premier  mobile, 
6c  fait  auflfi  tourner  la  Lune&  le  Soleil  autour  de 
la  Terre  ; mais  il  fuppofe  que  Mercure  , Venus  > 
Mars  , Jupiter , 6c  Saturne , ont  le  Soleil  pour 
centre  de  leur  mouvement. 

16 . Defcartf  s place  le  Soleil  au  c entre  du  monde, 
& fuit  à peu  près  la  difpofition  de  Copernic , mais 
il  ne  donne  point  de  mouvement  propre  à la  Terre. 
Et  dit  qu’elle  eft  infenfiblement  emportée  par  le 
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cours  de  Ton  Ciel,  qui  fait  fa  révolution  autour 
du  Soleil. 

27.  La  Gazette  de  France  du  2$.  Juillet  1718. 
(page  no.)  rapporte  dans  Fart,  de  Londres , que 
le  7.  Avril  il  y avoit  eu  en  mer  à cinq  lieues  de 
la  BarbadejUn  grand  calme,  après  lequel  l’horizon 
parut  tout  en  feu  , que  l’air  fut  rempli  d’une  va- 
peur noire  , qui  fentoit  le  fouphre  ; qu’enliiite  on 
avoit  entendu  un  grand  bruit , comme  de  plu- 
lieurs  coups  de  canon  : qui  fut  fuivi  d’une  pluye 
de  cendres  , dont  le  tillac  étoit  tout  couvert  , 
& qui  dura  tout  le  lendemain , avec  une  grande 
obfcurité  $ ce  qui  continua  les  jours  fuivans , & 
que  le  11,  étant  arrivé  à la  Guadeloupe  , il  y 
avoit  appris  que  Fille  de  S.  Vincent,  qui  eft  fort 
près  de  la  Martinique,  & qui  a 20.  milles  An- 
gloifes  de  longueur,  & environ  16.  de  largeur, 
avoit  fauté  en  l’air,  après  un  grand  bruir,  comme* 
de  mille  coups  de  canon  , & qu’elle  étoit  entier 
iement  abîmée  $ en  forte  que  des  Chaloupes  qui 
y ont  été  envoyées  des  Ifles  voilînes  pour  la  re- 
connoître  de  plus  près  , n’en  avoicnt  trouvé  aucun 
vertige , que  la  pointe  d’un  rocher. 

28.  Une  guinée  & une  plume,  tombent  égale- 
ment vite  dans  un  récipient  vuide  d’air.  Par  là 
on  prétend  prouver  qu’il  y a du  vuide. 

29.  Le  Mercure  péfe  14.  fois  plus  que  l’eau , 
& l’eau  réfifte  ou  péfe  850.  fois  plus  que  l’air. 

30.  Si  deux  forces  agiflent  fur  un  corps  , elles 
le  feront  mouvoir  dans  la  diagonale  du  parallèle 
grame  qui  repréfente  la  quantité  , 6c  la  direction 
dcfdires  forces. 

31.  Spinofa,  qu'on  a voulu  fairfe  pafler  pou* 
un  athée,  dit  que  plus  nous  connoirtons  Dieu, 
plus  nous  fommes  maîtres  de  nos  pallions  $ quç 
c’eft  dans  ceue  connoitfance  où  Pon  trouve  leparr 
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fait  acquiefcement  de  l’efpîit,&  le  véritable  amour 
de  Dieu  , que  confifte  notre  falut , qui  eft  1» 
béatitude  Sc  la  liberté  que  ce  Philofophe  prétend 
cous  être  diâécs  par  la  raifon , touchant  la  vé- 
ritable vie , & le  louverain  bien  de  l’homme.  , 
ii.  Seneque , fuivant  lecon&il  d’Italius  ,pour 
mourir  plutôt  après  s eue  fait  couper  les  veines, 
fe  fit  préparer  un  bain,  d’eau  chaude,  où  étant 
entré,  il  prit  de  cette  eau  mêlée  ayec  fon  fang, 
&la  répandit  fur  fon  corps  emprefence  de  la 
compagnie,  en  difant  : fe prefenlt  à- fupiter , Li- 
bérateur, cette  liqueur  mêlée  de  fang&  4‘eau.  On  veut 
qu’avant  de  mourir  il  fit  fon  Epitaphe  pour  mettre 
fur  fon  tombeau  en  cette  forte:; 

Cura  , labor , meritum  fumpti  pro  munere  honores 
Ite  : altas  pojlhac  follicitate  animas.  , 

Jte  procul  à vobis  Deus  evocat , illicet  aBis  _ 

' Rebus  tcrrenis  , hojfita  terra  vale. 

Corpus  avara  tamen  fol  omnibus  acc'ipe  facris  » 
Namaue  animam  c&lo  reddtmus  ojfa  tibi. 

I **'.*•/• 

Que  l’on  peut  à peu  près  traduire  ainh  : 

Soins  , travaux , richelïes  & honneurs,  éloignez- 
vous  de  moi , occupez  à l'avenir  le  génie  d autres 
humains.  Dieu  ne  me  fcpare  de  moi  que  poqr 
ro'appeller  à lui , 6c  pour  quitter  toutes  les  adi- 
rés de  ce  monde.  Vous  la  terre  que  j ai  habi- 
tée, mon  hôtefle  en  ce  monde,  je  vous  faisanes 
adieux.  Prenez  mon  corps , 6c  fes  os  pour  yoijs 
xecompenfer  de  tous  vos  biens.  Et  vous  Ciel, 
xecevez  mon  ame  , pour  la  remettre  a Dieu,  a 

-qui  elle  appartient.  - r.  * • 

- $$.  Dicearchus  , Philofophe  Péripatcticien,Difci- 
ple  d'Ariftote  f croyoit  que  Vame  n étoit  qu  un 
nom  vain  , 6c  inutile  , 6c  que  ni  les  hommes  vni 
les  betes  n'étoient  point  animés.  / '*  . 
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- 34.  Dicenée,  Philofophe  Egypticn,vivoit  du  terni 
de  Cefar  Augufte , étant  paile  dans  le  Païs  des 
Scythes,  enfeigna  la  Philofonhie  à un  Roi  des 
Gots  , nommé  Beroïfte.  Par  le  moyen  de  la  mo,. 
raie,  il  adoucit  le  naturel  fauvage  de  ce  Prince, 
qui  le  fit  un  de  fes  premiers  Confeillers.  Le  Peuple 
en  devint  plus  poli , par  les  loix  que  Dicenée  leur 
preferivit,  aufquellesjls.fe  fournirent  à l'exemple 
de  leur  Roi.  Ces  loix  ordonnoient  à aimer  la 
juftice,  àconferver  la  paix  , à honorer  les  Dieux, 
à établir  des  Temples  8c  des  Prêtres,  pour  faire 
les  facrifices , 8c  à obferver  les  cérémonies  de  la 
Religion  qu’il  inventa.  Comme  le  vin  faifoit  tom- 
ber les  hommes  dans  des  grands  defordres , Di*, 
cence  confeilla  aux  Scythes  d'arracher  les  vignes. 
Ce  qui  fut  exécuté  fuivant  fon  avis. 

35.  Mandanés , Chef  des  G ymnofophiftes,  Philo- 
fophe & Prince  Indien , renommé  par  fa  fagefle, 
vivoit  environ  l'an  du  monde  3670.  & 334.  ans 
avant  J.  C.  reçut  des  Ambafladeurs  qu'Alexandre 
le  Grand  lui  envoya  3 & fe  moqua  de  ce  Prince, 
qui  fe  difoic  fils  de  Jupiter.  * - 

3 6.  Suivant  les  fentimens  des  Sceptiques , ou 
Pyrrhoniens,  notre  vie  n'eft  qu'une  fable, notre 
connoiflance  qu'une  ignorance,  nos  ventes  que 
des  contes , 8c  tout  ce  monde  une  farce  8c  une 
“comédie  perpétuelle. 

4 37.  Seâus , Philofophe  Pyrrhonien  , qui  expli- 

que les  dix  moyens  de  l’Epoque , ou  les  dix  Ca- 
<thegories. 

« 38.  La  propofition  des  Pyrrhoniens  , eft  de  dire 
qu'il  n’y  a rien  de  certain  3 or  fi  cela  étoit , le 
contraire  de  cette  propofition  fe  doit  trouver  ve.. 
ritable3  c’eft  à fçavoir , qu'il  y a quelque  chofe 
de  vrai  8c  de  certain.  Or  fi  cela  eft  par  ce  di-. 
Umaç  * qui  nç  reçoit  point  de  répliqué  > les  fen- 
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timens  des  Pyrrhoniens  font  faux. 

39.  Des  dix  moyens  de  l’Ecole  Pyrrhonienne  , 
ou  des  dix  Cathegories , plusieurs  les  ont  réduits 
à trois  , 8c  ces  trois  là  à un  feul , où  l’on  ne  voit 
que  quelques  obfervations  particulières,  pour  vou- 
loir les  faire  pafter  pour  des  loix , 8c  des  régies 
generales  qui  établiflèn*  l’incertitude  dans  toutes 
chofes. 

40.  Suivant  Ariftote  , la  morale  eft  nommée 
Ethique  , du  mot  k confuetudinc , à caufe  que  les 
mœurs  dépendent  abfolument  de  la  coûtume,  qui 
approuve  en  un  lieu  ce  qu’elle  blâme  en  un  autre, 
comme  l’oifiveté,  .qui  étoit  fort  eftimée  chez  les 
Thraciens  du  tems  d’Herodote  , étoit  un  crime 
puni  de  mort  par  la  loi  d’Amafis,que  Solon  fit 
paffer  des  Egyptiens  aux  Athéniens. 

41.  Chez  les  Pyrrhoniens , les  difcours  demeu- 
rent en  balance  dans  une  égalité  de  raifon,  qui  pro- 
duifent  chez  eux  ce  qu’on  appelle  Epoque , qui 
/ait  qu’ils  ne  prononcent  rien  témérairement.  L’E- 
jpoque  eft  accompagnée de  X'Ataraxie  , qui  eft  un 
état  ou  aŒette  d’efprit , exempt  de  tout  trouble  8e 
d’agitation  d’efprit , & delà  Mnriopatlie , qui  eft 
la  régie  des  pallions  qu’elle  régit  par  les  loix  de 
la  raifon.  De  forte  que  tout  devenant  problé- 
matique chez  les  Pyrrhoniens,  ils  tiennent  les 
eCprits  en  fufpcnd  & c’eft  en  cette  fufpenfion 
d’e/prit  qu'ils  font  confifter  le  plus  haut  degré  de 
la  béatitude  humaine.  . 

41.  Chez  Platon  on  alloit  à l’Académie  , chez 
Ariftote  au  Lycée, chez  Epicure,  dans  fes  jardins, 
chez  Zenon  fous  les  Portiques,  chez  AnuiVhenes 
dans.fon  cynofarges-,  chez  Cicçrondans  fes  allées 
deFrefcati  ou  dePouzzolle,  l’on  enfeienojt  la  Phi— 
lofophie. 

43.  LaCatalepfie  fournit  aux  Pyrrhoniens  une 
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modération  & une  douceur  qui  fe  répand  dan* 
les  difcours  lorfqu’on  eft  en  compagnie , qui  vous 
fait  admirer  de  tout  le  monde. 

44*  Qu=  toutes  les  chofes  involontaires  fonc 
violentes  , & que  toute  aiftion  violence  eft  fa» 
cheufe  & douloureufe. 

4 j.  Peut-on  condamner  le  modefte  Aphafie  des 
Pyrrhoniens  , blâmer  leur  fufpenfion  d’efprit  ou 
de  leur  catalepfie , fe  moquer.de  leur  tranquil- 
lité. 

+4.  Les  trois  puiflans  démons  de  la  vie  hu- 
maine, font  l’honneur,  1 utile  & le  dcleéfable, 
que  les  Pyrrhoniens  prétendent  avoir  trouvé. 

47.  Heraclites  , Myfon  » Apemantus , & Ty- 
mcn  , font  regardés  comme  des  Mifantropes. 

48.  La  Seéle  d’Apollonius  Thyaneusjfut  étouffée 
dès  fa  naiftance , pour  avoir  fait  profeflion  de  la 
honteufe  pauvreté. 

45,.  L’Antaraxie  eft  le  fuprême  degré  des  Pyr- 
rhoniens , qui  fait  qti’lls  ne  fouhaitenc  plus  rien  , 
& qu’ils  polledent  toutes  les  richeffes  du  Ciel.  ; 

jo.  Le  dimtdimt  plus  loto,  en  quoi- les  Pyrrho- 
niens  font  confifter  la  médiocrité  en  toutes  cho- 
ies, & qui  prévaut  à l’abondance,  fait  le  plus 
grand  bonheur  de  l’homme  > car  tout  ce  qui  eft 
au-delà,  neft  qu’empcchement  fuperflu  , &nuit 
aux  aâions  de  la  vie  des  humains. 

51.  Cleantcs , fuccefleur  de  Zenon  , qui  pour 
pouvoir  étudier  de  jour  , gagnoit  fa  vre  pendant  la 

nuit  à puifer  de  l’eau.  ‘ 

jt.  Les  Ergotiftes  font  regardés  comme  des 
Pedans , les  Grammairiens  des  contentieux  , les 
Humaniftes  des  bizarres  & des  extravagstns. 

, j.  Je  n’ai  que  faire , dit  Epiééete  , des  loix  de 
Caflius  , ou  de  Mafurius  , puifque  j’obéis  à celles 
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• w s Philosophes. 

‘j4.  Les  Phiiofophes  regardent  ce  monde  comme 
on  grand  théâtre , où  les  plus  grands  Monarques 
y joüent  chacun  leurs  rôles  , & font  comme 
autant  d’Aâeurs  de  la  Comédie,  qui  femblent 
ne  faire  de  femblables  reprefentations  , que  pour 
fatisfaire  aux  plaifirs  des  Phiiofophes  qui  en  font 
les  véritables  Spectateurs , c’cft  ainfi  que  Pytha- 
gore  les  reprefente. 

yj.  Les  Pythagoriciens  font  pleins  de  fuperfti- 
tions  magiques  $ l’Académie  de  Platon  fuppofe  en 
h création  du  monde, une  matière  éternelle  à 
Dieu  } Démocrite  ôc  tous  les  Epicuriens,  ont  penfé' 
de  même  de  leurs  atômes,lesStoïciens  ont  fait  leur 
Sage  égale  & quelquefois  fuperieur  à Dieu,  qu’ils 
ont  atfujetti  à leur  célébré  deftinée  ; les  Cyniques 
faifoient  du  vice  la  vertu.  Les  Peripateticiens  , ont 
foute  nu  leur  éternité  du  monde  ? 

5 6.  Platon  Sc  Ariftote,  pour  connoître  la  Du 
vinité  fe  font  fervis  de  plufieurs  moyens:  le  pre- 
mier , que  ejuidqitid  mwetur  ah  alto  movetur  ; ainfi 
ils  arrivent  à un  premier  moteur.  Le  deuxième  , 
eft  la  confideration  d’une  caufe  efficiente,  qui  nou9 
porte  neceflàirement  à croire  une  première , pour 
éviter  le  progrès  à l’infini.  Le  ttoilîéme , eft  la  rai- 
jfon  du  poffible  & du  néceflaire , qui  nous  fait  con- 
no  îrre  que , e(l  alicjuid  per  fe  necef'arinm  cttens  cavfa 
rtecejjitatis , qui  eft  Dieu.  Le  quatrième , confideie 
les  differens  degrés  de  bonté,  de  vérité,  &c.  qui 
nous  font  monter  jufques  à cet  eris  fummum ^ 
doû  tout  participe.  Le  cinquième,  dépend  du, 
gouvernement  de  toutes  chofes  à qui  nous  oblige 
d’admettre  une  fouveraine  intelligence  , qui  con-ï 
duic  toutes  chofes  à leur  fin.  Sur  cela  on  peut 
conclure  , que  de  tous  les  plus  grands  dcregle- 
mens  de  Tefprit  de  l’homme  , eft  celui  de  nier 
ion  Dieu  , dixit  infipicns  in  corde  fito,  von  eft  Deus. 
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57.  Platon  difoit  que  la  raifon  avoit  fon  fiegef 

dans  le  cerveau  , la  colere  dans  le  cœur , & la  con-  • 
voitife  dans  les  parties  inferieures.  î: 

58.  Archilocus , Pocte  & Philofophe  , fut  chaffé  à 

de  Lacedemone,  pour  avoir  ofé  foûtenir,  comme 
d’une  a&ion  de  fageffe , qu’il  valoit  mieux  jetter  * 
fon  bouclier  à l’armée  pour  fe  fauver , que  de  le  ?; 
garder  , pour  fe  mettre  en  danger  de  mourir  en  *, 
le  défendant.  i 

59.  Socrate  refufa  le  nom  de  Sage,  à caufe  que 

ce  titre  n’appartenoit  qu’à  la  Divinité  : Il  difoit  * 
auffi  qu’un  Philofophe  ne  devoit  jamais  fe  mêler 
des  affaires  du  Gouvernement. 

60.  Tymon,  Philofophe  Athénien , feandalifé 
des  maux  de  fes  concitoyens , fe  retira  dans  une 
follitude  , & rompit  tout  commerce  avec  les 
hommes  , pour  jouir  tout  à fon  aife  de  fa  fa- 
geffe... 

61.  Platon  avoit  tracé  le  plan  d’une  République 

mais  perfonne  n’en  voulut  être.  Il  admettoit  en  r 
Dieu  les  formes  humaines  féparées  de  la  matière. 

Ci.  Chiron  , Précepteur  d'Achille,  préfera  la 
mort  à l’immortalité,  que  les  Dieux  lui  offroienc 
en  rccompenfe  de  fa  probité. 

£3.  Denys , Tyran  de  Syracufe , fut  chatte  de  fes 
Etats  par  les  Sujets , à caufe  de  fes  cruautés.  Il  alla  < 
à Corinthe  , où  il  fe  fit  maître  d’Ecole  , dilanc 
qu’il  ne  pouvoit  vivre  fans  dominer.  Il  fut  dans 
cette  profeflion  auffi  mauvais  Pédant , qu’il  avoir 
été  méchant  Roi. 

*4.  On  voit  à Moulins  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  M.  le  Prince  de  Condé , l’os  d’une  ' 
épaule  qu’on  dit  être  d’un  Géant , que  j’eftime 
être  celle  de  quelque  poitton  monftrueux  , comme 
dune  Balaine  j fuppofé  que  ces  animaux  ayent 


Digitized  by  Google 


. 

BIS  P If  I t O S O P H I J,  1 37 

de  pareils  os  à leurs  nageoires.  Ce  qui  me  fait 
dire  cela,  c’eft  que  cette  omoplatte  eft  fort  fpon- 
gieufe,  qu’elle  n’a  pas  une  apophite  concave  au 
bouc  de  Ion  articulation , qu’elle  n’en  a pas  non 
plus  de  rallongée  tout  au  long , comme  il  arrive 
à celles  des  animaux  terreftres , qu’elle  en  a une 
à coté , & allez  petite  près  celle  de  fon  articula- 
tion ; que  cette  omoplatte  eft  fort  ronde  au  bas 
de  la  circonférence,  & non  rallongée,  comme 
celle  d’un  homme,  d'une  brebis,  &c.  Le  dia*. 
métré  de  fon  apophite  fuperieure  , eft  d’environ 
douze  pouces , fa  longueur  d’environ  trois  pieds, 
& fa  plus  grande  largeur  par  le  bas , eft  aulli  de 
trois  pieds , fuivant  les  mefures  que  j’en  ai  prifes; 
elle  eft  épailTe  à proportion  de  toutes  ces  di«. 
mentions. 

6 5.  Il  y a quatre  ou  cinq  mois  que  proche  rifle 
de  S.  Michel  , qui  eft  une  Ille  des  Açores , il  fe 

^formoit  une  nouvelle  Ille  flotante  d’environ  qua- 
tre lieues  de  longueur,  quiparoît  être  toute  de 
pierre  de  ponce  , on  n’a  pas  encore  ofé  l’aller 
parcourir , parce  qu’on  apperçoit  dans  le  milieu 
de  l’ille  un  volcan  qui  poulie  des  fiâmes  fort  hau- 
tes.  On  trouve  11.  bralfes  d’eau  à quelque  dif- 
tance  de  la  Côte  ( page  120.  du  Journal  hiftorique 
de  Verdun, Août  1721.) 

66.  PJu/îeurs  Auteurs  aflïirent  qu’on  trouve  des 
coquillages  dans  l’Ethiopie,  dans  l’Egypte,  fur 
les  Alpes  , les  Pyrénées  , & dans  la  plûpart  des 
montagnes  les  plus  élevées  qui  font  fur  la  fur- 
face  de  la  terre.  Voyez.  Paracelfc  dans  fes  Curio- 
ût és  inoiiies,  page  85. 
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R E Y B E R. 

SAmüel  Reyber  a fait  une  Diflertation  fur  le 
fujet  de  Pair  , il  dit  qu'il  a une  vertu  élaftique, 
qu'il  fait  confifter  en  une  figure  fpirale , & fer- 
pentine  ; il  la  compare  en  les  particules  de  plu- 
mes , dont  on  fe  fert  en  Dannemark  ; desquelles 
trois  livres  pefant , laifïees  en  liberté , fuffifent 
pour  remplir  un  lit  de  cinq  pieds  de  large,  8c 
autant  de  long , toutes  lefquelles  on  peut  tenir 
dans  la  main  le  poing  fermé. 

Que  la  végétation  des  Plantes  fe  fait  par  la 
preffion  de  l'air,  dont  les  fibres  font  autant  de 
petits  canaux. 

R O H A Ü T. 

• « 

Aeques  Rohaut  a fait  un  Traité  de  Philofo- 
| phie  très-raifonné.  Il  traite  des  chofes  avec 
eaucoup  de  méthode  , à la  maniéré  des  Geo-* 
métrés , prétendant  prouver  tout  ce  qu’il  avance 
par  ce  raifonnement  8c  par  l'experience.  Il  com- 
mence par  fes  axiomes  & fcs  hypothefes  , qu’il 
établit , par  le  moyen  defquelles  il  explique  à fa 
maniéré  tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature*  Sa  fa- 
çon de  démontrer  les  chofes,  s’approche  beaucoup 
de  celle  de  Defcartes , 8c  prétend  qu'elle  eft  con- 
forme aux  principes  d'Anftote.  Il  a ce  femblc 
.voulu  garder  un  milieu  entre-deux* 

ROUEN. 

i.  TL  yTR.  le  Pelletier  de  Rouen , a fait  un  Traité 
iYJL  fur  l'Arche  , où  il  fait  voir  tous  les  com- 
partimens  de  ce  Bâtiment , pour  contenir  tout  ce 
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qui  étoic  néceffaire  pour  la  confervation  de  tous 
les  animaux. 

i.  Que  le  déluge  a été  univerfel,  àcaufe  que 
fur  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Chine  on 
trouve  abondance  de  coquillages  , qu’on  ne  peut 
foupqonner  y avoir  été  apportées  que  par  le  dé- 
luge univerfel. 

R %0  U X. 

f.T  E Roux,  M.  D.  de  Vitré  dit:  i\  que  les 

1 i Aftres  pouffent  de  leurs  fubftances  dans  leurs 
tourbillons,  comme  fait  le  Soleil  dans  le  lien,  8c 
comme  tous  les  tourbillons  fe  communiquent 
leurs  fubftances  les  uns  les  autres , donc  les 
Aftres  doivent  nous  communiquer  leurs  influen- 
ces. Car  tous  les  Etres  dans  la  nature , de  quel* 
que  compofition  qu’ils  foient,  diminuent  8c  fe 
diflipent  à tout  moment,  par  la  perte  de  leurs  fub-  - 
(tances  , les  unes  plus , les  autres  moins  , fuivanc 
la  confticution  lâche  ou  ferrée  des  parties  de  leurs 
compofés.  Le  camphre  fe  diflipe  d’une  telle  ma- 
niéré, que  lï  on  en  expofe  à l’air  gros  comme 
une  noix  pendant  quinze  jours  , il  n’en  reliera 
aucune  chofe.  L’ambre  gris , le  mufc  ,**&  les 
truffes , fe  defféchent  fi  fort  avec  le  tems  , qu’ils 
ne  paroiflèm  que  bien  peu  de  chofe.  Et  partant 
tous  les  corps  de  l'Univers  pouffent  des  exha- 
laifons  au-delà  d’eux  , le  Soleil  dans  tout  fon 
tourbillon,  8c  dans  tous  les  corps  , qu’il  fait  rou- 
ler autour  de  lui.  Enfuite  chaque  Planete  autour 
de  fon  atmofphere  9 8c  enfin  chaque  corps  com- 
pris dans  une  Plante  pouffe  de  même  8c  exhale  des 
parties  depuis  fon  centre,  8c  autour  de  fa  cir- 
conférence, à certaines  étendues  , les  uns  plus, 
les  autres  moins.  Parce  principe,. tout  doit  di- 
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minuer  par  la  diffipation  des  parties;  cat  la  ré-a 
paration  ne  peut  jamais  être  égale  à la  déperdi- 
tion , & par  ainfi  tous  les  corps  doivent  dépérir 
les  uns  apres  les  autres 

i°.  Que  les  Comètes  doivent  être  percées , afin 
que  les  rayons  du  Soleil  payant  au  travers  do 
leurs  trous , falfcnt  la  queue  qu’elles  reprefen- 
tent.  Il  faudroit  pour  cela  que  ce  trou  tournât  toujours 
vers  le  Soleil . 

3°.  Si  tous  les  corps  fe  communiquent  les  uns 
aux  autres  leurs  efprits , leurs  influences , ôcc.  ils 
doivent  caufer  du  changement , & des  alterations 
aux  corps  aufquels  ils  le  communiquent , i°.  aur 
humeurs  ; i°.  enfuite  au  temperamment  qui  dé- 
pend des  humeurs  ; enfuite  aux  inclinations , 
comme  dépendantes  des  temperammens;49.&  en- 
fuite  à nos  aérions  , qui  dépendent  de  nos  incli- 
nations. Ainfi  les  influences  des  Aftres  ôc  des 
corps  qui  nous  avoifinent , peuvent  faire  tous  ces 

effets  lur  nous.  Sedfapiens  dominabitur  s4jiris, 

• • • 

S 

S A B I E N S. 

LEs  Sabiens  honorent  les  Anges , lifent  les 
Pfeaumes  de  David.  Les  Mufulmans  , qui 
leur  donnèrent  des  fauf-conduits  lors  de  Maho- 
met , prétendent  que  plufieurs  d'entr’eux  ne 
croyent  point  qu’il  y ait  une  autre  vie  après  celle- 
ci,  & qu’ils  rendent  même  un  culte . particulier 
aux  Aftres , n’étant  nullement  de  la  Religion  des 
Mages.  Ont  une  efpece  de  Baptême , & beau- 
coup de  vénération  pour  S.  Jean-Baptifte  , duquel 
ils  le  difent  Difciples.  Ils  lifent  encore  un  autre 
Livre  qu’ils  attribuent  à Adam,  qu’ils  regardent 
comme  leur  Bible. 

x.  Ben 
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1.  Ben  Schunach  dit  fur  les  Sabiens,  qu'il  ap- 
pelle Chaldcens  ou  Syriens  * qu'ils  font  defcendu9 
de  la  plus  ancienne  nation  du  monde  , & qu’ils 
parlent  encore  dans  leurs  Livres  la  Langue  qu'A- 
dam  , ou  les  enfans  ont  parlé.  Qu'ils  tiennent 
leui  Religion  ou  leur  loi  des  Patriarches  Seth,  ou 
Enoch  , dont  ils  prétendent  avoir  encore  aujour- 
d’hui les  Livres  qui  font  pleins  d'inftruélions  mo- 
rales pour  fuir  le  vice  , & pratiquer  la  vertu.  » 
Les  Sabiens  , dit  le  même  Auteur,  prient 
Dieu  fept  fois  par  jour,  avec  une  application  li 
férieufe&  Ci  fervente , qu'ils  n'y  mêlent  aucune 
autre  aéfcion.  * 

4.  Ils  jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une 
Lune  , depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil , fans  manger  ni  boire  chofe  quelconque, 

5.  Us  honorent  le  Temple  de  la  Mecque  ; & ont 
beaucoup  de  refpeél  pour  les  Pyramides  d’Egypte, 
àcaufe  qu'ils  croyent  que  Sabi,  fils  d'Enoch  , eft 
enterré  dans  la  troifiéme  , qui  vivoit  avant  le 
Déluge. 

6.  Ben-Haxem  dit  que  la  Religion  des  Sabiens 
a été  non  feulement  la  première,  & la  plus  an- 
cienne, mais  encore  la  generale  ôc  la  feule  Re- 
ligion du  monde  jufqu’au  tems  d’Abraham  , du- 
quel toutes  les  autres  Religions  font  descendues. 

7.  Schehereftani  , écrit  que  la  différence  qu'iL 
y a entre  les  Sabiens  & les  Mufolmans , eft  que 
les  premiers  donnent  entre  les  créatures  la  pré- 
férence aux  Efprits  , comme  aux  Anges , & aux 
Intelligences  motrices  de  l'Univers  * & que  les 
derniers  la  donnent  au  corps  & à la  matière  * 
c'eft  à-dire , aux  hommes  tels  que  font  les  Pa- 
triarches ôc  les  Prophètes. 

8.  Les  Sabiens,  comme  les  Zoroaftriens,  ado* 
Tome  I /, 
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rateurs  du  feu , prétendent  tirer  leur  origine  d’A^ 
braham.  * ' 

La  fignification  de  ce  mot  Sabi , eft  fi  fort 
en  ufage  parmi  les  Arabes , qu’ils  difent  dans 
toute  leur  hiftoire  , que  les  anciens  Perfes , ChaU 
déens , ou  Alïyriens , Grecs  , Egyptiens  , & In- 
diens , étoient  tous  Sabiens  avant  qu’ils  euffent 
embrafie  le  Judaïfme,  le  Chiftianifme,  & le  Ma- 
hometifme.  Et  les  Chrétiens  Orientaux  ne  font 
point  difficulté  de  dire  que  le  Grand  Conftantin 
quitta  la  Religion  des  Sabiens , pour  prendre  celle 
des  Chrétiens. 

S A C H S. 

i.  T)Hilippe  Jacques  Sachs,  dit  que  les  eaux  de 

A la  mer  ciiculent  dans  la  terre , comme  le  fang 
dans  nos  veines , & que  fi  cela  n’étoit  pas  à l’uni 
& à l’autre,  tout  périroit  bien-tôt. 

2.  Les  eaux  de  la  mer  par  des  antres  foûter- 
rains  coulent  vers  les  fources  des  rivières  , & lef 
rivières  dans  la  mer,  & ainfi  toujours  de  fuite. 
De  maniéré  que  fi  ce  mouvement  n’étoit  pas  , 
non  feulement  les  rivières  ne  pourroient  pas  toû- 
jours  couler  j mais  encore  coulant  fans  cefie  dans 
les  mers  , elles  rempliroient  les  mers  à la  fin, 
pour  les  faire  déborder , comme  fi  notre  fang  ne 
circulant  pas  dans  nos  veines,  il  s’accumuleroic 
en  quelqu’endroit  de  notre  corps,  & nous  feroit 
cefièr  de  vivre. 

* 3.  Il  dit  que  félon  le  P.  Kirkcr , il  y a quatre  dif- 
férons mouvemens  des  eaux  de  la  mer  : le  premier, 
de  l’Orient  vers  l’Occident.Ce  qui  fait  qu’on  n’em- 
ploye  qu’un  mois  pour  aller  d’Efpagne  en  l’Ame- 
rique  , 3c  qu’il  en  faut  quatre  pour  en  revenir. 
Le  fécond , eft  du  Septentrion  vers  le  Midi , qui 
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eft  caufe  qu'il  faut  moins  de  tems  pour  aller  de 
Dannemark  en  Hollande , que  de  Hollande  en 
Dannemark.  Le  troifiéme,  eft  celui  du  flux  & re- 
flux. Et  le  quatrième  eft  celui  de  reflexion  qui  fe 
fait  lorfque  la  mer  rompue  par  le  rivage  , re- 
tourne fur  elle- même.  « 

Il  prétend  que  le  feng  dans  nos  veines  a 4. 
pareils  mouvemens. 

S A L O M O N. 

CE  Roi  faifoit  plus  de  cas  de  la  Philofophie* 
que  ,de  tous  les  Royaumes  & dignités  du 
inonde  ; & qu’elle  étoit  plus  précieufe  que  toutes 
les  richeftes  de  l’Univers.  Il  difoit  qu’il  l’avoit 
aimée  & cherchée  en  fa  jeunefle , & que  Payant 
trouvée , il  avoit  tâché  de  fe  la  choifir  pour  époufe. 

ê 

SATURNE. 

La  Plant  te  de  Saturne . 

i.  ¥ Upiter  étant  éloigné  du  Soleil  cinq  fois  plus 
J que  la  Terre,  Saturne  l’eft  un  peu  moins  de 
dix  fois  que  Jupiter. 

2.  Cinq  Lunes  tournent  autour  de  cette  Pla- 
nète, ou  cinq  Satellites. 

3.  Le  Satellite  le  plus  proche  de  la  Terre  fait 
fa  révolution  en  un  jour  11.  heures.  Le  deuxieme 
en  deux  jours  17.  h.  Le  troifiéme,  en  4.  jours 
15. h.  Le  quatrième,  en  ij.  jours  21 . h.  Le  cin- 
quième, en  79.  jours  21*  h. 

4.  Saturne  eft  de  toutes  les  Planètes  la  plus 
éloignée  du  Soleil.  Son  diamètre  contient  97.  fo;$ 
celui  de  la  Terre  ; fait  fon  tour  dans  le  Zodiaque 
en  29.  ans  157.  jours  & '2  2.  heures.  Les  nuits  de 
les  jours  fous  les  Poles;  de  cette  Planète  doivent 
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être  d’environ  quinze  de  nos  années. 

f.  On  prétend  qu’autouf  de  Saturne  il  y 4 
comme  un  anneau  , au  dedans  duquel  cette  Pla- 
nète eft  poféc  , & tourne  ainfi  en  dedans.  Les  un# 
ont  crû  que  cette  bande  étoit  deux  Satellites» 
D’autres  au  contraire  ont  prétendu  qu’autrefois 
cette  bande  étoit  partie  du  corps  de  cette  Pla- 
nète , mais  que  s’étant  rompue  , elle  s 'eft  réduite 
à quelque  chofe  de  moins,  comme  elle  eft  au- 
jourd’hui. 

6.  Suivant  Copernic , la  diftance  de  Saturne 
au  Soleil  eft  de  (7400.  diamètres  terreftres. 

.Saturne  , fuivant  Defcartes , eft  éloigné  du  Soleil 
de  j.  à 6000.  diamètres  terreftres  ,&  les  Etoiles 
fixes  font  plus  éloignées  de  Saturne , que  Sa- 
turne ne  l’eft  de  la  Terre.  D’autres  veulent  que 
Saturne  foit  dix  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  la 
Terre. 

7.  Le  diamètre  de  l'anneau  de  Saturne  a été 
pris  pour  mefurer  les  diftances  de  fes  Satellites» 

Le  premier  Satellite  eft  éloigné  du  centre  de  Sa- 

1 

turne  d'un  diamètre.  Le  fécond  Satellite  de  1 *— . 

Le  troifiéme,  de  1.  *— . Le  quatrième,  de  4.  & 

le  cinquième,  de  11.  & l'éloignement  de  Sa- 
turne au  Soleil  eft  double  de  celui  de  Jupiter. 

8.  Saturne  tourne  fur  des  Pôles  diftants  de 
ceux  de  l'Ecliptique  de  deux  degrés  31-  minutes. 
Saturne  eft  fi  élevé,  & fi  éloigné  de  nous,  qu’on 
doute  s'il  peut  faire  un  parallaxe. 

» S C A L I G E R. 

■J  Ules  Scaliger , dit  qu'au  commencement  du 

monde  la  Terre  étoit  toute  ronde,  couverte 

9 - 
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9c  environnée  d’eau  par  tout  également , & l’eau 
femblablement  environnée  d’air  ; Sc  que  les  lieux 
où  étoient  fitués  ces  élemens  étoient  leurs  lieux 
propres  Sc  naturels.  Qu’aprcs  cela  Dieu  creufala 
Terre  pour  y faire  venir  la  mer  , & que  de  ce  qu’il 
en  ota  il  en  fît  les  montagnes.  Et  comme  dans 
ces  montagnes  il  y avoit  des  concavités  Sc  des 
cavernes  , qui  faifoient  tenir  à la  Terre  plus 
de  place  qu’elle  n’en  occupoit  dans  fon  lieu  na- 
turel , l’eau  qui  auparavant  l’environnoit  partout 
également, fut  contrainte  de  fe  retirer  pour  faire 
place  à ces  montagnes*  Sc  en  fè  retirant, de  s'élever 
fur  fa  propre  fuperficie.  Que  cette  eau  élevée  de 
la  forte,  Sc  qui  n’étoit  pas  dans  fon  lieu  naturel 
& propre , commença  à pefer  fur  l’autre , Sc  trou- 
vant dans  la  terre  des  ouvertures  Sc  des  banaux , 
monta  jufqu’aux  embouchures  des  fources  qu’elle 
fit  couler , pouflee  qu’elle  étoit  par  celle  qui  étoit 
au-deflus  d’elle.  Et  que  c'eft  de  cette  façon  que 
les  fources  Sc  les  fontaines  font  produites  fur  I4 
Terre. 

SCEPTIQUE. 

0 

Koyez.  Pyrrhoniens* 

SCHEL  HAMMER, 

j./^On thier  Chriftophle  Schelhammer  , pré- 
VJ  tend  venger  la  nature  des  outrages  que  lui 
font  les  nouveaux  Philofophes. 

z.  Les  Péripateticiens  regardent  la  nature 
comme  un  être  intelligent , qui  pourvoit  à tout 
avec  beaucoup  de  fagefTe. 

$.  Les  Carthefiens  au  contraire,  traitent  de 
chimère  ce  qu’on  appelle  nature. 

4.  Le  fentiment  de  notre  Auteur  e(f , que  Dieu 
ayant  une  fois  mis  les  corps  en  mouvement  après 

• /X  • • • • 

Q^i.j 
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les  avoir  fabriqués  de  la  même  maniéré  que  le& 
parties  d’une  horloge  , tout  s’eft  mû  dans  la  fuite , 
&c  fe  meut  encore,  fans  que  Dieu  s’en  mêle  da- 
vantage , comm®  caufe  du  mouvement,  mais  fim- 
pie  ment  commeConfervateur  de  lanature  de  toutes 
chofes. 

SCHEUCHZER. 

AT  rouvé  dans  des  mines  , ou  dans  des  car* 

, rieres  du  côté  du  Lac  de  tonftance,  des  fi" 
gures  de  poiffons  , comme  des  truites , des  bro- 
chets , & d’autres  poillons  de  mer , où  il  fuppofe 
que  ces  chofes  & ces  figures  étoient  dans  ces  lieu x- 
là  même  avant  le  déluge. 

. » 

SENE  QJJ  E.  . 

i.  Ç Eneque  naquit  à Cordouc  , Ville  d’Efpagne, 
pour  lors  Colonie  Romaine.  Il  étoit  de  l’Or- 
dre des  Chevaliers.  Il  fut  exilé  fous  des  faullès 
accufations , que  Meflaline  & Suillus  lui  fufei- 
terent.  Des  le  commencement  de  l’Empire  de 
Claudius,  Seneque  fut  rappellé  à Rome.  Méfia- 
line  étant  morte,  & qu’Agripine  lui  eut  fuccedé, 
Seneque  reçut  l’honneur  de  la  Préture  Romaine. 
L’on  aflure  qu'il  fut  Préteur  avec  Trebellius  Ma- 
ximus.  Son  grand  emploi  fut  d’élever  la.  jeunefie 
de  Domitius , qu’on  n’appella  Néron  , qu’apres 
que  Claudius  l’eut  adopté.  Avant  que  Néron  fût 
Empereur,  Seneque  le  rendit  digne  de  l’être.  Il 
le  nt  préférer  avec  quelque  injuftice  à Britanni» 

. eus,  qui  étoit  fils  & fuccefieur  légitime  & naturel , 
pour  devoir  être  plutôt  appelle  à l’Empire.  Et 
cette  faute  aufli  coûta  cher  à Seneque  dans  la 
fuite,  tant  il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  jamais  être  in- 
jufte,&  qu’il  eft  mal  aifé  dette  tel,&  ptuuenc 


Digitized  by  Google 


Bis  Philosophes.  147 

tout  enfemble.  Les  cinq  premières  années  de  Né- 
ron furent  celles  d’un  bon  Prince  •>  mais  d’abord 
que  Poppée  & Tigillin  fes  favoris , eurent  gâté  fon 
efprit , que  Seneque  retenoit  par  mille  belles  le- 
çons , il  fe  laifla  emporter  à mille  falletés  , & à 
mille  cruautés.  Car  il  fit  mourir  fa  merc  , & en- 
fuite  Seneque  fon  Précepteur , fous  de  faux  pré- 
textes. Seneque  étoit  fort  riche  avant  que  de 
venir  à la  Cour  , mais  Néron  le  combla  encore  de 
beaucoup  de  richefles  -y  car  on  prétend  quand  il 
mourut  qu’il  avoit  juiqu’à  24.  millions  d’efrets. 
Burrhus  partagea  avec  Seneque  la  Charge  de  Co- 
lonel des  Bandes  Prétoriennes.  Seneque  eut  deux 
femmes , & de  la  première  des  enfans  qui  mou- 
rurent en  bas  âge  ; la  deuxième  fut  Pompeïa 
Paulina , Dame  Romaine,  fœur  de  Paulinus  , Sur- 
intendant  des  Finances.  Plutarque  avoué  que  le 
Portique,  l’Académie,  & le  Lycée  de  la  Grèce, 
n’ont  rien  produit  de  comparable  à Seneque  pour 
la  Philofophie  morale. 

2.  P.  du  Nier,  dit  que  l’immortalité  de  l’amea 
été  la  pierre  d’achopement  de  Seneque,  & que 
s’il  n’a  pas  été  dans  une  opinion  tout-à-fait  con- 
traire , il  n’a  eu  celle-là  que  fort  douteufe  , &c  que 
s'il  a crû  cette  immortalité  , ç’a  été  avec  plus  de 
chaleur  que  de  lumière,  & de  zélé  que  d’imelli- 
gencc.  Néron  ayant  donc  ordonné  la  mort  de 
Seneque , celui-ci  fe  coupa  les  veines,  & prit 
encore  du  poifon  -,  l’un  & l’autre  de  ces  .moyens 
étant  encore  trop  lents , Année  fon  Médecin  le 
fit  mettre  dans  un  bain  d'eau  tiède  , qui  lui  ou- 
vrit davantage  les  veines , & le  fit  plutôt  mourir. 
Ses  dernieres  paroles  furent  d’offrir  fa  vie  en  ex- 
pirant m Jupiter  h Uberateur. 

3.  Seneque  a écrit  beaucoup  fur  differens  fujets. 
Sur  les  queftions  naturelles  il  dit  : 

Qj“J 
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4*  Qü?  Dieu  eft  l’ame  de  l’Univers , qu'il  eft  i* 
ce  qge  nous  voyons , & tout  ce  que  nous  ne 
voyons  pas.  S'il  eft  feul  toute  chofe  , il  enferme 
en  foi  fon  ouvrage  , 8c  le  tient  aufli  hors  de  foi.  :c 

pieu  n’eft  qu’efprit,  c’eft  la  juftice  meme  & la 
jaifon. 

. f.  Que  le  feu  s’engendre  en  l’air  de  la  meme 
maniéré  que  fur  la  terre  en  battant  deux  cailloux 
l’un  contre  l’autre , ou  en  frottant  long  - tems 
deux  bâtons  enfemble  , le  laurier  , le  lierre  j 
ce  autres  bois  connus  aux  Bergers  „ font  propres 
à cela. 

6.  Que  Cambifes  envoya  une  armée  pour  dé-  ^ 

nuire  le  Temple  d’Ammon  ; mais  le  fable  qui  s’é- 

leva  du  côté  du, Midi,  la  couvrit  d’abord. & l'en-* 
fevelit  fous  les  grands  monceaux  qui  s’en  élc- 
verenr.  . • * 

7.  Que  Thaïes  dit  que  le  Globe  de  la  Tcrro  \ 

eft  foûtenu  par  les  eaux,  qu’elles  le  portent  comme 

un  vaifteau,  8c  qu’elles  l’agitent  de  la  même  forte* 
Kapporter  çct  article  à Thaïes, 

8.  Empedocle  eftime  que  les  fourbes  chaudes 
s’échauffent  par  le  feu  que  la  terre  cache  en  plu- 
lieurs  endroits  , ôc  qui  fe  rencontre  fous  le  chc- 
min  de  ces  eaux. 

*.  Qu’il  y a en  Arcadie , auprès  de  la  monta- 
gne de  Nonacrie , une  fontaine  appellée  Styx  par  ; 

les  habitans  du  lieu,  qui  tue  tous  ceux  qui  boivent 
de  fon  eau , qui  n’a  ni  mauvais  goût  ni  mauvaife 
odeur  , ni  mauvaife  couleur  $ cette  eau  fait  ft 
promptement  fon  effet  , qu’elle  ne  donne  pas  1q 
tems  d’avoir  recours  à aucun  remede , à caufe 
qu  elle  s’endurcit  dans  l'eftomach  en  même  tems 
qu’on  l’a  bue  , & fe  prend  comme  fait  le  plâtre 
dans  l’eau,  &c  en  refferte  les  entrailles. 

} Pt  En  Thcflalie,  auprès  du  Tempe  a il  y 4 
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une  autre  forte  d'eau  nuifible  , que  toute  forte  de 
bétail  fuit , fortant  de  quelque  minière  de  fer  ôc 
de  cuivre  ; fa  force  eft  h grande,  qu’il  n’y  arien 
de  (i  dur  qu’elle  n’amolliflc,  fait  mourir  toute  forte 
d’arbres  , & de  plantes. 

1 1.  Qu’il  y a des  fleuves  qui  ont  une  vertu  mer- 
veilleule  ; quelques-uns  donnent  une  autre  tein- 
ture à la  laine  des  brebis  qui  en  boivent,  qui  de- 
vient blanche  en  fort  peu  de  tems , de  noire  qu’elle 
éroic  auparavant;  ôc  celles  qui  étoient  blanches, 
s’en  retournent  noires.  En  la  Beotie  il  y a deux 
fleuves  qui  produifent  le  même  effet,  dont  l’un 
fft  appelle  Mclas , & bien  qu’ils  produifent  des 
effets  divers  , ils  forcent  cependant  tous  deux 
d’un  meme  lac.  On  trouve  aufli  dans  la  Mace-  • 
doine  un  fleuve,  fur  le  rapport  de  Theophrafte  , 
où  l’on  amené  les  brebis  pour  les  faire  devenir 
blanches  ; ôc  que  la  fontaine- Cerone  les  fait  de- 
venir noires , de  blanches  qu’elles  étoient. 

j 1.  Qu’il  y a plufieurs  lacs  en  differents  païs 
qui  porrent  des  Ifles  flotantes , oi\  il  y a des  ar- 
bres , ôc  plufieurs  animaux  vivans  qui  y paillent  , 
ôc  que  differens  vents  font  aller  & tourner  diffé- 
remment. 

13.  Qui  ne  jugeroit  pas  , dit  notre  Philofophe, 
que  les  eaux  qui  fe  convertilfent  en  cryflal , ne 
fulTent  pefantes,  ôc  cependant  cela  eft  faux  ; car 
il  n’y  a que  les  eaux  les  plus  fubtiles  & les  plus 
délices,  qui  produifent  cet  effet  ; parce  que  le 
moindre  froid  les  fait  geler  facilement.  Il  pré- 
tend que  l’eau  de  pluye  , qui  n’a  rien  en  foi  de 
terreftre  , devient  cryftal  par  fucceflîon  de  tems  , 

Ôc  par  le  froid , qui  chaflant  l’air  qu’elle  renfer- 
moit,  elle  le  relïcrre  entièrement;  ôc  par  confé- 
quent  ce  qui  étoit  eau  devient  pierre  ou  cryftal 
entièrement. 
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14.  Berofe,  quia  traduit  les  Ouvrages  deBelus, 
prétend  que  la  Terre  brûlera , quand  tous  les 
Aftres  , qui  ont  maintenant  un  cours  different  , 
s’aftémbleront  fous  le  Cancer  , & qu’ils  fe  ren- 
contreront de  telle  forte  les  uns  fous  les  autres  , 
qu’une  même  ligne  perpendiculaire  6c  droite  , en 
traverfera  tous  les  centres.  Que  pour  le  déluge, 
il  arrivera  quand  les  mêmes  Aftres  fe  rencontre- 
ront fous  le  Capricorne. 

.•  15.  Les  raifons  que  les  Stoïciens  rapportent 
au  fujet  de  rembrafemenc  du  monde  , toit  qu’il 
foit  ame,  ou  foit  qu’il  foit  corps  jque  la  nature  en  a 
ordonné  de  telle  forte,  que  tout  ce  qu’il  doit  faire, 
que  tout  ce  qu’il  doit  endurer  depuis  fon  com- 
• mencement  jufqu’à  fa  fin,  y eft  enfermé  , comme 
les  Arbres,  & les  Plantes  *,  & de  la  même  ma- 
niéré que  de  l’homme  qui  doit  naîrre  , fon  tem- 
peramment  & fes  humeurs  , font  compris  dans  la 
femence.  L’enfant  qui  n’eft  pas  encore  au  monde, 
a déjà  de  la  difpofition  à avoir  de  la  barbe  & des 
cheveux  blancs,  & les  différences  de  fon  corps  , 
Suivant  la  différence  des  âges , y font  déjà  repre- 
fentés  comme  en  petit  ; mais  on  ne  les  peut  en- 
core découvrir.  Ainfi  l’origine  du  monde  ne  con- 
tenoit  pas  moins  le  Soleil , la  Lune  , le  cours 
des  Aftres  , & la  naiflance  des  animaux  , que  les 
caufes  du  changement  des  chofes  terreftres. 
Ainfi  les  chofes  humaines  auront  un  jour  une  fin  , 
Ôc  toutes  les  parties  du  monde  périront  lorfqu’il 
fera  néceff'aire , afin  qu’elles  renaifiént  avec  une 
plus  grande  pureté  , 6c  qu’il  n’y  refte  plus  de 
maître  qui  enieigne  la  corruption.  Tous  les  noms 
des  mers  feront  effacés  , parce  qu’il  n’y  en  aura 
plus  qu’une.  Les  Temples  ne  ferviront  plus  de 
xien  à ceux  qui  iront  implorer  les  Dieux.  Un 
feul  jour  fuftira  pour  enfevelir  le  genre  humain. 
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Toutes  ces  chofes  font  ainfi  ordonnées  dès  le 
commencement  du  monde. 

16.  Platon  veut  que  le  froid  & le  chaud  pren- 
nent divers  chemins  , &c  qu’ils  ne  peuvent  de- 
meurer enfemble.  Que  le  froid  pafTe  à l’endroit 
que  le  chaud  vient  de  quitter , 6c  que  tout  de 

. même  le  chaud  s’empare  du  lieu  d’où  le  froid 
a été  chalTé.  Straton  a étudié  à l’Ecole  d’Ariftote, 
h voir  & chercher. 

17.  Metrodore  de  l’Ifle  de  Chio , veut  que  la 
Terre  étant  vuideen  dedans  par  de  fpacieufes  ca- 
vernes , quand  les  montagnes  viennent  à s’y  abî- 
mer , ces  cavernes  retentirent  dans  leurs  vuides, 
comme  un  tonneau  qui  ne  contient  rien  raifonne, 
& fait  du  bruit  quand  on  le  frape. 

18.  Démocrite  dit  qu’il  croit  qu'il  y a plufieurs 
Etoiles  qui  courent,  mais  il  n’en  dit  ni  le  nom- 
bre ni  les  noms  ; parce  que  dans  ce  tems-là  le 
cours  même  des  cinq  Planètes  n’étoit  pas  encore 
connu.  JEudoxe  fut  le  premier  qui  apporta  d’E- 
gypte dans  la  Grèce  , la  connoilTance  de  leurs 
motivemens  ; néanmoins  il  ne  dit  rien  des  Co- 
mètes. Ce  qui  eft  une  marque  que  les  Egyp- 
tiens eux-mêmes  ne  les  connoilloient  pas.  Conon  , 
qui  fit  depuis  de  plus  exaébes  recherches , a parlé 
des  écîiples  du  Soleil  que  les  Egyptiens  avoient 
obfcrvées  , mais  il  n’a  point  fait  mention  des  Co- 
mètes. Apollonius  de  Minde , qui  fe  vante  d’a- 
voir étudié  chez  les  Chaldéens  , met  les  Cometes 
au  nombre  des  Etoiles  errantes  , Epigene  , qui  a 
été  auflï  chez  eux , dit  qu’il  femble  que  les  Co- 
mètes s'allument  par  un  tourbillon  violemment 
agité.  - 

19.  Artemidore  veut  qu'on  ne  doit  pas  croire 
qu'il  n'y  ait  que  cinq  Etoiles  erratltes,  parce  qu’on 
üa  remarqué  que  celles-là,  qu'il  y en  a au  co»- 
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traire  un  nombre  infini  qui  courent  fans  qu’oif 
les  apperçoive  , & que  nous  ne  pouvons  les  con- 
noître,  à caufe  de  l’obfcurité  de  leur  lumière; 
que  la  plus  haute  partie  du  Ciel , fuivant  fon  fen- 
timent , eft  folide , que  des  atomes  prefles  en- 
femble  ont  bâti.  La  fuperficie  de  cette  voûte  eft 
de  feu  , elle  a des  foupiraux,  par  le  moyen  def- 
quels  les  feux  fe  répandent  ici  bas , pour  remon- 
ter enfuite  au-  deiïus  du  Ciel. 


10.  Les  Comètes,  félon  Apollonius  d^Minde, 
font  des  Àftres  comme  le  Soleil  & la  Lune,  qui 
ne  font  point  rcirerrces  ; comme  dans  un  cercle  , 
mais  qui  s’étendent  en  longueur,  que  leur  cours 
n‘eft  point  connu  , partent  par  les  plus  hautes 
régions  du  ciel  , & ne  commencent  à paroître  que 
quand  elles  font  au  plus  bas  de  leur  cours.  Qu'il 
y en  a plufieurs  de  diverfes  fortes  differentes  par 
leur  grandeur , par  leur  couleur.  Quelques-unes 
ont  une  rougeur  fans  lumière,  d’autres  ont  une 
blancheur  , & une  lumière  toute  pure  ; d’autres 
ont  une  flâme  comme  mêlée  de  fumée.  Quel- 
ques-unes font  fanglantes.  D’autres  diminuent , 
&c  augmentent  en  lumière.  Le  cours  des  unes  eft 
fort  court.  Celle  au  contraire  du  régne  de  Néron, 
fe  fit  voir  fix  mois  entiers  , & faifoit  une  autre 
route  que  celle  qui  parut  fous  Claudius.  Seneque 
met  les  Comètes  entre  les  ouvrages  éternels  de 
la  naturc,qui  peuvent  avoir  leur  Zodiaque,  comme 
notre  monde  a le  fien.  Que  nous  voyons  ces 
corps , mais  que  nous  en  ignorons  la  nature.  Tout  " 
comme  le  monde,  qui  confefte  que  nous  avons 
une  ame  , dont  les  ordres  & les  commandemens 
nous  pouffent  ou  nous  retiennent  ; mais  on  ne 
dit  pas  avec  plus  de  certitude  , qu*eft-ce  fjue  cette 
ame  , maîtrelfe  & reine  de  nous- même  , & en  quel 
lieu  de  notre  corps  elle  eft  ? L’un  dit  que  c’eft  un 
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fouffle  , l'autre  que  c'eft  une  certaine  harmonie  ; 
Tun  que  c'eft  une  vertu  divine,  & une  partie  de 
Dieu  même  ; l'autre  que  c'eft  un  air  iubtile  & 
délié  , ou  une  puiflance  incorporelle.  Il  s'en  trou- 
vera auffi  qui  diront  que  c’cft  le  fang  , que  c'eft 
la  chaleur.  Tant  il  eft  vrai  que  lame  , qui  veut 
tout  fçavoir  , ne  peut  fe  connoître  elle- même. 

21.  Seneque  eftime  que  les  Comètes  ont  quel- 
que chofe  de  plus  raajeltueux  que  les  Etoiles  fixes 
qui  font  refterrées* 

21.  Que  plufieurs  Se&es  de  Philofophes  fe  font 
perdues  , faute  d'avoir  des  fuccelTeurs.  Les  vieux 
& les  nouveaux  Académiciens  n'ont  lailfé  per- 
fonne  après  eux  pour  enfeigner  leur  doûrine.  Et 
enfin  y a-t-il  quelqu'un  qui  puifle  nous  apprendre 
les  préceptes  de  Pyrrhon?  L’Ecole  de  Pythagore  , 
qui  étoit  pleine  de  tant  de  grands  hommes  , ne 
trouve  plus  de  Maîtres , ni  de  Difciples.  LaSecfce 
nouvelle  des  Sextiens , qui  commença  avec  tant 
de  vigueur , eft  entièrement  éteinte.  La  famille  * 
de  Pylades , & de  Batillus  eft  encore  debout  par 
le  moyen  de  leurs  fuccelïèurs  , qui  enfeignent  leur 
do&rine , & d'autres  qui  l'apprennent.  Il  n'y  a 
point  de  famille  dans  Rome  où  quelque  théâtre 
ne  foit  dreflé  •,  les  hommes  & les  filles  y danfenr, 
Sc.  de- la  quand  on  s'eft  long-tems  exercé  fous  le 
mafque  , & qu'on  a perdu  toute  honte  , on  rend 
foii  impudence  publique, & l'on  méprife  la  Phi- 
lofophie,  qui  nous  éloigne,  de  ces  écueils.  Sc- 
neque  finit  en  faifant  voir  que  quelques  recher- 
ches que  nous  puiflions  faire  dans  cette  fcience, 
à peine  pourra  t-on  trouver  le  fonds  des  abîmes 
où  fe  cache  la  vérité  , que  nous  recherchons  feu- 
lement fur  la  furpcrficie  de  la  terre. 

15.  Sçneque  dit  ailleurs,  que  les  chofes  que 
nous  confinerons  dans  la  nature , comme  mer- 
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veilleufes  , ont  leur  caufe  certaine , comme  font 
les  fources  chaudes  qu’on  voit  fortir  du  fein  des 
Rivières  les  plus  froides  , auiïi- bien  que  les  Ifles 
nouvelles  qu’on  voit  naître  tout  d’un  coup  du 
fonds  de  la  mer.  Le  flux  & reflux  de  la  mer  dé* 
pend  du  mouvement'de  la  Lune  $ & tout  l’Océan 
eft  comme  l’efclave  de  cet  Aftre. 

24.  Seneque  dans  fon  Epître  à Serenus , du  re- 
pos & de  la  tranquillité  de  l’ame , dit  qu’on  doit 
aller  où  notre  inclination  nous  porre.  Qu'Ifo- 
crate  retira  Ephore  du  Bareau , pourainfi  dire,  de 
force  , s’imaginant  qu’il  étoit  plus  propre  à écrire 
Thiftoire  , qu’à  plaider.  En  effet,  dit-il , les  efprits 
forcés  répondent  mal  aux  exercices  qu’ils  em- 
braflent , ôc  l’on  travaille  toûjours  en  vain  quand 
on  agit  malgré  la  nature. 

2^.  Que  la  pauvreté  qui  n’a  rien  à perdre,  eft 
plus  à eftimer  que  la  richefle , qui  peut  périr  à tout 
moment.  Comme  il  eft  plus  fupportable  de  ne 
rien  acquérir,  que  de  perdre  ce  que  l’on  avoit 
acquis  5 ceux  que  la  fortune  n’a  jamais  favorifé  , 
font  plus  contens  que  ceux  qu’elle  a abandonnés. 
Diogène  qui  avoit  connu  cette  vérité , fe  vit  en 
état  qu’on  ne  lui  pût  jamais  rien  oter , pour  être 
toûjours  heureux  & fans  trouble  , & être  à l’abri 
de  toute  la  malice  des  humains.  Diogène  n’a  ja- 
mais eu  qu’un  feul  valet  qui  s’enfuit  ; ôc  lorfqu’on 
lui  eut  dit  où  il  étoit  , il  s’en  foucia  fi  peu,  qu’il 
ne  le  fit  pas  revenir.  Ce  feroit , dit-il , une  chofe 
honteufe  que  Mânes  ( qui  étoit  le  nom  fon  valet  ) 
pût  vivre  fans  Diogène , & que  Diogène  ne  pût 
vivre  fans  Mânes  fon  valet. 

16.  Sur  les  grandes  Bibliothèques  , il  dit  qu'à 
l’égard  des  dépenfes  que  l’on  fait  pour  les  études, 
elles  font  les  plus  légitimes  & les  plu*  honnêtes  ; 
mais  à quoi  fervent  toutes  ces  grandes  Biblic- 
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thcques  , dont  le  maître  qui  les  arrange,  à peine 
en  toute  fa  vie  pourroit  lire  les  titres.  La 
quantité  accable  celui  qui  étudie,  plutôt  quelle 
ne  rinftfuit.  Quarante  mille  volumes  furent  brû- 
lés dans  Alexandrie  , Sc  l’on  a regretté  cette  perte, 
comme  du  plus  beau  monument  d'une  magnifi- 
cence royale.  Tite-Live  loue  la  curiofité  qui  les 
amarta  5 Seneque  eftime  que  cetoit  un  luxe  plus 
propre  pour  le  fpeétacle  , que  pour  l’étude* 

27.  Au  fujet  de  la  vie  Sc  de  la  mort,  il  dit 
que  fi  la  nature,  qui  eft  notre  première  créan- 
cière , nous  veut  appeller  , nous  devons  lui 
dire,  reprenez  unç  ame  meilleure  que  vous  pd 
nous  Lavez  donnée.  Je  vous  rends  librement  le 
bien  que  vous  donnâtes  a un  infenfible.  Eft  - il  fi 
mal  aifé,  dit- il  , de  retourner  au  lieu  d’oû  l’on 
eft  venu*  Celui-là  fans  doute  vivra  mal,  qui  ne 
fçaura  pas  bien  mourir.  Ainfi  on  ne  doit  point 
tant  eftimer  la  vie , puifqu’elle  n’eft  mife  qu’au 
nombre  des  chofes  qu’on  ne  poftede  que  pour  un 
tems  , Sc  pour  le  fervice.  Celui  qui  craindra  la 
mort , ne  fera  jamais  rien  qui  foit  digne  de  la 
vie-  Mais  celui  qui  fe  fouyient , que  l’arrêt  de 
fa  mort  lui  fut  prononcé  à l’inftant  même  qu’il 
futconqû,  vivra  félon  les  loix  que  la  nature  lui 
a preferit , qui  eft  qu’il  n’arrive  rien  de  fubit  Sc 
d’inopiné  dans  la  vie  ,à  quoi  on  ne  doive  s’atten- 
dre. Sc  rapporte  enfuite  , que  qui  voudra  vivre 
tranquillement  fuivant  Démocrite,  ne  doit  jamais 
entreprendre  beaucoup  d’affaires  , ou  particuliè- 
res ou  publiques.  Un  Tyran  menaçoit  le  Philo- 
fophe  Théodore  de  la  mort ,.  Sc  de  le  priver  de  la 
fépulture.  Vous  avez  , lui  dit  - il , de  quoi  vous 
contenter  Sc  vous  fatisfaire  , Sc  il  eft  en  votre 
puiftance  de  ver  fer  mon  fang  5 mais  pour  ce  qui 
concerne  la  fépulture  , ô que  vous  êtes  infenfé  ! 
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fi  vous  croyez  qu'il  m'importe  ou  de  pourrir  fur 
la  terre,  ou  dans  la  terre.  Canius  Julus , qui  étoic 
un  grand  homme  , ayant  comeitc  iong-tems  avec 
l'Empereur  Caligula  , ce  Prince  lui  dit  en  le  quit- 
tant , qu’il  avoic  commandé  qu'on  le  menât  au 
fupplice.  A quoi  Canius  iépondit  feulement  : 

O bon  Prince  ! je  vous  en  rend  grâces.  Voulant 
montrer  par  là  que  la  mort  eft  comptée  pour 
un  bien- fait  où  régne  la  tyrannie.  Ce  grand 
homme  vécut  très- tranquillement  dans  la  prifon 
pendant  les  dix  jours  que  Ton  donnoit  alors  aux 
criminels  depuis  leur  condamnation.  Il  joiioic  aux 
échets  quand  le  Capitaine,  qui  menoit  une  troupe 
de  malheureux  qupn  alloit  faire  mourir , le  vint 
appeller  lui- meme  pour  le  conduire  à la  mort. 
Auffi-tôc  qu’il  eut  été  appelle  , il  compta  fes  mar- 
ques , & dit  à celui  qui  joiioic  avec  lui  , au  moins 
ne  mentez  pas  apics  ma  mort , en  difant  que 
j'aye  perdu , 3c  que  vous  m'avez  gagné.  Alors 
fe  tournant  vers  le  Capitaine,  vous  ferez  témoin, 
lui  dit-il,  que  je  l'ai  gagné  d’un  point.  Penfez- 
vous  , dit  Seneque  , que  Canins  joüât  alots  $ 
non  , non,  il  fe  moquoit  de  fon  Tyran.  Tous 
fes  amis  qui  étoient  fort  triftes  de  fa  perte , pour- 
quoi montrez  - vous , leur  dit-il  , de  la  triftelfe  : 

Eres- vous  en  peine  de  fçavoir  (i  les  âmes  font 
immortelles,  je  le  fçaurai  dans  un  moment?  Le  i 
Philofophe  qui  l’entretenoic  ordinairement , & 
qui  le  fuivoit,  le  voyant  approcher  du  tombeau, 
demandai  Canius  à quoi  il  penfoit  r Je  penfe* 
lui  répondit  Canius , en  ce  moment  qui  pâlie  fî 
vîte,  fi  mon  ame  fe-fentira  fortir  de  mon  corps, 

3c  fi  j’en  découvre  quelque  chofe  , vous  pouvez  ^ 
être  alluré  que  j’en  apprendrai  l’état  à tous  mes 
amis.  Seneque  appelle  cela  , le  calme  au  milieu 
de  la  tempête,  qui  cft  digne  de  l’immortalité  de9  ^ 

Dieux. 
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Dieux.  En  fuite  Seneque  fait  voir  que  pour  l'ordi- 
naire la  fortune  des  gens  de  bien  eft  malheureufe  6c 
tragique.  Que  Socrates  a ccé  contraint  de  mourir 
dans  une  prifon,  Rutilius  de  vivre  en  exil.  Pompé» 
& Cicéron  de  tendre  la  gorge  à ceux  qu'ils  avoient 
défendus>  & Caton>cette  vivante  image  des  vertus,  • 
eft  force  de  fe  jetter  Çur  fon' épée , 6c  de  faire  voir 
fa  fin , & celle  de  la  République. 

28.  Seneque  fait  voir  enfuite  à Serenus  la  diffé- 
rence qu'il  y a entre  les  Stoïciens  & les  autres  Phi- 
lofophes  du  tems  d’alors.  Les  premiers  guindent 
Pefprit  humain  à ce  qu'il  y a de  plus  fubiime  , 6c 
de  plus  parfait, à quoi  on  ne  peut  atteindre  que 
par  des  chemins  rudes  & difficiles  à monter  , 6c. 
où  la  fortune  n'a  rien  à prétendre,  & qu'elle  ne 

, peut  rendre  au  contraire  des  derniers  , qui  trai- 
tant les  chofes  très  mollement  6c  avec  trop  de 
compiaifance , pour  pouvoir  jamais  fe  perfe&ioii* 
ncr.  1 

29.  Demetrius , furnommé  le  preneur  de  Villes, 
ayant  pris  Megare  , demanda  au  Philofophe  Stil- 
pon  , s’il  n’avoit  rien  perdu  : Non,  dit-il  j je  n'ai* 
rien  perdu  , car  je  porte  tout  mon  bien  avec  moi. 
Cependant  tout  ce  qu'il  poffedoit  avoit  été  pillé, 
l'ennemi  avoit  pris  fes  filles  , 6c  s'étoit  rendu 
maître  de  fa  patrie.  Il  regardoit  toutes  ces  pertes, 
comme  des  cnofes  étrangères  ÔC  dépendantes  de  la 
fortune,  dont  le  Sage  n'en  fait  pas  fa  propriété  y6c 
n'en  peut  répondre. 

30.  Comme  la  juftice  ne  fçauroit  rien  fouffrir 
d'injufte,  parce  que  les  chofes  contraires  ne  fçau- 
roient  s'unir  enfemble , de  même  le  Sage  , qui  eft 
fènfé  jufte , ne  fçauroit  fouffrir  par  aucune  injure, 
à caufe  que  c'eft  avec  injuftice  que  fe  font  les 
injures.  Ainfi  perfonne  ne  peut  nuire  au  Sage 
qu'in  juftement.  Comme  lesDieu#  ne  défirent  point 
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d’être  fecourus , & qu’ils  ne  peuvent  point  ctte 
bielles  \ ainli  le  Sage,  qui  eft  proche  voifin  des 
Dieux  , eft  femblable  à Dieu  en  toutes  chofes , fi 
vous  en  exceptez  qu’il  eft  mortel. 

31.  Epicure,  dit  Seneque  en  s'adreflànt  à Seve- 
rus  , que  vous  prenez  pour  le  protecteur  de  votre 
pareile  , & qui  ne  donne  à votre  avis  que  des 
préceptes  mois  & efféminés  , qui  conduifent  à la 
volupté  , dit  que  la  fortune  s’oppofe  rarement  au 
Sage  , & qu’elle  n’aura  jamais  la  force  de  s'oppo- 
fcr  à fes  deffeins  $ il  dit  encore  que  le  Sage  fup- 
porte  facilement  les  injures.  Gar  fi  elles  arrivent 
juftcment , ce  n’eft  donc  pas  un  affront  qu’on  fait 
au  Sage  , c’eft  un  jugement  rendu  contre  lui.  Si 
c’eft  injuftement  que  les  injures  lui  font  faites , 
c’eft  à celui  qui  les  fait  d’en  rougir.  Le  Sage  doit 
être  inébranlable  aux  injures , il  doit  garder  fans 
reculer  la  place  où  la  Nature  l'a  mis  , & qu’elle 
donne  à défendre.  Voulez- vous  fçavoir  quelle 
eft  cette  place  , c’ejl  l'homme  lui- même  ; qui  n’eft 
tel , & véritablement  homme , que  parce  qu'il  eft 
invincible,  & fur  qui  la  fortune  n'a  point  de  puif- 
fan  ce. 

31.  Sur  la  brièveté  de  la  vie  \ Seneque  s’a- 
dreflant  à Pauhnus , que  quelques-uns  croyent 
être  fon  beau- per e, il  dit  que  notre  vie  eft  affez 
longue  , & fans  doute  elle  fuffiroit  pour  executer 
de  grandes  chofes  , fi  elle  étoit  bien  employée. 
Comme  les  plus  grandes  richeffes  fe  diffipent  en 
peu  de  tems  , quand  elles  tombent  entre  les 
mains  d’un  mauvais  économe , &:  que  les  moin- 
dres s’augmentent  bien-tôt  , fi  un  homme  fage 
les  gouverne  5 ainfi  la  vie  s’étend  bien  avant  * 
quand  on  fçait  la  ménager. 

33.  A l’égard  du  rems,  il  dit  qu'il  n'y  a point 
de  fiecles  fi  vieux , où  il  nous  foit  défendu  de  re- 
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ïnotiter.  Nous  femmes  reçus  dans  tous  les  fiecles, 
8c  fi  par  la  force  de  refprit  nous  rouions  paiTer  pafc- 
deflus  les  bornes  étroites  de  la  foiblelfe  humaine, 
nous  trouverons  de  grands  efpaces  de  tems  où 
nous  pourrons  nous  promener.  On  y peut  dif- 
puter  avec  Socrates , on  y peut  douter  avec  Car- 
neades,on  s’y  peut  repoler  avec  Epicure , vain- 
cre avec  les  Stoïciens  la  nature  humaine,  la  fur- 
pafler  avec  les  Cyniques , 8c  entrer  enfin  avec 
Dieu  dans  le  commerce  de  tous  les  fiecles.  Pour- 
quoi de  cec  efpace  de  tems  fi  petit  8c  fi  peu  du- 
rable , que  nous  poffedons,  ne  pourrions- nous  pas 
faire  paflèr  notre  ame  dans  les  chofes  infinies  & 
éternelles  , & qui  ne  font  communes  qu’aux  gens 
de  bien. 

54.  Ceux  qui  confultent  Zenon  , Pythagore  , 
Democrite  , Ariftore,  Theophrafte,  &c.  trouvent 
de  quoi  fe  contenter  , & apres  les  avoir  bien  exa- 
minés, on  en  revient  plus  riche,  plus  heureux, 
perfonne  ne  n fort  les  mains  vuides.  Pas  un  d’eux 
aie  vous  contraindra  de  mourir , mais  ils  vous  ap- 
prendront tous  à mourir.  Chacun  d’eux  vous  don- 
nera tout  le  tems  que  vous  lui  demanderez.  Leurs 
difeouts  ne  vous  feront  point  pernicieux  , leurs 
amitiés  ne  vous  feront  point  dangereufes , 8c  leurs 
proreékions  ne  vous  coûteront  point  de  prefens. 

$5-.  Sencque  dans  la  confolation  à Marcia,  dit 
que  la  Sicile  étoit  attachée  autrefois  à la  terre 
ferme  de  l’Italie  ; mais  par  un  coup  inopiné  la 
mer  l’en  fépara.  Que  le  gouffre  du  Charybde, 
fi  renommé  par  tant  de  naufrages  , eft  paifime  8c 
rranquile  pendant  que  le  vent  du  Midi  nefouffle 
point , mais  qui  fe  creufe  en  abîme,  & engloutit 
les  vaifleaux  aufli-tôt  qu’il  s’élève  ün  vent  de  ce 
côté  là. 


16 . A La  fin  duChap.,18.  Seneque  s’adreflant  à 
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Marcia , en  la  confolant  fur  la  perte  de  fon  fils  ï 
Pourquoi  vous  affligez-vous  donc  , Marcia,  parce 
que  votre  fils  eft  mort , où  parce  qu’il  n’a  pas  aflez 
vécu,  dit-il,  fi  votre  affli&ion  vient  de  fa  mort, vous 
deviez  donc  toujours  vous  affliger  , puifque  vous 
avez  toujours  fçû  qu’il  devoit  mourir.  Croyez  que 
les  morts  ne  rellèntent  aucunes  douleurs.  Tout  ce 
qu’on  nous  Teprefente  d’horrible  ôc  d’épouventa- 
ble  des  enfers  eft  feulement  une  fable.  Ncfus  fça- 
vons  bien  qu’il  n’y  a point  de  ténèbres  pour  les 
morts , qu’il  n’y  a point  de  prifons , qu’il  n’y  a 
•point  de  rivières  qui  roulent  des  ondes  de  fiâmes, 
qu’il*  n’y  a point  de  fleuve  d’oubli , ni  de  tribu- 
naux, ni  de  criminels , ni  de  nouveaux  tyrans  dans 
une  fi  grande  liberté.  Toutes  ces  chofes  font  des 
jeux  & des  inventions  des  Poctes  , qui  nous  rem- 
ploient de  vaines  terreurs.  La  mort  eft  la  borne 
ôc  la  fin  de  toute  forte  de  douleurs  ; nos  maux  ne 
paflerrt  point  plus  avant.  Elle  nous  remet  dans  la 
même  tranquilité  où  nous  étions  avant  que  de 
naître.  Si  l’on  veut  pleurer  les  morts,  il  faut  pleu- 
rer tout  de  même  ceux  qui  ne  font  pas  nés  encore* 
La  mort  n’eft  ni  un  bien , ni  un  mal  ; car  il  n’y 
a que  les  chofes  qui  font , qui  puiflent  être  des 
biens  ou  des  maux.  Et  ce  qui  n’eft  rien  du  tout 
ôc  qui  réduit  toutes  chofes  au  néant,  ne  peut  nous 
abandonner  à aucune  forte  de  fortune  j il  faut  que 
les  biens  Ôc  les  maux  ayent  quelque  fujet  auquel 
ils  puiflent  s’attacher.  La  fortune  ne  peut  retenir 
ce  que  la  nature  a congédié  , Ôc  celui  qui  n’eft 
rien  du  tout,  ne  fçauroit  être  miferable.  Votre 
fils  a pafle  les  bornes  entre  lefquelles  il  étoit  dans 
la  fervitude.  Il  jouit  maintenant  d’une  étemelle 
ôc  profonde  paix.  Il  n’eft  aujourd’hui  travaille 
ni  par  la  crainte  de  la  pauvreté  , ni  par  le  foin 
des  richefles , ni  par  des  défirs , ni  par  les  appas 
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3e  la  volupté  , qui  gagne  fi  facilement  les  âmes. 
Il  ne  porte  point  d'envie  à la  félicité  d'autrui 
on  n'en  porte  point  à la  fienne.  Il  n'a  plus  le 
plaifir  d’entendre  des  médifances  ni  des  injures. 
Il  eft  en  un  lieu  où  l'on  ne  voit  point  de  cala- 
mités publiques  ni  particulières.  Il  n'eft  plus  en 
inquiétude  de  l'avenir  ; fes  joyes  ne  dépendent 
plus  des  évenemens  qui  vont  ordinairement  de 
mal  en  pis.  Enfin  il  eft  en  un  lieu  d'où  rien  ne 
Je  peut  bannir , où  rien  ne  le  peut  épouventer. 
Dajis  fon  19.  Chapitre  il  fait  voir  que  la  mort  eft 
la  meilleure  chofe  que  la  nature  ait  inventé  pour 
faire  finir  nos  maux  , qu’elle  eft  la  fin  de  tout 
le  monde.  Elle  affranchit  les  cfclavcs  malgré  la 
volonté  de  leurs  maîtres, elle  décharge  les  captifs 
de  leurs  fers  & de  leurs  chaînes  , elle  retire  des* 
ptifons  ceux  que  les  tyrans  y retiennent.  Elle  ne 
fe  gouverne  point  par  la  volonté  d'autrui  , car 
elle  n'obéit  à perfonne  , & rend  tous  les  mortels 
égaux.  C'eft  elle  qui  fert  de  port  alluré  à notre 
ame  après  la  tempête  & les  maux  de  cette  vie. 

Seneque  enfuite  dans  fon  25.  chapitre  fait  voir 
à Marcia  que  fon  pere  & fon  fils  étant  morts  , 
font  maintenant  au-defliis  de  toutes  chofes , dans 
un  état  plus  glorieux  , & qu'ils  ont  quitté  la  terre 
pour  aller  joüir  des  avantages  de  l'éternité  dans  ces 
grands  efpaces  du  ciel , où  la  liberté  n'eft  point 
captive. 

- 37.  Seneque  fait  enfuite  un  portrait  de  ceux 
qui  font  au  ciel , en  faifant  parler  le  Pere  de  Mar- 
cia à fa  fille.  On  ne  voit  point  ici  d'armées  qui 
. foient  défaites  par  d'autres  armées  ; on  n'y  feint 
point  de  paricides  ; on  n'y  voit  point  de  plaideurs. 
Il  n’y  a rien  de  caché , tous  les  cœurs  font  ouverts, 
on  y vit  fans  inquétude.  Et  comme  on  voit  d’uu 
feul  regard  toute  l'étendue  de  l'éternicé  , on  en 
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fçait  auffi  les  évenemens.  On  voit  d*ici  haut  fd 
nombre  infini  des  fiecles  , la  naillance&  la  ruine 
des  Empires , la  deftru&ion  des  grandes  Villes , 
ëc  les  nouveaux  chemins  que  prennent  les  mers. 
Que  rien  ne  demeurera  dans  le  monde  en  Tétât 
où  vous  le  voyez.  Le  tems  renverfera  toutes 
chofes,  & les  entraînera  avec  lui,  il  applanira des 
montagnes  en  quelques  endroits , ëc  en  d’autres 
il  élevera  de  nouveaux  rochers.  Il  engloutira  des 
mers , il  détournera  des  rivières  , & apres  avoir 
rompu  le  commerce  des  nations  , il  roàipra  la  fo- 
cieté  du  genre  humain,  il  fera  abîmer  de  grandes 
Villes.  Il  en  ébranlera  par  des  tremblcmens  de 
terre.  Il  en  fortira  des  vapeurs  qui  porteront  par 
tout  la  mort , & couvrira  des  eaux  d’un  déluge , 
tout  ce  qui  eft  habité  par  les  hommes.  Il  exter- 
minera toute  forte  d’animaux  par  la  chûte  de 
tout  le  monde.  Il  embrafera  toutes  les  chofes 
mortelles  par  des  feux  qui  fe  répandront  de  tous 
côtés  ; & lorfque  le  jour  fera  venu  que  le  monde 
périra,  afin  de  fe  renouveller,  toutes  chofes  fe 
ruineront  par  leurs  propres  forces.  Les  Aftres  fe 
déclareront' la  guerre.  Il  fe  fera  une  matière  com- 
buftible  de  tout  ce  qu’il  y a dans  l’Univers  > qui 
brûlera  tout  ce  que  nous  voyons  briller  aujouri- 
d’hui  avec  un  ordre  fi  magnifique.  Nous- mêmes 
qui  avons  place  entre  les  âmes  bien-heureufes  , ëc 
qui  joüiffons  de  l’éternité  , quand  il  plaira  à Dieu 
de  le  vouloir  une  autre  fois  , nous  augmenterons 
de  quelque  chofe  cette  prodigieufe  ruine  $ ëc  dans 
cette  perce  generale,nous  retournerons  à nos  prin- 
cipes , & nous  ferons  convertis  en  la  nature  des 
vieux  élémens.  O Marcia  , que  votre  fils  eft  heu- 
reux d'avoir  déjà  la  connoiilance  de  toutes  ces 
chofes. 

3S,  Seneque  parUnt  àHelyia fa mere * lorfquil 
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la  confoloit  au  fujet  de  Ton  exil , & fur  l’efprit  de 
l’homme  il  dit  qu’il  y a naturellement  dans  toutes 
les  âmes  quelque  iorte  de  pafïion  de  vouloir  chan- 
ger de  païs  , & que  l’efprit  de  l’homme  cft  chan- 
geant , ne  peut  demeurer  en  repos.  Il  ne  fçau- 
roit  fe  retenir  ; il  porte  fes  penfées  dans  tous  las 
lieux  qu’il  connoît , & dans  ceux  qu’il  ne  con- 
çoit pas.  Il  n'aime  rien  tant  que  la  nouveauté. 
Vous  ne  vous  en  étonnerez  pas  fi  vous  voulez 
prendre  garde  a la  première  origine.  Il  n’a  point 
cré  engendré  par  le  corps  terreftre  ôc  pefant.  Il 
cft  delcendudu  ciel.  ïl  eft  l'enfant  d’un  efprit  ce- 
lefte.  Or  la  nature  des  chofes  celcftcs  , c’eft  d’être 
en  un  mouvement  perpétuel. 

0 ^ 

39.  Dans  le  Chapitre  8.  parlant  toujours  à Hel- 
via  fa  mere , il  dit  que  la  nature  commune  à tout 
le  monde  & notre  propre  vertu,  nous  fuivent 
toujours  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions. 
Cela  a été  ordonné  par  cette  Puiflance  qui  a créée 
J'Univcrs  , foit  que  ce  foit  un  Dieu  Tout,  puif- 
fant,  ou  une  raifon  incorporelle,  qui  ait  fait  tous 
ces  grands  ouvrages , foit  que  ce  foit  on  Efprit 
divin  également  répandu  dans  les  grandes  ôc  dans 
les  petites  chofcs  , foit  que  ce  foit  la  deftinée  ôc 
un  ordre  qui  ne  fe  peut  changer  par  des  caufes 
enchaînées  les  unes  aux  autres , il  a été  ordonné 
qu'il  n’y  a que  les  chofes  les  plus  baffes  & les 
plus  viles  qui  dépendent  du  pouvoir  d’autrui.  Tout 
ce  qui  eft  le  meilleur  & le  plus  avantageux  à 
l’homme  , n'efl  point  fujet  à la  puiflance,  ni  à la 
tyrannie  d’autrui.  Et  ce  que  l’homme  ne  peut  pas 
donner  comme  la  vertu , ne  fçauroit  non  plus 
le  ravir.  L’efprit  qui  contemple  &c  qui  admire  le 
monde  , eft  la  plus  belle  & la  plus  magnifique 
partie,  qui  nous  eft  propre  & qui  demeurera  avec 
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nous  auffi  long-tems  que  nous  demeurerons  fut 

la  terre. 

40.  Sur  les  biens  fuperflus  à la  vie , Seneque 
dans  fes  confolations  à Helvia  fa  mere , fait  ces 
reflexions  -y  pourquoi  mcne-t-on  des  vailfeaux  , 
pourquoi  arme-t-on  fes  Vnains  contre  les  bêtes 
6c  contre  les  hommes , pourquoi  entaffe-t- on  ri- 
chefles  fur  richefTes , qu’on  court  de  tous  côtés 
pour  amaffer  du  bien  ? Ne  fongera-t-on  jamais 
que  l’on  n’a  que  de  foibles  corps  ? N’eft-ce  pas 
une  manie , & la  plus  grande  erreur  d’une  ame 
aveuglée  , que  de  fouhaiter  plus  qu’on  ne  peut 
garder , & que  notre  corps  foit  plus  grand  que  ce 
qu’il  a plu  à la  nature  de  lui  donner?  Pourquoi  donc 
cherchez-vous  toutes  ces  chofes  ? Nos  ancêtres 
avoient-ils  moins  de  vertu  que  nous  , parce  qu’ils 
prcparoient  eux  - mêmes  leur  nourriture  , parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  lit  que  la  terre , 
parce  que  leurs  maifons  n’étoient  point  encore 
dorées,  que  leurs  temples  n’étoient  point  encore 
' bâtis  pour  y voir  briller  les  diamans  , les  pierres 
précieufes  & les  perles.  On  juroit  néanmoins  avec 
toute  forte  de  fincerité  & de  religion  , devant  des 
Dieux  faits  de  terre.  Et  ceux  qui  avoient  juré  par 
ces  Dieux  alloient  retrouver  leurs  ennemis  , pour 
ne  pas  manquer  à leur  parole  6c  à leur  ferment , 
bien  qu’ils  fulTent  allures  de  mourir.  Quoi  donc 
un  de  nos  Di&ateurs  vivoit-il  moins  heureufement, 
lorfqu’il  donna  audience  aux  Ambafladeurs  des 
Samnites  , en  retournant  lui-même  des  raves  qu’il 
faifoit  cuire  furdes  charbons, avec  cette  même  main 
qui  avoit  fi  fouvent  triomphé  de  l’ennemi , 6c  re- 
mis la  couronne  de  laurier  entre  les  mains  de  Ju- 
piter Capitolin.  Il  faut  donc  avouer  que  le  fu- 
perflu  d’argent  & des  richefTes,  font  des  inftrumens 
de  la  débauche } & non  pas  des  biens  de  l’çfpriti  • 
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Dans  le  chapitre  n.  fuirant , il  dit  encore  que 
c’eft  le  feul  efprit  qui  peut  rendre  les  hommes  ri- 
ches. Il  les  fuit  dans  le  banniifertient  8c  dans  les 
folitudes  les  plus  afFreufes , 8c  lorfqu'il  a trouvé 
ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  du  corps  , il  a des 
biens  en  abondance  8c  jouit  avec  plaifir  de  fes 
tréfors  8c  de  fes  richelfes.  Une  ame  qui  fe  fou- 
vient  de  fa  nature  , qui  n'a  nulle  inquiétude  desr 
chofes  humaines  , 8c  qui  doit  briller  dans  le  ciel, 
quand  elle  quittera  la  terre  , eft  toujours  contente 
d'elle- même.  Elle  regarde  fans  edfe  les  chofes 
divines  comme  fon  principal  objet , qu'elle  ne 
quitte  jamais  de  vue  autant  que  le  peut  permet- 
tre l'embarras  de  fon  corps  dans  lequel  elle  eft 
enfermée.  C'eft  pourquoi  comme  elle  eft  li- 
bre alliée  des  Dieux,  elle  doit  durer  autant  que 
le  inonde  8c  l'éternité.  Elle  remonte  dans  le 
tems  paiïé,  8c  pénétre  dans  l'avenir.  A l’égard 
du  corps , qui  eft  fa  prifon  , il  eft  agité  fans  celle 
de  mille  maniérés  differentes*, c’eft  fur  lui  feul  que 
s’exercent  les  fupplices,  les  brigandages , les  mala- 
dies , &c.  Mais  l’ame  eft  une  chofe  facrée , immor- 
telle 8c  glorieufe,  fur  laquelle  on  n'a  aucune  prife. 

41.  A l’égard  de  la  douleur  que  l’on  relTenc 
de  la  perte  qu’on  a fait , Seneque  rapporte  que 
nos  ancêtres  ont  donné  dix  mois  aux  femmes  pour 
• pleurer  leurs  maris  , & pour  celles  qui  font  ou  pa- 
loiirent  toujours  affligées , on  ne  leur  a pas  permis 
de  pleurer  éternellement.  Et  îorfque  par  une  loi 
publique , ils  ont  fait  pour  ainfi  dire  cet  accord 
avec  l'opiniâtreté  de  la  triftefle  des  femmes , ils 
n’ont  pas  défendu  le  deiiil , ils  l’ont  feulement 
borné.  C’eft  folie  que  de  vouloir  conferver  une 
douleur  infinie  pour  un  mort  $ comme  c'eft  une 
dureté  trop  inhumaine  que  de  n’en  point  du  tout 
re(Tentir,Le  meilleur  teniperarument  que  l’on  puille 
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mettre  entre  l’amitié  de  la  raifon , c'eft  de  fentïi  : 
de  la  douleur  pour  la  perfonne  qu'on  a perdu , 
de  d’en  erre  enfin  le  maître. 

42.  Sur  les  paflions , Seneque  dit , qu'elles  ne 
font  pas  en  notre  puiflànce  , qu'elles  veulent  être 
par  tout  les  maîcreflTes  , de  qu'elles  ne  veulent 
point  obéir.  Qu'il  eft  plus  avantageux  de  les  vain- 
cre que  de  les  tromper.  On  a beau  vouloir  les 
détourner  par  les  occupations  de  par  les  affaires, 
elles  ne  manquent  jamais  de  fe  relever , de  re- 
prendre de  leur  repos  de  nouvelles  forces,  pour 
nous  perfecuter  davantage  j mais  lorfqu'elles  ont 
«ne  fois  cédé  à la  raifon , elles. demeurent  toû- 
jours  paifibles,  de  ne  fe  foulevcnt  pLus  contre  leur  > 
vainqueur. 

45.  Seneque  rapporte  que  fon  pere  ne  voulut 
pas  fouffrir  que  Helvia  fa  mere  s'appliquât  à l'é- 
tude , parce  qu'il  confideroit  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  ne  recherchent  pas  les  Sciences 
pour  fe  rendre  plus  vertueufes  , mais  pour  faire 
paroître  leur  efprit  de  une  vaine  galanterie. 

44,  Dans  l’argument  de  la  confolation  de  Se* 
neque  à Polybius , favori  de  l'Empereur  Claudius, 
il  eit  dit  que  le  Sage  doit  être  toujours  égal , de  I 
que  la  fagefle  de  la  flaterie  ne'  font  jamais  d’ac- 
cord. Cependant  il  faut  donner  quelque  chofe 
à cette  affeâion  naturelle,  dit  le  Tradu&eur, 
qu'on  a pour  les  fiens , de  pour  fon  pais  ; de  ce  fe- 
«oit  rendre  le  fage  trop  auftere  de  barbare , de  ne 
vouloir  pas  qu'il  achetât  la  converfation  de  fes 
amis  , de  la  joüiflance  de  fa  patrie  par  une  flate- 
rie  indifférente.  Les  fentimens  du  P . Dn-Ryer  ref. 
femblent  beaucoup  a ceux  de  l'homme  de  Cour . i; 

*1 

4f.  Seneque  à Polybius  fait  voir  combien  les 
«Jioies  font  de  peu  de  durée.  Eft-il  permis  de  peu-  : 
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ïer  qu’une  main  mortelle  foie  capable  de  faire 
quelque  chofe  d'immortel?  La  nature  détruit  toutes 
chofes  , & les  remet  dans  le  néant , d’où  elle  les 
avoit  tirées.  Les  fepe  merveilles  du  monde  céde- 
ront quelque  jour  au  tems , & s'égaleront  à la 
terre.  Ainfi  il  n'y  a rien  d’éternel.  Tout  ce  qui 
a eu  un  commencement,  ne  manquera  pas  d'avoir 
une  fin.  Il  y en  a meme  qui  menacent  le  monde 
de  fa  chûte , & de  fa  ruine , & fi  vous  jugez  qu'on 
le  doive  croire  ( en  parlant  à Polybius  ) tout  ce 
grand  vafte  univers  qui  embrafle  les  chofes  divi- 
nes & les  chofes  humaines  , fe  diffipera  quelque 
iour,&  s’enfevelira  avec  horreur  dans  fes  pre- 
mières tenebres  & dans  fa  première  confufion. 
Cet  Univers  enfin,  qui  n*a  point  de  lieu  où  il 
puiffe  cheoir , ne  laifiera  pas  que  de  tomber  auffi 
quelque  jour.  C'eft  ainfi  que  le  pouvoir  du  deftin 
commettra  dans  quelque  tems  un  attentat  û uni- 
yerfel. 

S E N N E R T. 

X.  r\  Aniel  Sennert  , Médecin  & Philofophe$ 
LJ  naquit  en  1^71.  àBreflaou.  Il  difoit  à l'é- 
gard des  âmes  des  bêtes  , que  la  femence  des  êtres 
vivans  eft  animée , & que  les  âmes  contenues 
dans  la  femence  de  ces  êtres  vivans  ont  chacune 
dans  foncfpccc  la  faculté  8c  l'induftrie  d’organi- 
fe r la  matière  j en  un  mot , que  l'ame  eft  dans  la 
femence  avant  l'organifation,  8c  que  c'cftelle  qui 
conduit  & forme  cette  machine  admirable  que 
nous  nommons  corps  vi  vant.  Que  cette  ame  eft 
d’une  nature  plus  noble  que  les  élémens^;  8c  que 
de  fa  nature  elle  eft  auffi  immortelle.  De  forte  que 
fi  celle-ci  ne  périr  pas  avec  le  corps  comme  l'au- 
tre , c'eft  par  une  grâce  particulière  du  Créateur. 
Que  l'ame  des  bêtes  n’eft  point  produite  de  la 
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matière.  Ces  fenti  mens  font  oppofcs  à ceux  3$ 
Defcartes , & de  Pereira. 

2.  Ces  fentimens  furent  regardés  comme  im- 

Eis , parce  qu’on  pourroit  conclure  que  l’ame  des 
êtes  eft  fembiable  à celle  des  hommes. 

3.  Sennert  prétendoit  que  l’ame  des  bêtes  eft 
produite  de  rien,  indépendamment  de  la  ma- 
tière , & que  cependant  elle  n’eft  pas  un  être  crée, 
& que  par  conséquent  elle  retourne  dans  le  néant 
des  que  l’animal  qu’elle  informe  celle  de  vivre. 
Comme  on  faifoit  voir  à Sennert  qu’il  y avoit 
de  la  contradiftion  dans  fes  fentimens  , il  répon- 
doit  par  l’exemple  des  efpeces  intentionnelles , 
8c  par  celui  des  habitudes  de  l’ame  ; que  tout  ce 
qui  eft  fait  de  rien  n’eft  point  produit  par  créa- 
tion. Et  qu’étant  libre  à l’ame  de  l’homme  d’a- 
gir, il  demandoit  fi  ces  aftes  de  liberté  font  dif- 
tin&s  de  notre  ame.  S’ils  en  font  diftinûs , voilà 
(difoit-il  ) des  êtres  produits  de  rien  , qui  néan- 
moins ne  font  pas  créés.  S’ils  n’en  font  pas  dif- 
tiinfts,  lame  de  l’homme,  entant  qu’elle  veut  le 
rrfme,  eft  créée.  Ce  n'eft  donc  point  elle  qui 
forme  cet  afte  de  volonté  ; car  puifque  cet  aéfce 
n’eft  point  diftinft  de  la  fubftance  de  l’ame , 8c 
que  l’ame  ne  fçauroit  fe  donner  à elle- même  fon 
exiftence  , il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  fe  donner 
aucune  penféc.  Ette  n’eft  donc  pas  plus  refpon- 
fâble  de  ce  qu’elle  veut  le  crime  , hic , & nwic, 
que  de  ce  qu’elle  exifte , hic  , & mue. 

4.  Sennert  avoir  une  opinion  fort  fînguliere  fur 
la  caufe  des  métaux  8c  des  minéraux.  Il  en  at- 
tribuoit  la  formation  à des  êtres  intelligens  & fpi- 
xituels  •y  8c  difoit  que  certains  efprits  dont  il  igno- 
roit  la  demeure , 8c  qui  n’étoient  qu’en  certains 
endroits , fe  vont  fourrer  dans  les  mines  8c  dans 
les  carrières  ê pour  y produire  les  differentes  fof- 
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filles  que  l’on  y.  trouve  : i°.  parce  que  la  terre, 
ni  les  qualités  élémentaires  des  foflilles,  ni  leurs 
formes  fubftancielles  , ne  paroiflent  par  capables 
d’aucun  effet  , qui  demande  un  tel , ou  un  tel 
arrangement  de  parties  , un  choix  8c  un  difcer- 
nement  de  ce  qui  eft  propre  à cet  arrangement. 
i°.  Enfin  que  les  feules  loix  du  mouvement  ne 
fuffifent  pas  à un  tel  effet.  Ce  dernier  article  eit 
contre  le  fentiment  des  Carthefiens. 

S I M M I A S. 

PHhilofophe  de  Thcbes , avoit  écrit  plufieurs 
Dialogues , &c.  dont  parie  Diogene  Lacrce. 

SIMON. 

PHilofophe  d’Athènes,  Corrôyeur  de  Profef- 
fion,  avoit  appris  la  Philofophie  en  entendant 
Socrates,  qui  venoit  quelquefois  dans  fa  bouti- 
que. Ecrivit  plufieurs  Dialogues , &c.  Socrates 
8c  Pericles  promirent  à Simon  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  lui  feroit  néceifaire  , s’iljvouloit  venir  avec 
eux  -,  mais  il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  dans 
le  fentiment  de  leur  vendre  fa  liberté. 

i 

S I S T E’  M E I. 

Projet  d’un  Traité  de  Phjfique , fans  nom. 

ON  y confidere  le  monde  comme  une  ma- 
chine , 8c  dont  le  mouvement  eft  ce  qu’on 
appelle  Nature.  Ses  principes  loin,  i°.  Que  Dieu 
fît  d’abord  la  matière  qui  n’avoit  point  de  forme. 
2°.  Que  la  première  forme  fut  le  mouvement. 
30.  Que  la  fécondé  forme  fut  la  diviûon  que  le 
feu  fit  du  refte  de  la  matière* 
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SISTE’ME  II, 

Nouveau  Siftême  du  monde , fans  nom. 

i.  T ’Auteur  fait  parler  les  habitans  qu’il  a trou* 
JL  vé  dans  les  Planètes , & dit  que  dans  Mer- 
cure il  a appris  que  cette  Planete  étoit  trois  fois 

£lus  près  du  Soleil  que  la  Terre,  Que  fes  ha- 
itans  le  voyoient  auffi  trois  fois  plus  grand. Qu’on 
y fent  fa  chaleur  neuf  fois  plus  fort  que  fur  la 
Terre.  Que  l’année  n’y  étoit  que  de  trois  mois. 
Qu’à  peine  on  s'y  apperçoit  de  la  nuit , à caufe 
qu’on  y eft  prefque  toûjours  éclairé  par  la  refle- 
xion des  rayons  du  Soleil,  que  Venus  & la  Terre 
leur  renvoyenr.  Qu’on  y voit  Venus  fix  fois  plus 
grande  & plus  éclatante  que  nous  ne  la  voyons, 
& qu’ils  le  patient  aifément  de  la  Lune. 

2.  Que  dans  Venus  l’année  y eft  de  iept  mois 
& demi.  Qu’on  y voit  le  Soleil  une  fois  & demi 
plus  grand  que  nous  ne  le  voyons.  Que  la  Terre 
y paroît  plus  lumineufe,  que  Venus  ne  paroî t à la 
Terre. 

3.  Que  dans  *Mars  on  ne  voit  point  notre 
Lune.  Que  Mars  plus  élevé  que  Venus,  étoit  plus 
petit.  Que  les  jours  & les  nuits  étoient  ptelque 
femblables  aux  nôtres.  Qu’on  n’y  fent  qu’une  lé- 
gère différence  entre  le  froid  & le  chaud.  Et  que 
jfon  année  étoit  de  deux  des  nôtres. 

4.  Que  dans  Jupiter  on  y voit  tout  autour 
quatre  Lunes  , qui  font  auffi  grofles  que  notre 
Terre.  Qu’on  y voit  le  Soleil  cinq  fois  plus  petit 
que  nous  ne  le  voyons.  Qu’on  y relient  fa  cha- 
leur & fa  lumière  vingt-cinq  fois  moindre  que 
nous.  Que  les  jours  & les  nuits  n’y  font  que  de 
cinq  heures  ; & que  fon  année  étoit  .de  douze 
des  nôtres. 
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y.  QPe  ^ans  Saturne  on  voyoic  rouler  autour 
tînq  Lunes  avec  fon  anneau  tout  autour.  Qu’on 
ne  pouvoir  voit  voir  que  Jupiter  * 3c  que  fon  an- 
née étoic  de  29.  des  nôtres. 

6.  Et^enfin  que  dans  la  Lune  on  avoit  le  plai- 
fit  de  voir  en  27.  jours  tous  les  habitans  de  la 
Terre , & les  deux  Pôles.  Qu'on  y joiiit  d'un 
Equinoxe  perpétuel.  Que  le  Soleil  ne  s'y  lève  8c 
ne  s'y  couche  qu'une  fois  le  mois.  Que  leur  nuit 
3c  le  jour  eft  de  15.  des  nôtres.  Et  que  leur  année 
câ  la  même  que  chez  nous.  Voyez.  Siftême  13. 

SIST  FME  III. 
f.  F.  K D.  E.  M. 

1.  Et  Auteur  fe  moque  des  Philofophes  qui 
V^-/  ont  crû  que  le  monde  étoit  éternel , & de 
ceux  qui  ont  dit  que  Dieu  ayant  trouvé  une  ma- 
tière éternelle,  & exiftente  auffi-bien  que  lui, il 
l'avoit  feulement  mifeen  oeuvre. 

2.  Il  fait  voir  l'erreur  des  premiers  , en  ce.qu'il 
eft  évident  que  plufieurs  Etres  n'exiftent  point  par 
eux-mèmes.  Èt  fi  le  monde  étoit  de  toute  éter- 
nité , chaque  créature  pourroit  exifter  par  elle- 
même.  D’où  il  conclud qu'il  n'y  a qu'un  feul  Etre 

, qui  peut  fubfîfter  par  lui-même.  Dieu  a donc  mis 
un  ordre  dans  le  monde,  8c  après  avoir  tiré  la  ma- 
tière du  néant , il  la  divifaparle  mouvement  j ce 
qui  produifit  des  atomes.  Ces  atomes  ont  produit 
des  corpufcules.  Ces  corpufcules  difFerens  corps  ; 
3c  ces  difFerens  corps  s'accrochant , ont  produit 
differens  êtres  , comme  la  terre,  l'eau,  Pair , &c. 
chacun  fuivant  la  difFerence  de  fes  parties  , les 
Planètes  , le  Soleil , &c. 

3.  Que  tout  ce  qui  a vie  comme  les  créatures j 
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8c  les  Planètes , ne  fe  forme  pas  de  la  nïatiere 
Amplement , mais  de  differentes  femences.  Qu'il # 
n'y  a que  Dieu  qui  les  ait  ainfi  produites  & or- 
données, fans  quoi  il  ne  feroit  pas  poflible  à la  ma- 
tière jointe  au  mouvement , qui  puille  c*er  ainfi. 
des  corps  vivans,  comme  des  hommes , des  bêtes  , 
des  poiffons  8c  des  Plantes , fi  quelque  chofe  qui 
eft  au-deilus  de  la  matière  ne  s'en  étoit  mêlé,  en 
produifant  une  fois  pour  toutes  des  femences  de 
chaque  efpece  ; dans  chacune  defquelles  en  ra- 
courci , lont  toutes  les  autres  femences  à l'a- 
venir. 

4.  Que  l'arrangement  de  tout  ce  qui  eft  dans 
l'Univers  eft  quelque  chofe  de  fi  beau,  que  ceU 
ne  pourroit  pas  durer , ni  fe  foûtenir  s'il  n'y  avoit 
un  Etre  fuperieur  qui  ne  gouvernât  le  tout,  8c  le. 
tînt  ainfi  en  raifon,  s'il  en  négligeoit  tant  foit  peu 
l’ordre  au  hazard.  Tout  feroit  d'abord  dans  un 
bouleyerfement  general,  8c  toutpériroic. 

SISTE'ME  IV, 

« 

Cenjcttures  fur  la  matière  de  la  pefanteur > 
par  un  Médecin. 

TOus  les  corps  qui  compofent  la  terre , 8c 
l'air  qui  l'environne , péfent  fur  fon  centre, 
6c  font  fans  ceffe  des  efforts  pour  s'en  approcher. 
Les  corps  folides , 8c  les  eaux  occupent  le  centre, 

8c  l'efpace  qui  l'environne , pendant  que  la  malle 
de  l'air  eft  repouflee  vers  la  furface.  Suppofe 
comme  Defcartes  fans  être  de  fon  fentiment  : 

i°.  Que  le  Soleil  eft  le  centre  de  notre  tour- 
billon. • * ■ 

2°.  Que  toute  la  matière  de  notre  ciel  tourne 
autour  de  cet  Aftre , 8c  qu’elle  entraîne  avec  elle 

la  Terre 
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IaTerre,  qui  achève  Ton  cours  dansl’efpace  d’une 
année.  Quoiqu’elle  réfifte  en  quelque  maniéré 
au  cours  de  la  matière  étherée  qui  fe  meut  beau-* 
coup  plus  vîte  qu’elle. 

' $"•  Qi?e  k Terre  tourne  fur  fon  axe  dans  l’ef- 
pace  de  24.  heures  , & qu’elle  fait  tourner  avec 
elle  un  tourbillon  de  matière  étherée.  • 

• 

Par  ces  principes  il  refulte  que  le  tourbillon  de 
la  Terre  doit  être  preiïe  de  tous  côtés  par  le  grand 
tourbillon  qui  l’environne , par  la  matière  étherée 
qui  le  fuit , & l’entraîne  avec  elle  $ & que  cette 
compreflion  doit  être  extrêmement  forte , par  rap- 
port à l’efpace  immenfe  que  la  Terre  eft  obligée 
de  parcourir  tous  les  jours  pour  achever  fon  cours 
autour  du  Soleil  dans  l’efpace 'd’une  année.  De 
forte  que  fi  le  tourbillon  de  la  Terre  eft  prefte  de 
tous  côtés  & qu’il  foufFre  chaque  inftant  mille  ôc 
mille  fecoulTes,  il  faut  qu’il  péfe  fur  fon  centre, 
Sc  qu’il  faflè  mille  efforts  pour  s’en  approcher  $ 
& par  ce  principe,  la  Terre  doit  deicendre  au 
centre  du  tourbillon  du  monde  , pour  y refter , 
& s’échapper  des  autres  endroits  du  grand , où 

elle  pourroit  le  trouver  dans  le  mouvement. 

« 

SISTE'ME  V. 

* , • • • 

Nouveau  fifieme  de  tVnivers  , ou  l'idc  $ d'un  6 
nouvelle  Philofophie. 

9 t . * 

% 

r.  T E fondement  de  ce  fiftême,dont  l’Auteur  ne 
.Life  nomme  point , eft  que  le  plein  corporel: 
& continu  d’Ariftote , & deDefcartes,  le  vuide 
inanimé  de  Démocrite  , & de  Gaftendi  font  im- 

Foflibles.  Que  la  matière  n’eft  point  divifible  à 
infini , d’où  il  conclnd  que  l’Univers  materiel  eft 
fcorné.  Que  Dieu  eft  placé  au  centre  du  monde. 
Terne  //,  § 
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Et  que  de  ce  centre  il  fe  communique  à tous  Jet 
Etres  créés , tant  fpirituels  que  corporels»  C'eft 
de  lui  qu'ils  tiennent  U vie*  6c  le  mouvement  qu'il 
leur  communique  par  une  infinité  de  lignes  fpi- 
raies  qui  partent  de  ce  centre  , vont  vers  la  cir- 
conférence , .&  reviennent  au  centre  d'où  elles 
font  parties.  Ainfi  l'Eflence  divine  par  ces  lignes 
remplir  Je  vuide  que  laiiîent  nécessairement  les 
parties  de  la  matière  -y  6c  c'eft  par  ces  lignes  que 
tout  ce  qui  a vie  refpire.  Que  l'air  entre  en  nous 
par  l’efprit  qui  l'attire.  La  fpirale  eft  l'e/prit  pat 
qui  nous  refpirons  ; &fi-tôt  qu’elle  nous  quitte, 
attlïi-iôt  nous  mourons. 

2.  Par  ces  fpirales  une  infinité  de  foleils  font 
mis  en  mouvement , 6c  ils  circulent  avec  les 
mondes  qu'ils  éclairent.  Enfin  tout  ce  fait  daira 
ce  fiftême  en  circulant.  Et  le  mouvement  direéfc 
en  eft  banni , comme  contraire  à la  nature* 


S I STE' ME  V I. 

* 

. « 

UHiJtoire  de  la  Machine  du  Monde * 


i.T  * Auteur  compare  le  monde  à une  Horloge. 

JL/  z.  La  matière  de  la  Machine  eft  l'étendue. 

$.  La  forme,  ce  font  les  cinq  maniérés  d'être 
étepduë  , fa  grofleur,  fa  figure  , fa  fîtuation,  fon 
mouvement , ou  fon  repos. 

4.  Les  parties  font  l'air  , ou  le  ciel  $ l'eau,  la 
terre , les  aftres , les  planètes , les  animaux  & le 
feu.  Cette  derniere  partie  eft  renfermée  dans  les 
fix  autres  y 6c  en  fait  comme  l'ame  ou  le  reffort. 


5.  De  ces  7.  parties  le9  unes  font  fimples,  les 
autres  mixtes.  Les  fimples  font  l’air,  la  terre, 

l'eau  6c  le  feu.  Les  mixtes  font  compofées  des 
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impies  comme  font  wles  aftres , les  plantés  8c  les 
animaux. 

, 6.  Le  Feu  eft  tël  > parce  qu’il  eft  a&if  ; l'air 4 
fluide  * Teau  , liquide  ; 8c  la  terre  i ferme. 

7.  La  machine  du  monde  ne  change  que  pat 
le  mouvement. 

8*  Dans  la  machine,  le  mouvement  commence 
. par  une  piece  $ le  feu  eft  ce  qui  la  meut. 

, 9*  La  force  de  ce  feu  , ou  de  fon  reflort  pour 
faire  mouvoir  toutes  les  parties  de  la  machine , 
ç eft  Dieu , la  loi  ÔC  la  régie  qu’il  y a impofç. 
.10.  Le  reflort*  ou  le  feu  qui  fit  mouvoir  les 
pièces , ne  peut  fe  faire  que  par  la  liaifon  mu-* 
tuelle  qu’il  y a de  tous  les  corps  les  uns  avec 
les  autres* 

• J . • t • • 

. ii.  L’Auteur  inconnu  de  ce  fiftcme  dit , que  le 
Créateur  au  commencement  fit  courir  les  parti- 
cules de  feu  de  la  furface  du  monde  vers  fon 
centre.  Elles  s’enveloppèrent  d’air , d’eau  & de 
terre.  Aiflfi  ces  élémens  furent  mêlés  en  de  très- 

Setites  veflics  j & le  feu  qu’elles  contiennent  leur 
onna  Une  • grande  aékivité.  C’eft  là  ce  r qu’on 
appelle  les  efprits  , qui  par  leur  agitation  & leut 
concours  , ont  formé  la  terre  qui  fut  dans  fon 
commencement  arrofée  par  quatre  grands  fleu- 
ves» Ce  qui  a changé  du  depuis  par  les  vents , 
par  les  tremblemens  de  terre,  & fur  tout  par  la 
violence  du  déluge  univerfel* 
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Anatomie  du  monde  fublunuin, 

t.  T 'Auteur  qui  traite  de  la  Terre,  prétend  /‘aire 
-I— # voir  qu'elle  eft  crèufe , & que  dans  fort 
<reux  il  y a un  feu  central.  Admet  en  cela  les  qua- 

Sij 
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h tés , & les  facultés.  Que  le  centre  de  la  Terré 
pouffe  fans  ceffe  par  fa  faculté  motrice,  tout  ce 
que  la  gravité  pouffe  au  centre.  D’où  refulte  un- 
équilibre  qui  foutient  koute  la  convexité  extérieure 
du  monde  fublunaire.  . , 

t.  Que  les  tremblemens  ne  proviennent  que 
de  l’alteration  qui  arrive  à cet  équilibre. 

3.  Que  la  fuperficie  intérieure  de  la  Terre  re- 
çoit plus  ou  moins  d’imprefïion  de  la  faculté  mo- 
trice qui  provient  du  centre  fuivant  les  diverfes 
difpofitions  des  matières  dont  elle  eft  compofée, 
& fuivant  la  plus  ou  la  moindre  compreffion  des 
parties  fuperieures  qui  font  entr'elle,  & la  fu- 
perficie extérieure  du  globe.  Et  cette  faculté  mo-; 
trice  repouffe  plus  ou  moins  les  matières  enfoiu 
cées  dans  les  concavités  particulières , & dans  la 
concavité  generale , fuivant  la  plus  ou  la  moin- 
dre refiftance  quelles  font  par  leur  difpofition,- 
©u  par  les  imprêflions  contraires  qu'elles  reçoi- 
vent. 1 • * ,l  f . 

- 4.  Que  dans  la  concavité  intérieure  de  la  Terré 
il  y a des  élévations  de  la  matière comme  il  ÿ 
en  a aü'dehors,  pareilles  à nos  montagnes.  Et 
les  plus  grands  enfoncemens  doivent  fe  rencon- 
trer fous  les  plus  hautes  montagnes  que  nous 
voyons.  Que  là  où  il  y a des  plaines  & des  mers 
for  la  fuperficie  du  globe  terreftre , il  doit  pareil- 
lement (e  trouver  des  plaines  &de$  mers  dans  la 
fuperficie  intérieure  de  la  Terre. 

5.  Que  les  plongeurs  trouvent  l’eau  de  la  mer 
d’autant  plus-froide  qu’elle  eft  plus  profonde.  # 

6.  Qu’il  y a deux  fortes  de  mouvemens  ge- 
neraux dans  les  eaux  de  la  mer  $ 1 un  fe  fait  d O- 
rient  en  Occident,  qui  régne  fous  la  ligne  équi- 
noxiale , & s'étend  jufqu  à 30. ou  40.  degrcs  en 
de  ;à  ôç  en  de- là  la  ligne»  Et  l autre  le  fait  d Oc- 
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Cident  en  Orient , oïl  l’autre  finit.  Les  Voyageurs 
fe  fervent  de  ces  mouvemens  pour  aller  aux  Indes, 
en  prenant  à leur  retour  une  route  oppofce  â 
celle  qu’ils  ont  tenu  en  y allant. 

7.  Il  y a encore  des  mouvemens  climatiques  qui 
font  fujets  à certains  climats,  5e  de  courants  qui 
ne  font  que  des  réflexions  que  font  les  eaux  à cer- 
tains fonds , côtes  5c  rochers  qu’elles  trouvent 

dans  leurs  cours. 

. • •*  * 

8 . Que  les  eaux  des  mers  fuperieures  ont  com- 
munication avec  les  eaux  des  mers  inferieures. 

9-  Qu’il  y a des  gouffres  dans  les  mers  qui  re- 
çoivent fans  celle  les  eaux  fans  retour  ; & d’autres 
au  contraire  qui  les  rendent  en  pareille  quantité. 

10.  Que  les  mouvemens  des  mers  fuperieures 
qui  fe  font  de  l’Orient  à l’Occident  doivent  caufer 
des  mouvemens  differens  aux  mers  inferieures 

,4  I . t r»  ' • **v  _ | 

dans  le  meme  moment,  c’elt-à-dire  , d’Occidenc 
en  Orient  ^ de  forte  que  les  mouvemens  des  mers 
inferieures  font  toûioars  contraires  & diflferèns  en 
tout  fens  aux  mouvemens  des  mers  fuperieures. 

11.  Prétend  que  les  fources  viennent  de  la  mer, 
& par  la  communication  des  canaux  qii’il  y à de- 
puis les  montagnes  fufques  aux  mers  par  le  flux  5c 
reflux  qui  les  poulie,  5c  qui  les  fait  circuler' d’u'nc 
mer  inferieure  à une  fuperieure,  5c, d’une  fûpe- 
rieure  à une  inferieure  fur  les  montagnes. 

12.  Que  l’air  intérieur  du  globe  a communi- 
cation avec  l'air  extérieur  par  les  pores  de  la  terre, 
le  parla  faculté  motrice  centrale  qui  fe  joint  en 
s oppofant  à la  gravite  de  1 au  éfcterieur. 

15.  L’Auteur  fans  nom,  prétend  que  le  mou- 
vement du  Soleil  au-defliu  de  la  Terre  fe  faifant 
d’Orient  en  Occident , le  feu  central  de  la  Terre; 
qui  efl  comme  un  Soleil  au  dedans  , tourne  autour 
in  centre  de  la  Terre  d’Occident  en  Orient. 

S iij 
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14.  Ce  Soleil  central  de  la  Terre  imprime  fbjj 
feu  à l’air  qui  lui  eft  continu*  L'air  le  communia 
que  aux  eaux  intérieures  $ les  eaux  intérieures  le 
communiquent  aux  eaux  extérieures  de  la  Terre  | 
& les  eaux  extérieures  de  la  Terre  le  communia 
quent  à notre  atmofphere. 

15.  Confirme  fon  fiftême  du  feu  central  par 
les  autorités  de  Pythagore , par  celles  des  Plaça* 
niciens,  des  Chymiftes,  qui  fe  rend  vifible  par  le^ 
fiâmes  qui  fortentde  plus  de  500.  montagnes, puits 
ou  fources  que  nous  voyons  fur  la  fuperfiçie  do 
notre  terre*  Et  enfin  que,  tous  les  Cmétiens  1q 
croyent  ainfi  parce  que  les  faintes  Ecritures  fem« 
blent  l’infinuer. 

\6.  Que  le  feu  central  a communication  ayec 
le  Soleil , ôc  le  Soleil  avec  le  feu  central.  Us  fe 
communiquent  mutuellement  leurs  qualités  pour 
changer  fans  celle  toutes  chofes.  Ce  qui  fait  que 
le  feu  eft  changé  en  air,  en  eau  & en  terre.  Ce 
qui  eft  air  changé  en  feu , en  terre  & en  eau* 
L’eau  en  air,  eh  feu,  & en  terre j & enfin  la 
terre  en  eau,  en  air  & en  feu. , Que  tout  ce  qui 
eft  animé,  eft  fuçceffivement  inanimé j & tout 
çe  qui  eft  inanimé  devient  par  fucceffion  de  tems 
yivant  & animé. 

17.  LJ Auteur  prétend  faire  voir  que  la  terre 
nourrillànt  des  plantes  & des  animaux , doit  être 
elle- même  un  animal , puifqu’il  raporte  que  Me£ 
fïeurs  de  l’Académie  ( année  1701. jpag,  yo.)  font 
voir  que  les  minéraux  ont  des  femençes  , & 
par  conféquent  une  vie.  Que  les  cailloux  en, 
doivent  avoir  pareillement , ôc  qu’ils  végètent. 
Et  que  fi  la  terrçn’avoit  pas  yne  vie,  compênt, 
pour  roi  t- elle  nourrir  tant  de  chofes. 

18.  Que  fi  l’Univers  lui-même  n’avoit  pas  une 
fi?*  comment  tant  de  çhofes  qu’il  comprend 
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jpourroicnt  - elles  avoir  du  mouvement  , une  vie 
&:  fe  perpétuer. 

19.  L’Auteur  raporte  enfuite  pfufieurs  fontai- 
nes de  montagnes  , qui  brûlent,  ôc  plufieurs  au- 
tres particularités  femblables  , que  je  rapporté 
ailleurs. 

• 9 

S I S TE'.ME  VI  IL 

Si  [te  me  riproduttif  > fans  nom. 

t.  'TV  leu  a créé  le  monde  , & continué  de  le 
conferver. 

2.  Sa  conferyation  n’cft  point  diftinguée  de  fa 
création.  C’cft  ainfi  qu’en  penfene  les  Philofophes. 
La  confervation  eft  une  production  continuelle 
qui  ne  fubfifte  pas  de  foi  - même , & qui  a cha- 
que inftant  s’abîmeroit  dans  le-  néant.  Et  c’cft 
ce  que  l’Auteur  appelle  fifteme  réproduCtif. 

‘ 3.  Il  prétend,  i\  qu’une  chofe  ne  peut  pa$ 
éxifter  dans  nn  moment  où  elle  celfe  d’exifter. 

iQ.  Et  quelle  ne  peut  pas  cefTer  d’exifter  dans 
un  moment  qu’elle  exifte.  Et  prouve  ces  deur 
propofitions , parce  qu’une  choie  exiftefoit , & 
n’exifteroit  pas.  Ainfi  il  conclud  que  le  fifteme 
ieprodudtif  de  M.  Defcartes  eft  impoffible. 

4.  Prétend  que  ce  fifteme  réproduCtif  eft  op- 

pofé  à l’Ecriture , & favorable  auSpinofifme  , qui. 
veur  que  toutes  les  fubftances  ont  befoin  que 
Dieu  les  conferve  poutivement:/,  & qu  elles  ne 
font  plus  que  des  éeoulemens,  de  la  Nature  Di- 
vine. , , 

5.  Que  le  mouvement , le  tems , la  lumière 
le  ton  , la  penfée,  fuivant  l’Auteur,  n’exiftent  que 
dans  les  momens  qui  font  produits  « & n’exik 
tent  plus  dans  les  momens  fuivans.  Par  exem- 
ple, le  mouvement  que  la  caufe  motrice  produit 

^ • • • • 
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dans  le  mobile  dans  le  premier  moment  A,  ié 
fon  action  , n’exifte  pas  dans  le  moment  fui  va 
B $ mais  dans  ce  même  moment  B , la  caufe  mo- 
trice produit  dans  le  mobile  un  nouveau  mouvc*» 
ment  femblable  à celui  qu’elle  avoit  produit  dans 
le  mouvement  A , 8c  ainfi  de  fuite.  Ét  par  là  il 
conclud  que  c’eft  fans  raifon  que  M.  Defcartes 
fe  fert  de  la  comparaifon  du  Soleil  confervant 
la  lumière  pour  expliquer  comment  Dieu  con- 
ferve  toutes  chofes. 

6 . Ovide  compare  le  tcms  à une  rivière*  donf 
les  eaux  s’écoulent. 

• * ^ 

SISTE’ME  IX.  •> 

« 

Sijlême  du  monde . . . t 

UN  Sçavant  de  notre  tems  qui  fe  faifoit  un  jed 
8c  un  ridicule  de  la  plupart  des  opinions  des 
Pliilofophes  8c  fur  tout  de  celles  de  Defcartes  , 
affiiroit  qu’un  de  cette  Sefte  glofant  fur  le  Pha* 
natifme  du  Médecin  Portugais  , dont  parlé  La- 
hontan  , difoit , fuivant  les  régies  du  mouvement 
de  Defcartes , qu’ayant  que  le  Seigneur  eût  fait 
la  Terre  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui,  ou  lors  d’A- 
dam , tout  étant  auparavant  confondu  dans  le 
vafte  Univers  par  un  renverfement  de  la  nature  r 
à laquelle  le  Seigneur  avoit  aflïgné  des  bornes , 
& un  mouvement  réglé  qu’elle  venoit  de  finir, 
£c  voulant  la  rétablir  dans  l’état  8c  dans  l’ordre 
que  les  chofes  fotit  aujourd’hui , il  fefit  un  mé- 
lange de  tout  ce  qui  rétoit  Planète  auparavant  j 
en  forte  que  dans  le  nouveau  mouvement  que 
Dieu  y introduifit , tous  lés  corps  globuleux  , tant 
Aftres  que  Soleils , & autres , comme  font  les  Pla- 
nètes qui  pouvoieut  être  habitées  * fe  rompirent 
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les  une9  contre  les  autres  en  fe  choquant , 6c  que 
leurs  lambeaux  voltigeans  dans  les  efpaces  ima- 
ginaires de  l’Univers,  chacun  de  ces  lambeaux 
portant  les  diverfes  plantes  ,&  les  divers  ani- 
maux qui  y avoient  été  créés  auparavant  par 
l'Auteur  de  la  nature , venant  à fe  racrocher  & fe 
joindre  en  tourbillonnant,  ont  formé  divers  Af- 
tres , divers  Planètes  , tels  que  nous  les  voyons 
aujourd’hui  j de  maniéré  que  la  Terre  ayant  été 
compofée  de  partie  de  lambeaux  de  ces  diverfes 
Pianetes  brifées  par  la  (in  du  monde  d alors  , qui 
a été  le  -commencement  du  nôtre  d'aujourd'hui  , 
il  s'eft  trouvé  que  notre  Terre  par  rapport  à fes 
divers  continents  dont  elle  a été  formée  , a pro- 
duit diverfes  plantes , divers  hommes  , divers  ani- 
maux, dont  l’origine  eft  defeenduë  des  Planètes 
d’auparavant  habitées  6c  dérangées , à l'exception 
de  nptre  PereAdam  que . le  Seigneur  créa  pour 
lors,  comme  un  nouvel  homme  qui  devoir  don- 
ner  la  loi  à tous  les  autres.  Que  les  Nègres  font 
provenus  d'un  lambeau  de-  Planete  femblable  à 
celui  de  Mercure , ceux  de  l'Amerique  à qn  autre 
de  Venus , & enfin  ceux  de  la  Laponie  à un  fem- 
blable à celui  de  Saturne  ; & que  ces  memes  lam- 
beaux ayant  formé  la  Terre  d'aujourd'hui , les 
Peuples  qui  y ont  refté  ont  gardé  leurs  diverfes 
mœurs,  leurs  diverfes  coutumes  6c  leurs  divers 
langages  qu'ils  avoient  auparavant  d'ailleurs  dans 
les  Planètes  d’où  ils  font  defeendus.  • Que  les 
Géants  étoient  provenus  de  pareils  endroits  , de 
meme  que  les  Pigmées,  à qui  les  Grues  faifoidnt 
la  guerre  autrefois  $ mais  que  le  climat  de  la 
Terre  ne  leur  étant  pas  favorable  * la  race  des 
> uns  & des  autres  s’en  eft  perdue  infenfiblement. 
Ht  qu'un  jour  la  Terre  d'aujourd'hui , de  meme 
que  toutes  les  Planètes  te  tout  rUunivcrs , par 
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rapport  à la  fin  du  mouvement  que  le  SeîgflMf 
leur  a donne  , & qu’il  a déterminé  jufques  à un 
certain  tems  que  tout  doit  finir  8c  changer , tout 
fera  bouleverlé  , 8c  de  nouveau  il  fe  fera  une 
nouvelle  Terre , diverfes  autres  Planètes , divers 
autres  Soleils  ou  Aftres  qui  participeront  les  uns 
des  autres , par  rapport  à ce  qu'ils  auront  em- 
prunté de  leurs  parties.  Que  le  Soleil  enfin  étant 
un  fouffre  continuellement  agité , de  même  que 
tous  les  Àftres  qui  Rempruntent  leurs  lumières 
d'aucun  autre  fu jet,  mai* feulement  d'eux  mêmes*, 
n'éclairent  ainfi  fans  ceflè  queparce-qtre  Feur  fouf- 
fres  prenant  feu  autour  de  leurs  fpheres  , font 
convertis  à certaine  dijftance  en  une  flâme’  très- 
pure  , qui  fe  change  en  fleurs  de  fouffie  à certain 
éloignement  au-delà,  fe  précipite  tout  de  nouveau 
dans  le  corps  du  Soleil  en  circulant  du  côté  de$ 
pôles , pour  y former  les  taches  qu’on  y apper- 
«•oit,  qui  diminuent  infenfiblement  en  le  redui- 
fant  tout  de  nouveau  en  une  nouvelle  flâme  de 
la  même  maniéré  qneTon  l'expérimente  dans  l'a- 
nalyfe  du  fouflte  par  les  opérations  de  la  Chi* 
mie , dont  la  flâme  fe  convertit  tout  de  nouveau 
en  une  fubftance  de  foufFre  ou  fleur , tel  qu'il  étoit 
auparavant  à certaine  diftance  de  fon  tourbillon  , 
ou  du  lieu  oà  l’on  y a mis  le  feu.  Et  que  c’eft 
ainfi  que  le  Soleil  fe  perpétue.  C'eft  par  ces  prin- 
cipes qu’il  prétend  expliquer  que  tous  les  fouflres 
qui  font  fur  la  Terre , ceux  des  volcans  ne  font 
que  dedambeaux  deplufîeurs  Àftres, ou  dcplufieurs 
Soleils  qui  avoient  été  auparavant , 8c  avant  la 
formation  de  la*  Terre , lorfqu'ellc  etoit  dans  la* 

confufion,  * 

Si  on  joint  ee  fiftême  à celui  du  Comte  de  “ { 

Gabalis  , & qu'on  en  faffe  un  compoft , on  for- 
mera un  cours  de  Phyfique  Fanatique  dans  les 
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efpaces  imaginaires , qui  fera  auffi  vraifèmblablc 
que  les  Comtes  des  Fées  , ceux  des  Onze,  mille- 
nuits  i Sc  qui  vaudront  bien  encore  ceux  du  Voyage 
de  la  Lune  par  Cyrano  de  Bergerat , & du  monde 
fie  Defcarçes,par  le  R,  P.  Daniel  de  la  Compagnie  * 
de  Jefus.  Tant  il  eft  vrai  qu’on  peut  tourner  toute 
forte  de  fujet  en  ridicule  par  le  génie  des  hommes, 
en  des  differcns  tours  badins  qu’on  peut-  em- 
prunter, Comme  les  Àftronomes,  tant  anciens 
que  modernes  , l’ont  fait  pour  s’entendre  avec 
eux- mêmes  lorfqu’ils  ont  figuré  divcrfes  conf- 
ftellations  daos  le  ciel , en  fuppofant  un  certain 
arrangement  entre  les  Aftres  pour  les  imagine* 
ainfi  diverfement $ comme  auffi  dans  le  corps  de 
la  Lune  ils  ont  impofé  divers  noms , & imaginé 
diverfcs  contrées;  qui  portent  le  nom  de  divers 
Aftronomes  , ou  de  divers  Çhilofophes , pour  voir 
Je  changement  qui  pourra  y arriver  dans  la  fuite. 
Si  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  enfin  véritables 
elles  font  affe*  amufantes  & alTez  çujrieufes  pour, 
divertir  j’efprir  des  hommes  ,/qui  n’cft  jamais-en, 
repos,  de  qui  veut  fans  celle:  pénétrer  lçs  fecrcts 
du  Seigneur  qui  lui  font  invifibles  * quelques  re- 
cherches qu’il  en  puitfc  faire  > par  la  faute  de  fa, 
defobéiffance  * qui  fera  irréparable  dans  tpu*  les 
fiépJes  à venir,  t : 
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t.  T"*\  It  que  tout  mouvement  naturel  ne  peut 
JL/  avoir  qu’un  principe  naturel  ; 6c  qu’il  n’y 
a qu’une  feule  & meme,  caufe  qui  fade  mouvoir 
les  Aftres , de  tous  les  autres  çorps  fpheriques  ? par 
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le  moyen  de  laquelle  les  uns  fe  communiquent 
aux  autres  , comme  les  contrepoids  d’un  horloge 
font  mouvoir  de  l'une  à l'autre  toutes  les  roues  qui 
le  compofent.  # 

2.  Cela  étant  établi , qu'on  trace  un  cercle , 
dont  le  diamètre  foit  égal  à la  diftance  du  Soleil 

à la  Terre.  Que  ce  cercle  coupe  l’équateur  aux 

i 

angles  de  23  deg.-*.  Que  le  Soleil  parcoure  ce 
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cercle  pendant  l’efpace  d’une  année,  auflî-bien 

que  la  Terre  $ de  forte  qu’ils  foient  toûjours  op- 
pofés  diamétralement  l’un  à l'autre;  & que  le  So- 
leil , par  exemple,  fe  trouvant  au  Cancer,  la  Terre 
foit  au  Capricorne , & au  contraire  $ & qu’il  porte 
avec  lui  les  cercles  des  autres  Planètes,  comme 
dans  le  fiftême  deTycho.  Comme  ce  fiftême 
renverfê  ceux  de  Copernic , & de  Tycho-brahé  , 
.dont  if/en 'fait  un  mélange,  il  s'enfuit  i°.  qu’il 
n’y  a qu’une  caufe  du  mouvement  du  Soleil  & 
de  tous  les  autres  Affres.  i°.  Que  le  cours  en  eft 
réglé.  30.  Que  tous  lès  mouvemens  naturels  font 
raportés.  à une  même  caufe  naturelle.  Qu’il  n'y 
en  peut  avoir  aucun  dans  le  centre  de  l’Univers  5 
de  qu’il  eft  même  impofîible  de  fçavoir  où  eft  le 
centre,  puifque  la  circonférence  & les  bornes  d’un 
être  défeâif  font  inconucs. 
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5.  TP  Tablit  trois  principes  pour  la  compofition 
XI  de  tous  les  mixtes  : l’eau,  Tefprit  de  l’eau, 
êc  la  lumière. 
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. i#.  L’eau,  eft  la  matière  première  de  tous  les 
tnixtes  qui  fut  créée  au  commencement  du  monde, 

& qui  occupoic  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  le  Ciel 
jufqu’à  la  Terre , & y étant  mêlée  avec  la  fub- 
ftance  du  Ciel  qui  y étoit  aufli  difperfée,  fut  di- 
vifée  en  deux  parties , dont  Tune  refta  au-delTus* 

8c  Vautre  fut  placée  au- deflous  du  Firmament, 
i°.  Par  l’efprit  de  l’eau  il  entend  une  fubftance 
moyenne  entre  la  matière  8c  les  purs  efprits , qui 
pénétre  tous  les  corps , &c.  Et  c’eft  ce  que  l'E- 
criture défigne  par  ces  mots  : Spirittis  Dcifercba - 
tur  fuper  tiquas. 

$9.  La  lumière  que  Dieu  créa  au  commence- 
ment qui  fe  trouve  répandue  dans  route  la  nature, 
dont  elle  eft  lame  8c  le  principe  formel,  qui 
ié’vinie , ferme  des  étincelles , la  foudre , le  feu 
4e  l’enfer,  éclaire,  &c . • 

* » • . r 
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i.  T * Auteur  fait  voir,  que  fuivant  Moïfe,  la  Ju- 
% JL j miere  fut  produite  au  premier  jour , 8c  les 
Aftres  au  quatrième.  . Il  fuppofe  que  Dieu  ayant 
réduit  la  matière  aux  trois  clémens  de  Defcartes  , 
a/ïèmbla  un  globe  de  matière  fubtile , au  lieu  où 
devoir  être  la  Terre,  Que  ce  globe  fe  mouvant 
fur  fon  centre , détermina  la  matière  qui  le  tou- 
choit  à fuivre  le  même  mouvement.  Qu’il  fe 
forma  plufieurs  tas  de  parties  heberogenes  , qui 
furent  poulïçes , de  par  dedans  8c  par  dehors  vers 
la  fuperficie  du  globe  , où  elles  formèrent  diverfes 
croûtes  , dont  les  deux  dernieres  furent  l’eau,  8c 
l’air.  Que  pendant  que  ce  petit  tourbillon  de  la 
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Terre  fe  formoit  , il  s*en  forma  un  autre  plut 
grand  qui  enferma  la  Terre  dans  fon  enceinte  3 
& que  les  parties  de  ce  grand  tourbillon  devins 
lent  une  véritable  lumière,  ou  le  Soleil. 

x.  Que  la  Lune  n'eft  quune  partie  de  la  ma- 
tière de  la  Terre , que  le  tourbillon  de  la  Terré 
laiffa  échapper,  & qui  fe  forma  ainfi  en  fuivant 
le  mouvement  de  la  Terre  9c  ton  tourbillon. 

3.  Il  en  peut  être  de  même  des  Satellites  de 
Jupiter  -,  mais  il  pourroit  être  vrai  auffi  que  toutes 
ces  Planètes  de  Lune  9c  des  Satellites  de  Jupiter  3 
ayant  été  des  Planètes  comme  la  Terre  9c  comme 
Jupiter,  mais  moindres,  fe  font  rangées  autour 
des  tourbillons  des  Attres  qu’ils  parcourent  comme  ♦ 
fuperieurs  aux  leurs , aufquels  ils  fe  joignirent 
comme  infiniment  plus  violents  & plus  grands  , 
dans  les  mouvemens  defquels  ces  Satellites  fe 
font  rangés  à differents  degrés  d’éloignement, 
par  rapport  à leur  grandeur  & à leur  pefanteur. 

4.  Les  Planètes  qui  tournent  toutes  autour  du 
Soleil,  font  toutes  leurs  révolutions  d’Occident 
en  Orient , en  des  périodes  d’autant  plus  longs  f 
qu  ils  font  plus  éloignés  du  centre  du  Soleil.  Et 
que  fon  éloignement  rend  leurs  révolutions  plus 
grandes. 

5.  Que  les  eaux  des  fontaines  coulent  au  tra- 
vers des  montagnes  du  fonds  de  la  mer , & per- 
çant les  canaux  & les  cavernes  comme  des  va- 
peurs , vont  fe  répandre  dans  les  refervoirs , d’oii  . 
elles  coulent  à peu  près  comme  celles  qui  fe  ra- 
«jafTent  dans  la  chape  d'un  alambic. 

Que  la  Terre  a trois  mouvemens , de  même 
que  toutes  les  Planètes.  Le  premier  eft  celui  de 
tourner  autour  de  fon  centre  d’Occident  en  Orient 
en  24.  heures.  Le  i*.eft  celui  de  tourner  autour 
du  Sole! , & ce  tour  fc  fait  en  un  an.  Le  }c.  tft 
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le  mouvement  de  parallelifme , par  le  moyen  du- 
quel l’axe  de  ce  globe  terieftre  -eû  toujours  pa- 
rallèle à l’axe  de  l’cquateur  fous  l’écliptique  du 

grand  orbe,  en  s’éloignant  de  13.  deg.—  de  cha- 

*■  a 

que  côté  \ en  forte  pourtant  que  les  axes  vifenc 
toujours  au  pôle  , qui  comme  étant  dans  un  éloi- 
gnement immenfe  , ne  paroifïènt  prsfque  point 
yarier  dans  leur  élévation. 
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CEt  Auteur  dit  comme  plufieurs  autres , que  la 
Terre  tourne  autour  du  Soleil  dans  un  cerclé 
excentrique  à cet  Àftre , en  s’approchant  & en 
t’ éloignant  en  differens  tems.  Que  les  Etoiles  fixes 
& le  Soleil  font  compofés  de  la  matière  la  plus 
ûibtile  de  TUnivers  qui  cft  toujours  en  mouve- 
ment très  violent,  & d’où  il  fe  fait  des  écoule- 
ment de  tous  côtés , qu’on  appelle  rayons.  Que 
le  Soleil  cft  dans  le  milieu  d'une  matière  fluide 
fort  vafte  & étendue.  Que  dans  cette  matière 
nagent  les  corps  opaques  de  la  Terre  &c  des  Pla- 
nètes , aux  endroits  où  ils  font  en  équilibre  avec 
cette  meme  matière.  Que  tous  ces  corps  opaques 
reçoivent  du  mouvement  par  les  rayons  du  So- 
leil , autour  duquel  ils  doivent  tourner , étant  ainfi 
déterminés.  Que  la  Terre  & les  Planètes  florenc 
ainlï  dans  le  liquide  de  cette  matière  fluide,  comme 
un  vaifleau  dans  la  mer  où  il  eft  fufpendu;  Et  que 
la  matière  qui  environne  la  Terre  tourne  aujfi  avec 
die  ôc  la  luit,  Foyez.  Siftcme  z. 
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i.  ÇUppofe  que  les  Etoiles  fixes,  & le  Soleil 
i3  font  un  grand  amas  de  la  plus  fubtile  ma- 
tière dt  l'Univers.  Que  cette  matière  a un  mou- 
vement trcs-rapide.  Que  les  corps  compofés  de 
cette  matière  font  fans  cefle  des  écoulemens  de 
tous  cotés.  Que  ces  écoulemens  font  ce  que  nous 
appelions  rayons.  Que  le  Soleil  eft  au  milieu 
d'une  grande  étendue  de  matière  beaucoup  plus 
fubtile  que  l'air , & beaucoup  moins  fubtile  dont 
cet  Aftre  eft  compofé  ; & fortant  du  Soleil  une 
infinité  de  rayons  comme  un  vent  qui  fouffle , 
ces  rayons  ou  ces  mouvemens  tiennent  en  équi- 
libre les  Planètes  chacune  Suivant  fa  pefanteur 
autour  du  Soleil.  Ces  rayons  forment  autour 
des  Planètes  un  tourbillon  qui  les  faifant  tourner 
& éloigner  tantôt  plus  & tantôt  moins , fans  leur 
faire  faire  le  tour  du  Soleil  par  des  vibrations 
en  maniéré  d’une  pendule,  & en  leur  faifant  dé- 
crire un  cercle/xcentrique  à celui  du  Soleil , cet 
éloignemenjt  ou  cet  approche  marque  l'obliquité 
du  Zodiaque. 

î.  Pour  prouver  fon  fiftême,  & que  les  rayons 
du  Soleil  ont  la  force  de  repoufler  les  corps  qu'ils 
trouvent  en  leur  chemin , il  a remarqué  que  le 
cours  du  Danube  eft  beaucoup  plus  lent  le  matin 
qu’après  midi  *,  & que  la  Meule  s'enfle  ordinai- 
ment  la  nuit  environ  d'un  demi  pied  plus  que  le 
jour  , fi  le  vent  ne  s'y  oppofe  pas , prétendant  que 
les  rayons  du  Soleil  pendant  le  jour  chalTent  la 
mer  loin  de  la  terre.  Et  enfin  que  le  Soleil  qui 

poulie 


r 

i 

de*  Philosophes.  * 
pouflè  fans  cefle  de  la  matière  dont  fe  forme  la 

* lumière  , ne  diminue  pas  pour  cela  , à caufe 
qu'il  y en  rentre  d’abord  autant  qu'il  s’en  perd  > 
ic  qui  vient  des  plus  petits  intervalles,  que  les 
parties  de  toute  autre  matière  laiflent  entr'elles  , 
qui  font  remplis  de  la  fubftance  dont  le  Soleil 
Zc  les  Affres  font  compofés. 

3.  En  outre  il  prétend  que  la  Lune  eft  une 
des  principales  caufes  du  mouvement  de  la  Terre 
fur  ion  centre,  & de  fon  tourbillon.  Ce  fenti- 
nient  eft  toat-à-fait  oppofé  à celui  de  Dcfcartes. 

4.  A l'égard  des  taches  du  Soleil , il  prétend, 
que  comme  cet  Aftre  eft  compofé  de  toute  la 
matière  qui  roule  dans  l'étendue  des  cieux  , où 
fans  cefle  il  s'y  fait  du  dépôt  à mefure  qu'il  en 
fort  pour  éclairer  le  monde  , il  coule  dans  le 

• Soleil  de  la  matière  aflez  grofïïere  pour  s'y  en 
amaller  & nager  deflus  , afin  de  former  les  ta- 
ches qu'on  y découvre  de  rems  en  tems , à peu 
rprès  comme  il  arrive  dans  les  mers  où  les  ri- 
.vieres  y apportent  du  chaume  , & du  fable.* 

; Que  fi  ces  taches  peuvent  fortir  de  ratmofphere 

• du  Soleil , elles  forment  des  Cometes  qui  font 

vûcs  de  la  Terre  félon  quelles  en  font  plus  ou 
moins  éloignées,  &c.  n> 

SISTE’ME  XV.  . 

Sur  la  création  du  monde • 

» . • •> 

1.  T)  Laton  dit  que  le  monde  a été  produit  au 

JL  commencement , les  Egyptiens  , lesChal- 
déens  , les  Phœniciens , les  Grecs , les  Romains , 
les  Barbares , les  Indiens , les  Caribes  les  Peu- 
ples du  Pérou , conviennent  tous  que  le  monde 
7 orne  //.  T 
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a été  créé.  Les  Payens  , Liaus , Ariftophanè  * 
Hefiode,  6cc. 

2.  Les  Philofophes  de  la  Chine  ont  parlé  des 

(principes  de  la  création  du  monde.  Les  Peuples 
es  plus  barbares  fans  la  connoiflance  des  faintes 
Ecritures  en  conviennent , & rapprennent  par 
la  tradition.  Moïfe  dit  que  la  Terre  étoit  fans 
forme  ; mais  capable  de  la  recevoir  en  di- 
verfes  façons  , & avec  divers  ornemens.  Les 
Grecs  nommoient  la  Terre  chaos.  Les  uns  Pont 
conçûc  comme  ténébreufe  , & comme  un  abîme 
profond.  Le  texte  facré  porte  que  l'efprit  du 
Seigneur  étoit  fur  cet  abîme  fe  mouvant  fur  les 
eaux,  ou  les  agitant  , ou  les  courant.  La  plûpart 
des  anciens  Philofophes  ont  foûtenu  que  les  créa- 
tures corporelles  font  venues  de  Peau. 

3.  Un  animal  quel  que  ce  foit , ne  naît  point 
de  lui-même  , comme  Pont  crû  les  anciens  fur 
le  fujet  des  infeâes.  Il  faut  une  Puiflance  infi- 
nie pour  former  un  animal  $ & il  n*y  en  a point 
qui  ne  foit  formé  par  un  autre , non  plus  qu'au- 
cune plante  , fi  elle  n'eft  enfemencée.  Les  ani- 
maux font  ovipares  ou  vivipares. 

# • « 

* SOCRATE  S. 

1.  T)  Hilofophe,  fils  de  Sophronifcus  Sculpteur, 
JL  6c  de  Phœneretra  fa  mere , qui  pour  aider 
à vivre  à fon  mari , fer  voit  de  Sage-femme.  Ar- 
chelaus  , & Anaxagoras , furent  les  Maîtres  qui 
eurent  foin  de  lui.  Dans  fes  Sentences  Socrates 
difo^c  fouvent  qu'il  fçavoit  une  chofe  , étoit  qu'il 
ne  fçavoit  rien. 

2.  Qu'on  devoir  fervir  Dieu,  en  lui  offrant 
des  facrifices  & en  faifant  des  chofes  juftes. 

. 3.  Comme  le  remede  guérit  le  mal , ainfi  la 
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loi  empêche  le  méchant  de  mal  faire*  • 

4.  On  doit  oublier  les  biens  de  ce  monde,  qui 
durent  fî  peu  pour  ceux  de  l’autre,  qui  feront 
éternels.  • 

y Une  bonne  ame  aime  à bien  faire,  6c  le 
.méchant  fe  plaît  à faire  le  mal» 

• 6.  On  connoît  la  bonne  ame,  parce  qu’elle 
croit  facilement  la  vérité , & la  mauvaife  ame, 
parce  qu’elle  croit  légèrement  le  menfonge. 

7.  Quand  une  perfonne  doute  dans  les  chofes 
douteufes , & qu’il  eft  aiïiiré  dans  celles  qui  font 
manifeftes,  c’eft  une  marque  de  bon  entende- 
ment. 

8.  Les  gens  de  bien  font  fâchés  de  ce  que  les 
médians  font  mal. 

9.  Qui  aime  le  mal  fe  perd , qui  le  fuit  prof* 

pere.  . 

10.  Qui  eft  fage  fe  garantit  du  mal,  auffi-bien 
que  ceux  qui  font  à fa  compagnie  $ qui  eft  mé- 
chant, périt  bien- tôt  , & fait  perdre  ceux  qui 

-font  .avec  lui. 

n.  Qui  eft  avare  à foi-meme,  l’eft  encore  da* 
vantage  à autrui. 

n.  Il  ne  coûte  pas  beaucoup  à une  bonne  ame 
d’apprendre  j mais  le  méchant  n’apprend  que  dif- 
ficilement. . 

jj.  . L’homme  qui  fe  baït , ne  doit  pas  aimer  les 
autres.  • 

14.  Deux  hommes  font  loüables  en  ce  monde, 
celui  qui  fqait  parler , 6c  celui  qui  voit  6c  qui  en* 
tend.  ' 

1 y Le  monde  eft  tout  plein  d’embuches  j ce- 
lui qui  ne  les  connoît  pas  s’y  perd,  s’il  les  con- 
noît , il  les  évitera. 

1 6.  Qui  aime  le  monde , eft  dans  la  peine  $ qui 
le  haït , eft  en  repos. 

T i) 
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Î7.  Celui-là  n'eft  pas  fage,  qui  eft  certain’  <fe 
•mourir  , & qùi  fe  donne  mille  foins  à bâtir  de 
: fuperbes  édifices^  * 

18.  Le  monde  réffemble  au  feu  , dont  H eft  bon 
- je  fe  fervir  quand  il  eft  petit , Ôc  auquel  on  fe 
brûle  quand  il  eft  trop  grand  ôc  qu'on  s'y  appro- 
-che  de  trop  près. 

v 19.  Qui  aime  le  monde,  s'y  perd  ; qui  le  haït5 
fe  fauve. 

; 20.  Qui  fe  fait  des  ennemis , travaille  à fa 

,":deftruâion  j Ôc  qui  a plufieuis  envieux  , n'eft  pas 
'hors  des  accidehs  d'une  mauvaife  fortune. 

zi.  N'entreprenez  que  ce  que  vous  pourrez 
< faire. 

z z.  Platon  ayant  prié  Socrates  de  lui  dire  de 
* quelle  maniéré  il  devoir  fe  conduire  en  un  long 
voyage  qu'il  alloit  faire  , lui  dit  : Ne  prenez  ja- 
mais le  grand  chemin,  n'allez  point  déchaufte  de 
huit , ne  mahgez  herbe  que  vous  ne  connoifliez  , 

{>renez  le  chemin  le  plus  alluré , encore  qu'il  foit 
e plus  long.  Ne  reprenez  point  celui  qui  choi&c 
-expreffément  le  mauvais  chemin,  car  il  devien- 
dra votre  ennemi. 

Z3.  Qu'il  faut  fe  garder  de  refter  avec  une 
femme,  à moins  que  la  néccflité  ne  nous  y con- 
traigne. 

24.  Qui  peut  avoir  ce  qu'il  délire,  il  délire 
ce  qu'il  peut  avoir. 

* îc.  L'homme  fage  doit  s'appliquer  à deux 
• chofes  en  ce  monde*,  la  première  en  ce  qui  fait 
plaifir  en  celui-ci , ôc  en  l'autre , ôc  la  fécondé  y 
en  ce  qui  vous  acquiert  une  bonne  réputation  eu 
-celui-ci.  •! 

z6.  On  n'a  dans  ce  monde  que  peu  de  joye  % 
ôc  beaucoup  de  chagrins  ; & dans  l'autre, peu  de 
peine  ôc  beaucoup  de  contentement» 
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*?•  Quiconque  tous  enfeigne  quelqüe  chofe  ^ 
•vous  fait  plus  de  bien  que  s’il  vous  combloit  de- 
richertes. 

2.8.  Si  votre  ami  vous  fait  des  reproches , en- 
durez-le  patiemment  dans  fa  paflion  * mais  après, 
vous  pourrez  lui  faire  remarquer,  fon  tort  avec, 
modeftie. 

19.  Ne  faites  point  de  prefentà  ceux  qui  font 
plus  riches  que  vous  , & qui  s’en  peuvent  palïèr. 

30.  Parler  bien  des  gens  , c'eft  s’en  faire  des 
amis  ; médire  d’eux  , c’eft  s'attirer  leur  haine. 

31.  Un  Roi  doit  éloigner  d’auprcs  de  lui  les- 

méchans  , car  ce  qu’ils  lui  font  faire  de  mauvais 
lui  eft  attribué.  ’ ' 

32.  Vivre  fans 
bain  me. 

# * 1 

33.  Qui  faillit,  & fe  repend,  mérite  d’étre 
pardonné. 

34.  Qui  veut  corriger  tout  le  inonde, fe  fait 
haïr  de  la  plus  grande  partie  des  gens. 

3f*  Qe*  s’entretient  des  chofes  dont  on  ne 
peut  fçavoir  la  vérité,  c’eft  perdre  fon  tems. 

Le  milieu  dans  toutes  les  affaires,  eft  le 
meilleur  à obferver. 

37.  Les  hommes  à qui  Ton  a affaire , reflèm- 
blent  aux  figures  d’un  livre  qu’on  voit  à rebours 
quand  on  en  a tourné  le  feuillet.  V i . u 

3 8.  Lebon  ami  eft  celui  qui  fait: du  biçn y.& 

le  fort  & puiflant  ami,  eft  celui  qui  empêche. quon 
vous  nuile.  ’ *:  • 

39.  On  connoît  la  bonne  vie  d’une  pejibnn«| 

par  fes  a&ions  modérées. . - . ~v  * 

40.  Perfonne  ne  peut  fe  dire  être  fage.  .• 

41.  Les  fautes  que  les  autres  font  , nous  doi* 
vent  fervir  d’exemple  , pour  ne  pas  les  imiter. 

42.  Il  y a fix  fortes  de  jperfonnes  dans  le  mcnde 

T iij 
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qui  ne  font  jamais  contens  : le  premier,  eft  ce- 
lui qui  ne  fçait  pas  oublier  l’injure  qu’on  lui  a 
fait.  Le  ie,  l’envieux  qui  ne  peut  voir  ceux  qui 
ont  fait  fortune  depuis  peu*  Le  $*,  c’eft  le  riche 
qui  s’eft  appauvri.  Le  4f.  eft  celui  qui  a refié  fans 
rien  gagner  en  un  lieu  où  un  autre  faifoit  les  af- 
faires. Le  5e.  c’eft  celui  qui  veut  parvenir  en  un 
état  dont  il  n’eft  pas  capable  j de  enfin  le  6e.  eft 
\ celui  qui  a demeuré  avec  un  fage  ,&n’ya rien 

appris. 

\ 4$.  Trop  fréquenter  les  hommes,  n’attire  pas 

leur  amitié , s’en  trop  éloigner  fait  qu’on  en  eft 
oublié.  Garder  un  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités eft  le  meilleur. 

fj  44.  Celui  qui  fait  bien , eft  meilleur  que  le  bien 

j même  qu’il  procure  5 de  celui  qui  fait  mal  y eft 

pire  que  le  mal  qu’il  caufe  à autrui. 

45.  Qui  fe  fie  en  ce  monde  eft  trompé  -y  qui 
vit  en  foupçon,  vit- en  fouci. 

4$.  Soyez  à vos  pere&  mere,  comme  vous 
voudriez  que  vos  enfans  fulTent  à votre  égard, 

47.  Trop  fe  mettre  en  colere,  trop  rire,  de 
trop  fe  réjoüir  , font  les  marques  d’un  fol. 

i 48.  On  doit  avoir  honte  de  parler  des  chofes 

qu’on  a honte  de  faire. 

49.  Oublions  les  folies  de  notre  jeuneire>& 

Sous  ferons  des  gens  plus  agréables  à tous , de  à 

ous-même. 

50.  Il  ne  faut  pas  donner  occafion  qu’on  parle 
tnal  de  nous. 

51.  Qui  méprife  la  mort,  mène  une  vie  heu- 

1 reufe. 

, 51.  Faites  ce  qui  eft  jufte,&  vous  ferez  fauvé, 

! 5t.*  Le  fage  fe  tranquilife  au  milieu  des  vaaw 

j tés  qu’il  voit  en  autrui. 

w * • • ✓ 
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Le  fage  doit  parler  à l'ignorant , comme 
le  Médecin  au  malade. 

55*  QS1  Pr^nd  plaifiren  ce  monde,  il  lui  ar- 
rivera une  de  ces  deux  chofes  , ou  il  n'aura  pas 
ce  qu'il  fouhaite , ou  bien  perdra  ce  qu'il  4 ga- 
gné. . . \ 

56.  Ne  mangez  que  pour  n’avoir  pas  faim, 
&ne  buvez  feulement  que  pour  n'avoir  pas  foif. 

57.  Apprenez  de  ceux  qui  font  plus  habiles 
que  vous. 

58.  Evitez  les  dangers  où  les  méchantes  femmes 
Vous  mènent. 

59.  Celui  qui  aime  ce  monde  eft  decourte  vie. 
Car  s'il  vit  long-tems,il  eft  expo fé  aux  revers 
de  la  fortune^  & s'il  meurt  bien-tot,  on  dit  qu’il 
a été  trompé. 

60.  Celui  qui  cherche  le  monde, eft  pour  l'or- 
• dinaire  trompé. 

6 1.  L'homme  en  toute  forte  d’état  a mille 
peines  en  ce  monde.  Il  y perd  toûjours  \ aucun 
defes  plaifirs  n'eft  permanent  ; craint  toûjours  la 
perte  de  fes  amis,  ou  bien  eft  affligé  en  quel- 
qu'autre  chofe. 

6 1.  L'amour  de  ce  monde  bouche  les  oreille? 
aux  uns  pour  n’écouter  pas  la  vérité , & ferme 
les  yeux  aux  autres  pour  ne  la  pas  voir 

63.  L'amour  de  ce  monde  nous  rend  curieux , 
& nous  empêche  de  bien  faire. 

64.  La  vérité  qu'on  fuit , eft  fupericure  à tous 
les  Rois  du  monde. 

6f.  Il  n'eft  pas  naturel  de  faire  plûtôt  du  bien 
à autrui  qu’à  foi  - même.  . 

66.  N’alfurez  jamais  une  chofe  qu*on  n’en 
fçache  bien  la  vérité. 

67.  Ne  faites  jamais  rien  qui  ne  convienne  à 
voue  qualité. 


T«  • • • 
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68.  Ne  commencez  jamais  rien , dont  vous  ne 
puifliez  voir  la  fin, 

69.  La  plus  grande  merveille  du  monde  , s’eft 
de  voir  un  homme  fage  fe  quereller. 

70.  La  mort  eft  inévitable , & par  tant  on  ne 
la  doit  point  craindre.  Il  n’y  a que  celui  qui  a 
fait  du  mal  qui  en  a peur  , par  la*  crainte  d’eu 
être  puni  dans  l’autre  monde. 

71.  La  bonté  déjà  mort  eft  infaillible 5 car 
par  fon  moyen  nous  quittons  la  honte  de  ce 
inonde  pour  jouir  de  l’honneur  dans  l’autre.  Ca 
monde  ne  fait  que  pafler , l’autre  eft  éternel  j no  ils 
quittons  les  vanités  pour  fuivre  dans  l’autre  la 
laifon  ôc  la  fageffç.  Ce  monde  eft  tout  plein  de 
tourmens  , à l’autre  on  jouit  de  mille  plaifirs. 

7 u Qui  craint  la  mort  & fait  chofes  contraires 
à fon  faluc , eft  toujours  dans  la  triftefte. 

73.  La  mort  eft  agréable  à celui  qui  eft  certain 
qui  lui  en  doit  arriver  du  bien. 

74.  Telle  vie,  telle  mort. 

75.  Mieux  vaut  mourir,  que  vivre  avec  honte. 

7 6.  La  mort  eft  le  repos  des  convoiteux  , car 
plus  ils  vivent , plus  ils  fouffrent. 

77.  La  mort  du  méchant  eft  caufe  du  bien  qui 
arrive  au  bon. 

78.  Qui  a crainte  de  quelque  chofe  , la  doit 
éviter  &s*en  affiner. 

79.  Il  n’y  a guere  de  différence  entre  un  men- 
teur & un  raconteur  de  nouvelles. 

80.  La  plus  noble  chofe  pour  les  enfans  , c’eft 
la  fcience  j car  par  fon  ufage  elle  les  empêche 
de  mal  faire." 

81.  Le  meilleur  gain  d’un  homme,  c'eft  s'ac- 
quérir un  ami. 

8z.  On  profite  plus  de  fe  taire  que  de  parler. 
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Le  mal  qui  arrive  en  parlant,  eft  plus  grand  oue 
celui  de  fe  taire. 

83.  Le  fage  fe  tait  & écoute , mais  le  fol  veut 
toûjours  parler. 

84.  La  parole  eft  au  pouvoir  de  l’homme  avant  • 
que  d’être  prononcée  , mais  étant  lâchée  , elle 
n’eft  plus  à fon  pouvoir. 

8 Celui  qui.  a le  pouvoir  de  fe  taire,  eft 
maître  de  fes  autres  aéfcions. 

8*.  Se  taire  & parler  font  bons  en  divers  lieux. 

87.  On  connoîc  l’homme  au  parler  , on  ne  le 
eonnoît  pas  s’il  ne  dit  mot. 

88.  Il  faut  penfer  avant  que  de  parler. 

89.  Il  vaut  mieux  fe  taire  fi  on  ne  parle  pas 
bien , & gratieufement. 

90.  Qui  fêtait  & écoute,  apprend  & connoîc 
par  les  paroles  d’autrui  , au  contraire  celui  qui 
parle  n’apprend  rien,  mais  enfeigne  les  autres. 

91.  On  doit  méprifer  la  mort,  car  elle  n’a 
rien  de  mauvais  que  la  peur  qu’on  s’en  fait. 

92.  L’y vrogncrie  confomme  l’homme , comme 
le  feu  la  chandelle. 

93.  Le  bon  confeil  mène  à une  bonne  fin. 

94.  Qui  garde  fon  fecret  eft  fage , qui  le  dé- 
clare eft  fol. 

95.  Un  homme  eft  bien  loüable  de  garder  le 
fecret  d’autrui.  . 

9 6.  Si  celui  qui  prend  du  plaifir  ,penfoit  qu’il 
fturoit  dans  la  fuite  des  chagrins  , il  s’en  paife- 
roît  fans  doute. 

97.  Qui  a de  bonnes  mœurs , il  eft  aimé  des 
hommes. 

98.  Ne  vous  fiez  point  au  monde , car  il  11e 
donne  jamais  ce  qu’il  promet. 

99.  Accoutumez-vous  d etre  content  de  peu , 

& tout  vous  profperera. 
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ioo.  Acquérez- vous  des  amis , & ne  montrez 
jamais  figne  de  haine  à perfonne. 

i o i • Celui  qui  demande  plus  qu’il  ne  lui  eft 
nécelïaire,  ce  qui  lui  refte  ne  lui  profite  de  rien. 

• 101.  Ne  vous  fiez  pas  au  tems  ; car  il  vous 

trompera  le  moins  que  vous  y penferez. 

103.  La  fin  de  la  fanté  c’eft  maladie,  & la  fin 
de  cette  derniere  , c’eft  la  mort. 

104.  Il  n’y  a nulle  joye  fans  douleur,  nulle 
clarté  fans  tenébres  „ nul  repos  fans  travail , nulle 
alfemblce  fans  divifion. 

305.  Ce  qui  eft  mauvaife  fortune  à l’un,  efl 
bien  fouvent  bonheur  à un  autre. 

106.  Quand  on  feréjoüit  du  mal  qui  arrive  à 
notre  ennemi,  on  doit  penfer  que  nos  ennemis  fe 
réjoüiront  un  jour  de  celui  qui  nous  furviendra. 

107.  Qui  fe  réduit  dans  ce  monde  en  un  lieu 
convenable  à fon  état , il  évite  tous  les  dangers 
qui  pourroient  lui  arriver  ailleurs. 

10 8.  Celui  qui  aime  le  monde,  fera  toûjours 
tourmenté  d’amaifer  des  richeiïes , & trouvera 
mille  empêchemens  pour  les  pofTeder. 

109.  N'embitionnez  rien,&  vous  jouirez  par 
tout  d’un  véritable  repos. 

110.  Les  femmes  ne  font  faites  que  pour  trom- 
per les  hommes  , & les  hommes  ne  font  trompes 
des  femmes  que  parce  qu’ils  fe  fient  à elles , 8c 
qu’ils  ne  les  connoifTent  pas. 

in.  L’ignorance  8c  les  femmes,  eft  ce  qui 
embarrafte  le  plus  les  hommes. 

112.  L’ignorance  de  l’homme  fe  connoît  par 
trois  endroits  , quand  il  ne  raifonne  pas  , quand 
il  ne  fuit  pas  ce  qui  eft  mauvais , 8c  quand  il  fe 
conduit  par  le  confeil  de  fa  femme  fans  fon  aveu. 

1 1 3.  Qui  acquérir  fcience,  ne  fe  doit  point  laillcr 
conduire  par  les  femmes.. 
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114.  Celui-là  eft  fage  qui  s’applique  à appren- 
dre , 8c  qui  ne  tient  compte  du  mépiis  qu’on  fait 
de  lui. 


n 5.  Qui  n'eft  bon  par  foi- meme  ni  paraut.  ui, 
mérite  d’ètre  méprifé. 

116.  On  ne  doit  ambitionner  que  ce  qui  dure 
éternellement, 

117.  Ne  foyez  point  curieux  d’apprendre  les 
fecrets  d’autrui , & on  ne  fe  mettra  point  en  peine 
de  fçavoir  les  vôtres. 

118.  Soyez  attentif  à toutes  vos  a&ions,'  fi  vous 
voulez  qu’elles  réuHifient. 

119.  Faites  toujours  bien  , quand  meme  ce  que 
yous  feriez  ne  feroit  jamais  vil  de  perfonne. 

120.  Soyez  fidelle  à celui  qui  s’accompagne  de 
vous , 8c  vous  ne  ferez  point  mauvaife  fin. 

111.  L’experience  du  monde  nous  redrefle  bien 
mieux  que  fon  changement , quand  nous  n'y  pre« 
nous  point  de 

in.  Celui- 

s'ac quérir  une  bonne  renommée  , plutôt  qu'à  ga- 
gner de  l’argent. 

115.  Avec  patience  on  vient  à bout  de  tout. 
On  fe  repend  de  faire  trop  vîte.  L'honneur  eft 
le  fruit  de  la  vérité. 


part. 

la  eft  plus  à louer  oui  cherche  à 


124.  Un  homme  doit  fçavoir  & connoître  ce 
qui  arrive  chaque  jour  au  monde-,  par  là  il  faura 
chaque  jour  de  nouvelles  chofes. 

!2f.  Qui  veut  du  bien  à tout  le  monde,  eft 
honoré.  Qui  veut  mal  à autrui, eft  en  danger.  Le 
jufte  eft  toujours  en  fûreté. 

126.  Qui  fe  fçait  bien  garder,  gagne  beau- 
coup. 

1 27.  Semez  de  bonnes  œuvres , 8c  vous  re- 
cuciilcrez  du  plaifir. 
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128.  La  compagnie  du  fage  eft  repos,  celle  du 
fol  eft  travail. 

129.  Avoir  peu,  & que  cela  fuffife,  c’eft  hon- 
neur , de  avoir  beaucoup  fans  que  cela  fuffife , c’eft 

éhonté. 

130.  Demander  ce  qu’on  ne  fçait  pas  ; fe  cor- 
riger quand  on  a failli  *>  quand  on  a mal  fait , s’en 
repentir  pour  n’y  plus  retomber  $ ne  fe  vanter  ja- 
mais de  ce  qu’on  a fait  de  bien,  mais  le  laillcr 
dire  à autrui. 

131.  Qui  reconnoît  fon  bienfaiteur,  a parc  au 
bien  qu’il  en  reçoit. 

132.  Ne  s’accompagner  d’un  homme  qui  ne  fe 
connoît  pas. 

133.  Celui-là  jouit  d’un  grand  repos,  qui  ne 
femet  jamais  en  colere. 

134.  L’homme  trouve  plutôt  à redire  à autrui 
qu’à  foi-même.  » 

135.  Qui  fe  trompe  fans  connoître  les  chofes , 
mérite  d’être  pardonné  $ mais  qui  fe  trompe  avec 
connoiflance  de  caufe , ne  mérite  aucune  grâce. 

136.  Le  vin  de  la  fagefle  ne  logent  jamais  en- 
fèmble. 

137.  La  foufFrance  garde  le  fage  de  faire  du 
mal  , & invite  les  fols  d’en  faire  pour  les  per- 
dre. 

138.  Le  fol  ne  recouvre  jamais  ce  qu’il  perd, 
& le  fage  ne  perd  jamais  rien. 

139.  La  juftice  foutient  toutes  chofes  l’in— 
juftice  les  renverfe. 

140.  On  peut  perdre  fon  bien,  mais  la  renomw 
mée,  foû tenue  par  la  fagefte,  ne  fe  perd  jamais. 

14  u Quand  le  vin  trouble  nos  fens,  il  reftèm- 
ble  au  cheval  qui  fait  cafter  le  col  à fon  maître. 

141.  Si  celui  qui  te  conduit  régit  mal  fes  af- 
faires , il  fera  fort  mal  les  tiennest 
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143.  Gardez-vous  de  contrevenir  aux  loix  par 

lesquelles  le  peuple  fe  conduit.  . • 

144.  Pauvreté  vaut  mieux  que  richelle  mal  ac- 

L’homme  fans  fcience  eft  comme  un  Etat 

fans  Roi.  ' - • 

, .6  Qui  regarde  les  hommes  comme  tous 

égaux  , ne  les  aura  jamais  tous  pour  anus. 

1 aj.  Remettez  toutes  vos  affaires  a la  Provi- 

- dence,  fans  en  excepter  aucune. 

148  Ne  dites  pas  que  vos  péchés  font  petits. 

. i49.  Ne  faites  pas  grand  cas  de  vos  bonnes 

• œuvres , parce  que  vous  en  devez  faite  de  meil- 

leures.  - * * , , . 

150.  Gardez-vous  du  monde  , comme  des  épi- 
nes fur  lefquelles  il  vous  faut  marcher.  ■ 

h,.  Comme  il  neft  pas  permis  de  fe  ^mettre 

* en  cotere  devant  le  Roi  , moins  le  doit-on  etre  c* 

vantDieu.  ♦ ' . ••  x f'  .#t,A 

iC2.  Celui  qui  demeure  long  rems,  a le  mettre 

, en  coîere  , ne  s appaife  pas  fi  aifément  que  celui 

* qui  fe  fâche  de  peu.:  • •*.  r . ' 

1Ç3.  Notre  ame  doit  penfer  à bien  faire,  oC 

• notre  corps  lui  doit  aider.  » - ,, 

,54.  Il  appartient  au  fage  de  fçavoir  quelle  eft 

iff.  Ce  font  là  les  principales  Sentences  de  So- 
: crates.  Voici  une  partie  de  fes  réponfes , & ce 
qu’il  penfoit  fur  diverfes  autres  chofes , que  | ai 
tournées  à ma  façon  , comme  les  précédentes , le 
mieux  que  j’ai  pû,  afin  quelles  fuiTent  a la  portée 
de  tout  le  monde  pour  en  pouvoir  prohter. 

i,6.  Conviant  un  jour  les  amis  , avec  un  repas 
fort  modique , on  lui  dit  qu’il  ne  donnoit  pas  af- 
fez  pour  tous  les  gens -qui  dévoient  venir  duvet 
chez  lui  : S’ils  font  honnêtes  gens , peu  leur  lutti- 
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ia,  du.il , & il  y en  aura  de  refte.  S'ils  font  friands 
des  bons  morceaux  il  yen  aura  encore  trop.  Vou- 
lant par  là  faire  connoître  que  les  derniers  ne  la 
trouvant  pas  à leur  goût , fe  parteroient  d'en  man- 
ger , & qu'elle  refterolt  fur  table. 

157.  A Toccafion  du  manger /Socrates  étoit 
fort  fobre , & difoit  qu'on  ne  devoir  jamais  man- 
ger fi  l'on  n'avoit  appétit  > & pour  le  boire  de 
même  $ que  la  faim  ctoit  la  meilleure  de  toutes 
les  fauces  ; qu’il  étoit  aifé  de  l'acquérir  , & qu'elle 
ne  coûtoit  rien  , à caufe  qu'il  n'y  avoit  qu'à  jeûner. 
Qu’elle  caufoit  la  paix  à table  à caufe  qu'on  y 
trou  voit  tout  bon.  Qu'elle  rendoit  un  nomme 
ménager  & fage.  Un  jour  mourant  de  foif , il 
puifa  de  l’eau  à un  puits , & le  premier  fccau  qu’il 
en  tira  le  renverfa  fans  boire,  & en  tira  un  deu- 
xieme dont  il  but.  On  lui  demanda pourquoi  n'a- 
voit.il  pas  bû  au  premier  fceau  d'eau  qu'il  avoit 
puifé  : C’eft  parce  , dit-il , que*l'envie  que  j'avois 
de  boire  étant  plus  grande  que  ma  raifon , j'ai 
voulu  renverfer  le  premier  fceau  d'eau  que  j'ai 
puifé,  afin  que  ma  raifon  fût  maîtreffe  & fupe- 
rieure  au  beloin  que  j'avois  de  boire , & non  pas 
que  la  nécefïïté  que  j'avois  de  boire  fournît  ma 
raifon.  Que  ceux  qui  s'accoûtument  à être  fo- 
bres,  ont  plus  d'appétit,  & ne  font  pas  fi  fujets 
à être  malades. 

158.  Qu'il  vaut  mieux  que  plufieurs  fe  mêlent 
des  affaires  de  la  République , qu'un  feul. 

159.  Que  pour  avoir  bonne  renommée,  il  faut 
prendre  de  la  peine  pour  la  mériter. 

160.  Que  le  trop  de  bien  rend  les  gens  triftes, 

& les  oblige  fouvent  de  fe  mettre  en  colere  pour 
le  vouloir  conferver. 

161.  Qu?  l'homme  vertueux  releve  la  baffeflè 
de  fa  nailfance  , le  vitieux  au  contraire  desho- 
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vote  la  naillànce  illuftre  des  parens  doù  il  eft 
forti. 

161.  Qu’il  faut  plutôt  commencer  par  foi- 
même  de  ïe  corriger  de  fes  imper  ferions , que  de 
fe  mettre  en  colere  à corriger  celles  de  fes  do- 
xneftiques. 

1 63.  Qu’il  ne  faut  s’occuper  qu’à  chofes  utiles, 
& qui  ne  tendent  qu’à  une  bonne  fin. 

164.  Celui-là  eft  bien  plus  heureux,  quoique 
pauvre  qui  s’accoutume  au  travail  & n’y  trouve 
pas  de  la  peine , que  celui  qui  n’y  eft  pas  accou- 
tumé , & qui  foufFre  en  travaillant  , quoique 
riche. 

165.  Que  les  hommes  dont  on  doit  avoir  le 
plus  de  pitié , font  les  bons  qui  font  gouvernés 

!>ar  des  médians  $ le  fage  gouverne  par  un  fol  ; 
e liberal  qui  eft  obligé  de.fubir  la  loi  de  l’a- 
vare. 

1 66.  Les  affaires  des  hommes  tournent  en 
mal  à ceux  qui  on  un  bon  confeil  & qui  ne  le 
fuivent  pas  , à ceux  qui  ont  de  grandes  richelles  , 
& qui  ne  fçavent  pas  s’en  fervir. 

167.  L’homme  reçoit  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  oeuvres,  en  obéiffant  à*  Dieu,  & en  fe 
«gardant  de  l’offenfer. 

> 168.  On  ne  doit  pas  mettre  de  différence  en- 

tre un  homme  irraifonnable  & une  bête  brute. 

169.  On  ne  doit  jamais  fé  fâcher  contre  ceux 
de  qui  on  fent  la  foiblefte  du  génie. 

170.  Celui-là  eft  plus  riche; qui  n’a  pas  be- 
soin de  ce  qu’un  autre  ne  fçauroit  fe  palier. 

17  x.  Qÿi  veut  être  heureux  , doit  fe  garder  des 
femmes  ; elles  font  toutes  femblables  en  malice. 

171.  Les  femmes  ont  l’exterieur  très-beau, 
mais  le  dedans  eft  rempli  de  venin. 

173.  Les  femmes  reiFemblent  au  chataigner. 
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qui  pique  ceux  qui  s’en  approchent,  quoiqu'il 
produite  des  fruits  bons  à manger  j ainfi  une 
femme  quand  elle  enfante  des  hommes. 

174.  Il  faut  fuir  les  femmes,  comme  elles 
fuyent  le  bien  pour  fuivre  le  mal. 

175.  Un  méchant  homme  n'eftpour  l'ordinaire 
jamais  fans  femme. 

176.  Qu’il  faut  inftruire  les  enfans  daiis  les 
fcience?  qui  font  utiles  pour  ce  monde  & pour 
l’autre. 

honte  de  s'occuper  à 
eft  honteux  de  ne  rien 

taire. 

178*  On  ne  doit  point  s'enquêter  ni  en  bien, 
ni  en  mal  de  ce  que  chacun  fait  dans  fa  rnaifoq. 

179.  Socrates  ne  fe  foucioit  nullement  de  la 
fcience  des  Aftres,  ni  de  celle  de  la  Géométrie, 
ne  s'appliquoit  qu’à  la  morale  pour  nous  fervic 
■de  guide  à être  vertueux,  à diriger  notre  raifon , 
& à être  utile  au  Public. 

180.  Quelque  parti  qu'on  prenne  ou  de  fe  ma- 
rier, ou  de  ne  pas  fe  marier,  on  fe  repend  toû- 
jours  ou  de  l'un  ou  de  l'autre. 

•.!  ;i8i.  Qui  donne  dans  le  befoin  fans  qu'on  le 
demande  , donne  bien  à propos. 

' j 8 2.  On  reconnoît.la  gloire  & la  vertu  des 
hommes  au  travers  de  leurs  habits.  Àufli  on  dit 
i-que  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine. 

183.  On  ne  doit  pas  fe  mouvoir  davantage  des 
injures  d'une  femme  , que  du  bruit  que  fait  la 
poulie*  d’un  puits  lorfqu'on  puife  de  l'eau.  Un 
jbur  fa  femme  l'ayant  fort  grondé  , & Socrates 
ne  s'en  mettant  point  en  colere,  de  rage  elle  lui 
jetU  fur  la  tête  1 hurine  d'un  pot  de  chambre  : 
le  Philofophe  au  contraire  11'en  fai fant  que  rire, 
navois*je  pas  bien  dit , répondit-il  , qu'après  un 

tel 


177.  Il  n'y 

lAl/iiia  /*  n n I /a 


a pas  de 


nuein 
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tel  tonnerre  nous  aurions  de  la  pluye. 

184.  Qui  veut  mourir  avec  abondance  de  biens, 
doit  épargner  tandis  qu’il  eft  jeune. 

185.  Un  homme  qui  n’a  pas  l’ufage  de  bien 
s'énoncer  Cn  parlant,  doit  plutôt  fe  taire,  que 
parler,  au  contraire  d'un  autre  qui  parle  bien, 
qui  ne  fçauroit  trop  dire. 

1&6.  Interrogé  qu’avoit-il  gagné  d’être  fi  fçayanr, 
répondit  qu’il  étoit  devenu  femblableàun  homme 
ams  fur  le  bord  de  la  mer  qui  regardoit  les  fols 
& les  fimples  enveloppés  dans  les  ondes. 

187.  Une  femme  portant  du  feu  à la  main , So^ 
cfates  lui  dit  que  le  plus  chaud  portoit  le  plus 
froid.  Voyant  une  autre  femme  malade,  lui  dit, 
le  mal  fe  repofe  avec  le  mal. 

188.  Socrates  étoit  fort  laid  de  vifage,un  homme 
le  lui  reprochant,  il  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas 
ma  faute  j mais  ce  qui  eft  .en  ta  puillànce  tu  l’as 
des  honoré  -7  apparemment  parce  que  cet  homme 
avoir  fait  quelque  méchante  a&ion. 

189.  On  ne  commence  à acquérir  de  la  vertu, 
que  lorfqu’on  commence  à reprimer  fes  pallions, 

190.  Qui  fuit  la  mort  honorable  , ne  peut  que 
vivre  avec  honte  & deshonneur.  Ce  qu’il  dit  à 
l’occafion  d’un  foldat  qui  s’enfuyoit  de  la  ba- 
taille. 

191.  On  faluoit  un  homme  riche  par  les  rues  $ 

* oïl  ne  fàlua  pas  Socrates  qui  pafioit.  N’êtes-vous» 
pas  fâché  de  cela  , dit-on  à Socrates  ? Et  pour- 
quoi m’en  plaindrois-je  , répondit -il  j s'il  étoit 
plus  fçavant  que  moi , ç'eft  de  celâ  dont  je  pour- 
rois  me  plaindre , & non  d’autre  chofe. 

191.  Mal  habillé  qu’il  étoit,  on  lui  reprochoit 
de  vouloir  donner  des  loix  à Athènes.  Ce  ne  font 
pas  les  habits  qui  font  les  loix  ; mais  bien  la  vertu, 
& la  fciencc  , répondit  il. 

Tome  //, 
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19$.  Un  homme  fe  plaignoit  à Socrates  d'avoîf. 
voyagé  beaucoup  fans  avoir  rien  appris.  C'eft, 
lui  répondit- il  , que  vous  n'avez  voyage  qu'avec 
vous-même  , & non  pas  à la  compagnie  d'au- 
trui , pour  apprendre  les  bonnes  moeurs  des 
autres. 

194.  L’Orateur  Lyfias  avoit  prononcé  une 
Oraifon  fort  belle  pour  le  défendre  en  jugement, 
dont  Socrates  ne  fut  pas  fatisfait.  Lyfias  lui  en 
demandant  la  raifon  : C'eft,  dit  Socrates  , qu'en- 
core  qu'un  foulier  foit  bien  fait , il  n'eft  pas  pro- 
pre à un  chacun. 

195.  Les  Juges  qui  le  condamnèrent  à la  mort* 
confultans  eniembîe  quelle  peine  il  meritoit, So- 
crates leur  répondit , qu'il  méritoit  d’être  nourri 
aux  dépens  de  la  République. 

196.  Socrates  rencontrant  Xenophon  dans  une 
ruelle  , qui  étoit  un  jeune  homme , lui  barra  la  rué 
avec  fon  bâton , enfeignez-moi , lui  dit-il , où  font 
les  boutiques  des  Marchands  bijoutiers  , le  jeune 
homme  les  lui  indiqua  : mais  où  font  celles  où 
les  hommes  fc  font  gens  de  bien  , le  jeune  homme 
ne  fçut  que  lui  répondre  -y  fuivez-moi  donc,  lui 
dit  Socrates , Ôc  je  vous  l'apprendrai. 

197.  Socrates  fe  promenant  jufqu'à  l’heure  du 
fouper,  on  lui  en  demanda  la  raifon  : c'eft, dit- 
il  , que  je  cherche  de  l’appétit  pour  fouper. 

19  S.  Un  homme  riche  envoyoit  fon  fils  à So- 
crates pour  pouvoir  connoître  fon  naturel  : Parlez 
lui , dit  Socrates  , afin  que  je  vous  voye.  Voulant 
dire  par-là,  afin  que  je  vous  connoiiîè. 

199.  Socrates  fe  voyant  pict  de  mourir , fe  mo- 
quant & méprifant  la  vie,  fes  amis  lui  difoient 
qu'il  devoit  avoir  pitié  de  fes  enfans  encore  jeu- 
nes , & de  fes  amis  qui  ne  fe  pouvoient  pafier  de 
lui.  Mais  il  répondit,  que  Dieu  autoit  foin  de  fc$ 
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énfans  qu’il  les  lui  avoit  donnés , &r  qu’il  trou- 
Veroit  des  amis  en  l’autre  monde  meilleurs  qu’ert 
celui-ci  $ d’autant  plus  qu’il  ne  les  quittoit  pas 
pour  long  - tems  , car  ils  le  viendroient  voir  bien- 
tôt. 

100.  Etant  à dîner  chez  Zenophon , où  il  y 
avoit  bonne  compagnie , on  demanda  par  maniéré 
tde  converfation,  quelle  étoit  la  chofe  en  laquelle 
chacun  prenoit  le  plus  de  plaifir.  Socrates  ré- 
pondit à fon  tour  par  contrariété , que  ce  qui  lui 
plaifoit  le  plus  c’etoit  d’être  grand  affronteur. 

201.  Un  Devin  fit  l’horofcope  de  Socrates  , & 
lui  dit  qu’il  étoit  fot , étourdi , efféminé , ivrogne 
& luxurieux.  Les  amis  de  Socrates  voulant  châ- 
tier l’impertinence  du  faifeur  d’horofcope  : Laif- 
fez-le,  leur  dit  Socrates  > il  a dit  la  vérité.  Jefe- 
; fois  tel  fi  l’étude  de  la  Philofophie  ne  m’avoit  pas 
fait  ce  que  je  fuis. 

201.  Socrates  reptit  avec  aigreur  un  de  fes  amis 
en  bonne  compagnie.  Platon , qui  étoit  prefent * 
reprocha  à Socrates  qu’il  lui  paioiffoit  que  cela  fe 
devoit  faire  en  particulier  & avec  douceur*  Ee 
vous  Platon  , lui  répondit  Socrates  , pourquoi  ne 
me  faites- vous  pas  la  même  leçon  à l’écart  dé 
toute  cette  compagnie  qui  nous  obferve. 

■ 203.  On  demanda  à Socrates  ce  qu’il  confeil- 
loit  de  mieux  aux  jeunes  gens  : c’eft , leur  répon- 
dit-il , de  fe  garder  de  trop  entreprendre.  * 

204.  Critonun  de  fes  amis,  lui  demanda  où 
il  vouloit  être  enterré  après  fa  mort , là  où  il  vous 
plaira,  lui  dit-il*  Mais  afTurez-vous  qu’après  ma 
mort  perfonne  ne  me  pourra  atteindre. 

20 ç.  Socrates  en  dorhiant^fongea  quHin  homme 
. lui  difoit  vien-t’en  à Phithie , & tu  fçauras  que  tu 
mourras  dans  trois  jours.  Ce  qui  arriva  de  même. 
Etant  condamné,  à la  mort,  fa  femme  Xantippe 
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le  fuivant  avec  de  grands  cris  & pleurant  : Pour- 
quoi  pleurez  vous  , lui  dit  Socrates,  c'eft  qu'on* 
vous  fait  mourir  à tort.  Vous  aimeriez  donc  mieux, 
lui  répondit  Socrates , qu'on  me  fît  mourir  avec 
juftice. 

ic 6.  Le  jour  qu'on  lui  devoit  prefenter  le 
poifon  pour  le  faire  mourir  , on  lui  ôta  les  fers 
des  pieds.  Il  fentit  alors  un  grand  foulagement  $ 
ce  qui  lui  fit  dire,  qu'il  n'auroit  pas  fentice  plaifir, 
s’il  n’avoit  pas  auparavant  fenti  de  la  douleur. 

207.  L'occafion  de  fa  mort  fut  que  fes  enne- 
mis , jaloux  de  fon  mérite  , l’accuferent  faullè- 
ment  de  corrompre  la  jeuneile  , ce  qui  feroit  ca- 
pable un  jour  de  renverfer  l’ordre  de  la  Républi- 
que , contre  laquelle  accufation  il  fe  défendit 
bien.  Donna  un  mémoire  de  ce  qu'il  enfeignoit, 
qu’il  fçavoit  certainement  une  chofe  qui  étoit 
celle  de  11e  rien  fçavoir.  On  l'accufoit  de  croire 
qu'il  n'y  avoir  point  de  Dieux.  Il  fit  voir  au  con- 
traire , que  fans  la  Providence  Divine  on  ne  pou- 
voie  rien  fçavoir.  Il  fe  confole  enfin  , en  difant 
qu'il  ne  peut  arriver  aucun  mal  à un  homme  de 
bien  , foie  qu'il  vive,  foie  qu'il  meure.  Et  s'a- 
. drellant  aux  Juges  , c'eft  à vous  autres  à penfer 
à ce  que  vous  faites,  Meilleurs,  vous  ne  croyez. 

Îias  que  la  vie  d’un  homme  foit  grand  chofe  , en 
e faifant  mourir  ; mais  comptez  qu’elle  pourra 
vous  coûter  cher  à l'avenir,  & qu'une  telle  in- 
juftice  ne  reftera  pas  impunie.  Les  Juges  ne  lait 
ferent  pas  depafler  outre.  Il  fut  condamné  à boire 
du  jus  de  la  ciguë.  Il  fut  mis  en  une  étroite  pti- 
fon  jufqu'au  jour  de  l’execution , qui  ne  pouvoir 
fe  faire  qu'<ûprcs  le  retour  d’un  yailfeau  chargé  de 
prefens  qu'on  devoit  offrir  aux  Dieux.  Ses  amis 
profitant  de  cette  occafion , commirent  Euclides 
' un  d'entre  eux  pour  l'avertir  qu'on  donneroic 
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quatre  cens  pièces  d*or  à Tes  gardes  pour  le  faire 
fauver , & qu’on  le  conduiroit  à Rome  , où  il 
n'auroic  rien  à craindre.  Mais  Socrates  leur  ré- 
pondit, que  puifque.fes  Citoyens  le  faifoient mou- 
rir pour  leur  avoir  défendu  le  vice , les  étrangers 
chez  qui  il  iroit  en  feroient  encore  pis.  D’ailleurs 
il  leur  laiffoit  fa  femme  & fes  enfans , qui  trou- 
veroient  en  eux  du  fecours , de  qu’ils  ne  trouve- 
roient  pas  la  même  chofe  à Rome. 

208.  Le  troifiéme  jour  étant  venu  qu’il  de- 
voir mourir,  fes  difciples  le  vinrent  voir,  qui  le 
trouvèrent  beaucoup  plus  chargé  des  chaînes  qu’à 
l’ordinaire  ; ils  lui  firent  plufieurs  belles  queftions 
pu  fujet  de  l’ame , aufquelles  Socrates  répondit 
comme  à fon  ordinaire*  On  lui  demanda  quelle 
difpofition  vouloit-il  faire  à l’égard  de  fa  femme 
de  de  fes  enfans,  rien  autre  chofe,  leur  dit-il, 
que  celle  de  leur  recommander  d’être  des  gens 
de  bien  , & de  reconnoître  le  bien  que  leurs  amis 
leur  feront.  Alors  entra  dans  la  prifon  celui  qui 
Jui  portoit  la  coupe  pleine  de  poilon.  Socrates  le 
voyant  venir,  eft-ce  pour  me  purger, lui  dit-il,  que 
vous  m'apportez  cela ? Oui  lui  répondit  l’autre  : 
de  comment  le  faut-il  prendre?  Si  vouj  le  pou- 
vez boire  tout  d’un  trait , ce  ne  fera  que  le  mieux  : 
Mais  ne  me  fera-t’il  pas  permis  d’en  laiffer  quel-* 
que  peu  dans  la  coupe  ? Non  , lui  répondit  l’au- 
tre, car  il  n’y  en  a que  ce  qu’il  en  faut.*  So- 
crates enfin  prit  la  coupe , de  recommandant  foii 
ame  au  Créateur  de  toutes  chofes  , but  ce  poifon. 
Un  moment  après  fes  membres  fe  refroidirent , fes 
nerfs  fe  roidirent , & fut  obligé  de  fe  coucher. 
Euclites  entrant  pour  lors  dans  la  prifon , de 
voyant  Socrates  dans  cet  état , lui  tara  les  mains 
de  les  pieds  , qu’il  trouva^  glacés , de  les  lui  pin- 
çant , demanda  à Socrates  s’il  ne  fentoit  pas  do 
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la  douleur  : Non  , lui  répondit -il,  je  mourrai 
auffi-tôt  que  le  froid  me  lera  monté  au  cœur.  Et 
fc  Tentant  mourir  , dit  à un  autre  de  fes  amis  : 
Je  dois  un  coq  au  Dieu  Efculape  , qu’il  vous  fou- 
vienne  de  le  payer  , puifqu 'il  m’a  été  fi  bon  Mé- 
decin. Ce  furent  là  les  dernieres  paroles. 

209. . Socrates  étoit  de  couleur  vermeille , d’afc 
fez  belle  taille,  toujours  paifible,  penfif,  regar- 
dant à terre.  Quand  il  vouloit  parler  remuoit  le 
premier  doigt.  Son  âge  fut  de  70.  ans.  Ilportoit 
un  anneau  où  il  y aroit  pour  devife  : Patience , & 
bonne  croyance  en  Dieu , font  P homme  vainqueur.  C’efl* 
à- dire , avec  la  patience  & la  f os  en  Dieu  > on  vient 
à bout  de  tout.  Ou  bien , patience  8c  foi  en  Dieu , 
rendent  l’homjne  vi&orieux.  Autour  de  fa  ceinture 
il  avoir  fait  mettre  à la  place  de  la  broderie  % 
dont  on  les  ornoit  : Par  confîderation  & prévoyance 
des  chofes , eji  acquis  le  falut  de  Pâme  & du  çcrpsK 
Le  falut  de  famé  8c  du  corps , confifte  en  l’exa- 
men 8c  en  la  prévoyance  des  chofes  ; ou  bien  la 
prévoyance  eft  l’alfurance  de  l’ame  & du  corps  * 

210.  Un  Auteur  anonyme  dit , que  quorqu’au- 
jourd’hui , l’on  fçache  plus  8c  mieux  que'  du  tems 
de  Socrates,  néanmoins  le  plus  fçavant  ne  dit  pas 
comme  lui:  fe  fai  une  chofè  , qui  ejl  q:ie  je  ??e  fea} 
rien.  Qui  apparemment  palïoit  alors  pour  vain. 

21 1.  On  avoue  à Socrates  que  la  fcience  des 
mœurs  eft  la  plus  importante  de  toutes  $ mais  la 
Phyfique  plus  parfaite  aujourd’hui  que  de  fon 
tems , fert  trop  à la  focieté , 8c  même  à la  morale 
pour  la  négliger  comme  il  a fait. 

212.  Socrates  fouhaitant  d’être  beau  au  dehors 
& au  dedans , comprenoit  que  la  beauté  de  l’ame 
ÿc  la  beauté  du  corps  s'entredonnent  du  relief. 

*13.  Une  belle  ame  adoucit  ia  méchante  mine. 
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comme  dansSocrates,  & diminue  la  laideur  comme 
dans  Efope. 

214.  Sçavoir  fe  demander  à foi-meme  , ce  que 
Ton  entend  par  tels  & tels  mots , par  telles  ou 
telles  chofes , c’étoit  la  méthode  de  Socrates  9 
méthode  très- propre  à reconnoîcre  par  réflexion 
ce  qu’il  peut  y avoir  d’ofcfcur , de  taux  & d’ab- 
furde  dans  nos  penfées. 

2iy.  Lé  prétendu  génie,  infpirateur  de  Socrates, 
n’écoit  autre  chofc  que  fon  efprit  fuperieur,  ou 
qu'une  de  fes  fixions  ingénieufes , accommodées 
aux  préjugés  & à la  fuperftition  du  vulgaire , pour 
autorifer  ce  qu’on  lui  propofe. 

116.  Attaquer  de  front  les  fuperftitions  po- 
pulaires, c’eft  s’expofer  à quelque  difgrace,  ap- 
prochante de  celle  de  Socrates. 

117.  La  vie  de  Socrates  eft  fi  exemplaire,  & fa 
mort  patoît  fi  injufte,  qu’ayant  trouvé  un  détail 
plus  au  long  chez  un  Auteur  de  l’une  ôc  de  l’autre, 
j’ai  crû  devoir  les  raporter  encore  ici.  On  en 
pardonnera  quelques  répétitions. 

218.  Socrates  Philofophe , naquit  à Athènes 
468.  ans  avant  J.  C.  fon  pere  étoit  Sculpteur, 
qui  fe  nommoit  Sophronifcus , & le  Bourg  de 
l’Àttique  dont  Socrates  étoit  defeendu  s'appelloit 
Alopeçe.  Il  apprit  au  commencement  le  métier 
de  fon  pere.  On  veut  que  ce  fut  Criton  qui  le  re- 
tira de  la  boutique  où  il  travailioit , ayant  admiré 
fon  efprit  j à l’âge  de  17*  ans  il  commença  d’ap- 
prendre fous  Archelaüs  ; il  s’appliqua  d’abord  à 
étudier  la  nature  , qu’il  quitta  enluite  pour  fe  don- 
ner entièrement  à la  morale.  S’appliqua  à d’au- 
tres fciences  , quoiqu’inutiles  à la  Philofophie  , 
comme  à la  Mufique  , quoiqu’avancé  en  âge  * efti- 
mant  qu’il  n’étoit  jamais  honteux  d’apprendre  ce 
qu’on  ne  fçavoit  pas.  U aydit  étudié  la  Rhétoi 

V iiij 
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Tique  fous  Afpafie,  femme  de  grande  réputation 
dans  Athènes.  Environ  la  37.  année  de  fon  âge , 
Socrates  fut  à la  guerre  où  il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fa  valeur.  Ce  fut  à la  guerre 
où  Ton  remarqua  que  Socrates  étoit  fujet  à cer- 
taines extafes  qui  le  rendoient  comme  infenfible: 
car  il  parta  un  jour  & une  nuit  entière  en  une  li 
profonde  méditation , ^u'il  fe  tint  toûjours  dans 
une  même  pofture  , fans  remuer  le  moins  du 
monde  : &c  pour  parler  comme  le  Philofophe  Pha* 
norin  , il  demeura  debout,  depuis  un  Soleil  ju fl 
qu’à  l’autre  plus  immobile  que  les  troncs  des  ar- 
bres. Les  guerres  ayant  dépeuplé  Athènes  de  fes 
habitans , il  y eut  une  loi  qui  obligea  les  hommes 
à prendre  deux  femmes \ afin  de  repeupler  leur 
Ville.  Cette  loi  fut  caufe  que  Socrates  en  époufa 
deux.  La  première  fe  nommoitXantippe,  & lau* 
tre  Myrto , qui  ctoit  petite  fille  d’Ariflide  lejufte, 

& qui  fut  mere  de  Menexenus  de  Sophronif-  ' 
cu&.  Socrates  fouffrit  tout  ce  qui  fe  peut  de  la 
mauvaife  humeur  & de  la  difeorde  de  ces'  deux 
femmes.  Elles  s’animoient  quelquefois  toutes 
deux  contre  lui , parce  qu’il  ne  faifoit  que  rire 
de  leurs  folies,  & qu’à  leur  gré  il  ne  fe  mettoit 

}>a$  affez  en  peine  de  leurs  différends.  Xantippe 
ur  tout , qui  s’étoit  rendue  recommandable  par 
fa  mauvaife  humeur , jufqu’à  ôter  en  pleine  ruç 
Je  manteau  à Socrates  , vomit  contre  lui  toute 
forte  d’injures  , & lui  jetta  jufqu’à  un  pot  rem- 
pli d’eau  fale  fur  la  tête  , & dont  Socrates  n’en 
fit  que  rire,  en  difant  qu’il  falloir  bien  qu’il  plût 
âpres  un  fi  grand  tonnerre.  Ses  amis  indignés 
de  ccs  outrages  j lui  confeilloient  de  quitter  fa 
femme  ; mais  il  ne  voulut  jamais  les  en  croire. 

Il  leur  difoit  qu’il  croit  accoutumé  à entendre  le 
bruit  de  fa  fçmrnev  cou)mç  celui  dune  poulie, 
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Alcibiade  lui  reprochant  un  jour  qu'il  avoit  tort 
d’être  fi  doux:  Et  quoi,  lui  dit- il  en  riant,  te 
fâches -tu  contre  tes  oyes  quand  elles  crient? 
Mais  elles  rendent  du  profit , répondit  Alcibiade, 
elles  font  des  œufs  & des  petits.  Et  ma  femme , 
répliqua  Socrates , me  donne  des  enfans.  Xan- 
tippe  fit  fouffrir  encore  à Socrates  mille  autres 
duretés  en  plufieurs  autres  rencontres  , dont  il 
ne  fe  mit  pas  plus  en  peine  qu'auparavant.  Auflï 
quelqu’un  voulant  l'éprouver  fur  le  fait  du  ma- 
riage lui  demanda  quel  étoit  le  meilleur  parti, 
ou  de  refter  dans  le  célibat,  ou  bien  de  prendre 
Une  femme  ? Socrates  lui  repartit  , que  quelque 
chofe  qu'il  fît  de  l'une  de  fes  deux  conditions, 
il  auroit  lieu  de  s'en  repentir  un  jour.  Socrates 
n'eftimoit  pas  qu'on  dûtvoyager  Deaucoup  dans 
des  païs  inconnus , à caufe  qu’il  croyoit  que  les 
Peuples  ne  nous  étoient  pas  plus  étrangers  les 
uns  que  les  autres,  tin  jour  étant  interrogé  de 
quel  païs  il  étoit , il  répondit  qu’il  étoit  du 
monde.  Il  vouloit  qu’on  fût  curieux  de  voyager 
dans  foi-même  , ou  il  y avoit  plus  à profiter  que 
par  tout  ailleurs,  AufTi  une  perfonne  lui  ayant 
témoigné  qu’il  vouloit  quitter  Athènes  fa  patrie , 
parce  qu’il  y étoit  malheureux  : C’cft  un  mau- 
vais parti  que  vous  prenez  , lui  dit-il,  car  allii- 
lément  vous  porterez  ailleurs  où  vous  puiflïez 
aller,  ce  qui  vous  rend  infortuné  dans  votre  païs 
natal, 

119.  Il  n’enfeignoit  point  la  Philofophie  par 
des  leçons  étudiées , ou  concertées.  C’étoit  en  fe 
promenant , en  mangeant  , & en  difeourant  fur 
route  forte  de  fujets,  fuivant  que  les  occafions 
s’en  prefentoient.  Son  principal  objet  étoit  l’é«* 
tude  des  vertus  humaines  , à fe  connoître  foi- 
même  t & à fc  rendre  utile  à fes  amis  & à fa 
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Patrie.  Ses  ennemis  difoient  qu'il  étoit  ennemi 
du  genre  humain  , pour  avoir  diffuadé  l'étude 
des  chofes  naturelles  , 8c  des  Mathématiques  ; 
car  il  fe  mocquoit  de  ceux  qui  s'y  étoient  trop 
appliqués  ; qu'il  falloir  les  apprendre  jufques  a 
une  certaine  étendue,  pour  enfuite  en  relier  là. 
Un  jour  ayant  été  interrogé  par  Euripide  fur  les 
ouvrages  d’Heraclite  , qu'il  s'étoit  rendu  peu  in- 
telligible dans  fes  Livres  de  la  Nature.  .Ce  que 
j'en  ai  pû  comprendre  , dit  Socrates,  m'a  femblé 
bon , je  veux  croire  que  ce  que  je  n’ai  pas  com- 

Ïris  l'eft  aufïi  ; mais  cet  Auteur  a befoin  d'ua 
omme  qui  fâche  bien  nager  quand  il  voudra  le 
lire.  Voulant  dire  que  ce  Livre  étoit  une  mer  * 
où  l’on  ne  trouvoit  ni  «fonds  ni  rive,  8c  où  l'on 
couroic  danger  de  faire  naufrage,  & de  n’y  pro- 
fiter pas  grand  chofe.  Plutarque  rapporte  que  Py- 
thagore  , & Empedocle,  avoient  rendu  la  Philo- 
fophie  pleine  de  fables  & de  fuperftition , 8c  que 
Socrates  l'a  voit  rendue  traitable  8c  tout- à -fait  à 
là  portée  du  genre  humain.  A l'égard  des  in. 
ve&ives  des  Poètes  Comiques , notre  Philofophe 
difoit  qu'il  falloits'y  abandonner  librement;  parce 
que  s'ils  difoient  la  vérité , ils  nous  enfeignent  à 
corriger  nos  défauts  , 8c  s'ils  ne  la  difent  point , il 
n’y  a pas  lieu  de  s'offenfer. 

120.  Les  Difciples  de  Socrates  furent  Cebes , 8c 
Simias , Xenophon , Criton  , Chærephon , Phx- 
don.  Chef  de  la  Se&e  Elienne,  Æfchinçs,  Antif- 
thene,  pere  des  Cyniques  , Ariftippe,  Auteur  de 
la  Philofophie  Cyrenaique, 

2a i.  Socrates  étoit  pauvre’&  méprifoit  les  ri- 
chefïès.  Il  auroit  pû  gagner  beaucoup  de  bien , 
mais  il  n’en  faifoit  point  de  cas.  Il  difoit  qu’il 
ne  faut  point  rechercher  la  richefle , ni  la  pau- 
vreté dans  le  coffre , mais  bien  dans  lame/  Ar- 
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chelalls  , Roi  dcMacedoine  , vouloit  Tattirer  dans 
fon  pais  ; mais  il  refufa  généreufement  Tes  pre- 
fens  & Tes  prdmeifes,  Et  fit  réponfe  qu’il  ne 
vouloir  point  aller  trouver  un  homme  qui  pou* 
voie  plus  lui  donner  , qu’il  n’auroit  fçû  lui  rendre. 
Il  rerufoit  enfin  tous  les  prefens  qu’on  vouloit  lui 
faire  & les  renvoyoit  ; ce  qui  ne  mettoit  pas  peu 
de  mauvaife  humeur  Xantippe  fa  femme,  qui  lui 
en  faifoit  fans  celfe  la  guerre.  Il  difoit  que  les 
étoffes  prétien fes  & la  vaiffelle  d’argent  étoient 
propres  aux  Comédiens,  mais  non  pas  néceflai- 
res  à la  vie.  Et  voyant  un  jour  quantité  de  belles 
marchandées  écallées  : Bons  Dieux  ! s’écriait-il , 
que  de  chofes  dont  je  n’ai  que  faire.  La  plus  ex- 
cellente richelfe  à fon  avis  c’étoit  le  repos  , & la 
véritable  félicité  la  vertu  ; & fur  ce  fujet  ayant 
été  interrogé , s’il  croyoit  que  le  Roi  de  Perfo 
fut' heureux,  qu'on  appelloit  le  Grand  par  ex- 
cellence, il  répondit  qu’il  n’eu  fçavoit  rien  , parce 
qu’il  ne  fçavoit  pas  s’il  étoit  vertueux.  Alci- 
biade fe  glorifiant  un  peu  trop  de  fes  richefles  , 
de  des  terres  qu’il  poffedoit  , Socrates  le  mena 
devant  une  Carte  de  Géographie,  où  lui  ayant 
fait  remarquer  l’Attique  , qui  à peine  y tenoit 
quelque  place,  il  le  pria  de  lui  montrer  là  dedans 
où  écoienr  fes  terres.  A quoi  Alcibiade  ayant  ré- 
pondu qu’on  ne  les  mettoic  pas  dans  un  fi  petit 
cfpace:  Pourquoi  donc,  repartit  Socrates,  eftime- 
tu  ranc  ce  qui  eft  fi  peu  de  chofe , qui  ne  mé- 
rite pas  qu4on  le  compte  entre  les  parties  de  la 
terre.  Sa  fobrieté  contribuoit  beaucoup  à lui  faire 
méprifer  les  richeffes  j celui  qui  a befoin  de  fort 
peu  de  chofe , nç  fouhaite  prefque  rien.  Il  ré- 
pondit à Æfchines , qui  fe  plaignoit  d’etre  pau- 
vre, qu’il  falloit  alors  tirer  ufure  de  foi-même, 
& fe  retrancher  du  boire  Çc  du  manger , afin  que 
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l’abdinence  vint  au  fecours  de  fa  düette.  Par  foi* 
il  difoit  que  la  plûpart  des  hommes  femblcnt  ne 
vivre  que  pour  manger  j mais  que  pour  lui , il 
ne  mangeoit  que  pour  vivre.  Il  fe  mocquoit  de 
ceux  qui  achètent  chèrement  les  fruits  quand  ils 
font  encore  fort  nouveaux , & leur  difoit  qu’ils 
faifoient  comme  s’ils  euffent  defefperé  d’arriver 
à la  faifon  de  ces  chofes  là.  Ayant  invité  des  per- 
fonnes  de  condition  à dîner  , & Xantippe  fe  plai- 

I.gnant  qu’il  eût  fi  peu  de  quoi  les  traiter.  Ne 

vous  en  mettez  point  en  peine , lui  dit-il  , s’ils 
font  honnêtes  gens  > ils  s’en  contenteront  j s’ils 
ne  le  font  pas  , je  n’ai  que  faire  de  me  foucier 
deux.  Quand  il  fe  mettoit  à table  il  trouvoit  tout 
bon , parce  qu’il  ne  s’y  mettoit  qu'avec  un  grand 
| appétit , qu’il  s’étoit  procuré  par  un  long  travail, 

foit  en. . marchant , ioit  en  raifant  quelqu’autre 
..travail.  Dans  fes  habits  il  étoit  modefte  & pro- 
pre , jufques  dans  fa  maifon  , quoiqu’il  fût  fort 

Ï>auvre.  Il  déteftoit  la  gueuferie  d’Antiftene,  dans 
aquelie  il  voyoit  éclater  beaucoup  de  vanité  au 
travers  des  trous  de  Ton  manteau. 

ni.  Sa  modeftie  étoit  très- grande,  car  il  di- 
foit hautement  qu’il  étoit  alluré  de  fçavoir  une 
chofe,  qui  étoit  de  ne  fçavoir  rien.  Un  efprit 
éclairé  comme  le  fien  remarquent  fans  celfe  mille 
effets  dont  les  caufes  nous  feront  éternellement 
inconnues  ; combien  de  doutes  dont  on  ne  trou- 
vera jamais  une  décifion  véritable , combien  de 
merveilles  dans  les  Cieux , ôc  dans  nous- mêmes 
qui  s’échaperont  toûjours  à notre  curiofité. 

| ’ 223.  Comme  le  but  de  fes  conférences  étoit 

i l’utile,  il  évitoit  fans  celle  ladifpute  , Ôc  voyant 

un  jour  Euclide  qui  fe  plaifoit  trop  aux  chicanes 
de  la  difpute , il  lui  dit , que  s’il  continuoic , il 
fçauroit  difputer  avec  les  Sophiftes  $ mais  qu’il  ne 
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fçaünsit  pas  vivre  avec  les  hommes.  Il  ne  rai- 
fotinoit  jamais  qu’en  doutant , en  demandant  &c 
en  interrogeant  comme  s’il  vouloir  chercher  à 
s’inftruire , plutôt  qu'à  inthuire  les  autres.  Dans 
Cicerorv,  Ltb . /.  de  trtvent . il  fe  trouve  un  entretien 
de  Socrates , d’Alpafie  , de  Xenophon  , &:  de  fa, 
femme  qu’il  raporte.  Afpafie,  femme  fi  célébré 
on  ce  fiecle-Ià  , s’étant  rencontrée  avec  la  femme 
de  Xenophon  , lui  fit  cette  queftion  : Si  votre 
voifine  avoit  de  meilleur  argent  que  le  vôtre,  le- 
quel aimeriez  - vous  mieux?  Le  fien  , rcpondit- 
elle  : Et  û elle  avoit  un  plus  bel  habit , lequel 
aimeriez-vous  mieux  ? Le  fien  encore.  Et  fi  elle 
avoir  un  meilleur  mari , ajouta  Afpafie,  lequel  ai- 
meriez-vous mieux?  A ces  mots  elle  rougit  , & ne 
fit  point  de  réponfe.  Mais  Afpafie  s’adreflTant  à 
Xenophon  , lui  fit  une  pareille  demande  : Dites- 
moi,  je  vous  prie , fi  votre  voifin  avoit  un  meil- 
leur cheval  que  le  vôtre,  lequel  aimeriez- vous 
mieux  ? Il  répondit  que  ce  feroit  le  fien.  Et  fi  fes 
terres  croient  meilleures  que  les  vôtres , lefquelles  * 
aimeriez- vous  mieux  ? Les  fiennes,  dit -il  encore. 
Et  s'il  avoir  une  meilleure  femme  que  la  vôtre, 
laquelle  aimeriez  - vous  mieux  ? Cette  derniere 
queùion  lui  ferma  la  bouche.  Alors  Afpaéie  re- 
prenant la  parole  , puifque  pas  un  de  vous  , leur 
dit-elle,  n’a  répondu  au  point  ou  j’avois  le  plus 
d’envie  de  vous  entendre  parler , je  vous  dirai 
moi-meme  quelle  cft  votre  penfée  à tous  deux , 
n’eft-il  pas  vrai  que  vous  ne  défirez  rien  davan- 
tage , vous  que  d’avoir  un  bon  mari , & vous 
une  femme  vertueufe- * Si  vous  ne  vous  efforcez 
d’etre  tels  l’un  à l’autre  , vous  n’aurez  point  de 
repos  5 parce  que  vous  fquhaitez  fans  cefTe  d’a- 
voir ce  que  vous  croyez  être  un  fi  grand  bien. 
Ce  dialogue  produific  aux  uns  &au*  autres  4’ex- 
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cellentes  reflexions  pour  les  exhorter  aux  Verttiî 
conjugales  , qui  étoit  la  fin  qu’Afpafîe  fe  propo- 
foic. 

224.  Chærephon  , ami  de  Socrates  , étant  allé 
à Delphes  confulter  l’Oracle  , s’il  y a.voit  au 
inonde  un  homme  plus  fage  que  Socrates  , celle 
qui  les  rendoit  dit  qu’il  n’y  en  avoir  point*  Ceux 
qui  ont  travaillé  fur  les  Comédies  d’Ariftophane* 
raportent  à peu  près  que  la  réponfe  fut  : 

Sur  Sophocle  Eutipide  a beaucoup  d'avantage , 

Mais  de  tous  les  mortels  Socrates  ejï  le  plsu  jage. 

Cet  Oracle  divulgué,  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  Grèce , & attira  beaucoup  de  jaloux 
a Socrates , & fut  caufe  de  fa  perte.  On  lui  fug* 
géra  qu’il  avoit  un  Démon,  ou  un  Efprit  fami- 
lier qui  l’avertifloit  de  tout*  D’autres  l’interprè- 
tent que  c’étoit  un  prefSentiment,  un  fecret  mou- 
vement defoname,  qui  étant  d’une  nature  tres- 
fubtile  & approchante  de  la  divine,  étoit  comme 

Î>rcvemté  de  ce  qui  pouvoit  lui  arriver , Suivant 
’expreflion  dont  nous  nous  Servons  bien  Souvent 
quand  nous  difons , apres  qu’il  nous  eft  arrivé 
quelque  choSe,  le  cœur  me  l'a  dit  9 le  cœur  me  le  di + 
fat  bien , &ç.  Ce  Démon  cependant  ne  l’avertit 
pas  par  un  Secret  preflentiment  lorSqu’il  Sortit  de 
Son  logis  pour  aller  comparoître  devant  les  Ju- 

Î;es  qui  le  condamnèrent  à la  mort.  Platon  dit 
iir  ce  Sujet , que  fi  le  Démon  de  Socrates  garda 
alors  le  nlence,  c’eft  que  la  mort  à laquelle  fut 
condamné  Socrates  n’étoit  pas  un  mal , mais  ui> 
bien  qui  le  délivroit  des  miferes  de  cette  vie.  Ce 
qui  fut  caufe  enfin  de  Sa  perte  > ce  fut  de  trop 
examiner  les  défauts  des  particuliers  , pour  les 
vouloir  reprendre,  fur  tout  de  s’embarraffer  de9 
affaires  d’une  République , tout-à-fait  dépravée  , 
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fju’ctoit  alors  celle  d’Athenes  , que  le  pur  ha- 
zard  compofoit , plutôt  que  le  mérite , 6c  dont 
Socrates  fe  moquoit  fi  ouvertement  ; ce  qui  fut 
caufe  de  la  plus  grande  partie  de  fon  malheur. 

215.  L’éleâion  des  Sénateurs  qui  compofoient 
la  République,  fe  faifoit  dans  Athènes  de  la  ma- 
niéré fuivante.  On  mettoit  le  nom  de  ceux  qui 
vouloient  être  du  Sénat  dans  un  vafe  fur  de  pe- 
tites lames  d’airain  , de  dans  un  autre  vafe  pareil 
nombre  de  fèves  dont  il  y en  avoit  de  blanches 
6c  de  noires.  Et  en 'meme  tems  que  du  vafe  où 
étoient  les  billets  on  tiroit  le  nom  d’un  Citoyen, 
de  l'autre  côte  on  tiroit  une  fève  5 & ceux  à qui 
il  enarrivoit  une  blanche  étoient  élûs  Sénateurs, 
& les  autres  qui  rencontroient  des  noires  étoient 
exclus.  C'eft  de  là  que  les  Auteurs  Grecs  ont  tant 
parlé  des  fèves  , & des  Magiftrats  de  la  fève , élus 
par  un  pur  hazard , plutôt  que  par  le  mérite. 

it  G.  Melitus  fut  l’accufateur  de  Socrates , qu’il 
étoit  criminel,  parce  qu’il  nereconnoifloit  pas  les 
Dieux  que  la  République  révéroit , qu’il  intro- 
duisit de  nouvelles  Divinités , & qu’il  corrom- 
poit  la  jeuneire.  Et  pour  fa  punition  la  morr. 
Socrates  ayant  été  averti  qu’il  pouvoit  demander 
diminution  de  peine  , en  faifant  changer  la  pu- 
nition de  mort  en  exil,  en  une  prifon , avec  une 
amende  pécuniaire  3 mais  il  dit  hardiment  qu’il 
ne  choifiilbit  aucune  de  ces  punitions , parce  qu’il 
avoucroit  par  là  qu’il  feroit  criminel  3 de  plus 
que  l’exil  6c  la  prifon  étoient  des  maux  , mais 
quant  à la  mort  qu’il  ne  fçavoit  pas  Ci  c’étoit  un 
bien  ou  un  mal,  &•  par  rant  qu’il  confentoit  de 
mourir.  De  forte  que  lui  ayant  été  permis  de 
fe  taxer  à quelques-unes  de  ccs  peines,  il  ditqu’il  fe 
condamnoie  à cire  nourri  le  refte  de  fes  jours  dans 
lo  Pntéut/e  auv dépens  de  la  Républiqne,  en  con- 
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fideration  des  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  reii- 
du.  Cette  dernieie  liberté  acheva  de  le  perdic  -, 
fes  Juges  entrèrent  en  fureur  , 8c  le  condamnè- 
rent à boire  de  la  ciguc.  Cette  Sentence  ne  fit 
aucune  impreffion  fur  fon  ame , il  répondit  cjuo 
la  nature  1’avoit  déjà  condamné  à la  mort  des  le 

f>rernier  moment  de  fa  naillànce.  AppollodoruS 
ui  ayant  témoigné  la  douleur  qu’il  avoit  de  le 
voir  mourir  innocent  : Voudrois-tu  , lui  repli-* 
qua-t-il  en  foûriant,  que  je  fulfè  coupable  ? Mes 
accufateuts  peuvent  bien  m’ôter  la  vie,  mais  Us 
ne  fçauroient  me  faire  du  mal.  Ainfi , puifque  je 
ne  fuis  point  côupable  de  ce  qu'on  m'accule , il 
me  ^aroîc  que  je  lie  dois  point  être  trille.  Pour 
être  condamné  injüftement,  il  ne  faut  pas  en 
avoir  moins  bon  courage  , l’affront  tombe  fur 
mes  Juges.  Dans  fa  prifou  jufqu’i  fa  mort  So- 
crates parloir , 8c  dormoit  aulli  profondément 
comme  il  avoit  toujours  fait , quoiqu’il  fçût 
l'arrêt  de  fa  mort.  Criton  avoit  trouvé  le  fecret 
de  le  faire  fauver , 8c  lui  offroit  un  azile  en 
ThelTalie  , Socrates  fe  prit  et  rire  de  cette  propo- 
fition  , 8c  lui  demanda  s’il  fçavoic  un  lieu  hors 
l’Attique  où  l’on  ne  mourût  point.  Que  fa  fuite 
feroit  criminelle,  8c  qu'il  violeroit  les  loix  ea 
s’enfuyant  , qu’il  leur  falloit  obéir,  quoique  les 
Magiftrats  injuftes  s’en  fervüTent  pour  le  perdre  - 
8c  qu’encore  qu’on  lui  fît  une  injuflice , il  n’e/i 
devoit  pas  commettre  une  autre.  Socrates  qui 
avoit  relié  environ  un  mois  en  prifon  depuis  fa 
condamnation  , parce  que  c’etoit  un  délai  dans 
lequel  on  ne  faifoit  mourir  perfonne,  fut  averti 
de  fa  mort  le  même  jour  que  l'ordre  eh  étoic 
venu  par  •fes  amis  a qui  il  raconta  qu’il  en  étoic 
déjà  prévenu  par  un  fonge  deux  jours  aupara- 
vant j 8c  leur  dit  qu’il  avoit  vu  en  dôrmant  une 

femme? 
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femme  très -belle,  qui  Payant  appelle  par  fon 
nom  , lui  avoir  dit  ce  vers  d’Homçre  : 

» . 

Tu  feras  dam  trois  jours  a Phtia  la  fertille. 

'J  Phtia  écoic  le  Pais  d'Achilles , Phtia  en  Grec 
V fignifie  quelque  chofe  auffi  qui  approche  de  la 
\ mort , comme  être  corrompu. 

# 

Socrates  étant  donc  prêt  à mourir  , pria  Criton 
de  faire  retirer  Xantippe  fon  époufe  de  la  prifon  , 
qui  faifoit  mille  cris  de  fa  perte.  Il  paffa  le  relie 
de  la  journée  avec  fes  amis  en  leur  parlant  de 
l'immortalité  de  l'ame,  & de  la  fécondé  vie , de 
la  récompenfe  qui  attend  les  bons  , & des  puni- 
tions qui  font  préparées  aux  méchans  , en  at- 
tendant le  poifon  qu'on  lui  devoit  porter,  quç 
les  criminels  ne  prenoient  qu'après  le  Soleil  cou- 
ché. Apollodorus  lui  ayant  apporté  un  bel  habit, 
le  pria  de  le  mettre  avant  de  mourir.  Socrates 
fe  mocqua  de  fes  foins,  en  difant  que  l'habit  qu'il 
avoir  porté  pendant  fa  vie  pouyoit  bien  lui  fer- 
vir  pendant  fa  more.  Il  .voulut  en  fuite  fe  laver 
avant  que  de  mourir  5 afin,  dit-il,  de  ne  point 
donner  la  peine  aux  femmes  de  laver  fon  corps 
après  fa'mort,  comme  c'étoit  la  coutume  parmi 
Jes  Grecs.  Peu  de  tems  après  le  Bourreau  feprd- 
/enta  à lui  avec  la  coupe  pleine  de  poifon , il  la 
prit  hardiment  de  fes  mains , Sc  l'ayant  avale 
avec  une  contenance  ferme,  il  exhorta  fes  amis 
qui  fondoient  en  larmes  , à ne  fe  point  affliger 
de  fa  mort.  Mais  fentant  que  le  poifon  lui  af- 
foiblilfoit  les  jambes  il  fe  jetta  fur  un  petit 
lit , 8c  fe  couvrit  le  vifage.  Et  ayant  refié  quelque 
tems  en  cet  état , il  fe  découvrit  pour  parler  à 
jCriton  fon  ami  ; Nous  dtvons  , dit-il , un  coq  a Ef 
fulapt , ayez  foin  de  Iç  lu*  payer  & n'y  manquez,  pas* 
- Tome  TI,  ~ ' : * 
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Et  en  même  tems  il  expirai  Efculape  étoît  le 
Dieu  de  la  guérifon , par  le  facrifice  qu’il  lui 
failoit  d'un  coq  ,*il  donnoit  à entendre  qu’il  re- 
mercioit  cette  Divinité , en  quittant  cette  vie  , 
comme  s’il  fortoit  d'une  maladie , étant  délivré 
par  là  de  toute  forte  de  maux. 

127.  Apres  la  mort  de  Socrates,  Platon , & fes 
autres  Diiciples  fe  retirèrent  à Megare  pour  évi- 
ter la  fureur  de  fes  calomniateurs.  Les  Athé- 
niens confternés  de  la  mort  de  ce  grand  homme, 
le  pleurèrent , firent  cefler  les  exercices  publics  , 

* demandèrent  compte  aux  Juges  du  fang  du  Jufte. 
Melités  fon  accufateur , fut  condamné  à la  mort, 
& les  autres  bannis  , ou  périrent  malheureufc- 
ment , ou  étoient  regardés  du  Peuple  avec  hor- 
reur , dont  plufieurs  fe  firent  mourir  de  defef- 
poir.  On  éleva  une  ftatuc  de  bronze  à la  mé- 
moire de  Socrates , qu’on  plaça  dans  la  Maifon 
des  Pompes , qui  appartenoit  à la  République  , & 
deftinée  aux  apprêts  des  cérémonies.  L’amour 
du  Peuple  fe  porta  jufqu’à  la  vénération , & à lui 
dédier  une  Cliapelle  comme  à un  Héros,  qu’on 
nomma  Socrateion. 

228.  Socrates  ne  croyoit  qu’à  une  Divinité.  II 
difoit  , fuivant  le  rapport  de  Juftin  , qu'il  rt  était 
pas  facile  d'arriver  a la  conneijfance  d'un  fouveratn 
Etre  \ Auteur  de  toutes  chofes . Et  que  quand  on  y et  oit 
arrivé , il  n'c'toit  pas  fûr  de  s9 en  entretenir  avec  tout 
le  monde  i parce,  que  ce  fentiment  décruifoic  la 
pluralité  des  Dieux , & s’oppofoit  à la  Religion 
Payenne  des  Grecs. 

229.  Ailleurs  on  trouve  que  Socrate  avoit  for- 
mé une  République  en  idée,  Sc  fe  gouvernoit  fui-* 
vant  les  loix  oi\  tout  y étoit  commun. 

2jo.  Que  les  idées  font  les  exemples  éternels 
de  tout  ce  qui  eft  au  monde , & de  tout  ce  que 
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Ton  voit.  U y a des  modelles  & des  patrons 
hors  de  la  nature.  Les  idées  ne  font  en  nulle 
part.  ' Car  fi  elles  croient  en  quelqu’endroit , 
elles  ne  feroient  point* 

iji.  Socrates  étoit  très-éloquent,  perfuadant 
tout  ce  qu’il  vouloir.  Ce  qui  fut  caufe  que  les 
Je.  Tyrans  qui  gouvernoient  Athènes  lui  dé- 
fendirent d’enfeigner  la  jeunefle.  Il  étoit  fort 
I modéré,  chafte , lobre,  conferté  dans  fes  a étions, 
patient , & poflèdoit  toutes  les  vertus  qu’il  s’étoit 
rendu  Comme  naturelles.  Difoit  que  la  fciencé 
feule  étoit  un  bien  , & l’ignorance  un  mal.  Les 
richeflès  & les  grandeurs  n’avoient  rien  d'hon- 
nête , & qu’elles  étoient  une  fource  de  toute 
. forte  de  fnaux*  Qu’un  Prince  qui  avoit  beau- 
coup dépsnfé* à fe  faire  un  Palais,  & qu’il  n’a- 
voit  rien  employé  à fe  faire  honnête  homme , 
qu’on  couroit  de- tous  côtés  pour  voir  fa  maifon  j 
mais  que  perfonne  ne  s’emprelToit  pour  le  voir  , 
n’étoit  pas  fort  eftimable  -,  recoihmandoit  trois 
■ chofes  à fes  Difciples , la  fagelfe  , la  pudeur  & le 
filence.  Voyant  le  maflacre  des  trente  Tyrans , il  • 
dit  à un  Philofophe , confolons-nous  de  n’être 
pas  comme  les  Grands  le  fujet  des  Tragédies* 

Il  difoit  qu'il  n’y  avoit  point  de  meilleur  héri- 
tage qu’un  bon  ami.  Un  faifeurd’horofeope  ayant 
dit  de  lui  qu’il  étoit  brutal , impudique  8c  ivro^ 
gne  , il  avotia  qu'il  avoit  eu  du  penchant  pour  . 
ces  vices  , mais  qu’il  s*en  étoit  corrigé  pat  la 
raifon*  Difoit  qu'on  avoit  grand  foin  de  faire  un 
portrait  qui  reflemblât,  ôc  qu’on  n'en*avoit  point 
de  relîembler  à la  Divinité  dont  on  eft  le  por- 
trait. Qu'on  fe  paroit  au  miroir,  mais  qu'on  ne 
fe  paroit  pas  de  la  vertu.  Qu'il  en  eft  d'une  matf- 
vaife  femme  comme  d'un  cheval  vitieu* , auquel 
lortqu'on  eft  accoutumé  , tous  les  autres  fem- 
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blent  bons.  Lorfqu’on  lui  rapporta  qu’il  avoir 
été  condamné  à mort  par  les  Athéniens  : & eux  , 
*lic-il  par  la  nature.  Mourut  âgé  de  70*  ans  , 
environ  400.  ans  avant  J.  C.  quelques-uns  onc 
été  jufques  à dire  qu’ils  ne  defefperoient  pas  de 
fou  falut , tant  on  lui  donne  d’éloges  , par  rap- 
port à fa  fagefle  & à fes  vertus. 

• • • 

Le  car aftcre  de  Socrates  ,tirJ  d'un  Auteur  anonyme.  * 

231.  Socrates  étoit  maigre  & extenué  par  les 
jeûnes , & par  l’application  continuelle  de  l’ef- 
prit  -,  il  avoir  les  yeux  gros  , fortans  de  la  tête, 
le  nez  petit  ôc  mal  fait , les  cheveux  négligés  & 
Jieriilés , & le  corps  velu.  Socrates  fe  moquoit 
ibuvent  lui- même  de  fa  figure  ^ lorfque  fes  deux 
femmes  Xantippe  & Myrtonne  étoient  jaloufes 
l’une  de  l’autre  fur  Ion  fujet  : Eft-il  pofliblc, 
leur  difoit-il  , qu’un  homme  fait  comme  moi  , 
puiiïe  être  le  fujet  de  vos  querelles.  Dans  les  plus 
grands  froids  il  marchoit  toujours  la  tête  & les  ' 
jpieds  nuds  /couvert  d’un  vieux  manteau , & fans 
:aucun  foin  de  ce  qui  regardoit  fon  corps.  Il  cou- 
.choit  fouvent  à l’air  dans  un  portique  ouvert, 
enveloppé  dans  fon  manteau,  fans  craindre  les 
incommodités  de  l’air  & les  dangers  aufquels  il 
étoit  ainfi  eXpofé.  Sa  nourriture  étoit  des  chofes 
les  plus  communes  , & tres-fobre.  On  avoit  de 
la  peine  à lui  faire  boire  du  vin  , -quoique  dans 
les  occafions  de  joyé  il  en  bût.  Le  matin  il  fe 
promenoic.&:  alloit  à la  Paleftre  pour  tenir  fon 
corps  plus  en  fanté  & le  rendre  plus  vigourepx. 

Le  refte  du  jour  il  étoit  occupé  à philofopher  ou 
à travailler  de  fon  métier  de  Sculpteur.  Son 
école  dans  Athènes  étoit  la  Place  publique  & les 
boutiques  des  Artifans.  Là  il  çonverfoit  avec  le 
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premier  venu  , 8c  lui  faifanc  des  interrogations  # 
il  le  conduifoic  infenfiblcmeut  à découvrir  quel- 
que erreur  , 8c  à reconnoître  la  vérité.  . Il  le 
faifoit  toûjours  d’une  maniéré  modefte.  Je  n’af- 
fure  pas  ,'difoit-il,  les  chofes  dont  je  vous  parle, 
gênais  je  crois  qu’elles  font  ainfi.  Quand  je  vous 
dis , parlant  à Alcibiade  , que  vous  avez  befoin 
d'inftru&ion  y je  me  le  dis  aufli  à moi.  Il  n’v  a 
qu’une  feule  chofe  en  quoi  je  crois  avoir  de  l'a- 
vantage par-deüus  vous  -y  c’eft  que  mon  tuteur  eft 
plus  excellent  que  le  vôtre.  Dieu  eft  mon  tuteur, 
& c’eft  lui  qui  m’inftruit.  Alcibiade  nous  affaire 
que  les  hommes , les  femmes  8c  les  enfans , ne 
pou  voient  converfer  avec  Socrates  fans  qu’ils  n’en 
fuftent  frappés  d’étonnement  8c  d’admiràtion.  Les 
vues  deSocrates  étoient  de  convaincre  les  hommes 
de  leur  peu  de  fagefle,&  deraifon,  pour  faire 
voir  que  Dieu  feul  étoit  fage,  & fans /défauts  -, 
8c  par  ce  moyen  de  les  rendre  meilleurs  8c  de 
les  détromper  de  leurs  erreurs.  Qu’il  importoit 
peu  de  vivre , mais  beaucoup  d’être  jufte.  So? 
crates  a pafTé  ainfi  toute  fa  vie  à converfer  avec 
de  jeunes  gens , à fe  rendre  maître  peu  à peu  de 
leurs  inclinations  , afin  de  les  faire  rentier  en- 
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fuite  dans  fes  fentimens,  pour  les  corriger  de  leurs 
défauts. 


235.  Socrates  a été  le  premier  inventeur  de  la 
fcience  des  moeurs  pour  l’amener  dans  le  com-  • 
merce  des  hommes  , afin  de  corriger  leurs  déré- 
glemensn  C’eft  de  lui  dont  toutes  les  Seéfces  des 
Philofophes  font  forties  , 8c  qu’on  a fait  du  depuis 
de  cette  Science  une  étude  particulière  pour  fer- 
vir  de  régies  à la  vie  civile.  Il  a été  encore  le 
premier  qui  nous  a appris  la  Dialeâique  ou  la 
vraie  Logique , en  inventant  l’art  de  chercher  la 
Vérité  par  des  interrogations  & des  réponfes 
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courtes , par  des  définitions  claires , par  des  dU 
vifions  exaâes , 8c  prefque  toujours  de  deux  mem. 
bres.  Dans  la  partie  de  la  Philofophie , que  Ton 
appelle  Métaphyfique,  Socrates  y traite  de  Dieu, 
de  la  nature  de  l'ame,  de  fa  durée,  & d'une  fé- 
condé vie , qu'il  prétend  établir  par  l'autorité  de\. 
Anciens  $ au  lieu  qu’Ariftote  n'a  voulu  traiter  de 
la  partie  de  cette  matière , que  par  le  raifonne- 
ment.  * 

134.  . On  veut  que  Socrates  n'ait  jamais  rien 
écrit.  Ce  neft  que  par  Platon  , Xenophon,  A Ici* 
biade.  &c.  que  nous  avons  fçû  les  fentimens  de 
ce  grand  Philofophe , . fur  tout  le  faifant  parler 
de  Dieu , de  l'immortalité  de  l'ame  , d’un  juge^ 
ment  apres  la  mort,  des  peines  8c  des  recoin- 
penfes  éternelles , avec  tant  de  lumières  , qu’à 
peine  :y  trouve-t-on  aujourd'hui  quelque  chofe  à 
corriger  3 Sc  c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  tous 
les  Anciens  le  furnom  de  Divin.  **.  ' , 

233.  Socrates  a eu  un  grand  mépris  pour  les 
xichefies.  En  effet , il  eft  mort  pauvre.  H tra- 
vailloit  de  fes  mains  pour  nourrir  fa  famille,  fans 
être  à charge  à fes  amis,  il  étoit  Sculpteur  comme 
fon  pgïe  y 8c  s'occupoit  à faire  des  flatuës  quand 
il  ft'enfeignoit  pas  la  Philofophie  , pour  laquelle 
il  n'a  jamais  voulu  prendre  des  récompenses  de 
fes  Eleves,  & qu’il  étoit  honteux  à un  Philo- 
fophe de  vendre  fes  paroles,  comme  faifeient 
les  autres  Philofophes  de  fon  tems.  Socrates  étoit 
très-modèfte  en  toutes  chofes.  L’Oracle  ayant 
déclaré  qu'il  étoit  le  plus  fage  de  fon  tems,  il. 
répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  en  quoi  il  avoit  pû 
mériter  cet  élogé,finon  en  ce  qu'il  avoüoit  de  bonne 
foi,  que  ce -qu’il  fçavoit  de  certain  , c’étoit  de  ne 
fçavoir  rien;  On  Pa  vâ  pafler  des  jours  & des 
nuits  entières  debout  & comme  immobile*  aj>- 


BIS  PhUOSOPB  BS, 


im- 


pliqué à une  profonde  médication  de  quelque 
vérité.  Son  ame  étoit  ferme  dans  les  plus  grands 
dangers  , comme  il  l'a  fait  voir  lorfqu'il  fçut  fon 
arrêt  de  mort , qu'il  auroit  pû  éviter  s'il  eût  pro- 
mis de  ne  plus  philofophcr.  Il  adura  qu'il  avoit 
choifi  cette  maniéré  de  vie  pour  honorer  Dieu 
vir  [es  Concitoyens , & qu'il  ne  lui  étoit  pas  libre 
de  la  quitter. 

î $6.  Peu  avant  fa  mort,  an  de  fes  amis  nommé 
Crieon , demanda  à Socrates  , comment  vouloit-il 
-ccre'enfeveli  : En  la  maniéré  qu'il  vous  plaira,, 
lui  répondit  Socrates,  s'il  eft  poflible  que  vous 

Suidiez  m'attraper  après  ma  mort.  Vous  croyez 
onc  Criton  , que  Socrates  eft  ce  corps  que  vous 
voyez  pour  pouvoir  l’enfevelir , mais  vous  vous 
trompez  , 6c  ne  ferez» vous  jamais  perfuadé  que 
ce  corps  n'eft  point  Socrates.  Pour  mon  corps 
mettez- le  où  vous  voudrez,  il  m'importe  peu  qu’il 
devienne  ce  qu’il  pourra  $ mes  accufateurs  & mes 
Juges  n'onf  point  de  pouvoir  fur  Socrates.  Ils  ne 
peuvent  frapper  que  l’enveloppe  de  mon  ame. 
Socrates  commencera  de  vivre  lorfqu'ils  croiront 
lui  donner  la  mort.  Ils  peuvent  m'ôter  la  vie  ; une 
bête  le  peut  aufli  3 mais  ils  ne  peuvent  faire  au-, 
cune offenfe  ni  du  mal  à mon  ame.  4 , : r.  ; 
1 237.  On  a fouvçnt  parlé  du  démon,  de  So- 
crates ; en  effet  ce  Philofophe  difoit  lui -meme 
qu'une  voix  fecréttc  & divine  le  «létournoit 
lorfqu’il  vouloit  entreprendre  quelque  choie  con- 
tre l'ordre  du  ciel*  Très-rarement  elle  m'eicite 
k faire , difoit-il , mais  fouvent  elle  m’empêche  & 
me  retient , fi  ce  que  j'ai  deflein  d'executer  ne 
convient  pas.  J'y  fuis  fort  attentif  Gc  fort  fidele. 
Je  l'ai  fouvent  confulcé  fur  la  conduite  que  j t 
tenois  devant  mes  Juges , & elle  11e  m'a  jamais 
détourné  de  la  résolution  de  ne  rien  faire  de 

X mj 
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Contraire  à ma  maniéré  de  vie,  pour  éviter  fa 
mort.  Socrates  nommoit  Démon,  certain  bon  gé- 
nie , qui  conduit  l'homme  & l'aflifte , & que 
Dieu  commet  pour  cela.  Ainfî  autant  d'homme» 
autant  dè  Démons  j autant  d'Efprits , ou  de  bons 
génies  ,ou  de  miniftres  de  Dieu  qui  les  accompa- 
gnent par  tout  dans  cçtte  vie.  • 

258.  Socrates,  fuivant  M.  Batbeyrac , parlant 
à fes  amis  apres  leur  avoir  allégué  les  raifons  qu'il 
avoir  de  croire  l’immortalité  de  l'ame,  dit  : Si 
ce  que  je  penfe  là-deifus  fe  trouve  vrai,  il  eft* 
très-bon  de  le  croire  ; & fi  après  ma  mort  il  ne 
fe  trouve  pas  vrai,  j’en  aurai  toûjours  tiré  ceç 
avantage  dans  cette  vie  , que  j'aurai  été  moins 
fenfible  aux  maux  qui  l’accompagnent  ordinaire- 
ment. A moins  qu’un  homme  ne  foit  fol , il  doit 
toûjours  craindre  la  mort  pendant  qu’il  ne  fçaura 
pas  certainement  & qu'il  ne  pourra  pas  démon- 
trer que  l'ame  eft  immortelle.  De  vous  dire  pre- 
fentement  que  toutes  ces  chofes  foiènt  comme 
vous  les  avez  entendues,  c'eft  ce  qu'un  homme 
de  bon  fenS'He  vous  affurera  jamais.  Mais  que 
tout  ce  que  je  voiis  ai  dit  de  l’état  des  âmes  , 
& des  demeures  oû  elles  font  reçûcs  après  la 
mort  , foit  ou  ahfolument  vrai  comme  je  vous 
l'ai  dit  , ou  d’une  maniéré  très-approchante  } 
puifqu'il  fetfibleque  l'ame  eft  immortelle,  c'eft 
ce  que  tout  homme  de  bon  fens  aflurera , ôc  il 
trouvera  certainement  que  cela  vaut  bien  la  peine 
qu'il  en  coure  le'tifque.'  Car  quel  plus  grand 
danger  ? il  ifaufc  s'enchanter  foi- même  de  cetté 
fcfperance  bienfaeureufe*  * • •'*  ’ * • 
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SOLEIL,  ... 

r.  ' â 

»•••*-»%  • ^ < < 4 , 

i.y  E Soleil  eft  un  globe  lumineux  qui  éclaire 
. JL#  le  monde,  qu'on  prétend  être  un  bouil- 
lonnement . tout  de  fbu.  Sa  plus  grande  diftance 
de  la  Terre  ,. fuivant  quelques-uns , eft  de  22374* 
demi-diamétres  ter reftes,& fa  plus  petite  de  11616. 
Et  que  le  Soleil  fuivant  ce  compte  eft  plus  près 
de  nous  en  Hyver  qu'en  Eté  de  748.  demi- dia- 
mètres terreftres  qui  font  plus  d'un  million  de 

lieues.  * “ - * • * 

2.  La  circonférence  du  cercle  que  le  Soleil  par- 
court n'a  pas  le  même  centre  que  la  Terre.  C'eft 
par  cette  raifon  qù'on  appelle  ce  cercle  excen- 
trique ; cequi  fait  que  le  Soleil  eft  plus  proche 
de  la  Terre  dans  la  partie  Méridionale  que  dans 
la  Septentrionale.  Le  point  le*  plus . éloigné  de 
cet  excentrique  s'appelle  Apogée,  & le  plus  pro- 
che, Perigée.  On  veut  que  c'eft  Hyparque  qui 
a été  l'inventeur  de  cette  hypothéfe  , & qui  vi- 
voic  110.  ans  avant  J.  C.  Et  que  cette  excentri- 
cité du  Soleil  foit  la  caufis  qu'il  fait.  7*  à 8.  ré- 
volutions de  plus  ‘dans  la  partie  Septentrionale 
que  dans  la  Méridionale  ; 6c  qu'il  parole  aufli 
plus  grand  quand  il  parcourt  le  Tropique  du 
Capricorne , que  loi; (qu'il  ipar court  celui;  du  Can- 
cer. Son  éloignemedt  le  plus  grand  de  l'Equa- 

teur  eft  de  23.  degrcs  *“*•  Ôn  voit  des  taches  dans 

le  Soleils  ..  , * • «•»:<..  . . . ; *.  h.:.  * 


3.  On  veut  qu'il  tourne  fur  fon  axe  en  27* 
jours.  Son.  diamètre -fé  voit  fous  l'apogée  dans 
un  angle  de  30.  minutes  , 6c  dans  fon  périgée  de 
3!.  On  prétend  qu’il _y. a; 90*  Satellites  qui  tour- 
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nenc  autour  de  lui  •>  mais  c’eft  une  fable , à la- 
quelle il  ne  faut  point  s’arrêter.*' 

4.  Le  tourbillon  de  notre  Soleil  eft  eompofé 
d'un  efpace  qu'on  fuppofe  rond  ou  ovale , au  mi- 
lieu duquel  iuivant  les  deraieres  opinions  & les 
plus  fuivies , on  veut  que.  le  Soleil  foie  au  mi- 
lieu d’une  grandeur  d’un  million  de  fois  plus  quo 
la  Terre.:  * 

Toutes  les  Planètes  principales  tournent  au- 
tour du  Soleil  , & les  fubalternes  autour  des  prin- 
cipales , & le  Soleil  autour.de  lui- même  d'Oc- 
cident  en  Orient.  C’eft  le  mouvement  univerfel 
de  notre  toürbillon.  , , 

.6.  U y ct\  a qui  veulent  que  toutes  tes  Pla- 
nètes ne  tournent  pas  autour  du  Soleil  par  un 
véritable  cercle  , mais  par  une  ovale*  . . 

7.  Le  Soleil  a des  taches  qui  tournent  en  17. 
jours  ii.  h.  & 2#o.  ou  30.  minutes.  ... 

8.  Defcartes  dit  que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la 
Terre  de  6 . à 700.  diamètres,  terreftres. 

• j 1 \ % • * 4 

9.  Un  petit  Traité  du  Jauge  ne  fait  le  Soleil 
plus  grand:  qüe  la  Tetre  * que  de  166.  fois 

» r * * ♦ • » ' «•  t • 9 0 

faifant  fon  diamètre  de  11.  parties,  & celui  de 
la  Terré' de  deux. 


10.  Ptolomée  le  fait  i££.fois  plus  grand  que  la 
Terre,  Copernic  161,  fois.  Tichobrahé  240.  Ro- 
haule,  434.  Bion , un  million  de  fois  plus  grand* 

11.  On  veut  que  l'éloignement  du  Soleil  à la 

Terre  foit  de  33,  millions  de  lieues  du  centre  de 
Tun  au  œmre  de  ratKféyr,?  .Y  • • .*■  j 

1 1.  La  refra&ion  du  Soleil  fe  continue  jufqu’au 
Zenith  , lorfqu’on  regarde  le  Soleil  depuis  fon  le- 
ver jufqu’au  Midi.  Et  cUe  diminue  davantage  4 
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mefure  que  le  Soleil  approche  le  plus  de  la  Mé- 
ridienne de  celui  qui  obferve. 

• • ^ 1 <• 

, . S O L O N. 

% • 

1.  T)  Hilofophe  d’Athenes , l’un  des  fépt  Sages 
jL  de  Grèce,  naquit  l’an  639.  avant  J.  C. 
fut  appelle  au  Gouvernement  de  fa  Patrie , abolit 
les  loix  de  Dracon  qui  étoicnt  extrêmement  fe- 
vtres.  Il  modéra  le  luxe,  abolit  plufieurs  céré- 
monies fuperftitieufes  , permit  aux  Athéniens 
d’inftituer  tels  heritiers  qu’ils  voudroient , pourvû 
qu’ils  n'eulTent  point  d’enfans.  Pififtrate  s’étant 
rendu  Souverain  d’Athencs , Solon  fe  retira  , s’en 
fut  voyager  en  Egypte  , ôc  dans  la  Lydie  * où  il 
trouva  Crefus  qui  lui  fit  voir  toute  fa  magnifi- 
cence , & lui  demanda  s’il  avoir  vû  quelque 
chofe  de  plus  beau  : Oui,  dit-il , les  Paons,  les 
Faifans,  ôc  les  Coqs , d’autant  plus  que  leur  beau- 
té eft  naturelle  , & que  la  vôtre  eft  empruntée* 
Il  ne  le  voulut  pas  nommer  heureux  , qu’il  n’eût 
fourni  heureufement  toute  fa  carrière  j parce  que 
tout  eft  incertain  jufqu’à  la  mort.  Solon  difoit 
que  les  loix  re/Tembtoient  aux  toiles  d’araignées, 
qui  n’arrêtent  que  les  mouches , parce  qu’il  n’y 
a que  les  petits  qu’on  punit,  & que  les  grands 
fe  /auvent  par  leur  crédit.  Mourut  âgé  de  80. 
ans,  l’an  559.  avant  J.  C.  cpmpofa  plufieurs  ou- 
vrages,  Arc.  . , j ‘ 

x.  Ailleurs  on  trouve  que  Solon  Philofophe,1 
Sage  de  Grèce  , de  Salamine , fils.d’Eceftis  , éta- 
blit le  premier  les  loix  à Athènes,  où  les  Cir 
royens  vivoient  auparavant  fans  exercer  aucune 
Juftice.  Les  principales  de  fes.loix  font r . 

i°.  Que  celui  qui  ne  voudra  avoir  foin  dç 

/ j’  •.  < / • • 4 • .»• 

fes  parens  qui  font  dans  l’indigenec , pouvant  le 
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faire  ,*  fou  tenu  pour  roturier. 

4.  i°.  De  même  de  celui  qui  diffipera  Ton 
patrimoine  mal  à propos. 

5.  j°.  Celui  qui  fera  convaincu  d’être  oifif  8c 
fainéant,  demeurera  efclave  de  celui  qui  le  dé- 
noncera. 

• C.  40.  Celui  qui  fera  convaincu  d’être  méchant, 
fera  chaiïé  des  affèmblées  publiques,  & de  toute 
^nagiftrature. 

ni  ç°.  Le  Curateur  n'aura  aucun  commerce 
avec  la  mere  des  enfans  pupils. 

^ 8.  6°.  Celui  auquel  l'heritage  appartient  après 
le  deccs  des  pupils  , foit  forclos  d être  Curateur. 

9.  *7°.  Un  Graveur  qui  aura  vendu  un  cachet , 
ne  pourra  pas  s'en  referver  l’empreinte. 

10.  8°.  On  doit  faire  perdre  les.  deux  yeux  à 
celui  qui  en  a fait  perdre  iin  à autrui.  . 

11.  90.  Ne  prendre  jamais  ce  qui  ne  vous  ap- 

partient pas  $ cela  mérite  une  punition  corpo- 
relle. ' 

iï.  io°.  Le  Prince  qui  fera  trouvé  yvre,  doit 

itre  mis  à mort.  * * \ 

% « »•  ^ * • • 

' * i i * 9 « • I < «4  4 • • « 

, . * 'Les  principales  Sentences  de  Solon  font  : 

\ 13.  Ne  faire  jamais  rien  fans  confeil. 

14.  Ce  que  les  hommes  établirent  dans  le  mon* 
de  par  les  loix,  doit  être  foûtenu’par  la  force  , 
8c  par  l’autorité  ou  par  Vepée  8c  bamnere. 

* 15.- On  ne  doit  pas  louer  un  homme,  parce  que 

noirs  èftimons  qu’il  le  mérite , à caufe  qu  il  n y a 
que  lui  feul  qui  puifle  fçavoir  bien  au  vrai  s il 

mérite  ces  louanges.  ' * # 

~ ’*16ïtJne  ame  bien  née  ne  fe  réjouit  que  du  bien, 
& ne  fé  plaint  que  du  mal.  Elle  ne  doit  ni  fe  ré- 
jouir ^ ni  fe  plaindre  de  quoi  que  ce  foit  qui  ne 
dépend  pas  d’elle. 
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17.  Un  fuperieur  11e  doit  pas  fonger  de  re- 
«îrefiTer  les  adkions  d'autrui,  s'il  ne  commence  par 
réformer  les  fiennes. 

18.  Ne  prendre  jamais  ce  que  vous  trouvez 
qui  ne  vous  appartient  pas. 

19.  Ne  mentir  jamais. 

20.  La  vérité  doit  être  le  fondement  de  votre 
ferment. 

• zi.  Ne  contrefaites  point  le  grand,  à moins  que 
yous  n’en  foyez  revêtu  de  la  dignité. 

22.  Neconfçillez  jamais  au  Prince  les  chofes 
les  plus  douces  , au  préjudice  des  meilleures. 

23.  Que  l'entendement  vous  conduife  par  tout. 

24.  Ne  dites  jamais  aucune  mauvaife  parole, 

2j.  Honorez  les  Dieux, & refpeétez  vos  pa- 
ïens. 

» V 

2 6.  L'homme  ne  doit  jamais  rien  tant  crain- 
dre que  de  fe  priver  par  fes  oeuvres  de  la  féli- 
cité. 

* 27.  Un  homme  fol  ne  fe  peut  taire. 

28.  La  langue  d'un  méchant  homme  elt  plus 
dangereufe  qu'un  couteau. 

29.  Si  le  Souverain  & les  Magiftrats  obfer- 
vent  les  loix , les  Peuples  les  fuivront  de  même. 

30.  Crefus  s'étant  fait  voir  à Solon  avec  des 
habits  magnifiques  , lui  demanda  s’il  avoir  jamais 
rien  vu  de  fi  beau  : Oui,  dit  Solon  , des  Coqs  ôc 

■ des  Faifans  ; à caufe  que  leur  beauté  étoiç  natu- 
relle, 6c  celle  de  Crefus  artificielle. 

$1.  Des  amis  demandèrent  à Solon  quelle  croit 
la  chofe  la  plus  difficile  à l'homme:  C'cft,  ré. 
pondit  Solon  , iQ.  de  fe  connoître  , 20.  de  fe  taire 
où  l'on  ne  doit  pas , 3°.  dç  fe  mettre  en  colere 
de  ce  qui  ne  peut  être  réparé,  40.  & de  defirer 
ce  qu’on  ne  peut  obtenir. 

32.  On  lui  demanda  encore  quels  croient  ceux 
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qu’on  pouvoic  eftimer  être  liberaux  : ceux , dit.  il  , 
qui  font  du  bien , Ôc  ne  Souhaitent  point  ce  qui 
• appartient  à autrui. 

33.  Interrogé  quelle  chofe  étoit  laplusdange- 
reuie  2 la  langue  d’un  méchant  homme,  dit-il, 

34.  Un  homme  riche  lui  demandoit  quel  ctoit 
fon  tréfor  : Il  eft:  tel',  lui  répondit  Solon,  que 
perfonne  ne  le  peut  avoir  fans  que  je  ne  le  veüillei 
Ôc  ne  diminue  jamais , quoique  j'en  farte  part  à 
tout  le  monde*,  mais  le  vôtre  diminuera  d’abord 
que  vous  en  donnerez  à qui  que  ce  foit. 

3 j.  On  lui  demanda,  comment  on  pourroit 
faire  pour  avoir  des  amis  , il  répondit  en  les  ho- 
norant en  leur  abfence. 

3 6.  Prétendoit  que  l'homme  pouvoit  vivre  juf- 
ques  à 70.  ans..  Que  la  parole  étoit  la  figure  de 
l’ouvrage  $ que  celui-là  étoit  Roi , qui  étoit  plus 
puiflant  qu'un  autre.  Que  les  loix  étoient  com- 
parées aux  toiles  d'araignée,  qui  retenoient  les 
chofes  légères  j mais  qu*el!es  rompoient  aux  cho*' 
fes  d'un  trop  grand  poids.  Il  eftimoit  que  le 
filence  devoit  précéder  la  parole  , & le  tems  le 
rtlence.  Que  ceux  qui  font  auprès  des  Grands, 
font  tantôt  élevés  , & tantôt  abairtes.  Interroge 
pourquoi  il  n’avoit  fait  aucune  loi  contre  les  pa- 
ricides  : C'eft,  dit.il,  qu'il  n'eft;  pas  permis  de 
penfer  que  les  hommes  foient  capables  de  com- 
mettre de  tels  crimes.  Qu’on  n’enfreindra  jamais 
les  loix  du  droit  humain  , lorfqu'on  ne  fera  ni 
injurié  ni  outragé.  Que  le  trop  de  richèrte  nuifoit 
à l’homme  &c  lui  cauîoit  toutes  fortes  de  chagrins. 

Il  remontra  aux  Athéniens  de  ranger  leurs  jours 
fuivant  le  cours  de  la  Lune. 

37.  Solon  difoit  encore  , que  la  vertu  & la 
bonté  étoient  plus  eftimables  , & plus  fidelles 
que  le  ferment.  Qu'il  failoit  fe  reflouvenir  des 
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chofes  les  plus  belles , & les  plus  profitables , pour 
s’en  fervir  dans  l'occafion.  Qu'il  ne  falloit  pas 
trop  s’emprelTer  à acquérir  des  amis  , 8c  qu’il  ne 
falloit  pas  oublier  ceux  que  Ton  a acquis.  Qu'on 
eft  propre  à commander  les  autres , quand  on  a 
fçû  auparavant  bien  obéir.  Confeiller  plutôt  ce 
qui  eft  meilleur , que  ce  qui  eft  plus  aifé.  Que  l'ef- 
prit  & la  raifon  doivent  être  notre  guide  $ ne 
s’accompagner  jamais  des  méchans. 

}8é  Solon  mourut  en  Cypre  l’an  80.  de  fon 
âge , ordonna  par  £on  teftament,  qu’on  répandit 
les  cendres  de  fon  corps  par  tout  Salamine.  Sa 
Sentence  favorite  qu’il  répétoit  fouvent  étoit 
rien  pétr  trop . Solon  étoit  fort  pitoyable  & débon- 
naire envers  un  chacun  , 8c  pleuroit  la  mort  de 
fes  amis  8c  de  fes  parens.  Un  jour  pleurant 
celle  de. fon  fils  un  de  fes  amis  lui  dit  qu’il  fal- 
Joit  fe  confoler , & que  fes  pleurs  ne  fervoient 
de  rien  : Je  le  fçais  bien , répondit  Solon,  8c  c’eft 
pour  cela  que  je  le  pleure  expreflement.  Efl-cc 
là  la  reponfi  d’m  Philofophc ? 

S OPATER, 

• • . 

D* Apamée , Philofophc , qui  vivoit  à Alexan- 
drie dans  le  4e.  necle,  fut  mis  à mort  par 
ordre  de  l’Empereur  Conftantin  le  Grand  5 il  étoit 
DifcipledeJamblicus>pa(Toit  pour  le  Prince  des 
Platoniciens  de  fon  tetns,  a fait  divers  Ouvrages , 
Un  fur  tout  de  la  Providence. 

* • t • 

SOPHISTE, 

• _ • 

. • _ .• 

PHilofophe,  qui  fait  des  raifonnemens ' cap- 
tieux % qui  ont  de  l’apparence , 8c  point  de  lo- 
lidité , qui  font  faux  dans  le  fonds  , 8c  inventés 
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pour  chicaner  & embarraiïer  ceux  contre  qui  Pou 
di foute.  Voici  un  de  ces  raifonnemens  , ou  de 
ces  argumens  informes,  & équivoques  : Vous 
avez  tout  ce  que  vous  n’avez  point  perdu  j mais 
vous  n'avez  point  perdu  d’argent , donques  vous 
avez  de  l’argent , &c. 

SPEÜSIPPE. 

* • * 

PHilofophe  d’Àthenes  , fuccefleur  de  Platon , 
vivoit  vers  Pan  347.  avant  J.  C.  On  difoitde 
lui  quil  étoit  colere. , avare  & adonné  à Tes  plai- 
firs.  Etant  incommodé  , & fe  faifant  porter  a 1 À- 
cadémie  , rencontra  Diogénes  qui  lui  dit  qu’il  ne 
le  faluoit  point , puifqu’iî  avoit  encore  la  lâcheté 
de  vivre  en  cet  état.  Depuis  il  fe  fit  mourir , 
l’âge  & la  douleur  l’y  contraignirent.  C’eft  lui 
qui  le  premier  fit  faire  des  vafes  de  bois.  Il  y 
en  a qui  difent  qu’il  fut  dévoré  de  la  vermine. 
Il  a compofé  plufieurô  beaux  Ouvrages  fur  dif- 
fcrens  fujets. 

S P H OE  R U S. 

« - 

PHilofophe  du  Bofphore , Difciple  de  Zenon 
leCitteen,  enfuite  de  Cleante.  Vivoit  zzi. 
ans  avant  J.C.  dont  parle  Diogcne  Lacrce. 

i 

. SPIZELIUS. 

AUteûr  Luthérien , vivoit  l’an  i6$f.  a com- 
pofé deux  Ouvrées  j-  dans  lp  premier , in- 
titulé Félix  Lltteratus , il  prétend1  faire  voir  les 
vices  des  gens  de  Lettre  , & les  malheurs  qui 
leur  arrivent  : i°.  par  leur  impiété  & leur  Athéii- 
jne  ; par  leur  orgueil  ; pat  UuF  amour  propre  , 
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êc  leur  vanité  ; 40.  par  leur  envie,  & leurs  balles 
jaloufies  -y  j°.  par  leurs  querelles  & leurs  diffé- 
rends 5 6°.  par  leurs  médifances  5 jQ.  par  leur 
ambition , ôc  le  défir  de  la  gloire  5 S*\  par  leur 
avarice  ; ôc  enfin  par  leurs  curiofités  pernieieufes* 
Dans  le  fécond , il  tâche  de  faire  voir  un  laby-^ 
rinthe  de  malheurs,  d'où  les  gens  de  Lettre  ne 
fçauroient  fe  tirer  quand  ils  étudient  pardemé- 
çhans  motifs  , ôc  plutôt  pour  eux- mêmes  , que 
pour  Dieu,  & le  prochain*  , 

SP  INOSA,  . . * 

• •*  -•  * « # 
à • 

* . ^ 1 • ^ * • 

NAtif  d Amfterdam  , & Juif  de  Religion**  a 
fait  profeffion  d Atheifme  , qu'il  a mêmçré^ 
duit  en  fyftcme.  Plus  ce  Philofophe  acqueroit  des 
connoiffances  dans  l'étude  de'  là  Théologie,  plus 
il  fe  formoit  de  doutes  fur  le  Judaïfme  , que 
les  Rabbins  ne  pouvoiént  refoudre.  Le  fecours 
delà  Philofophie  qu'il  emprunta  pour  la  recher- 
che de  la  vérité  & une  difcuffion  trop  curieufe^ 
le  précipita  dans  l'Athéifme  .*  qui  eft  le  plus  dé-* 
plorablc  état  de  toutes  les  erreurs.  Son.  efpriç 
tout  Géométrique  lui  fit  époufer  la.  méthode  do 
Defcartes.  Il  quitta  Amfterdam  , fe  retira  à læ 
Campagne  pour:être  plus  à lui*-même  *;afin'dei; 
philofopher  à loifir.  Il  s'en  fut  enfuite  à la  Haye*> 
où  il  relia*  vifité  par  tous  les  Sçavans  d'alors  d et 
toutes  Seûes*,  qui  venoienc  cher  lui  le  voit.  Ilm^ 
bougeoit  de  fa  maifon,  où  il  reftoit  trois  mois  r&ïeip 
Couvent  fans  fortir.  Mourut  le  ^.Février  1677.  âgé* 
d'environ  44,  ans.  Spinofa  étoit  d’ailleurs  f fore: 
honnête  homme  félon  le  monde  , affable  * ;bieh> 
faifant , & tjcs- réglé  dans  fes  mœurs.  Ge  n’elb 
t>as  aux  principes  de  Defcartes  qu'on  doit.,attri^ 
buer  les  erreurs  de  Spinofa  * mais  plutôt  au  mau- 
Tomç  //ê  Y 
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vais  ufage  qu'il  a fait  de  fon  efprit.  Cet  Auteur 
fit  imprimer  fon  Ouvrage  intitulé, Réflexions  eu- 
rieufes  d'un  efprit  defnterejfe  fur  les  matières  les  plus 
importantes  au  falut  tant  public  que  particulier.  Où 
fon  but  eft  de  détruire  toutes  les  .Religions , fur 
tout  la  Judaïque , 8c  la  Chrétienne , 8c  d’intro- 
duire l’Athéifme  , le  libertinage  8c  la  liberté  de 
toutes  les  Religions.  Il  foutient  qu’elles  ont  été 
toutes  inventées  pour  l’utilité  que  le  Public  en 
reçoit , afin  que  tous  les  hommes  puflent  vivre 
honnêtement , & obéir  à leurs  Magiftrats , 8c 
qu’ils  s’adonnent  à la  vertu  , non  pour  aucune 
récompenfe  après  la  mort  , mais  pour  l’excel- 
lence de  la  vertu  en  elle-même,  & pour  les 
avantages  que  ceux  qui  la  fuivent  en  reçoivent 
dans  cette  vie. 

S T A I R. 


i. 


T.ïpy  De  Stair  prétend  que  tous  les  fyftême* 
LJ  qu’on  a établis  jufqu’aujourd’hui  font  im- 
parfaits ; que  par  des  expériences  qu’on  peut  faire, 
on  peut  les  mettre  à leur  perfe&ion , 8c  que  les 
plus  grands  Philofophes  font  tombés  dans  des 
extrémités  , comme  Gaffendi  qui  tient  que  les 
atomes  font  indivifibles,  qu’ils  fe  meuvent  d’eux- 
memes  ; que  leur  mouvement  ne  fe  communi- 
que point  , 8c  que  Defcartes  foutient  le  con- 
traire. i Que  les  atomes  peuvent  être  divifés  , 
qu’ils  font  mûs  par  quelque  caufe  extérieure, 
qu’ils  communiquent  leur  mouvement,  Arc.  Que 
pour  lui  qui  garde  le  milieu  , il  eftime  qu’il  y 
a des  parties  de  matière  qui  font  indivifibles , 8c 
d’autres  qui  peuvent  être  divifées  , qu’il  y en  a 

Îjui  fe  meuvent  d’elles-mêmes  , & d’autres  qui 
ont  mûcs  par  quelqu’agent  extérieur , qu’il  y eu 


i 
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a qui  communiquent  leur  mouvement  , & d’au- 
tres qui  ne  le  Communiquent  pas* 

2*  Il  parle  enfuite  de  la  matière  première,* 
1’.  Qü1  on  la  connoît  comme  plufieurs  parties 
defunies , & indivifibles , ainfi  que  des  points 
mathématiques*  i9.  Que  fon  exiftence  confifte 
non  dans  l’cxtenfion , mais  dans  l'impénétrabi- 
lité. $°.  Que  le  premier  changement  qui  arriva 
à la  matière  dans  la  création , fut  l’union  in- 
diffoiuble  de  plufieurs  parties  par  l’effort  qu’elles 
firent  de  fe  mouvoir  vers  le  même  centre,  d’oil 
refulterent  plufieurs  corpufcules  infenfibles , des- 
quels les  corps  groiïiers  font  compofés.  49.  Qu’il 
y a des  parties  de  la  matière  qui  peuvent  commu- 
niquer leur  mouvement , & qu’il  y en  a d'autres 
qui  ne  peuvent  communiquer  le  leur.  50.  Que 
l’effence  du  corps  confifte  dans  l’extenfion , ou 
longueur  , largeur , 8c  profondeur. 

3.  Il  traite  enfuite  des  cieux  > & dit  que  Dieu 
au  commencement  du  monde  produifit  un  cahos  ; 
c'eft-à*dire  : un  tout , dont  les  parties  contiguës 
étoient  fans  figure,  & fans  mouvement.  Qu'il 
comprima  enfuite  certaines  parties  de  ce  cahos, 
de  telle  forte  qu’elles  furent  étroitement  unies. 
Ce  qui  a produit  les  corps  les  plus  groffiers.  Et 
que  la  matière  étherée  dont  les  cieux  font  faits , 
n’eft  autre  chofe  que  le  cahos  même  dont  plufieuis 
parties  fe  meuvent  circulairement , & compo- 
lent  diverfes  fpheres. 

4.  A.  l'égard  du  feu  il  dit,  i°*  que  le  feu  ne 
périt  point  quand  il  s’éteint  j i°.  qu'il  n’eft  point 

J>roduit  de  nouveau  quand  il  s'allume  $ que 
e feu  eft  un  corps  fimple , incorruptible , & 
ingenerable» 
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ANglois  , a fait  une  hiftoire  de  la  vie  &c  des 
opinions  des  Philofophes , divifée  en  quinze 
Parties. 

La  première  regarde  les  fept'Sages  de  Grèce* 
Les  douze  fuivantcs  regardentMes  douze  Se&es 
des  Philofophes.  Et  les  deux  dernieres  traitent 
de  la  Philofophie  Caldaïque.  Thaïes  dans  la  pre- 
mière, fut  le  premier  qui  mérita  le  nom  de  Sage* 
Il  ne  voulut  jamais  fe  marier , à caufe  de  la  quan- 
tité de  foins  qui  fuivent  le  mariage.  Que  Peau 
eft  lè  principe  de  toutes  chofes.  Qu’il  y avoic 
un  Dieu  qui  avoit  donné  le  mouvement  à toutë  la 
machine  du  monde.  Il  donnoic  des  âmes  à toutes 
chofes.  C’eft  lui  qui  a inventé  les  premiers  élé- 
meits  de  Géométrie , 3c  de  mefurer  la  hauteur 
des  pyramides  par  leur  ombre.  Divifa  les  cinq 
Zones.  Donna  des  raifons  des  éclipfes.  Que  la  né- 
ceffité  eft  ce  qu’il  y a de  plus  fort  dans  la  nature, 

Yivoit  l’an  du  monde  ;$io. 

« ' ^ » 

i°.  La  première  Se&e  eft  la  Jonique , dont 
Anaximandre,  Difciple  de  Thaïes  , fut  le  Chef, 
avant  qu’il  eût  découvert  l’obliquité  du  Zodia- 
que. 

2°.  Socrates  fut  le  Chef  de  la  fécondé  , qui 
s’appliqua  à la  morale  , croyoit  à un  Dieu.  Com- 
battoit  la  pluralité.  Mourut  l’an  du  monde  3524. 

30.  Ariftipe  Tut  le  Chef  de  la  Seébe  Cyrénaï- 
que , 3c  Difciple  de  Socrates.  Faifoit  confiftec 
le  fouvefain  bién  dans  la  volupté.  Ne  recon- 
noillôit  que  deux  pallions , la  douleur  3c  le  plai- 
fir.  Difoit  que  la  tranquilité  d’amé  chez  les  Phi- 
lofophcs  étoit  un  bien  imaginaire  3c  une  indo- 
lence ennuyeufe  j & ne  reconnoilfoit  point  l’au- 
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Itéré  vertu  qui  lui  étoit  d'un  goût  extrêmement 
fade.  ’ * • 

4°.  Platon,  Chef  des  Académiciens , penfa  que 
la  Terre  étoit  ronde,  & qu’il  y avoit  des  Anti- 
podes. Difoit  que  Dieu  eft  un  Principe  Eternel* 
& celui  de  la  Vérité  ; qu’il  avoit  formé  le  monde 
d’uçie  matière  auparavant  confufe,  mais  éternelle, 
& impofé  ce  bel  ordre  aux  élémens.  Donnoit 
au  monde  une  ame  qui  fe  répandoit  du  centre 
aux  extrémités.  .Qu'il  avoit  donné  à l’homme  une 
ame  immortelle  , libre  , indépendante  -y  mais  fou- 
rni fe  au  deftin.  On  lui  reprochoit  fes  amours  peu 
féantes.  ' . ; • : . o.  ’ . 

5°.  Ariftote  , Chef  des  Peripateticiens  , Difci- 
ple  de  Platon  , perfectionna  la  Logique  , forma 
le  Sillogifme  , en  renfermant  le  raifonnement 
dans  les  juftes  bornes , &c. 

6°.  Antiftheme,  Difciple  de  Socrates  , Chef 
de  la  SeCte  des  Cyniques , que  Diogénes  fon  Dif- 
ciple a rendu  fi  célébré  , faifoit  fon  fejour  dans 
un  tonneau , portant  une  lanterne  en  plein  midi 
pour  chercher  un  homme  de  bien  , méprifant  les 
richefies  j allant  dîner  chez  Platon  , marchant  fur 
des  tapis  > dit  qu’il  fouloit  aux  pieds  l’orgueil  de 
Platon , à quoi  Platon  répondit , tu  les  foules  avec 
un  plus  grand  orgueil.  Soûtenoit  que  tout  ce 
qui  efi  bon  8c  nécelïaire  à l’homme  fe  pouvoit 
faire  par  tout. 

7°.  Zenon  , Chef  des  Stoïciens,  enfeigna  dans 
le  Portique  d*  Athènes  à rendre  un  homme  fage 
au  milieu  des  tourmens.  Croyoit  un  Dieu,  qui 
étoit  Neptune  fur  la  mer , Mars  dans  les  com- 
bats , Vulcain  dans  le  feu,  &c.  Le  fouverain 
bien  confiftoit  dans  la  vertu , qui  feule  pouvoit 
rendre  les  hommes  immortels.  Que  la  machine 
du  monde  fera  un  jour  bouleverfée  , 8c  qu’elle 

Y «j 
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périra  par  les  fiâmes.  Que  J’hommc  étant  maître 
de  foi-même  , il  lui  étoit  permis  de  fe  donner  la 
mort.  Les  profperités  n'étoient  propres  qu'aux 
âmes  baffes , comme  les  difgraces  n'étoient  fou- 
lées & méprifécs  que  par  les  grandes  âmes. 
Mourut  l’an  du  monde  3690. 

8°.  Pythagore  , Chef  de  la  Seâe  des  Pythago- 
riciens , ou  de  la  Se&e  Italienne  , croyoit  à la 
Métemficofe , à l'ame  immortelle  , ne  pouvant 
comprendre  qu’elle  fubfiftât  féparée  du  corps.  Re- 
commandoit  le  filence.  Vivoit  l’an  du  monde 
3440. 

9°.  Heraclite,  homme  fort  retiré,  cherchant 
la  folitude,&c. 

io°.  Démocrite  , Chef  de  laSe&e  Eleatique, 
riant  toûjours  de  la  folie  des  hommes , faifoic 
confifter  le  fouverain  bien  dans  la  tranquilité. 
Inventa  les  atomes  qui  erroient  dans  le  vuide, 
s’étant  accrochés  les  uns  aux  autres , ont  formé 
l’Univers.  Anfi  les  atomes  & les  yuides  étoient 
félon  lui  le  principe  de  toutes  chofes. 

ii°.  Pyrron,  Chef  des  Pyrrhoniens , ne  jugeoit 
du  vrai  d’avec  le  faux  que  par  les  apparences  , 
fur  cela  il  établifloit  une  fufpenfion  d’efprit  qui 
faifoit  qu'il  ne  fe  déterminoit  jamais , cherchant 
des  raifons  à douter  de  tout.  Vivoit  l’an  du  monde 

3<>5°. 

u°.  Epicure  , Chef  de  la  Seôe  des  Epicuriens, 
faifoit  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté, 
accompagnée  de  la  vertu.  Admettoit  le  vuide , 
& les  atomes.  Le  vuide , parce  que  fi  tout  étoit 
plein,  il  n'y  avoit  point  de  mouvement , & les 
atomes  pour  compofer  la  matière  , rien  »e  fe 
faifant  de  rien.  Que  le  monde  ne  peut  être  éter-. 
Bel,  parce  qu’il  porte  des  marques  de  nouveauté. 
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Que  la  Providence  ne  fe  mêle  de  rien,  qu’elle 
laiiTe  rouler  les  chofes  à l’aventure. 

13.  A l’égard  de  la  Philofophie  Calda‘ique>dont 
Zoroaftre  eft  le  Chef,  chez  eux  Belus  inventa 
l’Aftronomie.  Zoroaftre  vivoic  ^00.  ans  avant 
Xercés  , qui  pouvoit  être  du  tems  de  Samuel. 
Comme  il  y a eu  plufieurs  Zoroaftres  , on  ne 
fçait  pas  précifément  fur  lequel  compter.  Belus 
vivoic  l’an  du  monde  1681 . Berofe , Sacrifica- 
teur de  Belus  enfeigna  aux*  Grecs  rAftronomie> 
& la  Philofophie  Caldéenne. 

14.  Les  Caldéens,  à part  leurs  fuperftitions  » 
tenoicnc  qu’il  n’y  a i°.  qu’un  feul  principe  de 
toutes  chofes  , auquel  ils  donnoient  .le  nom  de 
feu  & de  lumière.  Que  fon  corps  reflembloic  au 
feu , & fon  ame  à la  vérité.  i°.  Les  Etres  qu’ils 
nommoient  intelligibles  & intelligens.  30.  Les 
chofes  intelligentes.  Qu’il  y a des  Anges  & des 
Démons  immateriels.  Que  les  âmes  étoient  des 
Etres  éternels.  Au-deflus  du  monde  corporel  ils 
concevoienc  une  étendue  infinie  de  lumière.  Et 
le  monde  corporel  étoit  divifé  en  7.  parties  : i°. 
Le  monde  Empirée,  ou  de  feu,  trois  mondes 
éthetiens.  20.  Le  fuprême  Ether.  30.  La  fphere 
des  Etoiles  fixe.  4°.  Les  orbes  des  Planètes , trois 
mondes  fublunaires.  5*.  L’air.  6°.  La  Terre. 
7°.  L’eau.  Admettant  de  bons  & de  âaauvais 
Démons  , en  leur  donnant  diveifes  parties  dii 
monde  à gouverner. 

15.  L’on  voit  par  cetexpoféque  les  fentimens 
des  Caldéens  ne  font  pas  fort  éloignés  de  ceux 
des  Hebreux  ; ou  ceux  des  Hebreux  de  ceux  des 
Caldéens , que  les  Caldéens  peuvent  avoir  coai* 
muniqué  aux  Hebreux,  ceux-ci  aux  Grecs,  & 
ces  derniers  aux  Romains»;  On  ne  rapporte  pas 
tous  leurs  fentimens  fur  l’Aftronomie , comme 

«r  • • • . 
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inutiles  , à caufe  qu'ils  font  très- bizarres  , ima- 
ginaires , & fans  aucun  fondement.  La  Phyfiquç 
chez  eux  étoit  nommée  Magie  * où  les  fuperftU 
tions  des  Talifmans  , & mille  autres  chimères 
étoient  fondées. 

1 6.  A l’égard  de  la  Philofophie  des  Perfes,  Ton 
trouve  que  Zoroaftre , le  premier  de  leurs  Mages, 
touché  de  l’amour  de  la  iagefle,  & de  la  juftice, 
avoit  quitté  le  commerce  des  hommes  , & s’étoit 
retiré  dans  une  montagne  , où  après  avoir  refté 
long-tcms,un  grand*  feu  étoit  defeendu  du  ciel 
qui  l’ayoit  environné , où  Dieu  étoit  j & que  dès 
lors  il  ne  voulut  plus  commercer  qu’avec  les 
hommes  qui  recherchoient  la  vérité,  quil  nom- 
ma Mages.  Qu'un  nommé  Hyftafpe  qui  vivoie 
du  tems  de  Cirus , s'en  fut  aux  Indes  , où  il  ap- 
prit chez  les  Brachmanes  leurs  feiences.  Et  que 
Ofthane  qui  accompagna  Xerccs  dans  fes  entre-* 
prifes  fur  la  Grèce,  apprit  aux  Grecs  leurs  feien- 
ces. • 


17.  Les  Mages  étoient  d’une  très- grande  eftime 
chez  les  Perfcs  ; inftruifoient  les  Rois  avant  qu'ils 
gouvernaient  PEtar  ; étoient  appelles  à leurs  con- 
seils. Leur  vie  étoit  fort  (impie  , 11e  vivant  que 
du  laitage  , des  fruits , & du  pain.-  A l’égard  de 
leur  opinion  touchant  la  Divinité , c’étoit  pref- 
que  la  même  que  celle  des  Caldéens. 

1 S.  Ils  divifoient  toutes  chofes  en  trois  ordres, 
la  première  étoit  éternelle  fans  commencement 
& fans  fin.  La  fécondé  qui  a eu  un  commence- 
ment, mais  qui  n’aura  point  de  fin , où  pouvoir 
être  compris  le  Soleil , & l’Univers.  Et  la  troi- 
liéme , qui  ctoit  corruptible  , qu’on  peut  rappor- 
ter à tout  ce  que  nous  voyons  qui  a quelque 
changement.  r*y. 

* 1^.  D’autres  oiit*  prétendu  que  les  Sages  de 
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Perfes  n’établilloient  quë  deux  principes  , dont 
l’un  faifoit  le  bien , &.  l’autre  le  mal.  Ils  fefai- 
foient  des  Dieux  *de  la  bienveillance  , de  la 
vérité  , .de  L’équité,  de  la,  riçheffe  y duplaifir, 
&c,  * . 

20.  La  conftruftion  du  Soleil , du  Ciel  & de  la 
Terre,  félon  eux,  eft  fi  chimérique,  que  je  ne 
la  rapporte  pas  comme  chofe  inutile.  Les  Mages 
prccendoient  fçavoir  Part  de  deviner.  Ils  n’a- 
voient  ni  Temples , ni  Autçls , ni  Images.  Qu’oa 
ne  pouvoit  donner  aucune  figure  aux  Dieux , 
moins  encore  d’être  renfermés  dans  des  Temples; 
parce  qu’ils  occupoient  l’Univers.  Et  que  ce  fut 
par  cette  raifon  que  Xercés  dans  la  Grèce  abatit 
tous  les  Temples , afin  de  donner  la  liberté  à tous 
les  Dieux  , que  les  Grecs  tenoient  enfermés.  Leurs 
facrifiçes  fe  faifoient  en  plein  champ  , prefent 
le  Mage  , où  la  chair  de  la  viftime  étoit  bouil- 
lie, & enfuite  emportée  par  celui  qui  avoir  fa* 
crifié  pour  en  faire  ce  qu’il  vouloit  , fans  en 
lien  laitier  aux  Dieux.  Dieu  n’ayant  befoin  que 
de  l'ame  de  la  viftime,  de  non  pas  du  corps. 

zi.  La  Philofophie  des  Sabéens,  Peuples  de 
l’Arabie , & dont  on  n’eft  pas  alluré  du  Chef  de 
leur  Se&e , contenoit  des  opinions  toutes  extra* 
vaganres , foit  pour  les  conjurations  des  Démons , 
foie  pour  les  fecrets  des  Talifmans.  Que  les  Etoiles 
Sc  le  Soleil  éroient  des  Divinités.  Donnoient  aux 
jours  de  la  Semaine  les  noms  des  fept  Planètes , 
a qui  chaque  jour  ils  rendoient  certains  cultes. 
Comme  aux  mois,&c. 

22.  M.  Stanlay  ajoûte  à fon  Ouvrage  des  Ta- 
bles Chronologiques  , où  l’on  peut  voir  les 
tems  dans  lcfquels  tous  les  Philofophes  depuis 
la  naifiànce  de  Thaïes,  quia  été  le  premier a ont 
vçcu  jufqn’à  la  mort  dç  Cascades.  ' 
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NÀtîf  de  Megare,  Difciple  d’Euclide  , étoit 
tout- à- fait  indiffèrent  pour  les  biens  de  la 
fortune,  de  ne  regardoit  pour  tout  fouveraîn bien 
que  les  qualités  de  fon  ame.  Il  étoit  d’une  grande 
douceur , de  détaché  de  toutes  chofes.  Innova 
dans  la  Logique , en  bannit  les  univerfaux  de  les 
efpeces  , ne  voulant  mettre  en  aucune  différence 
entre  le  blanc  , de  le  noir  , le  plaiflr  de  la  dou- 
leur. On  prétend  qu’il  n’avoit  guere  de  Reli- 
gion , de  on  le  met  au  nombre  des  Athées.  Il 
enfeignoit  que  la  matière  n’avoit  point  d’autre 
modification  que  la  groffeur  des  parties , leur 
figure,  leur  fituation,  de  leur  mouvement.  Nioit 
que  les  qualités  fuffent  des  Etre*  réels.  Il  étoit 
très  éloquens  dans  fes  difeours.  Son  naturel  le 
portoit  à la  débauche  $ mais  par  la  raifon  de  fa 
do&rine,  il  trouva  le  moyen  de  fe  corriger.  Sa 
niaifon  ayant  été  mife  au  pillage  par  les  foldats 
de  Demetrius  , ce  Conquérant  lui  fit  demander 
ce  qu'il  avoit  perdu  ? Rien , répondit  le  Philoso- 
phe , en  voulant  parler  de  la  fcience  , qu’on  ne 
pouvoit  lui  ôter.  Cette  réponfe  fut  caufe  que 
Demetrius  devint  le  Difciple  de  ce  Philofophe. 
Sur  la  Minerve  de  Phidias  , Stilpon  interrogea 
une  perfonne,  de  lui  dit:  La  Minerve  fille  de 
Jupiter  , n’eft  - elle  pas  un  Dieu  ? cela  lui  fut 
accordé.  Or , répondit-il , cette  Minerve  ne  vient 

Î>as  de  Jupiter  , mais  de  Phidias,  qui  l’a  formée;, 
'autre  ne  le  nia  pas.  Donc  elle  n’eft  point  un 
Dieu , conclut  le  Philofophe  ; mais  ayant  été 
appellé  pour  ce  fujet  devant  les  Juges  de  l’Areo- 
page,  il  ne  nia  point  ce  qu’il  avoit  avancé  , & 
ne  put  fe  fauver  qu’en  difant  que  la  Minerve 
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étoît  une  Déefle  , 8c  non  pas  un  Dieu.  Comme 
m ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe,  on  l’o- 
îligea  fur  le  champ  de  fortir  de  la  Ville.  Un 
îommé  Théodore  lui  demanda  en  cjuoi  il  avoir 
connu  qne  la  Minerve  étoit  une  Déeffe,&  s'il 
l’avoit  vue  fans  habits. 

Crates  lui  ayant  demandé  fi  les  Dieux  pre- 
noicnt  plaifir  à nos  prières  & à nos  offrandes  ) 
Folâtre,  lui  dit  notre  Philofophe,  ne  m'interroge 
point  de  ces  chofes  dans  une  rue  , mais  feule* 
nient  quand  nous  feront  feuls  8c  en  particulier. 

Srilpbn  avoit  un  efprit  propre  à s'infinuer  à la 
compagnie  de  tout  le  monde.  Il  difoit  que  l'herbe 
qu'on  montre  , étoit  telle  depuis  plus  de  mille 
ans.  Il  mourut  fort  vieux , & but  plein  un  grand 
verre  de  vin  pour  finir  fa  vie  plus  aifément. 
Voyez  Diogene  Lacrce. 

. S T R A T O N. 

i.T)Hi!ofophe  de  Lampfaque , dit  le  Phyficien*, 
JL  fot  Dilciple  de  Theophrafte , 8c  Précepteur 
de  Ptolomée  Philadelphe , qui  le  combla  de  fes 
bienfaits.  Il  enfeigna  durant  18.  ans  •,  8c  gou- 
verna l’Ecole  de  Theophrafte  vers  l’an  148. 
avant  J.  C.  fit  divers  Ouvrages  de  la  Royauté, 
de  la Juftice,  du  bien,&c. 

2.  Sraton  , dans  le  Dialogue  des  morts,  par 
M.  de  .Fontenelle , dit  que  la  raifon  a des  déci- 
fions  très-furesi,  fur  tout  ce  qui  regarde  la  con- 
duite des  hommes  , le  malheur  eft  que  l'on  ne 
la  confulte  pas.  Ailleurs  il  dit  que  la  Philofophie 
n'a  affaire  qu'aux  hommes  ,&  nullement  au  refte 
de  l'Univers.  L’Aftronome  penfe  aux  aftres,le 
Phificien  à la  nature,  8c  le  Philofophe  penfe  à 
foi  : mais  parce  qu’elle  les  incommoderoit,  fi 
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elle  fe  mêloit  de  leurs  affaires,  Sc  fi  elle  demeu- 
roit  auprès  d’eux  à regler  leurs  pallions  , ils  Pont 
envoyée  dans  le  Ciel  arranger  les  Planètes , & en 
mefurcr  les  mouvemens  ; ou  bien  ils  la  prome- 
neur fur  la  Terre  pour  lui  faire  examiner  tour 
ce  qu’ils  y voyent.  Enfin  ils  l’occupent  toujours 
le  plus  loin  deux  qu’il  leur  eft  poffible. 

r * • 

: S T O Y C I E N S. 

« » * • 

i.  Ç Eéte  de  Philofophe , dont  Zenon  fut  le  Chef, 

O ainfl  nommés  à caufe  du  Portique  où  ils  s’af- 
femblojent  dans  Athènes  , qu’on  appelloit  Stoa. 
Leur  fentiment  écoic  que  tout  fe  failoit  par  une 
nécelficé  fatale  , ordonnée  de  tout  tems  à toutes 
chofes  , enchaînées  les  unes  aux  autres,  fans  pou- 
voir être  changées  par  Dieu  même  ; Sc  c’eft  ce 
qu’ils  appelloient  Fatum  , ou  le  deftin  qu’ils  di- 
foient  lier  les  mains; à Jupiter  même.  Ils  fai- 
foient  les  vices  égaux  , Sc  que  c’étoit  un  aufli 
grand  péché  de  tuer  un  bœuf,  qu’un  homme 
Sc  qu’il  y avoit  autant  de  mal  de  faire  mourir 
un  homme  de  balle  qualité , que  fi  c’étoit  un  Roù 
Ils  faifoient  profeffion  d’une*  vertu  auftere  , ne 
s’embaraffoient  de  rien , Sc  étoient  comme  in- 
fenfibles  à tout  ce  qui  pouvoit  leur  arriver. 

î.  Un  Auteur  anonyme  dit  qu’on  accorde  aux 
Stoïciens  y que  tout  ce  qui  arrive  aux  chofes  pu- 
rement corporelles  Sc  indépendantes  de  l’homme, 
eft  la  fuite  néceftàire  Sc:  comme  fatale  de  leur 
enchaînement  Sc  de  leur*  nature.;  mais  toûjours 
dépendamment  d’une  volonté  fouveraine. 

* 3.  Ceux  qui  Ce  lailfent  gouverner  par  les  pré- 
juges , par  les  pallions , par  l’autorité , Se  par  l’e- 
xemple , font  les  plus  difpofés  à foûtenir  avec 
les  Stoïciens  la  doctrine  de  la  fatalité  ou  du  def- 
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tin  , nonobftant  ce  qu’ils  difent  &c  ce  qu’ils  font 
dans  le  commerce  de  la  vie.  ♦ • 

0 m 

4.  Si  nos  volontés -dépendent  d’un  deftbt'inél 
vitable,  comme  le  difoient  les  Stoïciens , à quoi 
bon  tant  recommander  la  fagelle,  & la*vet;u  , 
comme  ils  faifoient.  '■  ■ -i*.* * 

5.  Ce  qu’ils  ont  dit  de  leur  fage  exempt'  de 
pafiion  & de  douleur,  étoit  plutôt  fanfaron;  quô 
Philofophe.  ” • r.  :u 

S T U R M I N.  - . v:  ’ 


r ..  » 


1.  ¥ O.  Chriftophe  Sturmin,  Chef  & Diretteurde 
J de  la  Philofophie  Experimentale  à AltdorfF 
en  Allemagne  , rapporte  l’invention  .d’aller  ’au 
fonds  de  la  mer  par  le  moyen  d’une  grande 

cloche  où  un  homme  fe'raet  dedans  . & où  il 

• • - * 

peut  refpirer  pendant  un:  allez  long-téms. . .Ou 
a éprouvé  cependant  que  l’homme  ne  peut  plus 
refpirer  à certaine  profondeur  dans  cette  cloche 
à caufe  de  la  preffion  de  l’air  par  l’eau  qui  la  . 
comprime  de  toutes  parts,  ' 


1.  Traite  de  la  vertu  élaftique  de  l’air,  & de 
la  différence  des  liqueurs  enfermées  dans  de  longs 
tuyaux  de  verre, où  elles  demeurent  fufpendues 
à une  haüteur  proportionnée  à leur  poids. 

3.  Que  le  Mercure  demeure  fufpendu  jufqu’à 
la  hauteur  de  28.  pouces.  -v  , ’ I 

L’eau  à 31.  pieds. 

- 1 * « - ? 

. . t . . 7 

Le  vin  a 31.  pieds  — « 

X 

Et  par  là  il  infère  que  la  terre  eft  autant  com- 
primée tout  autour  par  l’air  qui  l’environne, 
que  fi  elle  étoit  par  tout  couverte  d’eau  à la 
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hauteur  de  ji.  pieds.  Et  cela  fuivant  que  1 ex- 
périence s’en  fait  en  un  lieu  plus  haut  ou  plus 
tas , où  la  colomnc  d’air  eft  plus  pefante  plus 
le  lieu  eft  profond*  ? 

4.  Il  eftime  que  le  poids  de  l’air  à l’eau , eft  \l 
Comme  1.  à 1000.  jJ 

j.  Prétend  que  les  élémens  péfent  en  leur 
propre  lieu  * ôc  que  le  mouvement  de  la  terre 
fur  fon  centre  fait  tomber  les  corps  pefants. 

<>,  Dit  que  Dieu  a non-feulement  établi  les 
loix  du  mouvement , mais  que  c’eft  lui-même 
qui  les  exempte.  Et  que  la  même  volonté  Di. 
vine  qui  a mû  les  corps  au  commencement  du 
monde  , eft  encore  aujourd’hui  U force  mou. 
vante  qui  les  meut  à chaque  inftant.  De  maniéré 
qu’il  n'y  a point  de  force  mouvante  inter pofée 
fntre  la  vertu  Divine  & les  corps  mûs.  Ce  fen- 
fiment  eft  oppofé  à celui  de  M«  Schclhammcr. 

S f I D I N. 

DE  Londres  , a fait  une  DilTertation  fur  le 
lieu  de  l’enfer.  Il  le  place  dans  le  Soleil  5 
parce  que  le  Soleil  eft  un  feu  qui  brûle  toûjours , 
qui  fe  trouve  au  centre  de  notre  tourbillon  dan9 
le  lieu  le  plus  éloigné  de  l’Empirée  , ou  du  fe- 

I'our  des  Bienheureux.  Que  le  Diable  qui  vou- 
oit  fe  faire  adorer  fur  fon  trône , a fait  adorer 
le  Soleil  par  plufîeurs  Nations.  Le  Chapitre  16 . 
ver  f.  8.  ôc  9.  de  l’Apocalipfe , déterminé  l’Au- 
teur  à ce  fyftême. 
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MR.  le  Chevalier  Talbot  , rapporte  a u ’on 
trouve  dans  laSuede  une  pierre  fort  pelante, 
de  couleur  jaune, marquée  de  petites  veines  blan- 
ches , comme  fi  c’étoit  autant  de  petites  veines 
d’argent.  Elle  eft  dans  des  rochers  fort  efearpés  , 
fur  lefquels  on  fait  un  grand  feu  pour  la  tirer. 
Quand  la  pierre  eft  bien  échauffée,  on  jette  de 
Jeau  par-deffiis  pour  la  faire  fendre  & éclater. 
Apres  cela  on  la  tire  avec  des  fers»  on  la  rompt, 
& on  en  met  toutes  les  parties  dans  des  vafes 
de  fer  à long  col , en  façon  de  bouteilles , dont 
les  cols  font  mis  les  uns  dans  les  autres.  On 
met  un  de  ces  vafes  dans  un  four  fur  une  four* 
chette  de  fer  qu’on  fait  pencher  d’une  telle  ma- 
niéré , que  la  pierre  étant  fondue  puitfe  couler 
dans  l’autre  vale  qui  eft  à la  bouche  du  four  fqu- 
tenu  de  même  par  un  fer.  Et  alors  on  en  tire 
le  foulfre.  Ce  qui  refte  de  la  pierre  brûlée  étant 
expofé  au  foleil,  & à l’air  pendant  l’efpace  dé 
deux  années,  prend  feu  de  foi- même,  & jette 
une  flàme  de  couleur  bleue  fi  fubtile,  qu’à  peine 
la  peut-on  difeerner  du  jour.  Cette  flâme  étant 
confommée , laifle  une  efpece  de  poudre  bleue, 
que  l’on  met  infufet  dans  des  tonneaux  pleins 
d’eau  l’efpace  de  14.  heures  , ou  davantage.  Après 
l’avoir  fait  bouillir  on  la  met  dans  d’autres  ton- 
neaux pour  la  faire  refroidir,  dans  lefquels  il  y 

a des  bois  à travers  fur  lefquels  le  vitriol  s’at- 
tache comme  le  fucre  candi.  De  cette  eau  qui 

refte  après  i’cxtra&ion  du  vitriol  mêlée  avec  ^ 
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partie  d’urine  , & leflïve  de  cendre  de  bois , oh  en 
tire  l’alun  de  la  même  maniéré  que  le  vitriol.  Et 
le  minium  fe  fait  de.. la  lie  qui  fe  trouve  au  fonds 
de  cette  eau  qu’on  met  dans  un  four  , dans  lequel 
on  fait  du  feu  jufqu’àce  qu’elle  devienne  rouge* 
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TEMPESTES. 

I ^ M » « * 

• • * Des  tempêtes , ouragans  & orages*' 

- ••  * ♦ ; 1 i •-*  ® 

t 0 • « . 4 * w » • • • • • * 

l.  r .N  1456;  le  24.  Août , il  s’éleva  fur  la  me? 

JCj  d’Ancone  , avec  une  nuée  épailfe  d’environ 
deux-mille  d’étendue  , une  fi  horrible  tempête  do 
vents  , de  feu , d'eau d’éclairs  6c  de  tonnerres , 
que  rcreofant  la  mer  jufques  dans:fes  abîmes 
qu’elle,  poufla  fes.,flots  jufques  dans  le  ciel  avec 
un  bruit. épouYêntable  , 6c  roula  vers  Pife  , où 
cetté  tempête  fe  ralentit  après  avoir  beaucoup 
endommagé-,  la  Tôfcane,  déracina  les*,  arbres, 
renverfa  tout  par  terre  comme  plusieurs  petites 
Villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fqn  paflage , enleva 
plufieurs  Châteaux: de  deflus  leurs  fondemens , 
emporta  leurs  débris  bien  loin  hors  de  leurs  afliet- 
tes.  On  prétend  que.  cet  orage  provenoit  de  la  for-* 
tie  des  vents  & des  exhalaifons  enflamées  qu’elle9 
s’étoient  faites  dans  le-  fond  de  cette  mer.  On 
voulut  que  cela  fut  une  fuite  d’un  tremblement 
de  terre  qui  arriva  le  mois  de  Décembre  apresw 
Car  le  Royaume  ..de  Naples  en  fut  defolé,  un 
million  de  Châteaux  6c  de  maifons  furent  en- 
fevelies  fous  leurs  ruines  dans  toute  l’Italie. % Plus 
de  trente  mille  hommes  furent  écrafés  , 6c  une 
grande  montagne  fe  renverfa  dans  le  lac  de  la 
Garde.  /T 

2.  Pétrarque  etaht  a Naples  s fut  témoin  d’un 
tremblement  de  terre  j.Ôc  d’une  tempête  à peu-» 
près  iemblable  à celle  de  l'article  ci-devant. 

3-  M. 
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‘ y;  M.  Blondel  rapporte , que  des  outagant 
îrn  Amérique  dans  l'Ide  de  S.  Chriftophle  firent 
fecher  en  un  moment  toutes  les  rivières  par  quel- 
qu’ouverture  qu'ils  avoient  fait  fous  ia  terre, 
où  les  eaux  qui  découloienc  auparavant  des  mon* 
tagnes  s'abîmèrent. 

4.  Les  Villes  deDardeoly,  de  Canoflee,  de 
T rage,  d'Agate  , & le  Château  d'Arpy  dans  la 
contrée  de  Moliffe , ont  difparu  par  un  tour- 
billon. ’ * 

y.  L’ouragan  eft  une  tempête  qui  s’élève  par 
la  contrariété  de  plufieurs  vents , qui  commence 
fuivant  qu’on  prétend  à l’Oüeft , & qui  en  24, 
heures  parcourt  tous  les  rhumbes  des  vents , fait 
tout  le  tour  de  la  bouflole , fouillant  tantôt  d'un 
côté , tantôt  de  l'autre  , éleve  les  flots  fi  prodi- 
gieufement , qui  fe  brifant  les  uns  contre  les  au- 
tres, font  faire  naufrage  aux  Vaiffeaux  qui  fe  ren- 
contrent dans  ces  endroits,  là» 

. 6 . La  Gazette  de  France  du  1$.  Août  1717. 
art.  de  Londres  , dit  que  les  avis  venus  d’Irlande 
du  8,  Août , portent  que  quelque  tems  aupara- 
vant il  y avoit  eu  à Dublin  6c  aux  environs  des 
orages  mêlés  de  tonnerres  violens , qui  avoienc 
tué  plufieurs  perfonnes , & fait  beaucoup  de  dom- 
. mage.  Qu’un  rocher  éloigné  de  cinq  mille  de 
Dublin  s'étoit  ouvert  , 6c  qu'il  en  étoit  forti  une 
fi  grande  quantité,  d'eau , qu'elle  avoit  fait  dé- 
border la  riviere  voifine.  Ce  qui  avoit  duré  pen- 
dant 24.  heures. 

TEMPS. 

LE  Temps,  c’eft  une  queftioir  fatneüfe  que 
celle  du  Temps.  Tous  les  PhilofopheS  ont 
été  embaraflés  de  la  manière  qu'il  exiftoic. 
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S.  Auguftin  dit , fi  je  mefure  le  temps  , je  le 
fçais  , mais  comment  mefurer  le  temps  qui  n'a 

£ oint  encore  d'exiftence  î m'attacherai,  je  à me- 
irer  le  prefent  qui  n'a  point  d'étendue , ou  bien 
fi  je  réuflirai  à mefurer  le  pafle  qui  n'eft  plus  ? . 

Ariftote  prétend  que  le  temps  ne  peut  exifter 
réellement  , pàrce  qu'il  faudroit  qu'il  fût  com- 
pol’é  de  parties  réellement  exiftentes , ce  qui  n'eft 
pas  vrai , pqifque  fes  parties  font  le  parte , le 
prefent  & le  futur.  Le  prefent  n'eft  point , le  futur 
n'eft  encore  rien , & le  parte  n'eft  plus.  Ainlî  n’é- 
tant point  réellement  exiftantes  dans  l'être  des 
chofes  , leur  tout  n'y  peut  pas  être. 

Platon  raifonne  diverfement.  Dieu , dit.il , dans 
la  création  du  monde  fit  le  temps  & le  ciel  en 
même  temps , afin  que  leur  nairtance  égale  eût 
une  même  fin,  fuppofé  qu'elle  en  dût  avoir.  Il 
prétend  que  le  temps  n’a  point  d'autres  parties 
que  les  jours  , les  nuits  , les  mois  de  les  années  , 
qui  n'étoient  point  avant  que  l'Eternel  eût  formé 
le  ciel  dans  la  production  du  monde. 

• Lucrèce  parle  du  temps  comme  de  la  feule 
chofe  qui  pourroit  être  admife  au  rang  des  chofes 
exiftentes  par  elles-mêmes , & qui  par  conféquenr 
pourroit  être  une  fécondé  nature  avec  le  corps , 
& le  vuide , fans  entreprendre  de  l'expliquer  par 
le  genre,  & la  différence.  Il  montre  qu'il  n'exifte 
point  par  lui-même , parce  qu'il  dépend  de  trois 
chofes , du  paffé  , du  prefent , ôc  du  futur  , qu'on 
fçait  n'exifter  qu’avec  dépendance.  Il  ajoûte  qu'il 
ne  peut  être  féparé  du  mouvement  ou  du  repos 
de  ces  trois  chofes  ,*&  qu'ainfi  il  ne  peut  être 
compris  que  comme  l’accident  des  choies  & des 
lieux. 
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TERRE. 

De  la  Terre . 


i,T  Es  Anciens  étoient  fort  partagés  fur  la  fi- 
JLi  gure  de  la  Terre.  Cleomedes  raporte  qu'il 
y avoit  d'anciens  Phyficiens  qui  afluroient  que  la 
Tene  étoit  platte , de  que  d'autres  foûtenoient 
qu'elle  écoit  creufe  dans  fa  fuperficie  ; parce , di- 
fbient*ils  , que  les  eaux  des  mers  repofent  fur  la 
Terre.  D’autres  ont  prétendu  qu'elle  étoit  de 
figure  cubique  $ mais  la  plus  faine  partie  des  Phi- 
lofophes  foûtenoit  que  la  Terre  etoit  de  figure 
ronde.  Démocrite  difoit  qu’elle  étoit  plus  longue 
que  large , & que  fa  longueur  étoit  à fa  largeur 
àraifon  de  3.  à 1.  Eudoxe  difoit  que  le  rapport 
de  la  longueur  à la  largeur  étoit  de  l.  à 1.  Stra- 
bon  difoit  que  la  Terre  habitée  étoit  plus  longue 
du  double  d’Orient  en  Occident  * que  du  Midi 
au  Septentrion. 

2.  Plufieurs  voyages  de  VaifleauX  à difFcrens 
temps  ont  fait  le  tour  de  la  Terre  pour  confirmée 

Îiu  elle  eft  ronde.  Les  Anciens  ne  pouvoient  pas 
e le  petfuader , comme  on  le  trouve  dans  Lac- 
tance.  Liv.  $.  cap.  14.  Dans  faint  Auguftin  Liv.  16 . 
Ae Civ i tare Dn , cap*  9 . Dans  Ariftote,Lib.  2.  de 
Ccelo , cap.  13.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  certain 
que  la  Terre  eft  ronde  % Sc  qui  le  prouve  davan- 
tage , c'eft  que  dans  les  éclipfes  de  Lune  on  dé* 
couvre  par  l'ombre  de  la  Terre  dans  le  corps  de 
la  Lilne  qu’elle  eft  véritablement  ronde  plutôt 
que  de  toute  autre  figure  ; & que  toutes  les  autres 
Planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil  l'étant  de 
même  , la  Terre  he  doit  pas  avoir  une  autre  fi* 
gure  particulière  \ à caufe  que  c'eft  de  la  propriété 
des  corps  qui  tournent  d'être  ronds. 
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3.  La  Méridienne  qui  patte  fur  l’Obfervatoirtf 
de  Paris  , & fur  les  Pyrences  , traverfe  une  mon- 
tagne des  Pyrénées  qui  a 1440.  toifes  de  hauteur. 
Cette  Méridienne  marque  l'inégalité  des  degrés 
du  Méridien  terreftre  , car  avançant  vers  le  Midi, 
un  degré  . fur  patte  l’autre  d’une  huicentiéme  partie. 
Ce  qui  fait  douter  que  la  Terre  foie  exactement 
ronde.  MM.  Huygens  & Newton  veulent  que  la 
Terre  ioit  applatie  vers  les  pôles  par  ce  principe 
comme  un  fromage  d’Hollande.  Ce  qu’ils  pré- 
tendent encore  prouver  par  la  remarque  qu’on  a 
faite,  qu’aux  Iiles  du  Cap -Vert  les  pendules 
qui  font  de  même  longueur  que  dans  les  païs 
Septentrionaux  , font  des  vibrations  beaucoup 
plus  lentes.  Et  M.  Eifenfchmidius  veut  que  la 
ligure  de  la  Terre  foit  écliptique  comme  un  œuf, 
& qu’elle  s’allonge  vers  les  pôles. 

4.  Les  Villes  par  où  patte  le  Méridien  de  Paris,' 
font  Donquerque,  Amiens  , Aubigny , Bourges  , 
Aurilhac  , Rhodés  , Alby , Carcattone  , &c.  Ale- 
xandre * envoya  Diogenete , & Béton  pour  me- 
furer  la  Terre.  Les  Romains  fous  l’autorité  de 
Jul  es  Cefar  y envoyèrent  Zenodoxe  , Theodote, 
ôc  Policlite.  Loüis  le  Grand  y envoya  M.  Picard, 
qui  a fait- de  belles  obfer varions. 

5.  Le  diamètre  de  la  Terre  contient  £538594.  t. 

En  lieues  de  25.  au  . degré  2864 — . 

7 1 


En  lieues  de  Marine  2251  — . 

1 7 a ‘ 

Le  demi-diamétre  eft  de  3269297  t.  3.  pieds. 


3 s 

En  lieues  de  France  1432  — . 

. 71 

6.  Suivant  les  obfervations  de  M.  Picard , la 

circonférence  de  la  Terre  contient  20541600.  t. 
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fe‘en  lieues  de  25.  au  degré  jooo.  & en  lieues  de 
marine  7100. 

7.  Le  cercle  que  décrit  la  Terre  autour  du 
Soleil  eft  d’un  diamètre  de  GG.  millions  de  lieues, 
& par  conséquent  ladiftance  de  la  Terre  au  So- 
leil de  33.  millions  de  lieues.  Suivant  Copernic 
la  diftance  du  Soleil  à la  Terre  eft  de  700.  dia- 
mètres terreftres.  D’autres  veuleni  que  la  dif- 
tance de  la  Terre,  & de  Jupiter  ai  Soleil  , foie 
comme  un  , & un  peu  plus  de  5.  & infi  de  tous 
les  autres  à proportion  fuivant  le  fy  ême  deKe-> 
pler , qui  veut  que  toutes  les  Plan<j  .es  tournent 
aurour  d’un  centre  commun. 

8.  Il  y en  a qui  prétendent  que  la  Terre  eft 
plus  près  du  Soleil  en  Hiver  qu’en  Eté  de  3.  à 
400.  mille  lieues. 

9.  L’année  apparente,  fuivant  M.  Caffini,  eft 

de  365.  jours  cinq  heures  45.  minutes  cinq  fé- 
condés. * 

* le.  Quand  on  2 vérifié  qu'un  boulet  de  ca- 
non fait  tant  de  chemin  en  une  fécondé , ou  en 
une  minute,  on  a trouvé  que  pour  aller  de  la 
Terre  au  Soleil  il  y employeroit  15.  ans;  750. 
mille  ans  jufqu’à  l’Etoile  la  pl  us  proche  ; Sc  deux 
cens  millions  d’années  jufqu’a  l’Etoile  la  plus  éloi- 
gnée de  la  Terre. 

* 1 r.  La  force  cenrripete  eft  lorfqu  une  Planète 
eft  emportée  par  un  mouvement  compole  d’un 
mouvement  diredfc  6c  uniforme , avec  une  pefan- 
teur  toûjours  égale  à elle- meme*  Ce  que  1 on  peut 
approprier  au  corps  de  la  Terre,  & à celui  de 
toutes  les  Planètes. 

* 12.  La  Mer  & la  Terre  enfemble  ne  font  qu'un 

globe.  : - * - ‘ 

13.  Les  Anciens  faifoient  la  Terre  immobile, 

les  Nouveaux  au  contraire  la  font  tourner  au- 
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tour  dû  Soleil  , comme  le  reliant  des  autres  Pla- 
nètes. La  Terre  tourne  fur  elle-même  en  14.  h,  ÔC 
s’avançant  d’un  mouvement  de  paralellifme , elle 
décrit  en  un  an  autour  du  Soleil  un  cercle  un  peu 
excentrique , fur  le  plan  duquel  fon  axe  incline 
de  13.  deg.  30.  min. 

. 14.  C’eft  une  queftion  de  fçavoir  comment 
la  Terre  nage  dans  le  liquide  de  l’air  à un  fem- 
blable  éloignement  du  Soleil , n’étant  foûtenuc 
de  rien,  aufli  maffive  que  les  uns  la  fuppofent  $ 
d’autres  au  contraire  avec  un  grand  vuide , Sc  dans 
le  fluide  de  la  matière  celefte  qui  eft  fi  legere , où 
elle  eft  comparée  à un  point , à un  grain  de  fable 
par  rapport  à tout  le  vafte  Univers  , dans  lequel 
elle  tourne  , fi  on  ne  fuppofe  que  ce  font  les 
rayons  du  Soleil  qui  la  tiennent  ainfi  en  raifon 
fufpenduë  dans  le  liquide  de  la  matière  étherée. 

15.  Si  l’on  divife  un  cercle  de  la  Sphere  en  365# 
parties,  dont  chacune  eft  parcourue  par  laTerrç 
en  24.  heures , on  trouvera  que  la  Terre  parcmirt 
dans  le  Xodiaque  59.  minutes,  & environ  10,  fi> 
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condes  — dans  un  jour,  ou  dans  24. h.  d'un  midi 
à l’autre. 

16.  Si  Ton  cherche  quelle  eft  la  grandeur  du 

cercle  que  parcourt  la  Terre  autour  du  Soleil  dans 

une  année , on  trouvera  fuivant  les  opinion?  des 

Aftronomes , qu’il  eft  de  6600000  millions  de 

lieues  de  diamètre  3 de  forte  que  le  diamètre  étant 

à fa  circonférence  comme  7 à 12.  cela  donner^ 

6 

un  circuit  de  20737142  licucfs , qui  étant  divifé 

par  3*j.  jours  ou  valeur  de  59.  min.  10.  fec.  que  la 
Terre  parcourt  en  24.  h.  donnera  le  nombre  de 

5700 6 - — lieues  que  la  Terre  fait  fur  ce  cercle 

3*5.  * ' 
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en  tournant  autour  d’elle-même  en  un  jour  , & au- 
tour du  Soleil  dans  cet  efpacc  de  59.  m.  ic r.  fec. 
Auquel  nombre  il  faut  ajoûcet  encore  celui  du 
tour  qu’elle  fait  lînselle-mênac , qui  eft  fa  circon- 
férence de  9000.  lieues.  Ce  qui  donne  en.tout 
par  heure  2750.  lieues  que  nous  parcourons  en 
tournant  avec*  le  *:orps  dç  la^Terre*  fur  la  ftr- 
perficie  de  laquelle  nous  marchons , & que  l'aiç 
qui  nous  environne,  tourne  auflr  avec  nous  commé 
s’il  étoit  joint  a la  TéVre , àTquelqüe  différence' pre? 
néanmoins  %3c  que  la*  Lune* qui  eft  aufli  dans  lé 
tourbillon  delaTenre , fuie  de  même  3c  en  eft  enJ» 
traînée  yen  forte  que  la  Terre  en  24.  heures  ayant 
fait  fa  révolytion,  la  Lune  n’a  parcouru  autour  de 
la  Terre  fur  fort  cercle  que  la»  19.  partie  ouenwonî 
On  pourroit  également  cajculer  cette  2.9.  pprtiq 
de  la  Lune , 3c  la  réduire  en  lieues,  puifqu’on  fçait 
l’éloignement  "qu’il  y a de  la  Terre  à la  Lune.*  r x 
17.  L’Apocalipfe  .nous  rrçenace  de  la  «chutd 
d’une  grande  Etoile, ^ardente  comme  un  flambeau \ 
qu’elle  appelle  Abjinthc,  Le  Erophetç  Ifaïe  aiîurd 
que  la  lumière  de  laXune  fera  comme  la  lumière  dii 
Soleil  ,&  la  lumière  du  Soleil  fept  fois  au  doubler 
Voilà  quels  fondes  lignes  celçftes  qui  doivent  ar- 
river avant-que  laTerre,que  faintljicrre  allure  être 
gardée  pour  le  feu  au  .jour  du  Jugemçnt  f 3c  que 
l’Apocalipfc  dit  devoir  être  brylée  par  le  Soleil  jt 
celfe  d’être  laTerre  des  vivans  , comme  dit  le  Pro-? 
phete,  & paroître  elle-même  par  fon  embrafement 
une  Comète  aux  autres  Aftres  ‘planétaires.  ' ' ^ 
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Table  de  la  valeur  tun  degfe  de  la  Terre  de  chaque 
cercle  paralelle  à l'Equateur  en  minutes  , fécondés 
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Degré \ Min.  Sec . Tierce. 
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TERTU  LIEN. 

% • 

Dit  que  Pâme  a un’ fexe,  comme  fl 'l'une 
■ étoit  mâle , & l'autre  femelle  pour  fervir  à 
la  femme.  Cependant  on  doit  croire  que  Pâme 
n’eft  d’aucun  fexe,  & qu’elle  eft  de  la  nature  des 
Anges , qui  n’ont  point  de  fexe.  D’autant  plus 
qu’on  a trouvé  des  arnes  dans  des  femmes  qui 
avoient  toute  la  valeur  & tout*  L’cfprit  que  pou- 
voient  avoir  celles  des  hommes  les  plus  illultres 
& les  plus  glorieux.  Comme  aufli  on  a trouvé 
chez  des  hommes  des  âmes  qui  pouvoient  em- 
prunter du  fexe  tout  ce  que  les  femmes  ont  de 
plus  foiblc. 
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i.  T)  Hilofophe,  & le  premier  des  fept  Sages 

JL  de  la  Grèce  , naquit  L’an  64a.  avant  J.  C. 
Auteur  de  la  Sede  Yonienne  , comme  natif  de 
Milet  Ville  d’Yonie.  On  croit  qu’il  * fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  les  fecrets  de  l’Aftronomie  , 
& prédit  les  éclipfes  du  Soleil  , régla  le  cours 
des  aftres.  Difoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de 
toutes  chofes.  Que  le  monde  avoir  une  ame  , 
& quil  éroit  tout  rempli  d’efprits.  Ce  fut  lui 
qui  remarqua  le  premier  le  changement  des 
rems , & qu’il  di vifa  l’année  en  3 6 5 jours  ^ fcience 
qui  de  fou  tems  étoit  inconnue  dans  la  Grèce. 
Il  l'avoir  apprife  des  Prêtres  d’Egypte.  Fut  voir 
Crcius  qui  conduifoit  une  puiflante  armée  dans 
la  Cappadoce  , & lui  donna  le  moyen  de  palTer 
la  riviere  d’Alys  fans  aucun  pont.  Mourut  âgé 
de  90.  ans,  vers  l’an  545.  avant  J.  C.  Difoit 
que  lachofe  la  plus  difficile  du  monde  étoit  de  fe 
connoître  foi- meme,  la  plus  facile  de  confciller 
autrui , 8c  la  plus  douce  l’accompiillèment  de  fes 
defirs.  Que  pour  bien  vivre  il  faut  s’abftenit  des 
chofes  que  l’on  reprend  dans  les  autres.  Que 
la  félicité  du  corps  tonfifte  dans  la  famé  , & 
celle  de  l’efprit  dans  le  fçavoir.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  ancien , c’eft  Dieu.  De  plus  grand , le 
lieu.  De  plus  vile,  l’efprit.  Déplus  fort,  la  né- 
ceffité.  , De  plus  fage,  le  tems.  Qu’il  ne  faut 
rien  dire  à perfonne  qui  nous  puifle  nuire  , & 
vivre  avec  fes  amis  , comme  pouvant  être  nos 
ennemis. 

1.  Ailleurs  on  trouve  que  Thaïes  Philofophe, 
Milefien  , premier  fage  de  Grece  , étoit  fils  d’E- 
xamius&  de  Cleobuline  fa  mere,  de  la  race  de 
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Cadmus , & d'Agenor  , il  fuccceda  à Damafus , 
Prince  d*  Athènes. 

3.  On  prétend  que  Thaïes  fut  le  premier  qui 
crut  les  âmes  immortelles  ; & qui  fupputa  le 
cours  du  Soleil , qui  faifoit  fa  révolution  annuelle 
en  3$y.  jours.  On  lui  demanda  pourquoi  ne  fe 
marioit-il  pas , c’eft  parce  que  je  ne  m'en  foucie 
pas , répondit- il.  Sa  mere  qui  le  prefToit  d'épou- 
fer  une  femme  , je  fuis  encore  trop  jeune,  lui 
dit-il;  mais  fe  faifant  mieux  , il  fut  encore  fol- 
licite  par  fa  mere  de  fe  marier  , mais  il  répondit 
enfin  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems.  Il  fit  voir 
qu'on  fe  pouvoit  rendre  riche  par  la  culture  : 
car  ayant  pris  foin  de;  certains  oliviers  > il  en 
retira  un  profit  trcs-confiderable. 

4.  Prétendoit  que  Peau  étoit  le  principe  de 
toutes  chofes  , que  le  monde  étoit  animé  & rem- 
pli de  Démons.  Il  n'eut  aucun  maître  pour  l’en- 
leigner.  On  veut  qu'il  profita  de  l'arrivée  de 
certains  étrangers  Egyptiens , qui  vinrent  à Athè- 
nes , de  qui  il  retint  plufieurs  fecrets , & peut- 
être  les  principes  de  fes  opinions  ou  de  fes  ma- 
ximes. 

Ses  Sentences  itoient. 

m 

« 

j.  Que  qui  parle  beaucoup , fait  connoître  peu 
de  jugeinent. 

6 . Que  Dieu  eft  la  chofe  la  plus  ancienne  du 
monde,  qu’il  eft  incrée  , & non  engendré.  Qu’il 
n'y  a rien  de  fi  beau  que  le  monde.  La  chofe 
la  plus  grande  , c'eft  le  lieu , parce  qu'il  com- 
prend tout  : la  plus  vile  , c’eft  l'efprit , parce  qu'il 
s'entretient  de  tour.  La  plus  forte,  c'eft  la  nécef- 
fité , parce  qu’ellç  furmonte  tout.  La  plus  fage 
c'eft  le  tems , parce  qu'il  met  fin  à toutes  choies. 

7*  Qu’il  n’y  a aucune  différence  entre  1a  vie 
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& la  mort.  Mais  pourquoi  ne  mourez*  vous  pas* 
Thaïes ? lui  dit  - on , à caufe  qu'il  n'y  a point  ,d* 
différence  , répondit-il,  de  la  vie  à la  mort.' 

8.  Quelle  chofe  avoit  été  faite  plutôt , ou  la 
nuit  ou  le  jour  ? Thaïes  répondit  que  lanuitavoic 
été  avant  le  jour. 

9.  Si  les  malfaiteurs  étoient  découverts  par  les 
Dieux  , non  feulement  ceux  qui  ont  mal  fait  , 
répondit  Thaïes  , font  apperçûs  par  les  Dieux  , 
mais  même  ceux  qui  penfent  à mal  faire. 

10.  Que  la  chofe  la  plus  difficile  étoit  celle 
de  fe  connoître  foi-même  $ que  la  plus  ailée  étoit 
celle  d être  émeu  par  les  paroles , ou  par  les 
a&ions  d'autrui  ; & la  plus  douce  celle  de  joüix 
de  fes  fouhaits. 

11.  Interrogé  qu’eft. ce  que  Dieu?  Ceft  , dit- 
il  , ce  qui  n'a  ni  fin  ni  commencement  ; & que 
la  chofe  qui  faifoit  le  plus  de  peine , c’étoit  de 
voir  un  tyran  vieillir  * & que  nos  malheurs  cef- 
fent  lorfque  nos  ennemis  périment  $ qu'on  peut 
mener  une  fainte  vie  , & être  équitable,  fi  nous 
ne  faifons  pas  ce  que  nous  trouvons  mauvais 
que  les  autres  font.  Que  celui-là  eft  véritable» 
ment  heureux  , qui  a la  fanté,  qui  eft  riche  en 
biens  de  la  fortune, & qui  occupe  fans  ceffe  fon 
efprit  à apprendre  ce  qui  eft  bien.  Que  l'on  doit 
fe  fouvenir  également  des  amis  abfens  , comme 
de  ceux  qui  font  prefens.  Qu'oh  ne  doit  point 
fe  donner  de  foins  pour  fe  faire  beau  , & fur  tout 
le  vifage  ; mais  plutôt  qu'on  doit  appliquer  fon 
efprit  à l'étude  des  bonnes  Lettres.  Qu'il  ne  faut 
point  s'enrichir  par  de  mauvaifes  voyes.  Qu'il  ne 
faut  pas  parler  mal  de  perfonne , pour  que  cela 

f>uiffe  nous  poiter  quelque  dommage.  Et  enfin  de 
a même  maniéré  que  nous  aurons  agi  avec  nos 
perça  & nrieres  y de  la  même  maniéré  un  jour 


« 
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nos  enfans  agiront  avec  nous. 

Thaïes  mourut  âgé  de  80. ans,  d'autres  difent 
de  90.  après  avoir  été  à certains  jeux  de  Triom- 
phes qu'on  avoir  fait , il  foufFrit  alors  une  grande 
chaleur  du  Soleil  qui  fut  caufe  de  fa  mort.  Ce 
premier  Sage  de  Grèce,  répétoit  à tout  moment 
cette  fentence  favorite  , Cêtmots-toi  toi. même  , l’in- 
féroic  auffi  à la  fin  de  tous  fes  écrits. 


T H E A G E S. 


PHilofophe,  dontDiogenes  Laerce  parle  dans 
fon  dixiéme  Livre , ou  dixiéme  ClalTe.  royez 
Diogenes. 

THEODORE. 


PHilofophe , furnommé  l'Athée  , vîvoit  l'an 
380.  avant  T.C.Difciple  d'Ariftippe.  Croyoit 
que  toutes  choies  tendoient  à la  joye , 6c  à la 
douleur  ; & que  les  unes  confiftoient  dans  la  pru- 
dence , 6c  les  autres  dans  la  folie  6c  le  dérégie- 
menr.  Selon  lui',  la  prudence  & la  juftice  étoient 
des  biens,  les  habitudes  contraires  étoient  des 
maux  -,  & le  plaifir  & la  douleur  tenoient  le  mi- 
lieu. Approuvoit  tous  les  crimes  , foûtenant 
qu'ils  n’étoientpas  honteux  de  leur  nature  ; mais 
par  la  feule  opinion  du  Peuple.  Sa  maniéré  étoit 
de  furprendre  fes  Auditeurs  par  des  interrogations 
captieufes  , 6c  de  les  faire  donner  dans  des  fenti- 
mens  athées.  Ce  qui  fut  la  caufe  qu’on  le  chaffa 
d* Athènes,  ou  plutôt  que  l’on  le  nt  mourir  fui- 
▼ant  d’autres. 


# 
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THEOPHRASTE. 

I#pY  Ifciple  de  Platon  , & d’Ariftote , étoit  très- 
1 ./éloquent,  vivoit  l’an  3x2.  avant  J.  C.  Difoic 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  cher  que  le  tenis  ; & que 
ceux  qui  le  perdoient  étoient,  les  plus  condamna-, 

blés  de  tous  les  prodigues.  . 

1.  Theophrafte  étoit  d Erele , grand  Philofo- 
rhe  i qui  eut  jufques  à deux  mille  Difciples.  Il 
difoit  qu’il  falloir  plutôt  fe  fier  à un  cheval  fou- 
gueux  & fans  frein,  qu’à  ûn  difeours  mal  réglé. 
Une  perfonne  ne  parlant  point  dans’  un  feftin  , 
lui  dit  qu’il  avoir  raifon  de  le  taire , s’il  ne  fçavoic 
pas  & qu’au  contraire  |,  il  avoit  raifon  de  ne 
diremot  s’il  étoit  fçavant.Il  eft  mort  à l’âge  de  80. 
ans.  Avant  de  mourir  il  dit  à fes  Difciples  que  la 
gloire  faifoit  trouver  toutes  les  choies  douces , 
& quand  on  commence  à vivre , c’eft  pour  lors 
que  l’on  meurt.  Qu’il  n’y  a rien  de  fi  peu  fiable 
que  la  vanité.  Que  dan,  la  vie  il  y a plus  de  vanité 
que  d’avantage.  Ce  furent  là  fes  dernieres  pa- 
roles. Il  a compofé  un  grand  nombre  de  beaux 
ouvrages. 

T H I A N F E. 

ANcien  Philofophe , étant  prié  par  un  Roi  de 
Babylone  d’inventer  quelque  fupplicc  tres- 
rieoureux  pour  punir  un  Gentilhomme  qu’il  avoit 
trouvé  couché  avec  fa  maîtrelTe  : Donnez-lui  a 
vie, 'répondit  le  Philofophe,  & fes  amours  le 
puniront  aflez  avec  le  tems.  V ojef.  Lucrèce. 
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L X’T  Oyez  PI.  i.  Fig.  4.  où  eft  fon  Syftême. 
Y Gentilhomme  Danois,  naquit  en  1546;’ 

£ofe  la  Terre  immobile  au  centre  du  monde  $ SC 
1 confidere  comme  le  centre  du  mouvement  des* 
deux  Luminaires  \ c’eft-  à-dire  du  Soleil  & de  la 
Lune , qui  font  leurs  révolutions  autour  du  globe 
terreftre.  Etabliflant  encore  ce  même  globe  pour 
Centré  du  Firmament,  Sc  du  premier  mobile.  Car. 
en  pofant  la  Terre  immobile  * il  lui  a fallu  ima- 
giner un  premier  mobile  de  même  que  Ptolomée. 
Fait  cependant  mouvoir  la  Terre  fur  fon  axe  en 
24.  heures  d’Occident  en  Orient  pour  trouver  lé 
mouvement  journalier  fi  rapide  de  tout  TUniverà 
d'Orient  en  Occident.  Il  fait  enfuite  le  Soleil  cen- 
tre dû  mouvement  de  Mercure,  de  Venus  , de 
Mars , de  Jupiter , Sc  de  Saturne. 

1.  Ti'cho-brahé  a compofé  fon  Syftême  partid 
de  celui  de  Copernic,  Sc  partie  de  celui  de  Pto£ 
lomée.  Ainfi  il  s 'eft  accommodé  à Popinioii 
commune  que  l'Ecriture  femble  favorifer  en  met- 
tant la  Terre  au  centré  du  monde  , Sc  immbbilej! 
& à celui  de  Copernic , qui  eft  plus  raifonnable 
que  celui  de  Ptolomée.  De  forte  que  Ticho-brahé 
eut  beaucoup  de  * Se&atetirs  touchant  fon  Syfe 
terne. 

T I M E‘  H. 

s 

D.  . . * . » 

E Locrès , qu’bn  Croit  être  contemporain, 
de  Platon  * décrit  la  création  du  monde  par 
un  Dieu  invifible.  Suppofe  un  ordre  que  l'homme 
a etc  créé.  Parle  des  facultés  de  fon  efpcit , de  fort 
devoir  à l’égatd  de  la  vertu  Sc  du  vice.  Que  la 
Vertu  eft  récompenfée>  & le  vice  puni. 

Tome  IL  ~ À a 
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ri  Hilofophé,  Phliafien  d’origine  , vivoit 
1 ans  avant  J.  C.  Compofa  plusieurs  Livres  de 
filles  , ou  railleries.  Étant  jeune  s'adonna  à la 
danfe , enfeigna  mêrrié  à'  danfer.  Fut  enfuite  Dif- 
ciple  de  Stilpon  , St  de  Pyrrhon.  Etoit  fort  élo- 
quent ; fut  chéri  dés  Rois  Antigonus , & de  Ptô- 
lomée  Philadelphe.  Âiriioit  la  bonne  chere.  Etoit 
borgne  ; etoit  railîcut  : difoit  que  les  fens  avec 
l’entendement  étoient  deux  ennemis  irréconci- 
liables. Arfefilaus  lui  demandant  pourquoi  il 
àvoit  quitté  Thefees , il  lui  répondit  que  c’écoit 
atïn  que  le  voyant  de  plus  près,  il  eût  plus  grand 
fujet  de  rire. 

».  ' T I R E S I A S. 
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Hilofophé  qui  donne  un  langage  aux  bêtes* 

9 

TITE  DE  MOLDAVIE* 


ï,  rvü  l’Efpion  Turc  dans  les  Cours  étrart* 
V^/  gérés  , vivoit  dans  le  fiecle  pafle  , déguifé 
en  Abbé  ,•  quoique  Mufulman.  Ses  Lettres  écrit é$ 
aux  Grands  de  la  Porte  furent  trouvées  enfer- 
mées dans  une  cloifon  * qu’on  ouvrit  par  hazard 
à Paris.  Elles  furent  traduites  en  Italien , d'Ara- 
bes qu’elles  étoierrt,  ehfuite  èn  Anglois , 8c  enfin 
en  François  , dont  on  a tiré  les  fragmens  fuivans  % 

2ui  peuvent  regarder  la  nature  for  la  croyance. 

)n  ne  fçrtit  pas  la  fin  qu’il  fit.  On  prétend  & 
on  le  conjecture  qu'il  fut  àflaffiné. 

i.  Sur  la  mort , il  dit  que  nous  mourons  tous 
k l’heufe  qtii  nous  eft  marquée  - & la  mort  n’eft 
terribie  que  parce  que  nous  nous  la  figurons  telle; 


b t s Phi  i 6 s 6 p h i j, 

Le*  Couleurs  qui  l'accompagnent* ne  Tont pat  plut 
grandes  que  celles  qui  taivent  nôtre  naiflànce. 
Lorfque  nous  mourons*  chaque  élément  donc 
nous  fommes  compofés  reprend  ce  q\ii  lui  ap- 
partient ; & ce  qu’il  y â de  Divin  en  nous , re* 
tourne  à ce  qu'il  ÿ a de  Divin  dans  TUniverSé 
71  psg.  ri<>9' 

$.  Anne  de  Mommôrenèy  , Connétable  dé 
ïrance,  drfoit  touchant  la  mort,  quaprès  avoit 
employé  ïo.  ans  à bien  vivre,  il  n'étôit  pas  en&w 
barraflé  d’employer  un  quart  d’heure  à bien  mofer 
rir.  • * 

4.  Un  Perfari  à cjiiî  le  Grand-  Seigneur  fit  crever 
les  yeux  poùft  avoir  été  trop  clairvoyant  * parloir 
continuellement  de  la  courte  durée,  de  l'incer- 
titude Ôc  de  la  vanité  de  la  vie  humaine , difoit 
qu'elle  étoit  côufcte  à confiderer  ce  que  nbüsavdfif' 
à faire  * incertaine  par  rapport  à ce  que  nous  y 
faifons , 8c  toâjours  mêlée  de  ce  que  nous  avons 
fait,  & de  te  qui  nous  refte  à faire*  > 

j.  Sur  les  Religions  \ PEfpiort  Tufc  veut  que  lé 
Prophète  Royal  dans  le  Pleaume  jo.  v.  1.  dit  qué* 
Dieu  a proclamé  de  Sion:  l’Empire  de  Mahomet  | * 
cjue  le  Meffie  dit  aufïï  ï fcs  Difciples  1*  fl  je  Uér 
m’en  vais  * l’appellé  de  Dieu  ne  viendra  point: 
k vous  , voulant  parlér  dè  Mahomet. 

6.  Enfûtte  T.  y.  pdg.  tyér.  8c  fuivantet  fdf  tim* 

. différence  des  Religions . Qu'importe*  dit  - Il  $ dtié1 
nous  croyons  à la  loi  écrite , en  s’adrelîànt  à (ott* 
ami  , ou  à l’Alcoran  $ .que  nous  foyôns  Difciples 
de  Moïfe  , de  Jetas,  ou  de  Mahomet , Pàrtifans 
d'Ariftote,  de  Platon',  dePïthagore,  d’Epicure, 
ou  de  ifch  Rend  Hir,  flrachmane,  Indien; 

7.  Qu'il  parut  en  Une  nouvelle  Etoile, 
dont  le  cours  étorit  en  droite  ligne  de  l’Orient  at* 
Septentrion  \ des  Agronomes  la  mettaient  au- 

A a ij 
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dcffous  de  la  Lune  , d’autres  la  plaçoient  dans  là  I 

Sphere  des  Etoiles  fixes  > d’autres  que  c’étou  un  j 

Méteore*  5c  d’autres  une  Planete.  ....  ' 

8.  L’Efpion  Turc,  T.  /.  pag.  72.  étant  allevoir 
un  Aftrologue  de  réputation , qui  étoit  alors  a Pa- 
ris en  166}.  de  Calabre,  qui  le  faifqit.Medecin  : 

Vous  avez  beaucoup  hazardéj  lui  dit  il , Monfieur,  • 
de  venir  à moi  ; car  je  puis  faire  connoître  votre 
caraftere  , 5c  ce  que  vq^faites  en  cette  Ville  j 
mais  fi  Se  trahilïbis  quelqu  un  , le  don  que  i ai 
me  fcroit  ôté.  Je  ne  fuis  Sedateur  ni  de  Moife  , 
ni  de  Jefus , ni  de  Mahomet , 5c  rie  fais  ptofellïon , 
d’aucune  des  Seôes  qui  font  à prefent  fur  la 
terre , mais  j’adore  l ’Efprii  & l’Ame  de  rVntvtrs  , 
qui  eft  éternelle  infini.  Ainfi  je  ne  hais  perfonne, 
pour  fa  Religion , quelle  quelle  puiffe  être , SC 
vous  qui  n’êtes  pas  ce  que  vous  parodiez  , vous 
n’«urez-  pas  en  ce  lieu  plus  de  mal  de  moi  que  1* 
Coadjuteur  de  Paris , car  je  ne  fuis  d’aucun  paru, 
ou  faftion.  J’aime  également  tous  les  hommes 
qui  ne  me  font  point  de  tort , & ma  patrie  eft 

partout.  * • 

o.  Sur  les  fentimens  de  Religion  contraires  a 

notre  croyance  , T*  2.  Lettre  il  dit  que  Yigil®; 
Evêque,  fut  brûlé  par  un  decret  de  l’EglifeRomai-. 
ne  pour  avoir  foûtenu  qu’il  y avoit  des  Antipodes». 
Galilée,  ce  Sçavant  du.  fieele  paffé,  auroit  eu  la 
même  deftinée  à Romeenviron  l’an  léjx.  pour 
avoir  dit  que  la  Terre  étoit  mobile  . 5c  le  Soleil 
le  centre  du  monde  fuivant  le  fyftême  de  Coper- 
nic 5c  rien  n’auroit  été  capable  de  le  fauver  s il, 
ne  fe  fût  pas  retraâé.  Ces  fortes  de  feverués  , 
dit  l’Efpion  Turc,  font  tort  aux  belles  Lettres,, 

& empêchent  les  progrès  qu’on  pourroit  faire 
dans  les  arts  5c  dans  les  • fcienccs.  * , 

10.  Suc  la  Deftine'e,  T.  j,  pag.  u®.  écrivant  a un  , 
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Juif  à Vienne  au  fujec  des  malheurs  de  ce  monde: 
fae  t'éconne  donc  de  rien,  lui  dit-il , fou viens- toi 
que  tu  fais  partie  de  l'Univers  , & qu'il  ne  fçau- 
roit  t'arriver  rien  qui  nefoit  avantageux  autout. 
Et  ailleurs , T.  6.  p.  1 6. 17.  & fuivantes , touchant 
la  deftinée  qui  eft  inexorable  , il  dit  qu'il  y a une 
loi  dans  l'Univers  dont  il  n’y  a point  d'appel , 

* ni  les  prières  , ni  les  larmes , ni  les  vœux , ni  les 
aumônes , ni  les  pèlerinages  , ni  les  œuvres  de 
furerogation  ne  lçauroient  toucher  la  deftinée 
pour  la  faire  changer.  Ses  arrêts  font  irrévoca- 
bles. 

11.  Sur  la  Science  & la  véritable  Philofophie,  qu*il 
croit  qu'elle  ne  fe  trouve  que  parmi  les  Brachma- 
nes.  T.  5.  p.  148.  & fuivantes.  Il  n'y  a plus  en  deçà 
• du  Gange  de  véritable  Philofophie.  Il  n'y  a point 
d'Ecrivain  <pii  n'ait  ou  volontairement  ou  par  con- 
trainte flate  le  fiecle  où  il  a vécu  ; au  lieu  de 
combattre  fes  dogmes. 

11.  D’où  vient , dit-il , que  les  feuls  Brachma- 
nes  ont  eu  le  bonheur  de  conferver  un  trefor  fi 
facré  ! Cela  ne  peut  s'être  fait  comme  le  remar- 
que leur  tradition,  que  parce  que  le  déluge  de 
Noé  n'alla  pas  jufqu'à  ces  lieux  reculés  de  l'O- 
rient où  ils  font  leur  fejour.  On  pourroit  peut- 
être  dire  la  même  chofe  de  la  chronologie  des  Chi- 
nois leurs  yoifins  -,  car  encore  qu'ils  different  pour 
les  dogmes  de  la  religion , loix , &c.  ils  con- 
viennent tous  néanmoins  fur  l'antiquité  indéter- 
minée du  monde , & lui  donnent  unanimement  un 
•certain  nombre  de  millions  d'années. 

13.  Ils  difent  que  la  matière  première  eft  coéter- 
nelle avec  Dieu  , comme  la  lumière  eft  coéternoH* 

• avec  le  Soleil , qui  a auïïi  été  produit , & qui  eft 
dépendant  de  la  même  manière.  Car  comme  la 
lumière  répandue  dans  l'air,  n'cft  pas  proprement 
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le  Soleil , mais  en  eft  un  effet  inféparable.  D* 
inême  l’Univers  n eft  pas  Dieu , mais  la  produc- 
tion de  Dieu  5 production  qui  ne  fubfifte  que  par 
lui , & qui  ne  fera  jamais  féparçe  de  l’Eflence  éter- 
nelle. 

14.  Pour  les  differentes  efpeces  d'Etres,  ils 
croyent  qu'on  peut  dire  raifonnablement  que  l'in- 
finie diverfué  des  firmes  qui  refaite  1*  mariera 
première  , a été  produite  peu  à peu  par  fucccÆon, 
de  tems  dans  l'ordre  de  dans  la  perfection  où  nous 
la  yoyons. 

ij.  Il  me  p^roît , dit  il , beaucoup  plus  raifon- 
nable  de  croire  cela  que  dç  dire  que  la  matière 
première  fût  produite  de  rien  il  y a j.  à 6.  mille 
ans , comme  veulent  çe  fetnble  les  Juifs  de  les 
Chrétiens  ; plutôt  que  de  concevoir  du  monde  une. 
idée  fi  bornée  , j’aimerois  mieux  fuivre  les  fen- 
timens  de  Démocrites  de  d’Epieure^dc  fuppofer 
des  efpaces  de  des  mondes  infinis  9 une  éternité  de 
générations  de  de  corruptions  * un  changement 
.continuel  non  feulement  des  individus  , mais  auffï 
des  efpeces  memes.  Changement  qui , félon  ces. 
Philoiophes,  fe  fait  par  un. fatal  concours  & mé- 
langes d'atomes.  Cependant  je  ne  voudtçis  pas. 
pier  l’unité  de  l'Effence  Divine , ni  méprifer  fa 
providence  5 car  il  mç  femble  que  çes  çhofe* 
s'accordent  fort  bien  enfemble. 

1$.  Enfuite,  page  150.  du  même  Tome  foulant 
foûtenir  que  les  hommes  [ont  pa rttei \p ans  de  la  nature 
divine:  Qu’eft  ce  que  le  monde  , dit-il,  qui  faific 
nos  fens  de  toutçs  parts  1 la  terre  qui  eft  fous 
nos  pieds , Jtes  vents , les  nuées,  le  ciel , dcc.  qu'eft- 
ce  que  tout  cela , finon  un  fonge  éternel , une  om- 
bre toute  pure  de  l'intelligence  de  Dieu  Tout- 
puifTant  * S'il  y a du  plaifir  à y demeurer  , il  y 
a aufft  de  U douleur.  Au  fens  de  Pieu,  cet  Uai- 


Dis  f H I i O S ,OP  H ! î,  ' 37J 

vêts  eft  parfaitement  bon , & au  notre  le  bien  y 
;cft  mêlé  avec  le  mal.  11  l’a  créé  pour  fe  divertir 
8c  pour  exercer  notre  efprit  à en  confidercr  la 
nature,  C’eft  pour  nous  une  vafte  campagne  d’.é- 
nigmes  s 8c  de  contradictions.  En  Eté  nous  nous 
plaignons  du  chaud , 8c  en  Hy  ver  du  froid  , 8cc. 
Nous  ne  trouvons  en  rien  ni  repos  , ni  contente, 
ment,  &c.  Rien  ne  peut  foulager  notre  mélan- 
colie , ou  nous  faire  goûter  nous  - mêmes  qu*un 
rayon  du  Tout-puiffant.  En  effet  nous  fommesdes 
fragmens  difperfés  delà  Divinité  même,  ou  des 
gouttes  féparées  de  l’Eirence  divine  ; des  efprits 
volatils  de  l’éternité  , fixés  par  la  deftinée  ou  par 
le  hazard  dans  des  véhiculés  du  t.ems  8c  de  la  ma. 
tiere.  La ‘mafTe  entière  de  l’Univers  corporel, 
n’eft  qu’une  toile  d’araignée  tirée  des  entrailles 
d'un  Dieu  infini,  8c  travaillée  avec  un  art  inimi- 
table , pour  y prendre  des  formes , des  .idées , & 
des  âmes  immatérielles  , productions  naturelles 
de  l'intelligence  éternelle.  Nous  mortels  de  race 
humaine,  nous  .ne  fommes  qu'autant  de  parti- 
cules «averties  de  la  Divinité  , réduites  en  corps 
par  certains  appas , aimans  , 8c  charmes  cachés 
avec  lefquels  nous  avons  de  la. Empathie.  Telles 
font  les  bêtes  des  champs  , les  oifeaux  de  l'air  8c 
des  poiiïbns,  de  la  mer. 

17.  Ne  condamnons  donc  point  les  antiques 
cérémonies  de  la  Religion  Payerme  > qui  enfeignoit 
d’adorer  le  Soleil , la  Lune , les  élémens , 8c c.  Sur 
tout  les  âmes  des  Héros,  &c.  qui  font  les  plus 
anciennes  productions  de  la  nature  éternelle.  Que 
faifoient  ils  en  cela  que  bâtir  des  autels  à la  fource 
.originale  de  l’Univers  ; puifque  Dieu  ert  dans  les 
vents  , dans  la  pluye,  dans  le  tonnerre,  dans  l’air, 
«dans  le  - Soleil  , dans  le  feu  , dans  la  terre , dans 
l'eau,  dans  les  plantes  & dans  les  animapx^fc 
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puifqu  enfin  il  eft  dans  les  élémens,  & que  toutes 
chofes  en  font  compofées , il  eft  non-feulement 
i en  elles , mais  il  eft  ces  chofes  mêmes  par  une, 
ineffable  produâioq  de  foi -même.  Lorfque  la 
çonfommakion  finale  viendra  , il  ne  fera  que  re- 
tirer les  lignes  difperfées  dp  fan  infinité,  8c  les 

- rapeller  à leur  centre  , où  toi  8c  moi  ( en  parlant 
à celui  à qui  il  écrit  ) 8c  tous  les  atomes  divifés 
dans  la  nature , nous  rencontrans , nous  ferons 

. unis , 8c  engloutis  par  maniéré  de  dixe , dans  une 
• éternelle  béatitude. 

Enfuite  l’Efpion  Turc  dans  une  autre  Lettre 
écrite  au  même,  dit  : Suppofons  que  ce  que  j'ai 

- dit  ne  foit  pas , pofons  que  la  Doftrtne  à'Epicuxt _ 
, foit  vraie  ; croyons  que  nous  , 8c  toutes  chofes 
; avons  été  produits  par  le  concours  fortuit  des 

- atomes  , cela  n’empêche  pas  que  nous  n’ayons 
; autant  ou  plus  de  raifon  de  nous  regarder  comme 

de  petits  Dieux  ; puifqu’en  ce  £ens  il  faut  nécef- 
fairement  que  nous  foyons  éternels  ; puifque  tous 
les  atomes  dont  nous  fommes  compofés  le  font. 
Selon  ces  Philofophes  , le  monde  n’a  point  de 
commencement  ; chaque  particule  de  la  matière, 
eft  auflï  ancienne  que  la  Divinité.  Nous  avons 
tous  pafle  de  toute  éternité  d’une  forme  & d’un 
monde  à l’autre , nous  nous  fpmmes  accommo- 
dés aux  mefures  de  la  deftinée , Nous  avons  fait 
partie  des  globes  céleftes  , 8c  des  antres  de  la 
terre  $ nous  avons  çrre  dans  les  cieux , & dans 
les  élémens , nous-  avons  parcouru  des  efpaces 
infinis  8c  fans  fin , 8c  maintenant  il  nous  femble 
que  nous  fommes  fixes  dans  ces  gto/Tes  mafles  de 
chair  y mais  avec  autant  de  defotdre  que  jamais, 
15.  Ces  corps  que  nous  portons  ne  font  pas 
compofés  des  mêmes  atomes  dont  ils  l’étoient  il 
y a 7.  ans,  Les  particules  font  dans  un  flux  & 
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reflux  perpétuel.  Notre  vie  & notre  mort  eft  éga- 
lement prompte  8c  fubite.  Chaque  inftant  retran- 
che à notre  vie  autant  qu’il  y ajoûte  ; nous  nous 
mouvons  , nous  refpirons  & nous  faifons  tout  par 
paradoxe.  Notre  effence  même  eft  une  énigme. 

'.  10.  Sur  les  Sens,  TE fpion  Turc  dis,  T.  6.  p.  110/ 

,,  • Nos  fens  , notre  imagination , notre  raifon  n’ont- 

• elles  pas  des  bornes  , ne  font-  ce  pas  des  parties 
de  TUnivers  ? 8c  Dieu  a-t-il  fait  quelque  partie 
1 plus  grande  que  le  tout.  # 

ai.  T.  j.  pag.  411.  fur  la  raifon  , ou  finflint  des 
têtes , dit  que  les  Péripatéticiens  , les  Stoïciens, 

& les  Epicuriens  furent  les  premiers  qui  foutin- 
rent  cette  erreur  de  croire  que  les  bêtes  avoient. 
de  la  raifon,  8c  après  eux  Claude  de  Naples  , & 
çela  par  l’averfion  particulière  qu'ils  avoient  pour 
; la  doékrine  de  Pithagore , & d'Empedocle.  Be- 
xaclide  entreprit  d'expliquer  les  fentimens  des 
premiers,&  Hermachus  fe  mêla  d'expofer  ceux 
des  derniers.  Les  uns  8c  les  autres  avec  des  fo- 

Î>hifmes  étudiés  , plutôt  que  par  une  droite  rai- 
on. 

I ai.  Sur  la  Divinité' , il  dit  que  Dieu  eft  une 
eftence  immuable  qui  donne  le  mouvement  à tout, 

& qui  ne  le  reçoit  de  rien , qui  fait  agir  tous  les 
! refforts  de  la  nature,  & qui  demeure  pourtant  - 
dans  un  repos  éternel, & qüi  regarde  du  mêmè 
oeil  le  pa fFé  , le  prefent  8c  l'avenir. 

25.  Enfuite  écrivant  à l'Aftrologue  du  Grand 
Seigneur,  lui  dit  : (T.  6.  p.  303.)  je  croi,  fageOf- 
man , que  toutes  chofes  procèdent  de  Dieu  par 
une  émanation  fans  commencement , & fubfif- 
tent  par  lui  par  une  dépendance  qui  n’aura  point 
de  fin.  Avec  lui  les  chofes  caduques  8c  périfla- 
bles  ont  une  fiabilité  folide , 8c  permanente.  En 
lui  réfide  la  fource  immuable  de  tout  ce  qui  eft  v 
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fujet  au  changement.  En  fbn  éternelle  efônea  t 
font  contenus  les  principes  8c  les  modelles  de 
♦ tous  les  êtres  ; mais  elle  ne  travaille  pas  tous  les  : 

jours.  C'eft  avoir  un  grand  mépris  pour  la  Ma-  ’ 
iefté  Divine  d'attenter  ainfi  au  repos  du  Tic$-  ; 
haut , qui  habite  de  toute  éternité  une  folitude  3 

infinie  8c  éternelle  de  biens  , 8c  d'en  faire  le  va-  1 

let  de  fes  créatures  ; quoiqu'il  ait  dix  mille  mil- 
liers d'Anges  toûjours  prêts  à exécuter  fes  Com- 
jmandemens. 

14.  Il  a *fans  doute  créé  l'Univers  avec  tant 
d'art , que  les  caufes  fécondés  font  tout  ce  qu’il 
lui  plaît.  Cette  machine  Infinie  eft  pleine  de 

. roues  , 6c  a un  mouvement  éternel , dont  il  eft 
le  grand  reiïorr*  Prenez  garde , s’il  m’eft  permis 
de  faire  une  fi  balle  comparaifon , prenez  garde 
à la  conduite  d'un  Munier , après  qu’il  a une  fois 
tourné  la  girouette,  & le  coq  de  fon  moulin  , U 
4 n’a  qu'à  demeurer  tranquile  ,&  à prendre  garde. 

Son  moulin  tfade  lui-même  fans  avoirbefoin  de 
la  main  du  maître , & ne  s'arrête  que  .quand  il 
veut.  Il  en  eft  de  même  du  Suprême  Archite&e< 
Quand  il  a une  fois  mis  en  mouvement  le  .pre- 
mier mobile,  il  n'a  plus  rien  à faire  qu'à  joiiir 
de  foi-même  dans  une  ibeatitude  éternelle. 

15.  Ailleurs  il  dit  que  Dieu  eft  un  Etre  qui 
* n'a  point  de  refiethblance  , qui  n’eft  ni  divifé  , 

ni  borné , dont  le  centre  eft  par  tout , 8c  1^ 
circonférence  nulle  part,  d'oû  toutes  chofes  éma- 
nent , 8c  auquel  elles  «retournent. 

16 . Sur  1 'éterni\i  du  monde , il  veut  qu’il  y aie 
eu  d zs  Preadamitcs,  ou  des  hommes  avant  Adam,dc 
que  la  Terre  peut  avoir  été  habitée  de  toute  éter- 
nité. T.  j.  p.  io£.  Que  pour  la  création  du  monde* 
fuivant  la  fainte  Ecriture , il  eftime  que  ’fiMoïfe 
ne  détermine  point  la  longueur  des  jours  que  le 
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|[eigneur  employa  à créer  le  monde,  chacun  de 
Ces  jours  peur  avoir  été  mille  ans  par  rapport  à 
nous,  & un  jour  , ou  un  feul  moment  par  rapport 
à Dieu.  C'eft  donc,  comme  le  dit  ailleurs  le  Texte 
facré  de  U Bible , quç  mille  ans  à Dieu  ne  font  que 
çomme  un  jour.  Le  Prophète  Royal  dans  fes  Pfeau- 
mes  veut  qu'un  jour  du  Seigneur  vaille  mille  des 
nôtres.  La  tradition  des  anciens  Hebreux  étoit  quo 
le  monde  devoit  durer  fi*  mille  ans , & qu'ils 
ont  pris  cet  efpace  de  tems  pendant  lequel  Dieu 
conferve  le  monde  en  fon  état  pour  une  création 
ou  produâion  continuée.  Voyez  le  mot  ©«»*** 
qui  lignifie  le  monde,  page 303.  delà  Bibl.  Ori. 
£n fuite  il  raporte  que  les  Brachmanes,  qui  ha- 
bitent dans  les  Indes , ont  des  Livres  qui  con- 
tiennent l'hiftoire  du  vnopdc  , qui  a füivant  eux 
plus  de  trente  millions  d'ans.  Il  divifent  le  tems 
de  fa  durée  en  quatre  âges  , dont  trois  font  déjà 
palTés  , ôç  une  bonne  partie  du  quatrième.  Que 
le  langage  de  ces  Livres  eft  le  premier  *ju'on  a, 
parlé  dans  le  monde  , que  les  Bracbmanes  ap- 
pellent la  Langue  fainte , que  perfonne  ne  peut 
«entendre  que  les  Gymnofophiftes.  Sur  ces  raports 
.l'Efpion  Turc  fait  des  raifonnemens  pour  con- 
cilier l’Hiftoire  facrée  de  Moïfe,  avec  celle  des 
Brachmanes , en  fuppofant  que  les  fix  jours  de 
JPun,  font  a comparer  avec  les  quatre  âges  des 
autres , de  qu'un  jour  peut  être  un  million  d’ans, 
aufli-bien  que  mille  par  rapport  a la  Divinité, 
fuivant  le  Texte  fàcré  •>  ôc  conclut  qu’il  feroit  .plus 
raifonnable  de  croire  , qu'aprçs  la  naiffance  de  la 
matière  première, il  s'écoula plufieurs  ficelés  avant 
qu’elle  fût  convertie  en  cette  variété  de  formes 
que  nous  voyons  aujourd  hui  ; & que  les  cinq 
jours  que  Moïfe  compte  avant  la  création  d’A- 
dam  pouvoient  bien  être  de  millions  d'années  , 
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• durant  lefquclles  le  Divin  Architeâe  tira  par 

degrés  du  gouffre  de  la  matière  , le  Soleil , la*  i 
Lune , les  Etoiles , les  plantes  & les  animaux.  al 

qui  peut  fervir  à éclaircir  la  vifion  de  Mahomet»  :a 
fuivant  fa  croyance.  Vid.  Rie.  de  l’Emp.  Ottom. 

27.  Il  dit  encore  que  la  matière  première  étant 

plus  ancienne  qu’Adam  de  cinq  jours  » que  pour  : 
taire  ces  cinq  jours  fuivant  fon  fens , il  falloit  s 

qu'il  y eût  lumière  & ténèbres , 8c  par  confé-  ç 

• quent  jour  & nuit  avant  que  le  Soleil  fût  créé»  1 
c’eft-à-dire,  cinq  mille  ans , 8c  fuivant  le  compte  c 
. des  Brachmanes , accomodé  à fa  façon  » cinq  mil* 
lions  d’années. 

28.  Dans  le  Tome  j,  page  258.  l'Efpion  Turc 
dit  que  nous  ignorons  fa  Chronologie  des  Chinois» 

8c  des  Indiens  Payens,  que  l'on  ne  peut  vien  dire 
non  plus  des  archives  des  anciens  Egyptiens  8c 
Affyriens.  Ces  Peuples  ont  plufieurs  fiecles  avant 
la  commune  époque  du  commenceriient  du  mon- 
de ; pag.  2io.  du  même  Tome , dit  que  la  Chra*  » 
nologie  des  Rois  de  la  Chine  renferme  pluficut* 
millions  d'années  avant  fe  déhige  de  Noé.  ; 

' 29/  Sur  la  diverfité  des  opinions  à l’égard  de  5 
Dieu,  de  la  matière,  8c  de  Y éternité.  Toro.  3.  P.  417. 
dit  » que  le  monde  n'ait  que  cinq  ou  Ex  mille  ans» 
ou  qu'il  foit  indéfiniment  plus  ancien , il  eft  toû-, 
jours  certain  qu'il  y a toûjours  quelque  chofe 
qui  eft  éternel.  Les  Juifs  & les  Chrétiens  même  } 
qui  nient  l'éternité  de  la  matière  , 8c  foutiennent 
que  le  monde  a été  créé  de  rien  dans  un  certain 
période  de  tems  , font  contraints  de  reconnoître  t 
qu’il  y avoir  un  vuide  éternel  8c  infini , qui  eft 
cela  même  que  Moïfe  appelle  le  néant . Ce  qui  n’eft  , 

pas  moins  ridicule  en  Philofophie , que  l’eft  en  . 

Théologie  l'éternité  de  la  matière.  Il  eft , dit-il  t . 
fi  je  ne  me  trompe»  plus  dangereux  de  dire  en  ma- 
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\ferc  de  Religion  , qu'il  n’y  a rien  qui  exifte  coé- 
ternellement  avec  Dieu , qui  eft  tout  puiffant , vi- 
vant 'de  fore  » que  de  dire  que  la  matière  même 
cft  coéternelle  avec  lui.  Celle-ci  eft  actuellement 
une  fubftance  > de  on  peut  raifonnablement  fup- 

Î iofer  qu'elle  émane  néceffairement  de  fa  puif-, 
jtncc  y 6e  de  fa  bonté.  Au  lieu  que  le  néant  n'eft*. 
purement  6e  Amplement  qu'un  rien , pour  parler 
comme  les  Philolophes  Occidentaux  -y  6e  par  tant 
on  ne  peut  pas  concevoir  que  ce  rien  émane  de: 
la  nature  Divine , qui  eft  eflentiellement  vie  6c 
être.  Dans  toutes  ces  matières  donteufes  l'Efpion 
Turc  n'ofe  décider  de  rien.  Il  s'en  tient  feulement 
fur  cette  maxime  qu’il  y a un  Efprit  éternel  qui 
eft  par  tout  la  bafe  de  toutes  cnofes  vifibles  6c 
invifibles,  que  nous  appelions  Dieu  * le  fouticn 
d’une  infinité  de  fiecles , 6e  l’appui  d«  l’UniverSi. 

30.  Sur  Y ancienneté  du  monde,  T.  6 . pag.  339. 
6e  340.  dit  que  le  déluge  de  Noé  eft  l'Epoque 
des  juifs  ; celui  d'Ogygez  , ou  de  Deucalion* 
font  pour  les  Payens  une  Ere  remarquable.  Les 
Ecrivains  modernes  fe  font  faits  , dit- il , à tâtons 
certaines  bornes  pour  mefurer  l’âge  du  monde. 
Ils  querellent  les  anciens  Sages  pour  lavoir  fait 
plus  ancien , comme  fi  des  gens  qui  ne  font  que 
d’hier  fça  voient  mieux  l'antiquité  que  (feux  qui 
vivoient  il  y a plus  de  deux  mille  ans.  Sur  ce 
pied  là  ils  retranchent  les  premières  fuccelfions 
des  Monarques  Affiriens , parce  qu'elles  font  plus 
anciennes  que  le  déluge  de  Noé , félon  l'Epoque 
des  Juifs.  Ils  en  ufent  de  même  à l’égard  des 
Egyptiens  6e  des  Indiens  Orientaux  $ parce  que 
ces  Royaumes  fubfiftoient  long  - tems  avant  le 
tems  que  ces  nouveaux  venus  ont  marqué  pour 
le  commencement  du  monde. 

31.  Le  fondement  de  cette  erreur  * dit  l’Efpion 
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Turc  page  341.  eft  fans  douce  un  effet  en  partlè 
de  l'ambition  des  Juifs  qui  ont  voulu  fe  fairé 
honneur  de  la  plus  grande  antiquité  5 qui  a paffê 
des  Juifs  aux  Chrétiens  , qui  ont  réduit  l’âge  du 
monde  à fix  mille  ans  , au  lieu  que  s’il  en  faut 
croire  les  autres  Chronologies  * il  peut  avoir  au- 
tant que  j’en  puis  juger,  dit-il,  plus  de  fix  cens 
mille  ans. 

31.  Les  Chroniques  des  Egyptiens  font  l’hif. 
toirede  dix-fept  Dymnafties  fucceffives , ou  Gou«’ 
Vernemens  * par  où  l’Egypte  Zr  paffé‘  lofig-tefns^ 
avant  l’Epoque  que  les  Juifs  & les  Chrétien* 
prennent  pour  le  commencement  du  monde.  Le* 
Aflyriens  fe  vantent  d’avoir  eu  une  race  des  Rois 
long-tems  avant  le  déluge  de  Noé  j Rois  qui  fe 
font  fuccedés  les  uns  aux  autres  jufqfu  au  régné 
de  Sardanapale  fâns  la  moindre  interruption  , 8c 
fans  qu’aucun  déluge  ait  caufé  le  moindre  in- 
terrègne, Mais  les  Chinois  & les  Indiens  fur- 
paffent  tous  les  aütnes  Peuples  de  la  terre  du  côté 
delà  prodigieufe  antiquité  de  leurs  hiftoires.  Chcâ 
les  derniers  les  Brdchmancs  foutiéfcnent  que  Page 
du  monde  eft  un  peu  moins  qû’infini  ou  éternel* 
Lés  loix  & les  hiftoires  de  cette  nation  des  In- 
diens font  écrites  en  langage  qui  eft  maintenant' 
Antique & qui  n’a  aucun  rapport  avec  aucune 
autre  Langue  du  monde.  Les  Livres  qu’on  a en- 
core en  cet  idiome  afliirent  que  cette  Langue  fut 
la  première  qu'on  parla  dans  le  monde.  11  n'y  âr 
encore  aujourd’hui  perfonne  qui  l'entende  que  les 
Prêtres , & ceux  qui  ont  permiffion  de  l’apprendré 
dans  les  Ecoles*  Suppofe  donc , dit  l'Efpion  T urc* 
page  34 6.  que  l’on  peut  faire  voir  avec  quelqué 
apparence  que  le  déluge  de  Noé  a été  de  la  nature^ 
de  ceux  d’Ogyges  ,&  dé  Deucalion  , la  Chrono- 
logie deviendroit  claire  & fereine  , ôc  qu’il  n’y  au- 
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Wit  eu  que  la  feule.  Arménie,  ou  k$  Païs  cir- 
convoifihs  ,qui  euflènt  été  ruinés  par  le  déluge* 
33.  L’EfpionTurc  foûtenanc  toûjours  l'éternué 
du  monde , T.  4.  Lettre  46.  Comme  Dieu  ell 
éternel , dit- il , il  ne  £çauroic  marquer  un  tçms  oi\ 
le  monde  n’ait,  point  exifté  $ car  la  matière  re- 
fuite auffi  naturellement  de  l’eilcuce  divine  * que 
la  lumière  émane  du  Soleil. 

34.  Lecommun  proverbe  die  que  le  tems  palTê, 
mais  l'EfpionTurc  dit  que  le  tems  demeure,  8c 
que  c’eft  nous  quipaiïbns,  & qui  fommes  fuivis 
de  tout  ce  qui  cft  lu  jet  au  changement*  Les  mi. 
nutes , les  heures  , les  jours  8c  les  années , ne  font 
pas  proprement  les  mefures  du  tems,  mais  celles 
du  mouvement  8c  de  la  durée  de  tous  les  êtres 
corruptibles  $ car  le  tems  eft  infini  * 8c  cft  au-deiTus 
de  toutes  dimenfions  fuivant  lui.  Ce  n’eft  en  un 
mot  que  par  le  nom  Amplement  que  le  tems  fe 
diftingue  de  réternité.  Audi  le  Proverbe  Arabe 
dit  que  demain  c’eft  jamais*  Et  ce  n’eft  fans  con- 
tredit ni  un  paradoxe,  ni  une  herefie  de  dire, 
eefi  toujours  aujourd'hui.  Ou  que  cette  heure  , cette 
minute  , eft  éternelle  * 8c  c’eft  cétte  vérité  qui  a 
fait  dire  à quelques-uns  que  l'éternité  n’eft  qu'un 
point  ou  un  inftant.  T.  4.  Lettre  43. 

. $3.  O Dieu  ! dit  l’Efpion  Turc,  T.  6.  pag.  ur* 
tes  loüanges  font  fans  commencement  & fans  fin. 
Tu  es  un  cercle  éternel  de  merveilles  8c  de  mi- 
racles. Ta  furpaftes  nos  penfées  les  plus  fnb li- 
mes. C’eft  far  toi  que  le  monde  infini  s’eft  re- 
pofé  de  toute  éternité.*  Les  Chrétiens  difent  que 
le  monde  n’a  que  cinq  ou  fix  mille  ans  , c’eft 
Un  blafphême  horrible  inventé  pour  calomnier  le 
Tout-puillant  , & pour  lui  reprocher  adroitement 
qu’il  n’a  pas  commencé  à faire  éclater  fa  bonté, 
aufli-tôc  qu’il  auroit  pu  le  faire. 
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3 6.  Enfuite  , pag.  147.  T.  6.  l'Efpion  Turc  fë 
dédit  : Je  croyois  autrefois  j dit- il,  & j'ai  tâché 
de  le  faire  croire  à mes  amis  j que  non-feule- 
ment la.  matière  du  monde  eft  éternelle  , mais 
que  fa  forme  prefente  l'eft  aufli.  Je  crois  main- 
tenant tout  le  contraire  fur  des  fondemens  plus 
raifonnables.  Cette  opinion  n'eft  pas  fi  parfaite 
que  je  l'ai  crû.  Chaque  année  de  ma  vie  me  con- 
vainc de  la  décadence  du  monde  ; il  eft  manifelle 
qu'il  déchoit  ; par  conféquent  nous  devons  con- 
clure qu'il  eft  corruptible  dans  fes  premiers  prin- 
cipes, qu’il  a eu  un  commencement , &c  qu'il  aura 
üne  fin.  Je  ne  crois  pas  que  le  monde  foit  anéanti. 
Cette  penfée  fait  horreur  à la  nature,  mais  il  fera 
change , métamorphofé  & transformé  ; un  jour 
le  ruinera,  & ce  même  jour  lui  redonnera  unë 
forme  plus  brillante  qu'il  n'a  jamais  eu.  Et  plus 
bas  il  dit:  Car  je  crois  que  la  matière  première. 
11e  changera  point  , & qu'elle  eft  éternelle  * 
n’ayant  ni  commencement  ni  fin.  Mais  il  a fallu 
plufieurs  millions  de  fiecles  pour  produire  cette 
infinité  de  differentes  formes.  Et  enfuite  pag.  149; 
Par  mon  ame  je  crois  que  tout  eft  un  effet  du 
hazard.  Tout  ce  que  nous  admirons  tant  en  ce 
monde,  n'eft  qu’un  mélange  confus  des  chofes  qui 
peuvent  être  ou  n'être  pasi  Ainfi  fi  elles  font* 
quel  bcfoin  eft-il  que  nous  allions  nous  chicaner 
fur  leur  exiftence.  La  terre  fur  laquelle  nous 

• marchons  n’eft  peut-être  qu'une  verrue,  ou  une 
tache  , une  élévation,  une  tumeur *ou  la  fuper- 
fluité  des  élémens , pour  ne  -pas  dire  une  gan- 
grené dans  la  nature. 

37.  A l'égard  de  l'ame  , Lettre  7$.  T.  4.  il 
rapporte  * qu'il  eft  plus  raifonnable  de  dire  qu'elld 
eft  par  tout*  & n'eft  nulle  part,  que  d’être  ren- 
fermée & emprisonnée  dant  le  corps , comme  une 

bête 
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bête  dans  fa  caverne , ou  une  liqueur  dans  un* 
bouteille.  Cependant  par  une  ineffable  produc- 
tion, que  Pâme  ne  doit  qu  a elle-même  , elle  eft 
dans  toutes  les  parties  du  corps  comme  la  lu- 
mière du  Soleil  eft  dans  toutes  les  parties  de 
l'air.  Et  Pâme  peut  fe  retirer  auffi  promptement 
que  cette  lumière  lotfqu  elle  eft  couverte  par  un 
nuage.  En  un  mot , dit-il , on  conçoit  que  Pâme 
eft  un  agent  très-libre  9 qu’elle  eft  ici  Ôc  là , ôc 
par  tout  3 ôc  que  comme  elle  s'eft  unie  au  corps 
par  fon  propre  choix  , elle  peut  auffi  le  quitter 
quand  bon  lui  fefnblera. 

38.  Tom.  tf.  pag.  7j.  parlant  à fon  ami:  Que 
n’eft-il  permis,  dit- il , à un  mortel  de  faire  lortir 
fon  ame  du  long  ôc  ennuyeux  exil  où  elle  eft  ici 
bas , & de  la  renvoyer  dans  fon  pais  natal  qui 
eft  le  Royaume  des  divines  idées.  Si  cela  écoit,  je 
me  jetterois  bien- tôt  dans  l'abîme  inconnu  5 mais 
nous  devons  nous  payer  de  rcfigftation  fans  nous 
trop  embaraffer  des  moyens  de  foûtenir  nos  dif- 
ferentes deftinées  > ôc  attendre  avec  patience 
l'heure  de  notre  départ  -,  car  c’eft  en  vain  que 
nous  penfons  à avancer,  ou  à retarder  notre  deC. 
tinée.  Tout  eft  plein  d'une  myfterieufe  obfcurité. 
Ainfi,  cher  Menemet , défaifons-nous  toi&  moi, 
je  c'en  prie , de  tout  fouci  ôc  chagrin  inutile.  Sois 
auffi  gai  que  le  doit  être  un  homme  fage  5 ôc 
quand  tu  fentiras  approcher  cette  humeur  noire, 
( qui  faifoit  faire  à l'Efpion  Turc  ces  reflexions  ? ) 
ayes  foin  de  l'éviter  & de  t'en  mettre  à couvert 
à la  faveur  d'une  bonne  compagnie , &c.  Mais 
fuis  les  femmes,  car  elles  rendent  encore  plus 
malade. 

39.  Sur  l 'immort  alite  des  âmes  > T.  J.  pagk  429. 
Je  fuis,  dit- il  , perfuadé  qu'apres  la  diilolution 
de  la  matière,  il  y a une  partie  de  notre  être  qui 
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ne  mourra  jamais.  Il  peur  arriver  du  changement 
en  nous.  Nous  pouvons  errer  en  mafque  parcy^ 
par- là  au  travers  peut-être  dune  infinité  de  mon- 
des^ peut-être  auffi  fous  autant  de  formes  ; mais 
nous  ne  pouvons  jamais  être  anéantis.  Nous  nà 
pouvons  jamais  être  exclus  de  la  lifte  éternelle  des 
atomes.  La  moindre  partie  perdue  ou  détachée 
de  Wnrveirs  > cauferoit  ou  des  tonnerres  , ou  des 
éclairs  horribles  , qui  ne#finiroient  jamais, ou  un 
filence  , ou  un  bouleverfement  éternel , 3c  des 
ténèbres  de  la  mêrne  nature.  Cette  prodigieufe 
quantité  d’êtres  périroit , s’il  y avoit  le  moindre 
vuide , ou  qu’il  y manquât  la  moindre  choie.  Otez 
de  toute  la  malle  le  moindre  petit  atome  , vous 
verrez  tomber  le  refte  de  l’édifice.  En  effet  une 
partie  foûtient  l’autre  par  une  adheiîon  infépara- 
ble  , par  une  conformité  réciproque  , 8c  par  une 
roprieté  mathematiqüe.  Toutes  les  parties  font 
î artiftement  unies , 3c  liées  enfemble  par  la 
main  de  celui  qui  a formé  le  monde , que  tous 
les  mouvemens  de  cette  grande  machine  feroient 
fufpcndus  en  un  inftant , de  la  même  maniéré 
qu’on  voit  arrêter  une  montre  à qui  il  manque 
la  moindre  dent* 

40.  Dans  le  Tome  f.  page  263.  3c  fuivantes  f 
l’Efpion  Turc  examine  \' origine  des  ornes  y fi  elles 
font  créées  comme  les  corps  aufquels  elles  font 
unies  , ou  fi  elles  font  créées  par  la  puiflance 
immédiate  de  Dieu.  Et  conclud  que  toutes  les 
chofes  vifibles  3c  invifibles  viennent  de  l’éternité, 
3c  qu’il  n’y  a rien  de  nouveau  dans  l’Univers  que 
les  differentes  formes  extérieures,  qui  varient  à 
la  vérité  fuivant  les  loix  de  l’éternelle  transmi- 
gration , & quelquefois  fuivant  les  caprices  de 
la  nature , qui  fe  plaît  à fe  diverfifier  , 8c  à éta- 
ler dans  chaque  fiecie  les  antiquailles  des  ficelés 
précédens. 
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41.  L’Efpion  Turc,  T.  6.  p.  355 fc&  fui vantes* 
taporte  une  hiftoire  à peu  - près  femblable  à celle 
de  Lahoncan  au  fujet  des  Defcenduns  d'Adam , & 
die  que  s'étant  trouvé  avec  un  fameux  Médecin 
à Paris,  qui  croyoît  que  'fi  Adam  avoit  été  blanc  * 
fes  enfans  l’auroient  été  auflî  $ s’il  eût  été  noir* 
fes  defeendans  auroient  été  de  la  même  couleur  $ ^ • 

parcônféquent  ou  les  blancs  ou  les  noirs  ne  font 
point  la  pofterité  d’Adam.  Il  prétendit  le  prou* 
ver  par  la  diffe&ion  d’un  Nègre.  Il  afluroit  qu’en-» 
tre  la  peau  externe  & la  peau  interne  du  corps,  on 
avoit  trouvé  une  efpece  de  vafcular  plexus , qui 
s’etendoit  pat  tout  le  corps  9 comme  une  toile* 
ou  filé  , & qui  étoit  plaine  d’une  liqueur  noire 
comme  ancre  ; 6c  de  là  il  concluoit  que  cette  tein- 
ture noirciffoit  la  peau  ekterieure.  Et  comme  on 
ne  trouve  pas  la  même  toile  dans  la  peau  d’un 
Blanc  , il  concluoit  de  là  que  les  Blancs  & le* 

Noirs  étoient  deux  éfpeces  differentes  qui  n’c- 
toient  point  defeendus  des  premiers  mortels.  L’Ef* 
pion  Turc  patfe  après  au  Livre  de  la  Genefe* 
qu’il  ne  croit  pas  avoir  été  compofé  parMoïfe* 
ou  que  s'il  l’a  été ,,  il  a été  fort  corrompu , &c* 

Et  eftime  que  l’origine,  des  mortels  eft  auflî  diffé- 
rente qu’il  y a de  differentes  Nations  , qui  par- 
' lent  diverfes  Langues  meres  , qui  obéiffent  à difw 
ferentes  formes  de  gouvernements , & qui  pra-^ 
tiquent  diverfes  maximes  & divers  principes. 

41.  A l’égard  du  Déluge , T.  j.  pag.  u£.  il  dit  : 

Le  jour  & l’heure  du  Déluge  étant  précifémenc 
venu  , le  Prince  du  Païs , animé  par  fa  mauvaife 
deftinée  , monta  à cheval  avec  quelques-uns  de 
fa  fuite  -9  & apres  avoir  facrifié  à leurs  Idoles * 
ils  allèrent  au  lieu  où  Noé  & fa  compagnie  étoient 
renfermés  dans  l’Arche  , réfolus  de  la  brûler.  Il 
appella  tout  haut  le  Prophète  È & dit  par  dérifion* 
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eu  ejl  Peau , Noe,  où  et  Faijfeau  détt  nager  ? V&uJ 
l’allez,  voir  incontinent,  repliquile  faint homme; 
avaütque  vous  puifliez  changer  de  place.  Défi 
cends , de fc ends,  dit  le  fier  htfdelle , autrement  je  te 
brûlerai  toi  & ta  troupe.  Miferable  , dit  Noé , tourne* 
toi  vers  Dieu , car  Tes  jugemens  font  prêts  à tom- 
ber fur  toi. 

4J.  Le  Prince  irrité  de  ces  paroles  commanda 
à fes  efclaves  de  mettre  le  feu  à l’Arche  j mais 
comme  il  parloit  encore  -9  il  Vit  manifeftemenfc 
l’eau  ruifleler  de  tous  côtés  autour  de  lui , & fous 
fes  pieds.  Sôrt  cœur  fut  alors  trôublé , & pleift 
d’angoirtes  8c  de  crainte.  Il  fe  preffà  de  fe  fauver, 
lui , la  famille  8c  fes  effets  dans  les  Châteaux  qu’il 
avoit  bâti  fur  les  hautes  montagnes.  Mais  la 
terre  s’ouvrit  8c  fe  rompit  comme  une  toile  d'a- 
taignée  , tant  fut  violente  la  force  des  eaux  qui 
bouillonnoient  de  toutes  parts.  Les  nuées  répan- 
dirent de  grottes  cataractes  de  pluye , mêlées 
d'affreux  & d’infupportables  tonnerres  8c  éclairs. 
Les  uiferables  Infidelles  fe  preflerent  les  uns  les 
autres  , maudiflant  8c  blafphemant  leurs  Dieux 
qui  les  avoient  trompés.  Grande  fut  la  confu- 
fion  ; on  n’entendoit  que  cris  de  toutes  parts.  Et 
depuis  que  la  Lune  donnoit  fa  lumière  il  n’étoit 
jamais  arrivé  une  telle  calamité.  S'il  y en  avoit 
d’aflèz  légers  pour  gagner  le  pied  d'une  monta- 
gne, ils  ne  pouvoient  pas  néanmoins  y monter, 
à caufe  des  pierres  qui  tomboient  fur  leurs  têtes, 
8c  des  torrens  d’eau  boitillante  qui  couroient  fur 
eu*  comme  s'ils  fuflent  fortis  d'un  chauderon. 
Mais  quand  même  ils  auroient  pu  grimper  au 
fommet  de  la  montagne1,  ce  n'auroit  été  qu’allon- 
ger un  peu  leur  deftinée  ; car  en  un  inftant  les 
eaux  s’enflerent  tellement  qu’elles  étoient  de  qua- 
rante coudées  plus  élevées  Jque  les  plus  hautes 
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tnontagnçs.  De  force  que  toutes  les  créatures  vi- 
vantes périrent. 

^44.  Enfuite  en  s’adreflant  à fon  frere  à qui  il 
écrit:  Fils  de  ma  mere,  lui  dit-il  , en  lifant  ces 
Mémoires  ; car  c’eft  un  fragment  de  l'ancienne 
bifloire  d'Arabie,  penfe  au  jour  du  jugement  , qui 
furprendra  le  monde  comme  Et  le  déluge.  Dans 
ce  moment  là  la  plûpart  des  hommes  ne  fonge- 
tont  à rien  moins  qu’à  cela , jufqu'à  ce  qu'ils 
Yoyent  des  fiâmes  8c  des  rivières  de  feir  fortir  des 
fources , & des  fontaines  qui  donnaient  aupara- 
vant de  l'eau  , & des  pluyes  de  feu  defcèndre 
du  ciel  au  lieu  des  pluyes  ordinaire^.  Car  les 
élçmens  changeront  leurs  mouvemens  pour  ac- 
complir les  decrets  de  celui  qui  les  a faits , 8c 
pour  confommer  la  vengeance  du  Tout- puififant 
contre  les  incrédules. 

45.  Auparavant  l'Efpion  Turc  dit  c^ue  Noé 
fut  trois  ans  entiers  à couper  le  bois , 8c  a prépa- 
rer tous  les  autres  matériaux  pour  conftruire  l*-/fr- 
chc  ; qu'il  refta  fept  ans  a la  bâtir , pendant  lequel 
tems  les  Infidelles  s'en  moquoient , & apprenoient 
à leurs  enfans  à s’en  rire  auffi.  Après  que  l'Ar- 
che fut  achevée,  elle  fut  à (êç  pendant  fept  mois. 
Noé , 8c  quarante  qui  écoient  avec  lui  furent  fau- 
vés  , 8c  de  deux  couples  de  chaque  efpeçe  que  les 
quatre  vents  a voient  rafiemblés  par  ordre  de 
Dieu,  8c  mis  dans  l'Arche,  &c. 

A l'égard  de  V Amérique,  T.  y.  P*  11 U il  dit» 
qu'il  n'y  a point  d'archives  qui  découvrent  l'ori- 
gine 4e  fes  habitans.  Cependant  la  plûpart  des 
Auteurs  çonjeâurent  que  les  Américains  lont  ve- 
nus des  parties  Septentrionales  d'Afie  f où  les 
Détroits  d'Anian  étant  fort  (êtres.,  obligèrent  les 
gens  de  mçr  à chercher  de  nouvelles  avantures 
D'ailleurs  comme  les  Américains  font  Canibales  t 
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il  parole  trçs- probable , ou  qu'ils  font  defeendua. 
des  Tar  tires  , ou  que  les  Tartares  font  défen- 
dus d'eux.  U n'y  a que  Dieu  feui  qui  en  fâche 
la  vérité. 

4 6.  Dans  la  partie  de  1* Jîmcricjut  > habitée  pajr 
les  Atiglois  , il  y a un  pais  habité  par  des  gens 
qu’on<appelle  Turcoraras  , de  Doegs.  Leur  lan- 
gage cft  le  même  que  celui  des  Galois,  pu  Bre- 
tons , Nation  qui  a pofledé  autrefois  toute  Tille, 
de  la  Grande-Bretagne  ; mais  ils  en  furent  chaiTés 
peu  à peu , de  poulies  dans  un  coin  montueux  de 
cette  Ifle,  où  leurs  defeendaus  font  encore  au- 
jourd ’hui. 

47.  Ces  Turcpraras,  ou  Doegs  de  l'Amérique 
dcfçendent  à ce  qu'on  croit  des  Galois  , de  font 
la  pollerité  de  ceux  qui  iuivirent  la  fortune  d'un 
çertain  Madao , Prince  Breton , il  y a environ 
cinq  ou  fix  cens  ans  que  ce  Prince  n'étant  pas. 
Content  chez  lui , refolut  d'aller  chercher  fortune 
dans  les  pais  étrangers.  Ayant  donc  fait  pro- 
vifion  de  vaiiTeaux  , d'hommes , & de  tout  ce 
qui  lui  croit  nécdfaire  , il  fit  voile  du  côté  de 
l'Occident , de  traverfa  la  mer  Atlantique,  fana 
favoir  quel  feroit  le  dénouement  de  fon  deflein* 
La  Luné  néanmoins  avoit  fait  à peine  le  tour  du 
Zodiaque  , qu'il  acheva  fa  navigation,  de  fit  def- 
cente  dans  TAmerique  où  il  établit  une  Colonie 
de  Bretons  , de  puis  revint  en  fon  païs.  Il  remit 
èn  mer  peu  de  tems  après  pour  retourner  au  même 
lieu.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  ce  qu'il  devint 
dan$  la  fuite.  Mais  les  habirans  de  cette  Pro- 
vince ont  une  Tradition  qui  dit,  f^/7  vécut. firh 
visu#  j & vit  avant  fa  mon  fin  peuple  mvltiflij' 
jufjues  à plusieurs  tnt  liions.  Car  au  fécond  voya- 
ge qu’il  fit  * il  y amena  des  femmes  Bretones, 
On  fait  voit  fan  tombeau  encore  aojoutd'tiui  * 
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des  Chapelets  , des  Crucifix  , & autres  Reli- 
ques. 

4 8.  Il  eft  certain,  dit  PEfpion  Turc  T. 

*44.  que  la  première  fois  que  les  Efpagnols  ri- 
rent la  conquête  du  Mexique-*  ils  furent  furpris 
d’entendre  parler  les  habitans  d’un  peuple  étran- 
ger qui  s'y  étoit  habitué  -x  qui  leur  enfeignoit  la 
çonnoillance  de  Dieu,  & fon,  immortalité  , les 
inftruifit  aufii  de  la  vertu , & des  bonnes  mœurs, 
& leur  preferivit  pour  la  Religion  de  faintes  cé- 
rémonies. Ce  qu'un  Roi  Indien  dit  à un  Efpa- 
gnol  , eft  encore  remarquable.  Dans  les  fiecieS 
précédens , dit- il , il  arriva  là  par  mer  un  Peu- 
ple étranger  que  .mes  ancêtres  reçurent  favora- 
blement, parce  qu'ils  les  trouvèrent  gens  d'efpric  , 
& découragé,  & doüésde  plufieurs  autres  bojines 
qualités.  Mais  il  ne  peut  lui  dire  ni  le  nom  ni 
l'origine  de,  ce  Peuple.  Montezuma,  Empereur 
de  Mexique  dit  à Fernando  Cortez,  Ambalfodeur 
du  Roi  d'Efpagne,  & foq  Genctal  en  ces  quartiers- 
là  ; que  fes  ancêtres  y avoient  mis  pied  à terre 
comme  étrangers  fous  la  conduite  d’un  certain 
grand  homme  qui  y fit  quelque  fejour , & -lai (Ta 
un  nombre  confidçrable  de  ceux  qui  l'avoient  fui  vï. 
Qu'il  y revint  un  an  après  mieux  accompagné, 
&c  que  ectoit  de  lui  que  les  Empereurs  de  Mexi- 
que étoient  defeendus  , ôc  les  Mexiquains  du  refté 
de  ce  nouveau  Peuple,  ta  Langue  Bretonne  ÿ 
eft  fi  fort  dominante  , que  les  Yillès  , les  ponts  x 
les  bêtes , les  oifeaux , les  rivières , les  montagnes, 
&c.  ont  des  noms  Bretons. 

4 , ( > _ 4 \ 4 $ , m 

45*  Qui  peut  dire  au  jufte  les  differentes  cour* 
les  , & tranfplantations  que  les  mortels  font  fur 
la  terre  , ou  marquer  au  jufte  la  vraye  origine 
Nations.  Le  monde  a pâlie  par  divers"  chan- 
gemens , & chaque  Nation  S eu  fa  métamor- 

B b iiij 


Digitized  by  Google 


B 


1 \ 9 

J9t  La  BiBtIOTHEqU! 

phofe.  Ce  qui  eft  vieux  & hors  d’ufage  en  ui^ 
Pais , devient  nouveau  en  un  autre  , qu’on  vient; 
à découvrir.  Les  maifons  des  vivans  font  bâties 
fur  les  os  des  morts.  Les  enfan.s  jettent  les  fon- 
demens  de  leur  grandeur  fut  la  ruine  de  leurs 
peres.  Ceux  qui  viendront  apres  nous  feront  la 
même  chofe  fur  nos  reliques  à prefent  vivantes* 
Ils  tireront  leurs  fortunes  de  nos  cendres. 

50.  Sur  differens  Païs  éloignés  de  notre  cli- 
mat , l’Efpion  Turc  rapporte  plufieurs  particula- 
rités. Dans  les  Pats  fitués  fous  le  Pvle  j4rftujue  » 
& en  certains  endroits  de  la  Norvège , on  n’y 
voit-  pas  un  arbre  à caufe  de  la  violence  des 
vents  qui  les  arrachent  tous^  Les  habitans  font 
forcés  à caufe  de  cela  de  demeurer  dans  des  ca- 
ves de  brûler  des  os  de  poiffons,  faute  de 
ineilleqr  chauffage , étant  impoflible  qu’aucune 
plante  croifle  dans  ces  quartiers  - là.  En  certains 
tems  orageux  , il  n’eft  pas  fûr  d’y  voyager  , ni  à 
cheval  , ni  à pied  , parce  que  le  vent  pourroit 
renverfer  le  cheval  & l'homme , ou  les  çnlevçr  en 
l'air.  . 

yr.  A l’égard  du  froid,  il  dit  qu'il  agit  de  ré- 
gne fous  le  Pôle  comme  dans  fon  Royaüme , ou 
dans  fon  centre,  & que  de. là  il  darde  fes  rayons 
glaçans  dans  le  monde.  Les  rivières  , les  lacs , 
Çc  les  mers  gèlent  durant  l’hyver.  Les  hommes  , 
les  chevaux , les  chariots , les  caroflès  , & même 
des  armées  entières , partent  ordinairement  fur  la 
glace  aufli  fûrement  que  les  yaifleaux  y alloient 
à la  voile  quelques  jours  auparavant.  L’hyver 
paffé  (ç’eft  en  1657.  ) la  mer  Baltique  fut  le  che- 
min de  glace  fur  lequel  le  Roi  de  Suède  paffa 
en  Zelande  avec  fon  armée  , Ifle  appartenant  au 
Roi  deDannemarc;  fon  armée  compofée  de  Ca- 
valerie 9c  d’Infanqpnc , pour  faire  la  guerre  eu 
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£esPaï$-là.  ,On  y élève  auffi  des  Forts  de  neige 
pourfç  défendre.  On  bâtit  fur  les  mers  gelées  6c 
fut  les  lacs  des  Auberges  pour  la  commodité  des 
voyageurs  j 6c  on  met  des  branches  de  fapin  ou 
de  genievre  pour  diftinguer  la  place  troüée  6c  fen- 
due d’avec  celle  qui  eft  folide  & fûre.  Il  y a 
des  grands  chemins  fur  ces  glaces,  & des  Officiers 
établis  pour  les  vifiter,  & donner  tous  les  or« 
dres  néceiTaires  pour  la  fûreté  des  voyageurs. 
Quelquefois  même  il  fe  donne  fur  la  glace  des 
batailles  rangées. 

jx.  Il  rapporte  enfuite  les  monumens  de  ces 
Pais  élevés  par  les  anciens  Gots  , & Suédois.  Ils 
fe  yantent  d’avoir  eu  des  Géants , 6c  des  Guerriers 
fameux.  Ces  monumens  quoique  de k pierre , 6c 
proprement  travaillés,  n’ont  jamais  été  taillés.  Ce 
font  des  éclats  de  rochers  qui  ont  été  détachés 
des  montagnes  par  la  violence  des  trembleterres  f 
& femblables  mouvemens  de  la  nature.  Ces  malles 
étant  tombées  en  forme  de  piramides  , furent  au- 
trefois élevées  fur  les  tombeaux  des  Géants , 6c 
autres  fameux  perfonnages  , fur  lefquels  oh  y lit 
des  Infcriptions.  En  voici  une  : 

Je  *Vjfo9  combattant  four  la  deffenfe  de  ma 
Tatrie , aj  tué  trente  deux  Géants  de  mes  pro- 
pres mains  » & ay  enfin  été  tué  par  le  Géant 
Rolvo . Icy  git  mon  corps . 

En  voici  une  autre  : 

53.  Je  Ingalvat  qui  ay  vaincu  tous  les  Ty- 
rans . & dejfendu  le  f ouvre  & le  foible , fuis 
' devenu  moi-mime  vieux, f ouvre  cr  foible.  Ce- 
pendant ayant  mon  épée  attachée  à ma  cuijfe • 
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je  fuis  forcé  4e  céder  * la  mort , le  conque** 
tant  de  toutes  chofes  * & de  dej cendre  dans 
ce  tombeau  que  j ai  p réparé  pour  être  mci 
dernier e retraite . T.  4.  Lettre  74. 

J4.  A Tégard  des  Piramides  d’Egypte , il  rap- 
porte que  Jafeph  prétend  qu'elles  turent  bâties 
du  tems  de  Moïfe.  Elles  furpaffent  en  magnifi- 
cence tous  les  Edifices  des  Grecs  8c  des  Romains. 
Hérodote  , Diodore,  Strabon , Pline , &c.  ont 
recherché  l'antiquité  des  Piramides  d'Egypte  -y 
mais  ils  n’ont  rien  dit  de  certain , quoiqu’ils  s’en 
foient  informés  des  Prêtres  du  Pais.  Il  ne  refte 
dans  le  monde  ni  mémoire  ni  veftiges  de  lçur. 
origine.  Ibn  Abd’altioken  Arabe , eflime  quelles, 
ont  été  bâties  avant  le  déluge.  Plufieurs  autres 
Auteurs  Arabes  font  de  ce  fentiment. 

* 

55.  Sur  le  fUx&  reflux*  T.  6.  pag.  ^6.  & 557. 
fi  confiant  & fi  régulier  , ou  les  eaux  ne  circu- 
lent - elles  pas  éternellement  au  travers  de  du 
vers  trous  de  la  Terre-*  • . < - - 

5*.  On  trouva  enSuifle  dans  une  mine  un  Yaif- 
feau  à cinquante  pieds  de  profondeur  y & les  ca^ 
davres  de  plufieurs  Matelots.  Il  demande  com- 
ment ce  Vaifleau  étoit  venu  là. 

j7.  Qui  peut  rendre  raifon  de  plufieurs  gouffres* 
abîmes  , & charibdes  de  diverfes  mers.  Il  y en  a 
un  au  Septentrion  du  monde  , pas.  bien  loin  de 
Mofcou , de  40.  mille  de  circuit  ; lequel  quand 
la  marée  monte , engloutit  toutes  les  eaux  de  la 
mer  avec  un  bruit  plus  effrayant , 8c  plus  infup- 
fortable  que  celui  du  tonnerre.  Il  engloutit  auflî 
les  Vai  (féaux , les  poi (Tons  8c  tout  ce  qui  vient 
dans  ce  fatal  courant.  Puis  quand  la  marée  def- 
cend  , il  les  rejette  avec  la.  même  fureur.  Il  y> 
a (ans  doute  au  fond  de  la  mer  une  infinité  de 
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j pareils  gouffres  5 & je  ne  m’embai  axerai  Jamais, 
çlic-il  , pour  trouver  la  folution  d’un  douce  qui 
coûta  la  vie  àAriftote. 

58.  Un  Cprfaire  quia  vû  fouventdes  trombes* 
ou  cataraôes  d’eau  au  Levant , dit  que  ce  font 
des  acqueducs  fituçs  entre  les  nuées  ôc  la  mer, 
par  le  moyen  de  ces  nuées , ces  citernes  fufpen- 
duës  font  remplies  de  l’eau  de  l’Océan , qu’elles 
tirent  conjme  par  un  tuyau,  qui  femble  defeen- 
dre  exprès  à certaines  faifons  , & en  certains 
lieux  particulier  , où  la  furface  de  l’eau  com- 
mence à bouillir  , comme  pour  avertir  ces  vef- 
fies  altérées  de  defeendre , & de  fe  remplir.  T.  3* 
pag.  3*2. 

59.  Sur  le  mépris  de  foi-meme  , il  rapporte  que 
Saladin , qui  conquit  toute  l’Afie  après  tant  de 
viûoires  , &à  fon  retour,  apres  avoir  triomphé  • 
fur  foi-meme  , faifoit  porter  au  bout  d’une  lance 
une  chemife  par  un  Héraut  qui  crioit,  que  de  tout* 
fa  gloire  il  ri emport croit  au  tombeau  que  cette  pau* 
vre  chemife . Adrien,  Empereur  Romain , pour  mo* 
derer  la  joye  exccffive  que  lui  donnoit  fa  grande 
fortune  , célebroit  chaque  jour  fes  funérailles , 
quoique  vivant , & tout  rempli  de  gloire  de  tant 
de  conquêtes,  en  faifant  porter  devant  lui  fon 
cercueil  quand  il  paffbit  en  triomphe  lors  de  fon 
entrée  a Rome  > que  le  Peuple  lui  avoir  décerné. 

T.  5,  pag.  3 28.  Cyrus  emporta  plufieurs  viâoires, 
affiegea  Babylone , la  prit  ôc  fit  paffer  l’Empire 

I entre  les  mains  des  Perfes.  Subjuga  toute  l’A fie 
Occidentale  jufqu’à  la  mer  rouge  , mourut  âge 
de  70.  ans  j ordonna  de  ne  le  point  embaumer, 
qu'on  l’enterrât  fans  pompe  % Ôc  qu’on  mît  cette 
Epitaphe  fur  fon  «tomoeau  : 

1 

O mortels  i je  fuis  Cyrus  , qui  ai  fouie  la 
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Monarchie  des  Perjes  » & qui  ai  etc  Empereur 
de  toute  ïsifie , ne  menait  donc  point  et  tom 
beau . 

6im  Des  Pbilofophes  dç  l’antiquité  , 1'Efpiotl 
Turc  , oit  que  tels  ctoient  Apollonius  Tianeus  * 
le<>  Mages  de  la  Per  Te  , & de  la  Chaldée  ; les  S$r 
bier.s , Hier*  rca  s parmi  les  Brachmanes,  Tefpion 
le  Gymnoiophitle , Buda  de  Babylone  , Numa 
Pompiiius  , Koi  des  Romains  , Zauiohides  de 
Trace  a Abbatis  Hyperboréen  , Hermès  TriTme^ 
gifle  Egyptien  , Zoroafte  , fils  d’Otomates  Roi  des 
Badtiens  , Evantes  , Roi  de*  Ai  abcs  ; Zacharie  x 
Babylonien  ; Jofeph  Juif,  Zenotenus  , Kiramni- 
des , Almadal , Thetel , Àlchind , Abel , Ptolomée* 
Gebre  , Zahêl , Nazabarub  , Tebiti , Acrith  , Sa. 
lomon  , Aftrophon , Hipparchus  , Alcméon  $ 3c 
des  modernes  il  compte , Albert  le  Grand , Ar- 
nold de  Villanova,  Cardan,  Raymond  Lulle  , 
&c.  T.  6.  p.  itf,  3c  17. 

61.  Il  avertit  enfuire  fon  ami  qui  devoir  voya- 
ger en  Italie,  de  fe  donner  bien  de  garde  de  faire 
amitié  avec  aucun  Italien  ; car  ils  ne  pardonnent 
pas  fi  on  les  blefie  au  cœur  $ & fur  cela  ils  difent  : 
Si  quelqu’un  me  trompe  deux  fois  c’eft  fa  faute  ; 
mais  s’il  me  trompe  trois  fois , c'eft  la  mienne. 
La  meilleure  conduite  qu’on  doit  tenir  avec  eux, 
c’eft  d’être  civil,  modefte  3c  refervé.  Le  cara&ere 
particulier  des  Italiens  eft  de  penfer  plus  qu’ils  ne 
' difent , 8c  d’être  fouvent  dégoûtés  des  gens  à qui 
ils  font  bonne  mine.  Chaque  Ville  en  Italie  a fon 
génie  particulier  , à caufe  que  les  Peuples  qui 
les  haoitent  font  provenus  de  bien  de  Nations 
differentes.  Ace  îujet  on  dit,  Rome  la  fainte, 
Naple  la  gentille , Florence  la  belle  , Boulogne  la 
grade.  Milan  la  grande,  Ferrare  la  polie.  Ber- 
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'game  la  fine , Genes  rorgueilleufe , Padouc  U 
forte.  Sienne  la  ftudieufe,  Mantoue  la  glorieufe, 
Luques  l’indurtrieufe , Ravene  la  douce , Capouë 
i’amouieufe  , Urbin  la  loyalle  , Veronne  , liions 
nête,  Breife  la  fortifiée,  Furli  la  débauchée,  Ri- 
mini  la  bonne , 8c  ainfi  des  autres. 

i 

TOURNEFORT» 

* « • 
X.  TkyTR.  Tournefort  de  l'Académie  Royale  des 
XVJLSciences  a eu  des  fentimens  particuliers  fur 
! les  plantes  6c  fur  les  minéraux.  Son  attention  ai- 
dée des  microfcopçs  lui  a fait  découvrir  des  tuyaux 
x>ù  les  fucs  de  la  terre  fe  filtrent , 6c  d’autres 
par  lefquels  ils  refluent.  Il  les  compare  aux  ar- 
p teres  6c  aux  veines.  Il  a pareillement  découvert 
par  fa  pénétration  d’autres  conduits  en  figure  de 
t:olomne  torfe  par  le  moyen  defquels  l’air  #on- 
tribuc  à la  nourriture  6c  au  foutien  des  plantes; 
6c  eft  porté  dans  des  trachées  ou  efpece  de  pou- 
mons qui  jufqu’aîors  nous  avoient  ê:é  inconnus. 

* z.  Il  a renouvelle  dans  plusieurs  Differtations 
qu’il  a lû  à l’Académie  des  Sciences,  le  fyftême 
de  la  vie  végétative  des  pierres,  ♦ e s coquilles, 
6c  des  métaux.  Comme  il  avoit  obfervé  que  les 
Champignons  de  mer  , les  Coraux  , les  Madré- 
pores, & les  autres  plantes  pierreufes  étoient  toû- 

I'ours  orgamfées  8c  conftruires  d’une  manière  fem- 
>lable  chacun  en  fon  efpece , quoiqu’il  en  eût 
pris  en  differens  pais , il  en  concluoic  que  cha- 
que efpece  avoit  fon  germe  particulier.  M.  de 
Tournefort  ayant  trouvé  dans  des  coquillages  de 
la  craye  fort  dure,  6c  dans  des  autres  des  pierres 
à fufil  d’un  volume  beaucoup  plus  confiderable 
que  l’ouverture  des  coquilles  n’étoit  grande,  il 
avoit  inféré  de  là  que  ces  matières  n’avoient  pu 
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y entrer  que  lorsqu'elles  étoienc  liqueurs  , bli 
bien  encore  en  germe.  Il  raifonnoic  de  mêmè 
fur  des  pierres  qui  enfermoient  des  coquilles.  11 
ayoic  araalîé  un  grand  nombre  de  marcaffices  ^ 
où  la  nature  aVoit  pris  plaifir  de  faire  Un  mé- 
lange auffi  curieux  que  bizarrë  de  foufFre , de 
vitriol , de  fer  , de  cuivre  * de  marbre  , de  criftal 
de  roche , de  filon  d'or  & d'argent , & même  de 
pierres  prétieufes.  Il  obfervoit  que  certaines  et 
peces  de  pierres  reprefentcnt  toûjours  les  unes 
des  fortifications,  les  autres  des  arb  ri  (Féaux  , les 
autres  des  ruines  de  Ville  , & il  juftifioit  par  là 
qu'elles  venoient  d'un  germe , de  même  que  cha- 
que plante  & chaque  arbre  füivent  l'efpece  du 
germe,  dans  lequel  ils. font  renfermés.  Si  l'on 
h’a  point  encore  apperçû,  difoit- il,  le  germe  des 
pierres  prétieufes  , des  plantes  pierreufes  des  co- 
quilles * des  minéraux  * ce  n’eft  point  une  raifort 
pour  nier  qu'ils  n'en  ayent  ; püifqu’on  n'a  point 
fencore  pû  appercevoir  les  femences  des  champi- 
gnons , des  maurilles , & d’une  infinité  d'autres 

Elantes  ; quoiqu'en  bonne  Phyfique  il  foit  éta- 
li  que  rien  ne  vient  que  par  génération  en  fait 
de  plantes , comme  en  fait  d'animaux  & d'infeétes» 

ÎRAS1BULE. 

T#  • 

Yran  de  Millet  mis  au  rang  des  Sages  dé 
Grèce , fut  celui  qui  donna  pour  réponfe  à 
l'Envoyé  de  Periandre,  que  pour  être  paifible  pof- 
fefleur  de  fes  Etats  il  falloit  fe  défaire  des  prin- 
cipaux de  fa  Souveraineté , en  menant  le  Député 
de  Periandre  autour  d’un  champ  femé  de  bled  * 
bû  il  coupoit  tous  les  épits  qui  furpartoient  les 
autres  en  grandeur , afin  de  les  rehdre  tous  égaux* 
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trembleter!res. 

2>r  tremblement  de  terre. 

t,rN  801.  lorfqûe  Charlemagne  étoic  à Spo- 

JC  lette  , revenant  en  France  la  terre  trem- 
bla , & cela  arriva  avec  des  mugiflemens  horri- 
bles. La  France  & l'Allemagne  s'en  repentirent  j 
mais  ritalie  fur  tout  où  il  y eut  grand  nombre  de 
Villes  renverfées.  Ce  prodige  fut  fuivi  de  fui 
rieufes  tempêtes , & enfuite  de  maladies  conta, 
gieufes. 

I.  En  8iy.  un  trembleterre  ébranla  le  Palais 
xFAix  la  Chapelle  jufqu’aux  fondemens. 

3.  En  84.0.  41.  & 42..  la  terre  trembla  fouvent 
avec  des  mugillemens  effroyables. 

4.  Du  tems  de  Trajan  , Antioche , Capitale  de 
Syrie  a été  ruinée  par  un  .tremblement  de  terre, 

y Nicomedie  , & Nycée  font  devenues  invi- 
fibles  par  des  tremblemens. 

6 . Les  Tours  de  la  vieille  Smirne  font  deve- 
nues plus  balfcs  que  leurs  fondemens. 

7.  Trente  mille  perfonnes  moururent  à Con- 
ïiantinople  d’un  tremblement  de  terre,  & la  Ville 
faillit  à s* abîmer. 

- 8.  Venife  fut  ébranlée  par  un  tremblement  de 
terre  qui  dura  quinze  jours  entiers. 

5.  En  Portugal  un  tremblement  de  tferre  dura 
huit  jours.  Plus  de  mille  maifons  furent  ruinées 
à Lilbonne  , plus  de  100.  ébranlées  les  hommes 
8c  les  bêtes  fe  trouvoient  enfevelis  pèle  mêle. 

10.  La  Ville  d’Ariano  a été  engloutie  avec 
8000.  perfonnes. 

II.  Paduble , Campolafle  & Macona,  ont  péri 
avec  trentre  » deux  mille  habitans  dans  leurs  rui- 
nes. 
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il.  Lorfque  l'Empereur  étoit  à Spolette,  ntt 
tremblement  abbaifl*  plufîeurs  montagnes  au- 
deflous  de  leurs  vallées  $ & long- rems  aupara- 
vant toute  la  terre  univerfelle  fut  extrêmement 
fecoüée  par  des  trembleterres* 

Selon  Acofta,il  y a eu  au  Pérou  des  tremble- 
terres  épouventables  qtii  ont  couru  depuis  Chilé 
jufqu'à  Quitto  plus  de  500.  grandes  lieues. 

14.  Il  y en  eut  un  à Chilé  qui  renverfa  les 
montagnes  toutes  entières  * qui.  empêcha  le  cours 
des  fleuves  , qui  en  fit  des  lacs  , qui  tua  un  nom- 
bre incroyable  d'hommes,  qui  abatit  des  Villes, 
qui  fit  fortir  la  mer  de  fa  place  , & de  fes  bor- 
nes -y  de  forte  qu'elle  lama  les  Vaiffeaux  à fee 
bien  loin  de  la  rade  ordinaire  , dont  le  bruit 
courut  plus  de  360.  lieues  long  de  la  Côte. 

15.  En  la  neuvième  année  du  régne  de  Copro- 
nime,  un  horrible  tremblement  de  terre  ruina  la 
Syrie. 

16.  Du  tems  de  Bajazet  II.  il  arriva  un  trem* 
blemenc  de  terre  à Conftantinople  qui  dura  40. 
jours , pendant  lequel  il  ne  fe  pafla  point  d'heu* 
res,  foit  la  nuit  loit  le  jour,  qu'on  nefentîtde 
fes  fecoufles.  Quatre  vingt  mille  ouvriers  furent 
employés  pour  rétablir  la  Ville. 

17.  Grégoire  de  Tours  dit  qu'en  561.  une 
montagne  où  l’on  entendoit  de  grands  mugifle» 
mens  le  * renverfa  dans  le  Rhône  , au  bord  du- 
quel eft  bâtie  la  Ville  , de  Tournon  j ainfi  ap- 
pelles parce  que  la  montagne  avoit  tourné  fens 
de  du  s deflous  3 & en  651.  la  terre  trembla  un 
mois  ençier. 

15.  En  1180.  un  tremblement  mina  une  par- 
tie de  la  Ville  de  Naples  j celle  d’Arian  en  fut 
engloutie,  & celle  de  Carré  entièrement  ren- 
verfée. 

ty.  Jofeph 


b e s PimbsbîHïs,  a'of  - 

ij.  Jofeph  Acofta,  au  Livre  2.  ch.  28.  dit  qu'en  * 
kjSi  , un  tremblement  de  terre  tram  porta  deux 
lieues  loin  de  Ton  afliete  la  Ville  d'Angoangum 
fans  la  démolir  , parce  que  tout  le  territoirè 
éhangéa  de  place. 

10.  En  1631.  aù  mois  de  Septembre  fous  Arau*‘ 
rat  IV.  un  tremblement  de  terre  renverfa  la 
Ville  de  la  Mecque,  avec  fa  Moiquce.  Et  peu  dè 
temps  après  une  furieufe  ravine  renverfa  8c  en- 
traîna fort  loin  le  tombeau  de  Mahomet. 

xi.  M.  Spbn  dans  fon  hiftoire  de  la  Ville  dè 
Geneve  dit  que  le  i£.  Septembre  1600.  depuis  le 
matin  jufqu'à  onie  heure  avant  midi , les  exha- 
laifons  foûtérraines  ëleverent  Beaucoup  detèrràin  , 
par  trois  ou  quatre  reprifes.  Ce  qui  fit  cetfer  le 
Rone  de  couler  , & éut  comme  autant  de  flux, 
& de  reflux  3 laifla  à fec  dés  endroits  où  il  y avoir 
auparavant  cinq  pieds  de  hauteur*' d'eâu.  Il  rap- 
jk>rte*encore  qu'en  1384.  à demie  lieue  de  la  Villè  j 
d'Aigle  au  Canton  de  Berrie,  âpres  de  grands 
tremblemens  de  teîre  dé  10. à ix.  minutes,  qui 
redoublèrent  trois  jours  de  fuite*,  on  yiz  un  ma- 
tin entre  9.8c  dix  heures  s'élancer  de  rentée*  deux 
de  pluficurs  rochers  une  prodigieufe  quantité  de 
terre  , qui  coula  comme  une  raviné  d'eau  , 8c 
combla  prefque  en  un  inftant  les  vallons  de  les 
campagnes  voifines.  Un  Hànieatt  en  fut  d'abord 
abîmé,  8c  la  terre  s'augmenta  à mefure  qu'éllÔ' 
rbuloit  comme  un  pélo’ton  de  neige  5 enfevelic1 
tout  un  Village  avec  cent  fii  Granges , cént  pet* 
formes  écrafées  , 8c  près  du  Village  de  Motëra,; 
lè  Lac  s'avança  plus  de  20.*  pas  au-delà  de  fon; 
lit  ordinaire.  , 

• 21  Eh  i4i3.  le  4:  Septembré^fleürs  en  Valro-; 
line,  Païs  des  Grifôns  , fut  tonc  d’un  conp  en** 
feveli  par  lichûte  d'une  montagne  voiiinc  quurt* 
Tome  IL  C o 
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trembleterre  fie  écrouler.  Quatre  mille  habitant 
périrent  de  cette  affaire. 

' 23.  En  Juin  i£6q.  par  un  grand  tremblement 
de  terre  qui  fe  fit  fentir  depuis  Bordeaux  jufqu'à 
Narbonne  il  s abîma  une  grande  montagne  dans 
la  Terre  près  de  Bigorre  6c  aufli  - tôt  elle  fut 
couverte  de  l’eau  d’un  lac.  Cette  montagne  bou- 
cha un  canal  d'une  fontaine  très- chaude , qui  de- 
vint cnfuite  très- froide. 

14.  En  Juillet  1678}.  un  tremblement  de  terre 
fit  enfoncer  une  des  plus  hauees  montagnes  des 
Pyrénées  , qui  fit  fottir  de  l'eau  avec  violence 
par  plu/içurs  endfoits  qui  formèrent  autant  de 
tprrens  , entraînant  fochers  6c  arbres  avec  eux* 
L’eau  qui  avoi,t  le  go^t  des  minéraux  jailliffoit 
paj:  tqut  des  fiâmes  de  J a montagne.  La  Garonne 
s^ççruf  fi  fprt  pendant  la  nuit  , que  tous  les 
ponts  6c  les  rrçouUrçs  au-deiTus  dp  Touloufe  en 
furent  emportés.  À la  même  heure  les  riyipres  de 
î’Adour , du  Gayet , 6f  autres  qui  forcent  des  Py* 
rpnées , (ç  relfei}  tirant  de  ce  débordement  impré- 
y$.  . )Les  cauaPf  des  jardins  de  M.  l'Evêque  de 
Lpmbés  furpn^ remplis  d'un  limpn  puant  du  dé- 
bordement de  la  Save.  Pendant  huit  jours  les 
cbpvaux  autres  beftiaux  n’en  voulurent  point 
boire*  Trois  iqqjs  après  l’Ariege  pat  une  Ifem- 
blabliç  ' | rajfou , . déborda.  L'on  remarqua  alors 
qu’uqp , fpntaine  qui  fort  cfun  rocher  fur  le  Loth 
près  de  Çahqrs  , quf  fait  tourner  trois  moulins  à 
li  fpuççe,  devint  tppte  rouge. 

ijrStjntç  Eupbeipiç  fut  abîmée  par  un  tretn-, 
biemept  de  tejre,  qui  çouvroit  auparavant  ce\tp 
Ville  d’un  épais  nuage  j de  forte  qu’il  y a un  la$; 
à la  place  de  cette  Ville  > où  tous  les  habitans 
furent  englouti?*  Ce  qui  eft  rapporté  par  le  Perc 
Kirker.  .v 

i • & « J I»  * * 
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. \6.  M.  Comiers  aveugle,  reftant  à l'Hôpital' 
koyal  des  Quinze- vingts  , dans  fon  Traité  des: 
tremblemens  de  terre  , veut  que  la  terre , de  même 
qu'une, des  autres  Planètes , demeure  dans  le  li-* 
quide  de  la  liimiere  du  Soleil  en  équilibre  fui- 
vanc  la  pelanteur  de  fon  volume  , ne  foutfranc’ 
l'apogée  au  plus  grand  éloignement  du  Soleil  que 
lorfque  les,  rayons  de  la  lumière  frappant  furies 
parties  folides  du  Tropique  d'Eté , font  plus  d'im- 
pre/Tîon , & Ici  repoullènt  plus  loin;  que  IdrC* 
qu'il  tombe  fiir  les  mers  qui  font  aux  tropiques 
d'Hyver.  Il  eft  tondant , dit- il , afin  que  le  globe 
de  U Terre  foit  en  équilibre  dans  le  liquide  dé 
la  lumière,  elle  ne  peut  avoir  que  à 
lieues  d'écorce  ÿ àppArentment  veut-il  dire  Ædp'aifjeïir? 
tttcorck , le  dedans  étant  comme  un  Soleil  en- 
croûté j c'eft- à- dire , un  efpace  extrêmemreiit/ 
grand,  plein  d'une  flâme  très -raréfiée  ; dont  la 
fumée  a formé  les  mines  de  fouffre  8c  de  bitUmew, 
Que  fi  cette  croûte  par  un  tremblement  de  terré; 
Vient  à s'entrouvrir  ; toutes  les  eaux  & l'air  que 
inous  refpirons  s'abîmeront  par  leur  gravité , fit 
en  chalTeront  tes  feux  foûtferrams  tomme  ifioiné 
pefans  , 8c  ainfi  là  terre  deviendra  aridé;  8t  il 
Faudra  refpirer  le  Feu  fouterrain  qui  aura  pris  là' 
place  de  notre  air.  Et  de  pliis  notre  globe  éfafifc' 
devenu  plus  pefanc  s'enfoncera  davantage  vers  lé 
Soleil,  de  même  qu'un  VaifTêaü  aü  fond  de  la  met 
lorfque  l'eau  en  y entrant  en  a challî  Pair.*  Il 
s'enfuir  donc  que  la  furface  dé  la  terre  Ü'âÿant* 
plus  d’eau  , 8c  s'étant  trop  approchée  du  SôleH,  ' 
fâ  lumière  8c  fon  feu  réduiront  tout  en  cendre^ 
8c  la  Terre*même  deviendra  couverte  de  ââmëé 
de  fon  fouffre  qui  fera  par  tout  allumé. 

27.  Il  y a quelques  (ignés  qui  prognoftiquent 
les  tremblemens  de  terre  \ car  l'eau  des  puits* 

C*  * . * 
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bouillonne  & s’élève , & les  vapeurs  fulphureufe* 
lemuant  la  vafe  des  puits,  Peau  eft  d’un  goût  in- 
fupportable. 

18.  Du  temps  des  Romains  près  de  Modene  j 
il  arriva  des7  tremblemens  de  terre  qui  firent 
comme  battre  énfemble  des  montagnes. 

z*.  Du  tem's  de  Néron  dans  la  Bruze , un  ver- 
ger d’olivier  changea  de  place  par  uh  tremble- 
terre. 

30.  En  1 5 7 i . en  Angleterre  une  montagne 
fauta  fur  une  autre  par  unfémblabîe  mouvement. 

31.  L’an  de  grâce  750..  la  terre  s’ouvrit  de 
toutes  parts  en  Syrie  , pliifieurs  Villes  furent  abî- 
mées, d’autres  renvcrlces,  ôc  quelques-unes  qui 
éroient  fur  des  hauteurs  furent  tranfpbrtées  dans 
des  plaines  éloignées  de  fix  mille  de  leur  fitua- 

.ttpO*  ^ .*  ^ ^ 

«z»  Dans  la  Jamaïque  lé  7.  de  Juin  1691.  Ié 
tems  étant  ferain  , il  arriva  un  tremblement  à 
la  Ville  de  Porc-  Royal , qui  en  moins  d’un  quart 
d’heure  mit  bas  & fous  l’eau  prefque  toutes  les 
maifons  de  la  Pointe*,  Plus  de  trois  mille  per- 
fonnes  y périrent,  & les  maifons  au  nombre  dë 
mille  ont  été  renverfees  dans  l’eau*  Lesyaifleaux 
<jui  étôient  à la  mer  n’étoient  pas  en  fûreté;  Les 
tnâts  étoient  prêts  à rompre  à chaque  moment* 
Il  ne  refta  pas  une  feule  maifon  de  bout  dans  l’Ifle* 
Frcs  de  mille  arpens  de  terre  furent  enfevelisavec 
une  infinité  de  Peuple  dans  le  Nérd  de  l’Ifle,  les 
fortifications  abatucs  • trois  Navires  furent  brifés 
avec  y trente  Barques  ; plus  de  quarante  monta- 
ghes  tombèrent  par  ces  tremblemens  j la  plupart 
dés  arbres  furent  déracinés.  # 

33.  Danslt  pais- bas  au  mois  deSeptembré  1 6$ié 
un  tremblement  fe  fit  fentir,qui  jaillit  à Felluy 
un  jet  d’eau  fort  gros*  Cette  eau . étoit  d’une 
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^>onté.  admirable  , & for  rit  de  terre  dans  un  en- 
droit où  il  n’y  en  avoit  jamais  eu.  . 

34.  Un  Auteur  prétend  qu’il  y a eu  des  trem- 
kleterres  qui  fe  font  faits  fentir  par  çoute  la  tçrrç; 
d’autres  les  4.  à 500.  lieuçs , ôç  d’autres  dans  des 
Païs  particuliçrs,’$c  ^ ont  traverfe  des  mers. 

3 j.  Dans  le.  tç.ms  que  les  Hollandois  faifoient 
fortifier  l’Ifle  de  Bauro  en  167V  dans  les  Indes 
Orientales , il  arriva  un  tremblement  de  terre  dans 
cette  Ifle  , dç  à pluiieurs  autres  , fur  tout  à Arn- 
boine  où  les  montagnes  croulprçnt',  & les  VaiC- 
'féaux  qui  étoient  à l’ancre  fyr  30.  à,  40.  brades 
fe  tourmentèrent  comme  s’ils  fe  fud'ent  donnés 
des  culées  fur  le  rivage.,  fur  des  roches,  de  fur 
des  bancs.  Des  Villages  entiers  furent  engloutis 
dans  les  entrailles  de  la  terre  , de  l’on  voit  en. 
core  dans  ces  lieux  où  ils  étoient , des  creux  qui 
ont  10,  à 30.  braflçs  de  profondeur. 

3 6.  On  prétend  que  la  caufe  des  tremblcterres 
vient  de  ce  que  les  eaux  creufent  dans  la  terre* 
font  tomber  des  lambeaux  de  terrain , qui  par 
leurs  fecoudès  ébranlent  le  païs  voifin.  D’autres 
arrivent  de'  ce  que  le  terrain  vient  à manquer , 
à caufe  qu’il  étoit  foûtenu  par  des  mines  de  foufFre 
que  le  feu  a confommées.  Et  ce  font  ces  trembler 
mens  qui  arrivent  auprès  des  montagnes  qui  vo- 
mifïènt  du  feu. 

37.  Pour  la  différence  des  tremblemens  , on  en 
compte  de  quatre  fortes. 

38.  La  première , loffque  la  terre  fe  foûleve  pat 
faillie , & fe  remet  enfuite. 

39.  La  féconde  , lorfque.  la  terre  vomit  par 
une  efpece  de  bouillonnement  une  grande  quantité 
de  fables  , de  terres , de  de  rochers. 

* 40.  La  woifiéme.,  lotfqu’un  grand  comment 

Çcnj 
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e païs  eft  ébranlé,  & qu’il  renverfe  plufieuçs 

Villes , &c.  ' 

41.  Et  la  quatrième,  enfin  fe  fait  lorfque  I4 

terre  venant  à s'abîmer , les  montagnes  s’appla- 
ruffent,  & qu’il  s’ouvre  des  grands  gouffres  qui 
engloutiffent  des  Villes  , des  Païs  entiers  , & qu’il 
fe  forme  après  des  étangs , ou  des  lacs. 

41.  Le  9/  Oftobre  1680.  il  arriva  un  trem- 
blement de  terre  à Malaga  j la  terre  y fut  agitée 

Îar  des  fecoulTes  fi  violentes , que  prefque  toutes 
îs  Fortifications  de  cette  Yillé  furent  renversées. 
Elles  abbatirent  entièrement  le  quart  des  mai-‘ 
fons  , & en  mirent  un  autre  quart  hors  d’état 
d’être  habitées.  A la  campagne  les  montagnes  s’y 
renverfoient , 8c  jettoient  parterre  ceux  qui  fe 
réfugioient  defTus  ou  accabloienc  ceux  qui  s’ar- 
rêtoient  dans  la  plaine.  Plufieurs  Villes  des  en- 
virons furent  auffi  maltraitées,  la  terre  s’ouvrit 
en  plufieurs  endroits  & jetta  de  Peau  en  fi  grandç 
quantité , que  cette  eau  fit  enfler  la  riviere  qui 
, parte  auprès  de  Malaga.  • • ^ 


43.  En  la  nouvelle  France  on  rapporte  que  le 

. . ; « ’ * * . * * ' • * x 

5.  Février  1 66}.  fur  les  j.  heures*  — du  foir-un 

tremblement  de  terre  commença  & dura  dans  fa 
force  , & dans  prefque  tout  le  Canada  jufqu’au 

mois  de  Juillet,  quoiqu’il  ne  fût  pas  continuel, 
Ja  terre  ne  lairtoit  pas  d’être  agitée  plufieurs  fois 
le  jour  & la  nuit , & chaque  fecouflc  duroit  demi», 
quart  d’heure,  tantôt  plus  8c  tantôt  moins.  Plus; 
de  fix  mois  après  la  terre  trembla  encore  de  tems 
en  tems  , mais  avec  moins  de  violence-,  fi  bien 
qu’on  peut  dire,  que  fon  mouvement  dura  près 
d’un  an.  Ce  tremblement  agita  plus  de  406. 
lieues  de  païs  qui  eft  prefque  tout  de  marbre , 
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rÉfiftôît  plus  forcement  au  feu  & à l'air,  qui  ctoicnç 
enfermés  dans  le  fein  de  la  terre , & qui  faifoienc 
des  efforts  pour  en*  forcir,  Les  effets  de  ces  pro- 
diges feifoient  •qu'on  voyoit  des  montagne*  s'erf-* 
trechoquer  * d'autres  fe  jettoient  dans  le  grand 
fleuve  de  Saint  Laurent.  Quelques  autres  fe  font 
enfoncées  dans  la  terre,  lîyen  a eu  qui  fe  forit 
détachées  de  leurs  fondemens  y & qui  ont  avancé 
plus  de  cent  brades  dans  ce  fleuve , portant  6c 
retenant  leurs  arbres  & leurs  verdures.  Les  mon- 
tagnes des  deux  côtés  fe  font  perdues  5c  égalées 
aux  autres  campagnes  voifînes  plus  d'une  lieue 
fut  le  fleuve.  Et*  il  y avoir  un  efpace  de  plus  de 
çent  lieues  tout  rempli  de  rochers,  5c  de  mon- 
tagnes qui  s'eft  tellement  aplani , qu'il  fait  au- 
jourd'hui ufie  grande  plaine  aufli  égale  que  (î  elle 
avoit  été  drelTée  de  niveau.  On  voit  depuis  et 
tems-là  des  montagnes  où  il  nJy  en  avoit  jamais 
eü  , des  rivierés  où  il  y avoir  auparavant  des  fet- 
rêts  ; 5c  on  trouve  des  lacs  5c  des  fleuves  où  l'on 
yoyoit  des  montagnes  inaccefliblcs. 

44.  Les  ttfembfemens  de  terre  font  fort  fré- 
quens  dans  l'Ifte  de  la  Martinique. 

45.  À trois  mille  de  la  nrfr  du  Sud , eft  la  V ille 

4e  Santa  , à 8.  deg.  40^  m.  de  latitude  Méridio- 
nale , où  Dampierre  rapporte  qu’il  vit  du  haiTc 
d'une  çoline  dans  une  vallée  trois  petits  Navires 
for t délabrés  dtf  port  de  60 . ou  100.  tonneaux*, 
qui  furent  jettés  dans  cet  endroit  pat  la  mér  il 
Va  environ  9. .ans.  Que*  ces  Navires’ étoient  à 
Pancré  dans  h Baye  qui  a k 6*  lrecfes  d'un*e 
pointe  à l’autre.  Qu'un  tremblement  furvint  qui 
pouffa  biefc*  avant  là  meC  dans  le  païs.  Que  les 
"Vaguas  s^élèverent  avéc'tant  de  violence  & à urié 
telte  hauteur , qu'elle  porta  ces  Navires  au-defluk 
^ qui  otolt  alori  6jué*e  aü-déillis*  de  1k 

• Ce  iiij 
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montagne  que  l'Auteur  avoit  pafié  , & les 
fonça  au  même  endroit  où  on  les  yoyoic.  Qu’cllç 
fit  un  dégât  confiderable  le  long  de  la  côte , 3ç 
qu'au  bout  de  2,4..  heures  elle  rentra  dans  fçs 

m*  • { * ’ ’ • v»  s.  » «•  v 

bornes. 

4$,  Dampierre  étaqt  à 12.  deg.  $0.  m.  de  lati- 
tude méridionale,  & à 150.  lieues  ou  environ 
du  continent  de  l’ Amérique,  il  fentit  avec  tout  l’E- 
’quipage  du  Vaiflèati  un  terrible  choc  fur  les  4. 
heures  du  matin , que  tous  fe  préparèrent  à la 
mort, fi  fort  ils  en  furent  allarmés.  On  penfoit 
que  le  Vaiffeau  devoit  avoir  touché  à quelque 
roc.  On  jetta  la  fonde,  mais  on  11e  trouva  pointe 
de  fonds  ; ainli  on  foupçonna  que  ce  devoit  être 
un  tremblement  de  terre.  Les  canons  fauterent 
de  leurs  affûts,  plufieurs  matelots  furent  jettés 
hors  de  leurs  branles,  la  mer  devint  blanchâtre  . 
& chargée  d’un  peu  de  fable.  Dans  la  fuite  on 
apprit  qu’à  la  même  heure  il  y avoit  eti  up 
tremblement  de  terre  à Coll^o  , qui  eft  le  grand 
chemin  qui  conduit  à Lima."  Que  le  reflus  de 
la  mer  s’étoic  fi  fort  éloigné  du  rivage  , que  tout 
d’un  coup  on  n’y  avoit  point  vû  d’eau  , 3c  qu’â- 
pres un  affea  lo.ng  rems  les  flots  étoient  retour- 
nés avec  tant  de  rapidité,  qu’ils  avoient  inondé 
la  Ville  Sç  la  Forteteue  de  Collao,  quoique  fituéé 
fur  une  montagne  , tranfporté  les  Vairfcaux  qui 
etoient  a cette  rade  a une*licuç  plus  loin  dans 
le  pais  , noyé  les  hommes  3c  les  bêtes  durant 
l’efpace  de  jo.  lieuçs  le  long  de  Ja  Cpte,  3c  du 
rivage  à Lima , quoiqu’elle  foie  à fix  mille  de  la 
mer. 

* • 9 * . $ 

47,  La  nu*t  du  u.  au  11.  du  mois  de  Mai  168 z^. 
il  y eut  iin  tremblement  de  terré  qui  fe  fit  fen^ 
tir  à Paris.  U fit  deux  fecouffes  differentes.  Il  fç 
fit  fencir  à Dijon  : des  Païfans  qui  aUoient  vfiudrfi 
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des  danrces  à cette  Yille  dirent  que  le  tremble- 

X ' 

ment  dura  — d’heure , & qu'il  s'éleva  de  terrt 

1 *.  ^ * ' . • ••  • 

yne  vapeur  telle  que  cçlle  d’gn  brouillard , qu'il 

♦ * 

écoit  impoffible  de  voir  au  travers  , & quelle 
n'étoit  que  de  3.  à 4.  pieds  de  haut  ; le  ciel  écoit 

calme  de  ferain , arriva  environ  à 1.  heures  -« 

apres  minuit.  La  terre  manqua  fous  les  pieds  de 

ceux  qui  marchoient  en  les  foule vant  en  l'air, 
ce  qui  les  faifoit  chanceler  ou  tomber  par  terrç. 
Ce  tremblement  de  terre  fe  fitfentiràChaalons  en 
Champagne , à Langres,  à Chaumont  en  Baflîgny, 
a Remiremont,  de  meme  qu'en  Comté,  a Bour- 
ges , à Lyon , à Geneve , à ^onnerre , Sç  du  coté 
d'Allemagne. 

48.  Dans  l'année  1681.  au  mois  de  Janvier,  il 
y eut  dans  la  Canée  un  tremblement  de  terrç  qui 
renverfa  plufieurs  maifons.  Un  Couvent  de  Co- 
loyers Grecs  fitué  dans  la  Campagne  fut  abîmé 
avec  une  partie  de  la  coline  fur  laquelle  H croit 
bâti,  fans  qu'on  pût  en  découvrir  les  relies.  Ce 
tremblement  reffembloit  au  frillon  d'une  fièvre 
qui  s'eft  réglé , de  recommcnçoit  toutes  les  nuits 
depuis  11.  jours  prefqu’à  pareille  heure.  Tout  le 

monde  dans  l'ifle  Se  dans  la  Ville  étoit  dans  une 

_ * . * • • , % • * ■ • • • • 

coniterqation  effroyable.  * 

49.  Pline,  Livre  1.  chap.  79.  dit  que  les  vents 
prognoftiquçnt  les  trembleterres  , & qu'ils  en  font 
îa  caufe  ; & on. n’a  jamais  vû  arriver  aucun  trem- 
bleterre  que  le  ciel  & le  tems  n'ait  été  fort  calme; 
Se  pour  lors  les  vents  étant  refferrés  dans  la  terre, 
& venant  à en  fortir , font  la  caufe  des  tremble- 
mens.  Comme  ces  mêmes  vents  fondent  dans 
les  airs  le  tonnerre:,  8c  engendrent  dans  la  terae^ 
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& dans  les  lieux  creux  pour  en  fortir  les  trenv 
blemens  de  terre. 

50.  Les  tremblemens  de  terre  abîment  quel- 
quefois ce  qui  eft  élevé  , & foülevent  ce  cpii  eft 
bas  -,  engloutiront  une  grotte  rivière , lui  détour- 
neront Ion  cours fortira  du  feu  de  la  terre  ou 
des  eaux  chaudes  par  les  tremblemens  de  terre , 
8c  tout  cela  n’arrive  jamais  fans  être  précédé  de 
bruits  fouterrains  horribles  ; ce  qui  vient  des 

...  r • ■ • '■'«<  .i  • - % /*  -1  • » » 


vents  fouterrains  , dit- il , cpii  fe  battent  8c  s’en- 


trechoquent , qui  fiffletbnt  h les  efpaces  font  pe- 
tits , paroîtra  enroiîé  fi  les  efpaces  font  tortus,  8c 
pour  lors  la  rerre  entrefautera.  Si  la  réfiftance  cil 

Î^rànde  on  entendra  gronder  fous  la  terre.  Si  le 
ieu  eft  marécageux  , il  fera  dancer  la  terre  deçà 
& de-là.  Ce  qui  caufe  les  tremblemens  de  terre, 
s’échappe  au  travers  des  fentes  qui  fe  font  fur  la 
furface  de  la  terre.  D’autres  au  contraire  qui  font 
-déjà  faites  fe  ferment  par  les  trembleterres.  Les. 
trembleterres  arrivent  plutôt  en  Automne , 8c 
dans  le  Princems  , que  dans  les  autres  feifons 
de  l’année,  que  le  matin  ou  le  foir  leur  plus 
grand  effet  fe  faif.  Encore  les  trembleterres  ar- 
rivent après  une  grande  féchereffè,  ou  après  de. 
grandes  pluyes.  ' * , 

:ff.*  Quand  la  terre  s'enfle  & puis  s'abaifle, 
lé;  trembieterre  n’eft  pas  fi  dangereux  que  lorf- 


plomb 

1 fi.  Du  rems  d^FEmpereut  Tibère,  un  trem- 
blement de  terre  ruina  douze  Villes  en  A fie  toutes 
d4ns  uné  ntrit.  *'  ,°II  31  * ' ‘ *v 

~‘J*  y$/;Bu  tèms  dé  là  guerre  de  Carthagé,  la  terre> 

fois  en  un  an;  * * , % 

• * Apres  utt  tremblement- orr  voit  élever  queT- 
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quf  fois  une  montagne  à l’endroit  même  où  la 
jèrre  a tremblé.  Quelquefois  la  mer  fe  retire  de  la 
terre  ferme  par  les  tremblemens  de  terre.  Car  à 
Àthenes  la  mer  s’eft  éloignée  d’environ  5.  milles 
du  Havre  qu’on  appelloit  Portcleon.  À Ephefe 
la  mer  battoit  anciennement  le  Temple  deDiane^ 
mais  à prefent  elle  en  eft  bien  poignée.  Suivant 
Hérodote  la  mer  alloit  autrefois  pardefliis  Mefler, 
Cité  d’Egypte , à prefent  Memphis , & jufquaüx 
montagnes  d’Ethiopie,  & dans  les  plaines  d’Ara- 
bie. La  mer  alloit  encore  jufques  aux  murs  d’Ii- 
fion,  ou  Troye  la  grande  , & couvrpit  tout  le 
plat  païs  de  la  Teuthramie , & toute  la  çam pa- 
gne que  le  fleuve  Meandre  arrofe. 

7 $$.•  Dans  Ion  86*.Chap.  Pline  dit  qu'à  mefiire 
qu’on  voit  que  la  terre  engloutit  certains  pais 
par  des  tremblemens  de  terre  , on  voit  fortir 
d’ailleurs  , ou  de  la  tirer  pareille  quantité  de  con- 
tinent qui  s’çft  abîmée  ailleurs.  Et  c’eft  par  ce 
moyen  que  les  Ifles  de  Rhodes  & de  D’elos  s fe 
♦ font  formées  , l’Helefponr,  Lemnos,  tk  piufieurs 
autres  qui  font  arrivées  dutems  de  Pline*,  comme 
il  le  rapporte  dans  fon  87.  Chap.  Auprçs  de  Si- 
cile & de  Candie  il  y a apparu  aufli  des  Ifles  qui 
font  forties  de  la  mer , avec  des  fontaines  chaudes, 
une  autre  en  Tofcane  l’an  3.  de  la  143.  Olym- 
piade avec  un  feu  ôc  un  vent  fort  violent , tic 
beaucoup  de  poiflbns  autour  de  cette  Ifle  qui  fil 
renc  mourir  tous  ceux  qui  en  mangèrent;  Les 
Ifles  qui  font  vis-à-vis  le  Royaume  de  Naples  fe 
font  formées  de  la  même  maniéré  $ & le  Mont 
Epopus  qui  écoit  à ces  mêmes  Ifles  , s’eft  enfe- 
veli  par  un  feu  qui  fortit  de  cette  montagne. 
Une  Ville  qui  étoic  dans  cette  Ifle  s'abîma  & il  fe 
èt  par  un  autre  tremblement  un  grand  lac  dans 
cette  Ifle,  L'Iflc  de  Porchita,  à prefent  Porcida, 
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ri'a  été  formée  que  par  qn  bouléyerfemfpt  Jq 
piufieurs  montagnes.  C’eft  enfin  par  les  tremble- 
terres  que  la  plupart  des  Ides  qui  font  près  des 
continents , ont  été  formées  ou  feparées  des  mê- 
mes continents  ,'  ou  jointes  à eux  pour  ne  faire 
qu’un  meme  corps  contigu.  Pline  rapporte  tant 
d'exemples  fur  ces  faits  qu'on  le  doit  certaine- 
ment admirer. 

j 6.  Ammien  Marcellin,  Lucrèce,  Séneque  dans 
les  queftions  naturelles,  Liv.  6.  ont  écrit  des  trem- 
blemens  de  terre. 

57/  La  Ville  de  Pompeyç  f 8c  la  moitié  d'He- 
. raclée  fous  le  Confulat  de  Regulus , & de  Virgi- 
nius , furent  abîmées  par  un  tremblement  de 
terre  qui  étouffa  600.  brebis  par  Pexalaifon  qui 
en  forti  t,  % v< 

58.  Caré.,  Datan  , & Àbiron  furent  abîmées 
dans  un  gouffre  horrible  que  là  terre  en  trem- 
blant ouvrit  tout  2 coup  fous  leurs  pieds. 

59.  Le  plus  grand  tremblement  de  terre  eft 
celui  qu'on  fuppofè  qui  fcpara  l'Amerique  de  * 
l'Europe , & de  l'Affrique.  Voie:  ce  qu'on  en  dit; 

11  y a à prefent  2195.  ans  que  les  Prêtres  d'Egypte 
difoient  à Solon  d* Athènes  , ce  que  Platon  rap- 
porte dans  le  Dialogue  qu’il  a intitulé  Timéc  , 
que  par  les  anciennes  traditions  ils  avoient  ap- 

Eris  qu’autrefois  auprès  de  Gibraltar , où  étoient 
îs  colomnes  d'Hercule , il  y avoit  une  Ifle  ap- 
pellée  Atlantide  qui  étoit  plus  grande  que  l'Eu^ 
rope  & l’Affrique  enümble,  & que  par  un  hor- 
rible tremblement  de  terre , & par  un  déluge  de 
29.  jours  elle  abîma  & fut  couverte  de  la  mer. 

On  veut  que  par  de  femblables  tremblemens  de 
terres , la  Sicile  ait  été  féparée  de  la  Calabre, 
l'Ifle  de  Chypre  de  la  Syrie  , & Ceylan  & les  Ç 
Maldives  du  continent  des  Indes. 
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Vo.  Du  tems  d’Ariftote  il  arriva  des  trembic- 
mens  de  terre  qui  ruinèrent  FAchaïe , 5c  des  dé- 
bordemens  qui  fubmergerent  dans  le  fein  de  Co- 
rinthe les  Villes  de  Burin,  & d’Helice,où  elles 
ont  xefté  dans  la  mer, 

61.  Dans  la  derniere  année  de  FOlimpiade  270. 
piufieurs  bâtimens  dans  Tyr  & Sidon  furent  jen- 
verfées  par  un  tremblement  de  terre  qui  accablè- 
rent fous  leurs  ruines  une  infinité  de  perfonnes; 

61 . Dans  latroiûéme  année  de  FOlimpiade  281; 
Rome  fut  ébranlée  pendant  trois  jours.  5c  trois 
nuits  conlécutives  & Dira&iurri  renverfé  auffi- 
bien  que  piufieurs  Villes  dé  la  Campanie. . 

^3.  En  1639.  vers  le  commencement  du  mois 
de  Février  * il  fe  perdit  près  de  Naples  une  pe- 
tite Ifle  qui  avoir  quatre  lieues  de  tour,  5c  s'en- 
gloutit dans  la  mer  tduc-à-coup. . Quelques  jours 
après  il  s’ouvrit  par  un  feu  un  nouveau  pailage 
le  long  des  côtes  de  Calabre  près  de  Memne  qui 
éclata  & eau  fa  un  tremblerpent.de  terre  horri- 
ble j qui  renverfa  le  clocher  de  la  principale 
Eglife,  qui  enfevelit  fous  fes  ruines  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ce  tremblement  endom- 
magea quelques  Villes  du  Royaume  de.  Naples,.  . 
H y eut  une  infinité  de  monde  5c  de  bétail,  qui 
périrent  miferablement  par  le  feu , la  fumée , de 
les  cendres. 

, *4.  La  Ville  de  Lima  a été  engloutie  par  un 
tremblement  de  terre.  Collao,autre  Ville  allez  voi- 
fine  de  Lima  a été  confommée  par  une  pluie  de  feu. 
Onze  mille  Efpagnols  ont  perdu  la  vie  dans  ce 
mal  heur ;&later];e  a englouti. cent  millions  d’argent 
qu’on  y avoit  épuré.  . Les  montagnes  de  Potofi 
d’où  ils  tiroient  leur  meilleures  nlines  ont  été 
mifes  au  niveau  de  la  plaine;  ce  qui  empcche  qu’on 
ne  puifle  plus  tirer  de  For  à l’avenir  de  ces  mines* 
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i;  Tk  K R.  Jacques  de  Roubais  de  Turcoin,  dani 
XVI.  le  Journal  des  Sçavans  du  Lundi  ri.  Fé- 
vrier. 1710.  dit  qu'il  feroit  à fouhaiter  qu'on  fît 
en  divers  endroits  de  la  Terre  & dans  un  même 
tems  des  oblervations  fur  la  variation  du  Baro- 
mètre , fur  les  vents , fur  le  flux  8c  reflux  de  la 
mer , pour  découvrir  l’origine  de  ces  divers  phé- 
nomènes , qu’il  croit  dépendre  d’une  pnitnc  & 
feule  caufc.  Qu'il  faudroit  pour  cela  établir  des 

J>erfonnes  capables  fous  la  Zone  Torride,  8c  vers* 
es  pôles , afin  d’y  travailler. 

1.  Que  la  variation  du  Baromètre  a embarraffï 
jufqu’à  prefent  tous  les  Philofophes.  Feu  M.  Paf- 
cal*  l’attribue  aux  -vapeurs'  de  la  terre  dont  le  mé- 
lange rend  l’atmofpherè  plus  pefante.  Ce  qui  eft 
pourtant  contraire  à l'experience.  Halley  l'iinpute 
aux  vents  ; cette  opinion  y eft  encore  contraire 
& aux  régies  du  mouvement.  . M-  Turcoih  pré* 
tend  que  cette  variation  dépend  de  la  révolution 
journalière  de  la  Terre  autour  de  foh  axe  d'Oc- 
cident  en  Orient  ; qui  doit  produire  au- deflus  dé* 
Fatmofpherede  l’air  des  môuvemens , comme  elle1 
en  produit  au-deflous  jufques  dans  les  eaux  de  là 

mer.  . , . . ..  . * t / 

Qu'il  feroit  important  de  connoîrre  la  forrhe 

du  globe  de  laTerre,  que  MM.  Huygéns  8c  Newtoii 
croyent  ce  globe  applati  vers  les  Pôles  , qu’au 
contraire  M.  Caflini  lé  éroit  allongé  , que  la  lon« 
gueur  de  la  Frahce  n’eft  pas  aflez  étendu^  pout 
connoître  éette  différence , comine  bn  l’a  pré- 
tendu. . 

4.  Qu’à  l’égard  de  la  pefanteur  des  graves  fur 
la  terre , l’Auteur  veut  que  les  corps  ont  plus  de 
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tendance  à fon  centre  vers  l’Equateur  que  vers  les 
Pôles  , comme  y ayant  plu*  4e  mouvement , & 
comme  faifint  le  plus  d’effort  pour  s'éloigner  Je 
la  révolution  de  Ja  Terre,  & par  conséquent 
qu  elle  doit  être  applatie  vers  Içs  Pôles,  Que  le 
Baromètre  dcvtoit  s’élever  plus  haut  fous  4 Zone 
Torride,  ce  qui  pourtant  n'arrive  pas.  Il  conclud 
de  la  néceflité  qu’il  y a de  faire  des  obfervâtioni 
en  divers  endroits  de  la  Terre. 

/.  Que  le  flux  & reflux  de  la  mer  dépend; 
Comme  Defcartes  l'a  crû  auflî  , de  la  compreffipii 
de  la  Lune  fur  la  fuperficic  des  eaux  de  la.  n|er.r 
Veut  que  cette  compreffion  fe  faffe  non  pa^fon- 
tremife  de  l’aie  , mais  bien  par  celle  de  la  matieïe 
fabtile  qui  agit  immédiatement  fur  les  eaux  dé‘ 
la  mer,  qu’elle  comprime  en  les  pénétrant  ind-î 
mement  6c  profondéiDent.  Il  prétend 'prouver 
tette  pénétration  de  ce-  quë  les  hautes  marées 
des  conjon&ions  & des  oppolîtions  arrivent  en 
même  tems  par  toute  la  Terre  $ au  lieu  que  Cl  la 

!>reiïion  de  la  Lune  n'étoit  que  fuperficiolle  fous- 
a Zone  Torride  , une  de  ces  marées  ne  pourroic 
parvenir  jufqu’à  nous  en  moins  de  ij.à  14.  jours/ 
Surtout  cela  M.  Turcoin  conclut  que  de  toutes - 
ces  conjeâurcs  nous  n’avons  rien  encore  de  cer-: 
tain , 6c  qu’on  y entend  fort  peu.  Comme  dé 
youlojr  croire.,  dit- il , que  l’air  chaud  comme  p!u$ 
leger  doit  monter  au. deffus  de  celui  quieft  plus 
ffQid , 6c  qui  cependant  n'arrive  pas. 

6 . Et  enfin  qu’il  y a douze  caufçs  qui  com. 
courent  à là  variation  des  marées  $ la  première 
dépend  de  la  mer  même,  félon  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  remplie.  # La  fécondé  qui  dépend  de 
lç  difpofition  des  Côtes  ; deux  qu'il  rapporte  aux 
effets  de  l'air  ; deux  autres  qu’il  attribut  au  So- 
4il  ; 5 . qui  appartiennent  à la  Lune , 6c  une  derü 


l X Bi^iîothi^üi  . ,, 

riiere  qui  refulte  des  differentes  conjonôions 
ôppofitions  des  Planètes.  Enfin  l'Auteur  conclue! 
que  pour  être  certain  de  toutes  ces  variations  * 
il  faut  faire plufièurs  obrervati6hs,d*où  l’on  puifTa 
tirer  de  tous  ces  phénomènes  des  plus  grandes 
certitudes  que  bous  n'ayons  pas, 

v- 

VALLEMONT; 

i.T^Xlt  que  M.  Lenrwenhcek^  afïïire  qiie  les 

JU/ poiflbns  ont  leurs  oeufs,  ,8c  les  plantei 
leurs  graines  qui  font  leurs  üeufs  , & qu’il  y a * 
beaucoup  de  rapport  enu’eux  , à cela  près  que  la 
graine  chez  la  plante  remplit  les  fondions  du 
mâle  & dfe  la  femelle  *aujieu  que  dans  les  œufs 
des  animaux  chacun  ne  fournit  que  celle  du  mâle 
od  de  la  femeile  à part. 

1.  Que  Diéii  aptes  avoir  tréé  toutes  chofes  * 
ne  produit  plus  de  nouvelles  plantes  ni  de  nou- 
velles créatures  ; mais  qu'ayant  rendu  fécondes 
toutes  les  femences  des  le  commencement,  il 
rendit  les  premières  enceintes  de  toutes  les  plan- 
tes , & de  tous  les  animaux  qui  dévoient  naîtie 
dans  la. faite.  Ainfi  les  plantas  & les  hommes 
qui  naiflent  dans  cette  année  17 ii.  font  aufli  an- 
ciens que  le  monde  3 & leurs  petits  font  conte- 
nus dans  les  vaifleaux  féminaires  des  mâles.  Et- 
ce  qu'on,  appelle  génération  n'èft  qu’un  déve- 
lopement  d'un  animal  qui  fut  formé  de  Dieu  peu 
de  jours  après  la  création  du  Soleil , de  la  Lune 
& des  "Etoiles. 

3.  La  fécondité  des  plantes  eft  extraordinaire  $ 
îd.  Grcw  trouve  que  le  pavot  blanc  donne  jut 
qu’à  jiè  mille  graines.  Et  ne  comptant  que  quatra 

têtes  | 
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tâtes  ; Sc  lorfqu’il  en  produit  iz.  c'ell  deux  fois 
de  plus.  M.  Ray  dit  qu'une  graine  de  tabac  pro- 
duit jufqu’à  trois  cens  foixante  mille  graines  * 6c 
que  la  langue  de  cerf  produit  jufqu'a  un  million  de 
graines  $ 6c  enfin  que  les  vers  qu'on  trouve  dan$ 
h.  femence  des  animaux  feroient  propres  à pro-* 
duirê  alitant  d'animaux  de  leurs  efpcces  qu'il  y 
en  a dedans  le  monde.  " * . • * 

4.  Que  les  arbres  croiffenc  jufques  à un  cer- 
tain tems.  Qu'ils  font  un  cercle  dans  leurs  corps 
à chaque  fève  de  chaque  année.  Que  cette  lève 
tft  plhs  large  du  côté  du  Midi , que  du  côté  .do, 
Septentrionj&  qu'après  que  les  arbres  ne  marquent 
plus  de  fèves , ils  font  fur  leur  retour,  & durent 
ainfi  jufqu'à  leur  fin.  / ‘ 

€.  Qu'il  y a 4.  à Joo.  vbkanS  fur  la  Térre  d'où 
il  fort  du  feu.  Qu'il  ÿ a par  conféquent  un  feu 
foûterrain.  Que  ceux  qui  travaillent  dans  les  mià 
nieres  , plus  ils  s'enfoncent , plus  ils  trouvent  une 
chaleur  qui  s’augmente  ; fur  tout  au  - delfous  de 
480.  pieds  de  profondeur.  , Que  les  feux  foute r- 
rains  font  la  caufe  efficiente  des  minéraux  ; des 
végétaux  & des  animaux.  Que  le  Soleil  ne  péné- 
tré jamais  plus  de  dix  pieds  en  terre,  & par  con- 
féquent  le  Soleil  n'eft  pas  là  caufe  de  la  généia- 
tion  des  métaux  qui  le  trouvent  julqu  a jôo.  cou- 
dées de  profondeur  > qui  valent  njo.  de  nos  pieds  j 
Sc  par  conféquent  que  le  Soleil  ne  fait  ni  bien  ni 
mal  à la  génération  des  métaux  ; & par  conféquent 
il  faut  que  dans  la  terre  il  y ait  un  anti-loleil  pour 
faire  toutes  ces  générations.  C’eft  le  feu  foutetrain 
qui  fait  les  bains  chauds.  Que  M.  Gaflendi  n'ad* 
met  point  de  fèü  dans  la  Terre,  à caufe  qu'il  ne 
peut  que  s'y  étouffer  , : fauté  d’air.  Que  les  feux 
foûtérrains  donnent  la  vie  aux  plantes , 6c  les 
entretiennent  pendant  rhyver.  * Que  l'air  eft  & 
Tome  II.  D ‘ 
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qu'il  jucroit  tout  fans  ce  feu  foûterrain. 

4 Que  l’huile  de  viçrioi  yetfpe  dans  l'eau  com- 
mune , fait  une  fermentation  où  il  y a de  la  cha- 
ieut  fans  effcrvçfccnfe.  Que  1'efprit  de  Vitriol  &c 
l'huile  de  tattre , qui  féparement  nont  rien  de 
thaud, étant  mêlés  font  une  chaleur  furprenante* 

• 7.  Que  ie  nitrc  mêlé  avec  l’efprit  de  vitriol  i 
fait  de  la  fumée , & forme  des  , vapeurs  qui  s’e- 

icvcftt* 

8.  Que  refprit  de  nitrê  mêlé  avec  l’étain,  ex- 

tâte  une  chaleur  véhémente. 

, Que  l’eau  forte  fut  l’acier  nç  produira  pas 
tm  grand  mouvement-,  mais  fi  on  y ajoppe  demjt 
goûtes  d'eau,  ce  mélange  produira  un  grand  bouil- 
lonnement avec  beaucoup  de  vehemence. 

,ô-  Que  l’hui|e  de  tartre  mêlée  ayec  l'qau  forte 
dans  laquelle  on  a diiloyt  de  la  lirpaijlp  dp  fer,  cxy 
cite  une  efFervefçcnce  qui  produit  de,  la  flâme. 

' nVQue  l’huile  de  gajac  avec  i’efprit  de  pitre 
fermentent,  en- -forte  quil  s en  èleyc  un  corps 
fpongieux  qui  s’eleye  de  deux  pied?  au  deffus , qui 
S’enflâme  quelquefois. 

\ * “ f ^ * 

11.  Si  ot>  met  dans  tm  matras  à long  col  Und 
chopine  <e^u  i deiiï  onces  d’huiié  d,e  vitriol , & 
quon  V mette  de  ta  limaille  de  fer  parmi , il  fe 
Fait  line  effçrvefcence , d’où  il  fort  de  la  fumée , 
à laquelle  fi  oii  approche  une  bougie  allumée, 
te  tout  prend  feu  dans  le  matras  ? & fort  par  lé 
col  comme  le  tonnerre  qui  luit  l air. 

*-  »•";'»  •[  «j  r /)  i t fif  Jîr  V * * ' / . > | .. 

I p*.  Par  tous  cçs  exemples,  on  prétend  faire  voip 
que  dans  la  fait  dp  pareils  fermpptâf 

lions  lorfque  la  pljuyç  .vient  à pénetf  er. 

14.  ta  mer  4e  Sodome  qu’pn  appelle  la  mer 
morte  , eft  dupe  faiure  extrême  j ce  qui  eû  caufç 
qu’aucun  animal  n’y  peut  yiyrç.,  • 


DIS  PrtltoSOPHBS^  Xip 

ij.  Quelles,  Tels  dans  les  pierres  en  fait  lafiaf- 
jfon  , comme  dans  les  bâtimens. 

16.  Que  daris  l'eau  il  y a ünè  eau  qui  eft  eet- 
minative  pour  les  plantes,  congelative  pour  les 
minéraux , & generative  pour  les  animaux  ; & 
les  animaux  ne  iont  autre  chpfe  qu'une  eau  ma£ 
quee. 

W ALU  S; 

• r*-*  * • m 

• 4 • w 

A 

1*4  ^ 

DÀns  Tes  Ï hefes , Soutient  qiie  les  deux  font 
fluides.  Que  la  Terre  fe  meut  fur  fon  cen- 
tre. Qu'elle  n'elt  point  au  centre  de  l'Lfnivers* 
Que  la  Lune  eft  tin  païs  habitable.  Que  les 
rayons  du  Soleil  font  un  corps.  Et  cjue  le  Soleil 
eft  une  flarrie  qui  a befoin  de  nourriture  , qu'il 
va  chercher  dans  les  vapeurs  de  la  mer , au  dé- 
faut defquellesil  croit  que  la  nature  fupplée  d'âiU 

leurs*  * r ' '•  ’ ' * ' r * ’*  ' * - - 

V A R I G H O N. 

. * •;  1 . 1 * * * : « • ^ 1 

i.  r\E  l'Académie  Royale  des  Sciences , Prof 
de  Mathématique , dit  que  les  corps  qui 
montent  & defcendent , ne  font  ainfî  déterminés 
que  parce  que  d autres  corps  que  nous  n apper- 
tevons  point  les  poullent  les  Uns  en  bas , *&  les 
autres  en  haut , par  des  pércuffions  de  la  txïàtierê 
liquide  qui  les  environne*  T . 

i.  Que  la  Terre  qui  eft  environnée  d'un  li- 
quide , doijc  demeurer  dans  cet  état  du  liquide  , à 
taufe  qu'çlle  en  eft  également  repouffée  ae  tous 
cotés  par  la  force  , & la  percufliôn  de  ce  liquide. 


/ .f.  • Vi.  1.  > ; 1.1  , v z<  \ -1  - V J 

raiion  que  toute  la  terre  que  le  liquide  de  1 air 
environne,  fouticnt  la  meme  Terre  -,  &c  la  prenant 

U a 1 j 
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de  toutes  parts  également , preffe  auflî  la  pterré 
qu’on  détache  de  la  terre  par  la  co bmne  du  li- 
quide qui  l’environne  , qui  y péfe  deffus  , & qui 
l'oblige  en  la  pouffant  de  s’unir  à fon  tout. 


- V A Y E.R. 

♦ 

Rançois  de  la  Mothe  le  V ayer  > Parifien  ; 

T I Conieiller  d’Etat  ordinaire , étoit  un  des  plus 
fcavans  hommes  de  fon  tems.  Rien  ne  le  coni 
tentoit  en  matière  de  fcience , parce  qu  il  trou-, 
voit  par  tout  de  l’incertitude.  C etoit  un  Scepti- 
' nue  éclairé  qui  connoiffoit  que  la  nature  etoitun 
abîme  impénétrable  , & que  fes  reffotts  ne  font 
connus  que  de  celui  qui  les  a faits  L incertitude 
le  faifoit  recourir  à l’autorité  & a la  foi.  Et  cette 
maniéré  de  Pyrthonifme  étoit  pour  lui  le  paru 
qu’il  croyoit  le  moins  contraire  au  Chrifiiamfme. 
Ce  qui  lui  rendoit  la  vie  fort  indifférente , Sc 

qu’it  méprifoit  beaucoup.  _ • . . 

x'.  Il  nauroit pas  voulu,  dit-il,  recommencer 
x vivre,  il  n’auroit  pas  voulu  la  continuer ,ff 
cela  eût  été  à fon  pouvoir.  Ces  fentimens  le  fi- 
lent nommer  le  Sceptique  Chrétien.  Il  mourut 
en  i$7 x.  âgé  de  80.  ans. 


V E I ,D  L È R . 

• 

•«»  r Veidler,,  Profellèur  de  Mathématique^ 

’ Jy±  a‘fait  une  Differtation  fur  le  Phbfphore 
mercurial.  Feu  M.  Picard  a été  le  premier  qui 
s’eft  apperçû  que  le  vif  argent  avoit  la  propriété 
de  briller  dans  les  ténèbres.  Ce  fut  le  haaard  qui 
lui  fit  connoître  ce  phenomene  j car  ayant  voulu 
tranfporter  fans  lumière  & de  nuit  un  baromètre 
fimple  d’ua  lieu  en  un  autre  dans  une  chambré 


Digltized  by  Google 


Dis  Philo,  ophes.  4,2.1 

pbfcure , il  remarqua  dans  le  mouvement  du  vif 
argent , qu’il  fortoit  de  tems  en  tems  des  éclairs  $ 
& que  toute  la.  partie  du  tuyau  qui  eft  au-dcflus 
du  vif  argent , que  Ton  dit  communément  être 
vuide , fe  rem^liffoit  d’une  certaine  lumière  entre- 
coupée, qui  à chaqqe  fois  que  le  vif  argent  ba- 
îançoit  dans  le  tuyau  , poufToit  des  rayons  ou  dç 

tems  éclairs , mais  cela  n’arrivoit  dans  chaque 
alancement , que  loçfque  le  vuide  fe  faifoit,& 
i dans  la  feule  delcence  du  vif  argent.  ; 

1.  M.  Bernoulli  a été  le  premier  qui  a décou- 
vert que  ie  Mercure  ne  devenoit  lumineux  que 
quand  il  étoit  nettoyé  avec  foin.,  & qu’il  falloir 
lui  ôter  une  pellicule  crafTeufe  qui  l’enveloppe. 

3.  M.  Veidler  a prétendu  encore  faire  mieux. 
U nettoye  fojgrveufement  le  Mercure  (&  le  par- 
ant apparerrtmqnt  au  travers  d’une  peau  de  cha- 
mois ) il  prend  un  tuyau  de  verre  le  plus  net, 
le.  plus  heau  de  trois  pieds  de  long  , & dont  Iç 
diamètre  ne  fojt  que  d’un  grain  du  pied  Romain, 
Çc  met  le  vif  argent  fur  le  feu , dans  un  vafe  fortc 
propre.  Il  le  retire  fi-tôc  que  la  main,  couvert® 
d’un  gand  ,ne  peut  fouflfrir  la  chaleur  du  vafe  $ il 
avertit  de  prendre  garde  de  laifler  le  mercure  fuj: 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  s’évapore.  Les  vapeurs  dç 
\ çc  minerai  font  toûjours  funeftes.  Il  fait  enfuitc 
entrer  dans  le  tuyau  un  fil  de  fer  droit  j il  ap- 
proche le  tuyau  du  feu , il  fait  couler  le  vif  ar- 
gent dans  le  tuyau , 6c  fe  fert  du  fil  de  fer  pour 
le  faire  defcçndre  également  &c  pou*  en  chafTe,r 
l’air. 

4..  Pour  l’explication  du  phénomène  lumineux 
du  mercure , il  fuppofe  une  matière  réduite  en 
j petits  globes , répandue  dam  tout  l’Univers.  Les 
intervales  de  ces  globes  font,  vuides.  Le  Soleil  eft 
lui- même  un  vafteglolje  çnvçloppé  d’une  prod^ 

D’d  Jij 
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gieufe  Quantité  de  ces  petits  globes;  il  eft  con- 
tinuellement agité  d’uri  mouvement  trçs-rapide, 
qui  le  fait  tourner  en  rond  fur  fou  axe  ,avec  une 
violence  incroyable,  5c  il  imprime  çe  mouvement 
aux  globes  qui  l'environnent  5c  qui'  le  prelfent  ; 
ces  globes  tournait  aufli  fur  leur  axe  très- rapide- 
ment , donnent  le  même  mouvement  aux  globes 

?iui  les  touchent.  Airifi  ce  mouvement  continué 
elon  des  lignes  droites , vient  jufqu'à  notre  œil. 
Ces  globes  au  refte  font  fùppofés  fi  durs , qu'ils 
îie  s'effleurent  pas  l'un  l'autre  en  fe  pourtant  j le 
même  mouvement  dure  pendant  la  nuit , mais  plus 
Foiblement , fi  ce  n'eft  que  quelque  nouvelle  caufe 
l'augmente. 

5.  M.  Veidler  foutient  encore  qu'une  agitation 
plus  violente  de  ces  petits  globes  lés  transformé 
en  feu,  agitez  du  mouvement  ordinaire  que  fait 
la  lumière , ils  rencontrent  des  corps  qui  les  re- 
flechüfeiit , 5c  de  cette  réflexion  riaifïènt  les  ima- 
ges que  les  globes  piquent  dans  l’œil  ; images  qui 
ne  font  autre  chofe  que  la  figure  quç  le  choc  a 
donné  a un  certain  nombre  de  globules. 

6.  De  ces  principes  l'Auteur  conclut  que  la  lu- 
mière qui  fort  du  vif  argent  a pour  feule  caufe  lai 
repercufîïon  des  fuites  des  'petits  globules , le  vit 
argent  étant  un  corps  très-pôli,  qui  en  le  net- 
toyant on  le  rend  encore  plus  poli  , 5c  plus  pro- 

J *7  .»  •*  i •'  rr  il'  * »»»<■«»  t * 4 » 

pre  a çepouïier  les  rayons  de  lumière. 

7.  M.  Veidler  fe  fait  deux  objections,  la  pre;- 
miere  , files  globules  icon  fervent  dans  les  tenebres 
le  mouvement  que  le  Soleil  leur  imprime  ; pour- 
quoi nos  yeux  ne  le  fentent-ils  pas  ? L'autre  die 
que  ce  mouvement  eft  trop  afFoibli  pour  que  nos 
yeux  le  fentent  ; mais  qu'il  eft  fenfiole  aux  yeux 
de  quelques  animaux , comme  des  chats  , 5cc.‘  20. 
que  lès  corps  polis  & fur  tout  les  miroirs  dç* 
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Dit  Ptoiioiôfcms.  m 
croient  être  auffi  lumineux  que  le  vif  argent , il 
die  que  non  , fie  que  le  vif  argent  purgé  d'air  eft 
au-delUis  dé  tout  cela. 

Y E N T S, 

'Des  rems. 

« 

x.  T%  Àh$  l'extrait  d'une  Lettre  du  DcéteutGaf. 

JL/  den  , où  D.  Plai  fur  le  fujet  des  vent*  , dit 
que  fous  la  ligne  il  fait  toujours  des  vents  d'Eft* 
qu'on  nomme  Rrifes  à 20.  degrés  de  la  ligne.  Et 
les  EfpagnoU  c^ui  vont  au*  lfles  de  l' Amérique, 
fe  fervent  de  ces  vents  qui  les  portent  bien  tôt 
dans  ce  pàïs  ; at^  lieu  que  pour  s'en  retourner  il 
faut  qu'ils  fuivenc  une  autre  route.  Il  en  eft  de 
même  dans  la  mer  du  Sud  que  les  vents  régnent 
çntre  les  deux  tropiques  d’Eft  , en  Oüeft  -,  au  lieu 
qu’à  *8.  à jo.  degrés  hors  des  tropiques  les  vents 
d’Oüeft  foufflent  d'Oüeft  en  Eft,&  dont  ceux  qui 
viennent  de  l'Amerique  fe  fervent.  Les  vents  d'Eft 
foufflent*  diverfement  fuivant  les  faifons  depuis 
Avril  jufqu'en  Novembre  , ils  viennent  de  Sudcft, 
Cependant  les  autres  mots  de  Nordeft.  Ce  qui 
provient  de  ce  que  le  Soleil  eft  tantôt  d'un  côté 
de  la  ligne  & tantôt  de  l'autre.  Et  les  vents  mé- 
ridionaux foufflent  quand  le  Soleil  eft  du  côté  du 
Nord.  Et  au  contraire  les  mêmes  vents  foufflent 
du  côté  du  Septentrion  quand  le  Soleil  eft  dans 
les  lignes  méridionaux. 

2.  Les  mêmes  vents  d’Eft  fie  fe  font  fentir  fur 
la  côte  de  l'Affrique  qu'envirçn  40.  lieues  en  merj 
au  lieu  de  200.  où  ils  tegnent  du  côté  du  Pérou. 
Ce  qui  provient,  fuivant  lavis  de  Dampierre,  de. 
çe  qu'il  faut  que  les  montagnes  de  l’Affrique  éntVe 
les  deux  Tropiques , ne  foient  pas  fi  élevées  que. 
çclles  du  Pérou.  • ’«  * * “ “ ^ 
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3.  Les  vents  entre  les  deux  Tropiques  font  pour 
l'ordinaire  de  l'Orient  à l'Occident  fur  toutes  les 
cotes  , Ôc  dans  toutes  les  mers  qui  ont  cet  afpe<5fc. 
Mais  aux  cores  du  Pérou  & de  la  Guinée  fur  l’af- 
pe&  de  l'Occident  entre  les  deux  Tropiques,  à 
un  éloignement  en  mer  de  prçs  de  z . cent  lieues 
plus  ou  moins  les  mêmes  vents  d'Eft,  tournent  5c 
.deviennent  Sud  , ou  Sud-oüeft.  Et  cela  apparem- 
.ment  par  le  tourbillon  que  les  vents  d'Eft  font 
*u-deflus  des  montagnes  du  Pérou  & de  l’Affrjqu.ç, 
qui  bordent  ces  continents.  Et  qui  au  lieu  depafler 
de  l'Çlt  à l Oüeft  , comme  ils  font  fur  les  mers 
çntre  les  deux  Tropiques  $'ab,ai(Tent  ^u  dcllbus  de 
ces  hautes  montagnes  pou^r  fuivre  en  tourbillon- 
nant une  route  oppofée. 

4.  Pour  les  vçnts  Trévoux , T.  3.  art.  11$. 

$c  Dam  pi  erre. 

5.  L’hiftoire  des  vents  Périodiques,  Bibli.  uniy# 

Janvier  1687.  * ' ' 

6.  En  1356.  le  19.  Juillet,  Ja  Reine  accouchant 

de  fon  fécond  fils  dans  le  Château  du  Bois  de  Vin- 
cennes  , à cette  heure  là  il  s’éleva  dans  Pair  un 
orage  epouventable  de  vents , d’éclairs  & de 
tonnerres  , qui*  ébraola  le  Château,  brifa  le  lit  de 
cette  Princefle , déchira  fes  rideaux  , déracina  une 
prodigieufe  quantité!  d arbres  , & tua  plufieurs 
hommes  à la  campagne.  Elle  accoucha  de  Phi- 
lippe depuis  Duc  d’Orléans.  , 

VENUS. 

La  Plaoettf  Je  Venus . 

• * * - ^ 

ï.X  7 Bnus  fuit  Mercure  , qui  tourne  tout  comme 

V lui  aurour  du  Soleil,  & qui  ne  s’en  éloigne 
jamais  de  plus  de  48.  degrés.  D 'autres  veulent 

1 “i  *-  * » *'  ' 
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de  4f#  fa  parallaxe  eft  de  crois  minutes,  & Ton 
diamètre  eft  57.  fois  plus  petit  que  celui  4e  la 
Terre. 

* X 

2.  Venus  achève  Ton  cours  en  7.  mois  — autour 

* t X 

du  Soleil.  On  prétend  que  cette  Planete  a des 
taches  fur  fon  globe  tout  comme  la  Lune. 

Tout  cela  pofé,  fi  on  fait  un  angle  depuis 
la  Terre  au  Soleil , qui  foit  de  48.  degrés , on 
trouvera  précifément  que  l'ouverture  de  cet  angle 
marquera  l'orbe  annuel  de  Venus  autour  du  So- 
leil. 

4.  Venus  eft  éloignée  du  Soleil  de  plus  de  409. 
diamètres  cerreftres , fuivant  Defcartes,  qui  valent 
un  million  deux  cens  mille  lieues, 

5.  Cette  Planete  démontre  encore  que  le  fyf- 
tême  de  Pcolçmée  eft  fau* , puifqtTelle  tourne  en- 
tre le  Soleil  Sc  la  Terre,  Sc  la  Terre  ne  tourne 
jamais  encre  le  Soleil  ôc  Venus,  ou  le  Soleil  autçur 
delaTcrre  au- delà  de  Venus. 

6.  Sa  plus  grande  latitude , ou  fon  plus  grand 
éloignement  de  l’Ecliptique  eft  de  9.  degrés  2.  m. 

f H I S T O N, 

* i h .1 

1 

A Fait  une  nouvelle  Théorie  de  la  Terre  de- 
puis fon  origine  jufqu  a la  fin  de  toutes  cho- 
fes.  Dit  que  la  narration  de  Moife  au  commen- 
cement de  la  Genefe  ne  s'étend  qu'à  notre  globe  , 
Çc  à fon  atmofphcrc  , & point  du  tout  au  Soleil , 
ni  aux  autres  aftres.  Que  c'eft  Amplement  un 
journal  des  changemens  qui  arrivèrent  au  chaos 
chaque  jour  , & tels  qu'ils  parurent  aux  yeux 
d'un  homme  qui  auroit  été  alors  fur  la  terre,  & 
qui  fe  feroit  imaginé  en  apperccvant  les  aftres,  à 
tnçfure  <^uç  lob.Icuxixéfe  dÛIî^oic,  qu'ils  venaient 
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d’être  créés  dans  cec  inftant.  Dit  que  les  ftx  jour$ 
de  la  création  font  fix  années.  Que  le  mouvement; 
journalier  de  lâ  Terre  n'a  commencé , félon  lui, 
qu'après  le  déluge.  Et  qu'avant  ce  tems-làil  n'y 
avoit  que  la  révolution  annuelle  de  la  Terre  qui 
put  déterminer  un  jour.  Et  prétend  que  ces  grands 
efpaces  qui  font  entre  les  Planètes  font  vuides, 
& fans  aucune  matière.  Il  foutient  la  pluralité  des 

inondes , 8c  pour  le  régne  de  mille  ans. 

* » 

V-  ï È U S S E U S. 

* I • » t • 

j.  ySj  Odeur  en  Medecine  de  Montpellier  * pofc 
‘ LJ  pour  èlémens  le  feu , l'air  & la  terre.  Et  lès 
définit  des  corps  fimples  8c  inftnfibles , dont  tous 
les  autres  font  compofés.  Ainfi  le  principe  de  tous 
Jes  corps  étant  le  meme,  il  n'y  a que  la  forme, 
félon  lui , qui  en  faite  la  différence..  Or  la  forme 
n'eft  qu'un  affcmblagc  des  modes  des  parties  ; & 
ces  modes  font  la  differente  fituation  , le  mouve- 
ment & le  repos,  &c.  des  parties. 

x.  Les  corps  mixtes  font  compofés  de  ces  di- 
vers élémens , 8c  chacun  perd  f^  forme  clTentieile 
fi  on  lui  ôce  fa  figure  ; comme  Ife  fel  ne  fera  point 
fel  lî  vous  lui  ôtez  fa  rigidité , ou  fa  pointe. 

VILLEMOT* 

; • - • 

• ••  » « . | ^ 

i.  Tk  yTR.  Philippes  Vilîemot , Do&eur  eh  Theo- 

lVJL  logie , établit  un  nouveau  fyftême  tou- 
chant le  mouvement  des  Planètes . & dit: 

• J . . 

, i.  Qu'elles  ont  trois  mouvemens  j le  premier 
çft  celui  de  tourner  autour  d’un  centre  commun, 
qui  cft  le  Soleil  ; le  fécond  eft  celui  de  tourner' 
autour  de  leur  propre  centre  -,  le  troifiéme  elt  fe. 
mouvement  intérieur  qui  poulie  toutes  les  parties,. 
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He  laPlanete  de  la  circonférence  au  centre  qd  op 
nomme  pefanteur. 

3.  Il  fuppofe  dans  le  tourbillon  du  Soleil  un 
fluide  qui  entraîne  les  Planètes,  fait  fes  révo- 
lutions à mefure  que  le  Soleil  tourne  fur  lui- même. 

4.  Voici  fes  axiomes. 

i°.  Tout  mobile  tend  à fe  mouvoir  en  ligne 
droite , Sc  refiftë  a la  force  qui  Pen  détourne  poüfc 
l'obliger  à circuler. 

2®.  Plüs  lin  mobilë  a de  vîtefle,  plùi  il  réfiftfe 
à la  force  qui  le  détourne  également. 

Plus  tin  nVofnle  qui  a toûjours  la  même  vî- 
tellè  eft  détourné;  plus  il  refifte  à la  fôrce  qui  l'ç 
détourne.  •* 

4?.  Plüs  lfe  détoür  d’üh  mobile  qui  circule  eft  ' 
grand  , plus  le  tems  de  fa  circulation  eft  petit. 

5.  Prétend  que  les  tbdtnbyémens  qui  fc  font 

dans  Pair,  élevent  Pëaij  de  la  mèr  peffjëhdiculâîre- 
ment , pour  former  les  oüràgâns  éh 'forme  de 
tolomne  liquide.  ^ * 

6 . Que  le  bouillonnement  qui  fe  fait  dans  !è 
corps  du  Soleil  eft  un  mouvement  irregulie'r  des 
parties  du  fluide  qui  circule;  lefquellcs  fe  choquent 
mutuellement  en  fe  rcflcchiflant  Vetfs  le  centre 
où  elles  ’trôuvent  moins  de  refiftance  que  par 
tout  ailleurs.  Car  plus  biles  s’en  éloignent , plus 
elles  doivent  avoir  du  mouvement. 

7.  Il  divife  le  grand  tourbillon  en  3.  parties  > 
le  centre.  Te  milieu , &Te*tremité. 

8.  Le  centre  è’étend  jufqu’à  la  fphere  de  Mer- 
cure qu’il  nomme  le  ciel  du  Soleil.  Le  milieu, 
depuis  la  fphere  de  Mercure  jufqu’à  celle  de  Sa- 
turne inclufivement , qu’il  nomme  le  Ciel  des  Pla- 
nètes. L 'extrémité  , depuis  la  fphére  de  Saturne 
jufqu'au  tourbillon  des  étoiles  fixes,  & c'eft  le  Ciel 
des  Comètes*  ‘ 
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9.  Le  premier  Ciel  n'eft  qu'un  bouillonnement 
du  Soleil. 

10.  Le  fécond  eft  une  circulation  régulière, 
& le  troifiéme  eft  un  mouvement  de  çourans  ir>. 
réguliers  qui  vont  de  tous  côtés  vers  l'Orient , 
vers  l'Occident,  vers  le  Nors , vers  «le  Sud,  &c. 

11.  Que  toutes  lçs  Planètes  fe  mouvant  dans 
un  fluide  égal , ellçs  fe  meuvent  avec  la  mêmç 
vîterte  égale  ; en  forte  qu'elles  ne  font  pas  plus 
de  chemin  les  unes  que  les  autres , quoique  dif- 
féremment éloignées  de  leur  centre  commua.  Et 
les  vtrelfes  réelles  des  Planètes  font  comme  les 
racines  réciproques  des  diftances  du  centre  dç 
leurs  révolutions  , ou  des  cercles  qu'elles  décri- 
vent , ou  de  leurs  rayons , qui  eft  ce  que  le  fa- 
meux Kepler  a imaginé. 

11.  Pour  cpnnoître  le  rapport  des  diftances  de 
deux  Planètes  par  le.  tems  de  leurs  révolutions  , 
M.  Caflini  donne  cette  régie.  Il  faut  prendre  en- 
tre les  tems  «connus  deux  moyennes  proportionr 
nelles  continues,  la  petite  diftance  fera  à la  grande 
comme  le  petit  tems  au  troifiéme  terme. 

1$.  Que  la  Terre  eft  éloignée  du  Soleil  de  11. 
mille  de  fes  rayons. 

14.  Que  la  régie  de  Kepler  fe  confirme  par 
les  obfervations  de  M.  Caflini  ap  fujet  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  & de  Saturne,  qui  gardent  en- 
tr'elles  dans  leurs  révolutions  & dans  leurs  d,f. 
tances  la  même  proportion  que  les  grandes  Pla- 
nètes, dans  le  tourbillon  du  Soleil. 

if.  Les  Planctes  vont  plus  vice  dans  leur  pé- 
rihélie que  dans  leur  aphélie. 

1 6.  Que  toutes  les  Planeies  font  leurs  révolu- 
tions au  milieu  du  Ciel  & fous  l'Equateur  du 
grand  tourbillon,  tant  parce  quelles  doivent  dé- 
crite les  plus  grands  cercles  de  leurs  fphéres , qu£ 


Digitized  by  Google 


i-f  r» 


I 


B 'l  S pHIlOSOP^Et.  419 

parce  que  la  matière  qui  reflue  des  deux  Pôles  ; 
les  poulie  également  de  part  & d'autre  vers  l’Equa- 
teur. 

1 17.  Cet  Auteur  prétend  que  la  vîtciïe  des  fphé- 
res  inferieures  augmente  toûjours  en  approchant 
du  centre  comme  les  racines  des  diflauces  réci- 
proques , de  que  les  périphéries  au  contraire  di- 
minuent toujours  comme  ces  mêmes  diftances  du  « 
reûes. 

18.  Que  le  corps  du  Soleil  confîfte  en  une  ma- 
tière bouillonnante  du  centre  à la  circonférence. 
Que  le  Soleil  n'eft  point  par  conféquent  folide, 
comme  les  autres  Planètes  , étant  femblable  à 
une  flâme;  ou  à une  liqueur  qui  boüillonne.  Quoi- 
que le  Soleil  foit  immuable , étant  au  centre  du 
tourbillon  , il  ne  laide  pas  de  tourner  fut  lui- 
même  , & fa  furface  fait  fa  révolution  .en  27 

1 • * 

jours  — ou  environ  , fuivant  les  taches  qui  nagent 

fur  fa  fuperficie , qui  employent  ce  tems-là,  de 
fuivant  la  régie  de  Kepler  > elles  ne  deyroient  y 
employer  que  3.  h.  ou  environ.,  -,  * • 

- 19.  Le«  Aftronomes,  apres  M.  Caffinf,  jugent 
que  le  Soleil  ed  un  million  de  fois  plus  grand  que 
la  Terre,  & que  le  rayon  .du  globe  folairc  con- 
tient plus  de  cent  fois  celui  de  la  Terre.  Que  la 
Jiftance  du  centre  du  Soleil  à la  Terre  , cft  égale 
à 37.  mille  rayons  de  la  Terre; 

2o.  Par  ces  principes  il  prétend  calculer  la 
violence  prodigieufe  du  bouillonnement  dtnSoleil. 
Car  fi  la  circulation  de  fa  furface  fe  faifoit  en  3. 
heures  fuivant  la  régie  de  Kepler,  de  ne[  fe  fait 

lr  » ^ » 

pourtant  qu’en  27.  jours  — , il  s’enfuit  quoi  n’y  a 
que  la  11.*  partie  du  mouvement  de  la  furface  du 
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Soleil,  qui  foie  employé  à la  circulation.  Mai* 
comme  cette  iio*  partie  fjtit  faire  900000.  lieues 

dans  17.  jours  — < , ou  1381.  lieups  dans  une  heure, 

dont  les  219.  parties  de  ce  mouvement  reliante^ 

étant  employées  au  boüillonnerpent  de  la  matière 
folairè  , la  iforce  qui  caufe  ce  bouillonnement , ef£ 
égale  à .celle  qui  feroit  faire  à un  mobile  362459^ 
lieues  dans  une  heure..  Ce  qui  fait  connpîcie  la 
force  avec  laquelle  cet  aftre  agit  à des  diftanccs 
prefques  infinies  fur  toutes  les  parties  de  rpnivejÿ,' 
ou  de  fon  toiirbillori  , par  et  bouillonnement  con- 

.r.  « .<  \ T • r r >1  » ' j • >i-  .*«  1 , 

tinud., 

. ii#  A l’égard  de  l’eftremiré  du  tourbillon  , qu’il 
dit  être  lg  Ciel  des  Cometes,  elles  different  de^ 
Planètes  ? i°.  par  leur  atmofphere  * caron  les  voit 
toujours  enveloppées  d’un  profond  àtmofphére  l 
comme  d un  nuage  jtrapfparent , à jravejrs  lequel 
qr>  voit  le  corps  de  la  Plancte  , qui  eft  à peine  la 
dixiéme  ôu  même  lâ  quinziéme  partie  dé  cet  at- 
mofphere.  iQ.  Pat  les  longues  queues  qu’elles 
traînent  après  elles-,  & qui  s’étendent  quelquefois 
jufqu’à  jb.  ou  60 . degrés.,  30.  Et  par  leux  uqqu- 
vcment  qjii  n’a  rien  de  régulier , ni  pour  leur  vî- 
telle , ni  pour  le  ciel  de  leur  première  apparition, 
ni  pour  le  terme  où  elles  tendent  ; car  elles  com** 
mencent  à paroître  dans  tous  les  endroits  du  ciel  * 
même  vers  les  Pôles , fe  mouvant  indifféremment 
d'un  côté , où  d’autre.  Tantôt  elles  vont  yîte , tan- 
tôt lentement,  parcourant  jufqua  il. degrés  dans 
leur  commencement.  En  un  jour  & fur  la  fin  avan- 
cent à peine  d’un  degré.  La  grandeur  apparents 
de  leur  diamètre  augmente  ou  diminue  chaquo 

; ’V1'*  > V°  I . ••••  : ,r  • 'M,  •••*.*'  1 

jour.  Elles  n ont  point  de  parallaxe,  elles  ne  font 
jamais  uns  révolution  entier*:  &ns  le  .Cifl , non 
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us  mime  une  demie  révolution.  Ce  qui  prouve 
quelles  peuvent  parcourir  une  ligne  droite , &e 
non  circulaire  comme  les  Planètes.  Et  enfin  après 
savoir  paru  quelque  tems  , leur  grandeur  & leur 
vîteffe  augmentent  , diminuent  peu  à peu  julqu'aj 
te  quelles  difparoiflent  entièrement.  Ôn  a bb- 
ïervé  que  plusieurs  Planètes  ont  fait  fucceflive- 
ment  la  môme  route  dans  le  Ciel , dans  le  mêmé 
«fpace  de  tems.  Cç  qüi  a fait  juger  aux  Agronomes 
qu’elles  pouvoient  être  les  mômes. 

il.  Veut  que  les  Etoiles  fixes  ayent  une  fatal, 
faxe  de  dix  fécondés  qu’on  ne  peut  pas  déterminer 
fuffifamment  à caufe  de  leur  mouvement  inégal  f 
que  parce  que  les  obfervatîons  en  font  très-rares. 

. A l’égard  de  la  Terre  , il  dit  qu’ell^  fe  meut 

tous  les  jours  fur  fon  propre  centre  dans  un  feps 
contraire , de  même  que  toutes  les  Planètes  par 
le  bas  au  cours  de  la  fphere  qui  les  entraîne.  Et 
Comme  le  topr  de  la  Terre  eft  de  ?qoo.  lieues, 
chaque  poin*  de  fa  furface  Fait  fous  l’Equateuf 

ÿooou  lieues  toutes  les  1+.  heures.  Qye  fojçg  <jp 

je  mottvcinens  diurne  eft  intflinéde  43.  dçgtcs  w- 

fut  le  plan  du  mouvement  annuel , fans  qu®p 
obfervé  jufqu’à  prelènt  aucune  variation  fcnfiWc 
dans  cette  indin^foo.  Gp  jnême  axç.qu  jepplè 
de  Ja  Terre , décrit  d^ins  fefpace  d’environ  +4. 
mille  ans  un  petit  cercle  autour  du  pôle  del'éclip. 

• a • - - • * - - 

tique 


Za  Que  les  orbes  de  coûtes  les  Planètes  font 
excentriques , qu'ils  font  indinéé  diverfeinent  k 
l^écliptiqüe , ‘ la  coupant  en  deux  points  opppfés 
qu’on  nomme  les  nœuds  |a  Plançte. 
nœuds  changent  à chaque  révolution  PUj 
«etç  * avançant  iftfenûjbljçtneflç  yçrs  POnçnf,  iu^- 
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vant  l’ordre  des  fignes  , mais  d'un  mouvement  fl 
lent,  qu'ils  ne  reviennent  ail  point  de  l'éciiptiqud 
que  plufieurs  milliers  d'années  après.  Que  le* 

nœuds  de  la  Lune  au  contraire  de  ceüx  des  autres 

* 

Planètes  * reculent  vers  l'Occident  contre  l'ordré 
des  lignes , & que  leurs  révolutions  fe  fait  envi- 
ron en  19.  ans. 

if.  A 1 egard  de  Jupiter,  il  fuppofe  le  rayon  de 
cehe  Planete  20.  fois  plus  grand  eue  fcelui  de 
la  Terre  3 & fa  diftance  du  Soleil  cinq  fois  plus 
grande  ; qu'il  tourne  fur  foi- même  dans  10.  heures 
ou  environ.  Et  oh  prétend  qu’il  tourne  ainfi  plus 
Vite  que  la  Terre , qui  employé  24.  heures,  à caufe 
qu'il  eft  plus  grand. 

2 6.  Mars  étant  plus  petit  que  la  Terre  , toürne 
plus  lentement  qu'elle,  fçaydir  eii  24. heures  40; 

minutes. 

• * 

27.  Que  la  Lune 

d'environ  jo.  rayons 
font  200.  rayons  de  fon  propre  globe.  Le  ba- 
lancement de  la  Lune  fe  fait  vers  l'Orient  & l'Oc- 
cident. » . .. 

* , _ 1 » • * * r • 

18.  Les  Planètes  font  diverfement  inclinées  par 
Rapport  à leurs  axes  furie  plan  de  leut  mouvement 
commun*  * 

• ' « 


n'eft  éloigné  de  la  Terre  que 
du  globe  de  la  Terre  % qui 


1 

19.  L’axe  de  laTerré  eft  inctiiÿ  de  13.  degrés  — } 

• % € .(1  . * T * • « 

celui  de  Saturne  de  plus  de  30.  deg.  — j celui  de 

X % 

Jupiter  de  2.  degrés  — . Notre  Auteur  prétend  que 
• % 

cette  inclinaifon  des  axes  des  Planètes  , né  pro- 
vient que  de  l’irrégularité  de  leur  globe  3 fur  le 


principe  de  méchanique,  cju'tin  corps  hétérogène 
étant  mû  circulairement  de  telle  maniéré , que  fon 
Centre  décrive  la  périphérie  d'un  cercle  s la  por±. 

tion 


! 
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itîon  la  plus  folide  de  ce  mobile  doit  décrire  le  plus 

I grand  cercle,  6c  par  conféquenc  doit  Te  mettre  au- 
tant qu'il  eft  poflible  dans  le  plan  qui  parte  par 
le  centre  du  mobile , 6c  par  le  centre  du  mou- 
vement. 

30.  Que  les  parties  de  la  Terre  ont  plus  de 
pefanteur  fous  les  Pôles  qu'en  aucun  autre  endroit 
du  globe , 6c  que  fon  axe  > comme  la  portion  la 
plus  folide  de  fon  globe  , doit  rendte  à fe  mettre 
dans  le  plan  du  mouvement.  Qu'un  corps  de  fi- 
gure irreguliere  étant  mû,  les  parties  les  plus  éloi— 

{;nées  du  centre  doivent  tendre  à fe  mettre  dans 
e plan  du  mouvement.  Or  il  prétend  que  la  fur- 
face  de  la  Terre  fous  l'Equateur,  doit  être  la  par- 
•tie  de  fon  globe  la  plus  éloignée  du  centre , 6c 
étant  la  plus  élevée , doit  être  la  plus  légère , 
qu'elles  y font  moins  ferrées  , mais  qu'elles  y font 
en  plus  grande  quantité  pour  faire  équilibre  avec 
le  relie  de  là  maife  de  la  Terre  , par  rapport  à foh 
centre  3 ainfî  l'Equateur  de  la  Terrej  doit  avoir 
une  plus  grande  quantité  de  mouvement  circu- 
laire. Et  concevant  fous  l'Equateur  de  la  Terre 
une  large  bande  de  terrain  fûkèptiblè  d’une  telle 
quantité  de  mouvement  circulaire , que  l'axe  ne 
‘peut  faire  incliner  au-delà  des  Tropiques,  tient 

la  Terre  indinée  comme  elle  eft  dé  13,  degrés  »— 

X 

feulement. 

31.  Toutes  les  autres  Planètes  font  inclinées 
par  la  même  caufe,  étant  différemment  difpofées 
par  leurs  parties  hétérogènes. 

31.  M.  Defcartes  explique  le  parâlellifme  des 
axes  des  Planètes  par  le  cours  très- rapide  d'une 
matière  magnétique  qui  coule  de  deux  aftres,  qu'il 
fuppofe  répondre  aux  pôles  de  la  Terre  à une  dif-  . 
tance  infinie  3 de  force  que  cette  matière  qui  coule 
Terne  JL  E e 

■ 

I 

' 


Digitized  by  Google 


^.$4  Là  BiBLieTtiE  qjj  s 

toûjours  paralellemcnt  à elle- même  en  pénétrant 
les  Planètes , les  contient  dans  une  pareille  fitua- 
tion  en  quelques  parts  qu’elles  fe  trouvent  de  leurs 
orbes.  Mais  notre  Auteur  ne  veut  pas  que  cela 
foit  9 par  deux  raifons  : ig.  parce  que  les  axes  de 
toutes  les  Planètes  ne  fonc  pas  paralelles  entre 
‘eux.  2°.  C’eft  que  l’axe  de  la  Terre  change  tous 
les  fiecles  fon  paralellifme.  Il  diftingue  pour  cela 
deux  mouvemens  propres  de  la  Terre  fur  fon  cen- 
tre , le  premier  qui  s’achève  dans  24.  heures  ^ le 
fécond  qui  s’achève  dans  une  année  fur  un  axe 
perpendiculaire  à l’écliptique  • de  maniéré  que  les 

axes  de  ces  deux  mouvemens  font  inclinés  de  l’uit 

• 

1 

à l’autre  de  13.  degrés  — « aufli-bien  que  leurs 
plans. 

33*  Qüe  ^es  Agronomes  qui  ont  obfervc  le 
Ciel  en  divers  fiecles , ont  remarqué  que  toutes 
les  Etoiles  fixes  changent  de  longitude  & de  de- 
clinaifon  3 avançant  infenfiblement  vers  l’Orient 
félon  l’ordre  des  lignes  fur  les  pôles  de  l’éclip- 
tique, fans  jamais  changer  de  latitude;  qu’elles 
avançoient  d’un  degré  tous  les  fiecles  félon  Pto- 
lomée,  d’un  degré  28.  minutes  en  deux  fiécles  , 
félon  Àlphonfe  ; & félon  Albatequius  d’un  degré 
en  66.  ans  , &c.  8c  par  confisquent  qu’elles  fai- 
foient  uue-  révolution  entière  en  3 6.  mille  ans,  fe*  . 
Ion  Pcolomée , de  450.  mille  félon  Alphonfe.  Noa 
tre  Auteur  prétend  qu’elle  fe  fait  en  44.  mille* 
ans. 

34.  -Que- l’orbe  de  Mercure  eft  incliné  àl'éclip- 

! « » « 1 • . 1 1 « ^ _ 

tique  de  6.  degrés  ; celui  de  Venus  de  3,  deg.  — 

, 1 

celui  de  Mars  d’un  degrc  50.  minutes , 8c  celui  de 
Saturne  de  2.  deg.  50,  min. 
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j 5.  On  trouve  que  les  révolutions  des  nœuds 
de  la  Lune  fe  font  dans  18.  ans  7.  mois  4.  jours, 
félon  les  obfervations. 

x 3 6.  A l'égard  de  la  pefanteur  il  prétend  quç 
les  corps  graves  qui  font  pouffés  çn  bas  par  une 
force  , eft  moindre  fur  les  hautes  montagnes  que 
dans  les  vallées , fuivant  l'experience  des  Pen* 
dules.  Que  cette  force  tend  toûjours  vers  le 
centre  de  la  Terre  \ au  lieu  que  la  force  centré 
fuge  de  la  Terre  tournant  fur  fon  axe,  ne  dôiç 
pouffer  les  corps  que  perpendiculairement  à lax# 
meme. 

* I . ' f t * y % 

37*  Qu'il  V a dans  le  centre  de  la  Terre  & de 
tontes  les  Planètes  un  bouillonnement  femblable 
à celui  du  Soleil , mais  beaucoup  moindre,  qui 
eft  caufe  de  la  pefanteur  de  tous  les  graves  dans 
le  ciel,  &fur  la  Terre.  Que  ce  bouillonnement 
doit  produire  du  feu,  ou  une  chaleur  violente  dans 
les  entrailles  de  la  Terre,  qui  eft  la  caufe  de  la  pro- 
duction des  métaux.  Suppofe  la  Terre  percée  par 
une  infinité  de  pores  que  la  matière  qui  circule 
autour  d’elle,pénétre  en  fe  venant  choquer  lés  unes 
contre  les  autres  au  centre  pat  des  voyes  diamé- 
tralement oppofées.  Ce  choc  produit  un  bouillon- 
nement en  réfléchifTant  vers  la  circonférence,  eti 
forme  de  rayons.  Mais  comme  ces  rayons  s*af- 
fbibli/Tênc  à mefure  qu’ils  s’éloignent  du  centre, 
cela  doit  faire  que  les  graves  péfènt  moins  fur 
les  montagnes  que  dans  les  vallées  , & que  leur 
pefanteur  doit  toûjours  diminuer  en  .s’éloignant 
de  la  Terre  ; & que  pour  cela,  fuivant  M.  Newton, 
il  faut  accourcir  les  pendules  fur  les  montagnes. 
Qu’un  corps  pefant  747.  livres  au  pied  d’unç 
montagne  haute  d’une  lieue , ne  doit  pefer  que 
746.  livres  fur  le  fommet.  Par  cette  railon  il  faut 
accourcir  les  Pendules  fous  l’Equateur , comme 
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étant  plus  élevé  que  les  Pôles  * puifque  M.  Cafl 
fini  a obfervé  que  les  degrés  de  la  Terre  dimi- 
nuent toujours  d’une  huitième  partie,  en  allant 
de  l'Equateur  ves  les  Pôles. 

38;  A l’égard  de  la  Lune  & des  autres  Planè- 
tes , il  leur  diftingue  deux  fortes  de  pefanteurs , 
l'interieure  qui  prefle  toutes  les  parties  de  la  Pla- 
nète contre  fon  propre  centre  , & l’exterieure  qui 
la  fait  tendre  vers  le  centre  de  la  Terre , comme 
tous  les  corps  terreftres,  La  caufe  de  la  pefan- 
teur  intérieure  de  la  Lüne  eft  celle  de  fon  boüil^ 
lonnement  qui  fe  fait  daiis  fon  centre. 

3j;  A l’égard  de  l'apogée  des  Planètes , il  pré- 
tend que  tout  étant  plein  dans  l’Univers  , le  tour- 
billon du  Soleil  preilant  les  tourbillloris  fes  voi*- 
fins , & ceux  - ci  celiii  du  Soleil , il  ne  fe  peut  faite 
qu’il  n’y  ait  dans  toutes  ces  différences  plufieürs 
centres  de  preflions,  & que  par  là  le  Soleil  n’eft 

{>as  toûjours  au  centre  de  fon  tourbillon  ; & que 
es  orbes  des  Planètes  ne  font  pas  toùjours  des 
cercles  parfaits  , & qu’ils  font  obligés  de  s’allon- 
ger vers  l’endroit  où  la  preflion  eft  môipdre.  De 
forte  que  bien  fouvent  ils  prennent  la  figure  d’un 
œuf  ovale  * dont  le  plus  gros  bout  eft  le  péri- 
hélie, & le  plus  pointu  de  l’œuf , l’aphélie.  Ou- 
tre ces  preflions  de  la  pârt  des  Etoiles  fixes,  & des 
tourbillons  qui  avoifinent  celui  de  notre  Soleil , 
lès  Planètes  ont  des  preflions  de  la  part  de  notre 
.Soleil  qui  leur  fait  faire  des  tours  differens  ; en 
forte  qu’elles  ne  font  jamais  des  cercles  parfaits 
par  rapport  à toutes  ces  caufes , tant  du  côté  du 
Soleil  que  de  celles  des  Etoiles  fixes  , ou  de  leurs 
tourbillons  qui  avoifinent  ceux  des  Planètes  ; & 
par  là  les  Planètes  montent  & defeendent  dans  la 
profondeur  de  leurs  orbes.  Il  fe  fait  fans  cefïe 
des  chocs  à la  circonférence  des  grands  courbil» 
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Ions  qui  fonc  caufe  que  les  uns  & les  autres  font 
différemment  preffés , & font  éloigner  les  Pla- 
nètes plus  ou  moins  de  leur  centre  commun  , au- 
tour duquel  elles  tournent. 

40.  A l’egard  des  marées  on  doit  remarquer, 
i°.  qu’elles  font  toûjours  à leur  plus  grande  hau«* 
teur  en  chaque  lieu  à la  même  heure  lunaire  ; 
ceftà-dire,  lorfque  la  Lune  eft  dans  un  certain 
méridien  toûjours  le  même  ; ôc  qui  fouvent  n’eft 
pas  celui  du  lieu  oû  fe  font  les  marées.  Quoiqu’on 
attribue  à la  Lune  ce  rapport , on  trouve  pour- 
tant qu’il  n’eft  pas  poffible  que  fa  feule  malle  qui 
eft  fort  éloignée  de  la  Terre  , & la  matière  fluide 
qui  eft  entre  deux,  & qui  coule  par  le  mouve- 
ment du  Soleil , puiilè  produire  cet  effet.  Car  le 
globe  de  la  Lune  eft  trop  peu  confiderable  pour 
produire  çet  effet , par  rapport  à fon  éloignement. 
Il  prétend  pourtant  que  le  tourbillon  de  la  Lune 
feraifant  à contre -feus  de  celui  de  la  Terre,  ce 
doit  être  la  feule  caufe  des  marées.  La  fécondé 
remarque  fur  les  marées , c’eft  qu'elles  fe  font  en 
même  tems  deffus  & deflous  l’horizon  .en  des 
plages  diamétralement  oppofées  , prétendant  par 
là  que  la  Lune  prenant  la  Terre  , & la  faifanc 
approcher  plus  près  du  côté  du  Soleil  par  cette 
preffion , elle  fe  trouve  par  ce  moyen  compri- 
mée des  deux  côtés  pour  que  les  marées  tant  du 
côté  du  Soleil  que  du  côté  de  la  Lune , fe  trou- 
vent comprimées  , & fe  répandent  en  un  plus 
grand  volume  vers  les  côtés  oppofés  des  quadra- 
tures*, oû  elles  n'ont  rien  qui  s’oppofe  à leurs 
cours.  30.  C’eft  que  les  marées  font  toûjours 
plus  baffes  dans  les  quadratures  que  dans  les  fy2i- 
gies.  Ce  qui  a obligé  M.  Defcartes  (cela  n'eft  point 
vrai , on  lui  fait  tort  ) de  croire  que  la  Lune  etoit 
pour  lors  plus  éloigne  de  la  Terre,  Ce  qui  n eft 
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pourtant  pas  toûjours  vrai , fuivant  notre  Auteur, 
par  les  obfervations  qu’on  en  a fait.  4P.  Que  1 es? 
marées  font  plus  hautes  deux  ou  trois  jours  apres 
les  fyzigies , que  dans  les  fyzigies  mêmes.  Enfin, 
que  la  mer  ' n’eft  jamais  fi  élevée  que  dans  les 
équinoxes  lorfque  la  Lune  fe  trouve  en  conjonc- 
tion ou  en  oppofition  \ parce  qu’elle  fe  trouve 
fous  l’Equateur , où  elle  eft  prêtée  perpendicu- 
lairement. plutôt  que  de  Wis  * lorfqu  elle  en  eft 
éloignée.  '* 

Autre  difficulté  à expliquer. 

41.  Les  marées  arrivent  toûjours  en  mçme 
tems  * foit  que  la  Lune  foit  au  Tropique  de  l’Ecre- 
vifTe  , ou  à celui  du  Capricorne , dont  nos  mers 
font  de  47.  degrés  plus  éloignées  que  du  premier. 

42.  On  remarque  de  plus  que  la  mer  a un  mou- 
vement de  l’Eft  à rOüeft  entre  les  Tropiques  , éfc 
que  la  Terre  fuivant  le  fluide  de  la  matière  qui 
la  fait  tourner*  n’allant  pas  aufli  vite  que  le  fluide, 
elle  doit  faire  un  tour  de  moins  que  le  fluide  qui 
circule  vers  la  furface. 

43.  Que  le  magnetifme  fe  fait  en  fuppofant 
quatre  mouvemens  : i°.  le  bouillonnement  dans  le 
centre  de  laTerre  5 x°.  le  tourbillon  autour  du  cen- 
tre ; les  toumoyemeus  vers  les  deux  Pôles  ^ 
4°.  & enfin  le  double  cours  d’un  Pôle  à l’autre; 
Tous  ces  mouvemens  forment  des  écroucs  aux 
parties  qui  paflènt  d’un  Pôle  à l’autre  $ ôc  ces 
écroucs  qui  tui;vroient  direftement les  méridiens, 
étant  détournés!  par  la  matière  fluide  vers  l’Orient,' 
plus  ou  moins , font  çaufe  de  la  variation  de  Yim 
guille  aimantée* 
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j.  Et  Auteur  yeut  avec  Gaffendi  que  la  ma- 

V^-/  tiere  première  foie  impénétrable  ; mais  il 
veut  auffi  avec  Ariftote  qu'il  y ait  des  formes 
fubftantielles , dont  il  prouve  i'exiftence  par  cec 
argument.  v . 

i.  S'il  n'y  avoit  pas  des  formes  fubftantielles  , 
les  opérations  des  corps  naturels  dépendaient 
des  principes  accidentels,  qui  font  la  grandeur, 
le  mouvement , le  repos , la  fituation  , & la  fi- 
gure. Or  elles  ne  dépendent  pas  du  repos , parce 
que  le  repos  eft  un  non-être  , qui  par  conféquent 
n'a  aucune  propriété  \ elles  ne  dépendent  pas  de 
la  fituation  , parce  que  là  fituaçion  n'eft  qu'une 
relation  , & que  toute  relation  eft  un  non-être  * 
elles  ne  dépendent  pas  de  la  figure , parce  que 
la  figure  ne  peut  qu'ôter  les  empêchemens  , ni 
par  conféquent  être  autre  chofe  qu’une  condition* 
elles  ne  dépendent  pas  de  la  grandeur  par  la 
même  raifon  , non  plus  que  du  mouvement, 
parce  que  ce  dernier  eft  l'opération  même  dont 
on  cherche  la  caufe.  Elles  dépendent  donc  des 
formes  fubftantielles.  ' 

3.  A l'égard  du  mouvement , il  convient  avec 
Defcartes  que  Dieu  l'a  imprimé  aux  corps  na- 
turels en  les  créant,  mais  que  Dieu  en  produit 
de  nouveau  à chaque  moment  ; au  lieu  que  Def- 
cartes prétend  qu'il  fuflfit  que  Dieu  l'ait  une  fois 
produit  pour  être  continué  à toûjours. 

4 Il  ne  veut  pas  qu'il  y ait  du  vuide  en  être, 
mais  feulement  que  Dieu  peut  faire. 

5.  Au  fujet  de  la  lumière,  il  abandonne  le  fen- 
timent  des  Péripatéticiens  , qui  difent  qu'elle  eft 
un  accident,  & non  pas  une  fubftance,  foutient 

E*  • • • 
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qu'elle  eft  un  corps , confiftant  dans  un  écoulez 
ment  d'une  infinité  d'atomes  ignées  qui  fortent  du 
Soleil , & Ce  répandent  de  toutes  parts  d'une  vî- 
teflè  incroyable.  Que  la  lumière  eft  une  flâmq 
fort  déliée  , & raréfiée.  C eft  là  le  fentiment  de 
M.  Gairendi , qui  avoit  été  foûtenu  anciennement 
par  Leucippe , Démocrite  & Epicure. 

6 A l'égard  de  la  Lune,  il  n'eft  pas  du fenti* 
ment  de  ceux  qui  difent  qu'elle  eft  habitée, 

W.  O D V A R D. 

MR.  Wodward  a fait  une  hiftoire  naturel!© 
de  la  Terre  qui  éclaircit. 
i°.  Contre  les  ob jeûions  que  lui  fait-  M.  Ca- 
merarius  , que  le  Bellemite,  de  l’aveu  de  tout  la 
inonde  , eft  un  véritable  minerai. 

* a9.  Que  la  corne  d'Ammon  eft  un  veritabla 
coquillage  formé  dans  la  mer  ;&  tranfporté  dq 
là  dans  les  terres  d'où  l’on  le  tire. 

3°.  Que  les  tempêtes  les  plus  violentes  n*agi- 
tent  Jamais  le  fond  de  la  mer  , comme  le  rappor- 
tent les  Plongeurs. 

4°.  Que  le  globe  de  la  Terre  a été  boulverfç 
par  le  déluge.  Il  s'eft  formé  enfuite  une  nou- 
velle Terre  dans  le  fein  de  ces  eaux  , compolee 
de  differens  lits , ou  de  differentes  epuches  de  la 
matière  terreftre  qui  nageoic  dans  ce  fluide, 
que  ces  couches  s'arrangeront  les  unes  fur  les 
autres  à.  peu  près  fuivanc  leurs  degrés  de  pefan- 
teur.  En  forte  que  les  plantes  & les  animaux  , 
fur  tout  les  poiflons  qui  o'avoient  point  été  en- 
core diflouts  comme  le  refte , demeurèrent  coq? 
fondus  avec  les  matières  minérales  ÿc  foflUes  # 
qui  les  ont  confcrvés  dans  leur  entier,  ou  en  ont 
retenu  les  diverfes  empreintes*  foit  en  çreux  * foie 
en  relief. 
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5$.  Que  dans  la  plûpart  des  mines  on  trouve 
les  foflïles , les  minéraux  & les  autres  corps  qui 
s'y  font  engagés  , difpofés  fuivant  les  loix  de  la 

f>efanteur.  Car  en  Angleterre  on  trouve  narini 
es  couches  de  craie  une  infinité  de  coquillages 
de  differentes  efpeces , qui  par  leur  legereté  na- 
turelle approchent  fort  du  poids  de  la  craie  même. 
Au  lieu  que  parmi  les  lits  de  pierre  qui  font  au- 
deffous  des  lits  de  craie  , o.p  trouve  d’autres  for- 
tes Idç  coquillages  dont  la  pefanteur  eft  conforme 
a celle  de  la  pierre  où  ils  font  enfermés.  Et  ce 
qui  paroît  de  plus  fingulier , c’eft  que  dans  toutes 
ces  couches  de  diverles  matières,  on  ne  rencon- 
tre prefqu'aucun  de  çes  poiflons  cruftacées  , ou 
couverts  d'une  écaille  , tels  que  les  écreviflès, 
6°.  t 'Auteur  prétend  que  ces  poiflons  étant 
plus  légers  que  les  coquillages , ils  ont  dû  refier 
à la  furface  de  la  Terre  après  l'affaiflement  des 
diverfes  couches  , 8c  s’y  corrompre , en  forte  qu’il 
n'en  eft  demeuré  ptçfqu’aucun  veftige. 

7*.  M.  Wodward  prétend  que  tous  les  çoquij- 
lages  qu'on  trouve  dans  la  fubftance  des  pierres 
les  plus  dures , n'ont  pû  y être  introduits  que 
parce  que  la  matière  de  la  pierre  qui  les  a reçus, 
ou  qui  s'eft  introduite  dahs  le  corps  des  coquil- 
lages n’ait  été  liquide  pour  s’y  être  moulé.  Et; 
comme  il  s'en  trouve  à une  diftance  énorme  de 
la  mer , cela  ne  petit  être  arrivé  fans  que  les  eaur 
ne  les  y ayent  portés. 

8°.  Prétend  que  la  plus  grande  partie  des  eaux 
qui  innonderent  la  Terre  lors  du  déluge , furent 
tirées  d’un  refervo.ir  qui  en  occupe  le  centre  que 
l'Ecriture  appelle  le  grand  abîme. 

9.  Que  des  150.  jours  que  dura  le  déluge  , les 
40.  premiers  furent  employés  à couvrir  d’eau  la 
surface  de  la  Terre,  & à faire  monter  l'innon- 
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dation  jufqu’à  15.  coudées  au-ddlus  des  plus  hau- 
tes  montagnes.  Que  pendant  les  no.  jours  fdi- 
vans  tout  le  globe  terreftre  ayant  été  dillout  par 
les  eaux  , & abfolument  détruit,  il  fe  forma  une 
terre  nouvelle  parfaitement  fphérique  , & fans 
inégalité,  compofce  de  diverfes  couches  quepro- 
duifoit  le  fediment  terreux  en  s’affaiffanc  peu  à 
peu.  Que  cette  croûte  fphérique  s’étant  rompue 
en  divers  endroits , fit  paroître  des  montagnes  , 
des  vallées , des  mers,  des  lacs , &c.  & par  diffe- 
rentes crevaffes  ouvrit  aux  eaux  qui  l’innondoienc 
des  chemins  pour  fe  rendre  au  centre  du  globe 
qu’elles  occupoicnt  originairement. 

io°.  Que  c'eft  aux  differens  mouvemens  de  cet 
abîme  d'eau  qu’on  doit  attribuer  non- feulement 
les  tremblemens  d£  terre , mais  les  divers  chan- 
gemens  de  notre  atmofphere , les  variations  du 
baromètre,  la  plûpart  des  météores  , & c. 

ii°.  Prétend  qu’on  ne  trouvera  pas  dans  l’hif- 
foire  qu’aucune  montagne  ait  été  formée  par  au- 
cun tremblement  de  terre. 

ia°.  Qu’on  a trouvé  dans  le  cœur  de  l’Angle- 
terre des  coquillages  de  l’Amérique,  certains  cerfs 
du  même  continent , dçs  élephans , des  pins  &:  des 
fapins  d’une  grandeur  énorme , arbres , qui  de  l’a- 
veu de  tous  les  Hiftoriens,  n’ont  jamais  crû  en  An- 
gleterre. 

VOYAGEURS. 

P-atin. 

MR.  Patin, Médecin  & voyageur, raporte  qu’il 
a vû  dans  le  trefor  de  Sa  Majefté  Impériale 
de  morceaux  de  mine  d’argent  tirés  des  minières 
d’Hongrie  de  plus  de  cinquante  livres  de  pefan- 
teur,  qui  éroient  prefque  tout  d’argent  pur.  On 
trouve  quelquefois  dans  les  vignes  de  ce  pais  de 
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•près- riches  marcaffites , & même  de  l'argent.  Ce 
qui  a fait  dire  à quelques-uns  qu'il  y venoit  des 
grappes  de  raifin  d'argent  : c'eft  une  fable  , aufli- 
bien  que  la  dent  d’or  de  l'enfant  Silefien. 

Dans  la  Boheme  on  trouve  des  agathes , des  to- 
pafes  , & des  émeraudes  plus  qu'en  aucun  lieu  du 
monde.  On  y voit  des  mines  de  cuivre  , de  fer,  ' 
d'argent  & d’or. 

En  Saxe  il  y a des  mines  d'argent , au  Duché  de 
Lunebourg  il  y a des  mines  d'amethifte. 

La  diverfité  d'opinions  & de  fentimens  , dit  M. 
Patin , a fon  utilité  parmi  les  hommes.  Elle  pouffe 
rèfprit  à la  recherche  de  la  vérité  , & le  tire  de 
ï’alioupiftèment  en  le  tenant  en  haleine  * elle  intro- 
duit toutes  ces  differentes  manières  de  vivre,  qui 
font  leur  beauté  dans  le  inonde.  Cette  bigarure  qui 
fe  trouve  partout  dans  la  politique,dans  la  moraledC 
dans  le  commerce , eft  la  plus  agréable  méditation 
d’un  curieux, qui  fans  fe  donner  la  torture  com  me  cet 
miferables  Philofophes  , admire  , étudie,  joiiit , ÔC 
raifonne  félon  la  mefure  de  fes  forces.  Qu’il  y airiu 

EIaiûr,dit-il,en  s'adrefTant  à S.  A.lePr.  de  Virtemi 
erg  à qui  il  écrit , de  voir  deux  fa’ges  prendre  des 
xoutes  differentes  pour  aller  au  même  but  contefter 
' toûjours  pour  la  vérité , & vivre  toûiours  dans  i'er- 
retir,  courir  toute  leur  vie  apres  le  bon  fens  , 6c 
mourir  avant  que  de  l'avoir  atteint.  Qu'il  y a 
du  plaifir  de  remarquer  que  rien  n'eft  moins  fem- 
blable  à un  homme  qu'un  homme  $ de  que  fi  Dieu 
n'avoit  tiré  lui-même  de  fa  main  les  traits  de  fon 
vifage  , il  trouveroit  le  moyen  de  fe  défigurer , & 
de  paffer  dans  une  autre  forme  $ mais  fon  caprice 
ne  peut  aller  jufques  là.  Il  fe  peut  défaire  de  fon 
humanité  , mais  non  pas  de  fa  figure.  Et  s’il  m'eft 
permit  d'aller  où  je  fens  mon  imagination  s'écar- 
ter, ne  peut-on  pas  dire  que  l'homme  naît  avec 
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une  certaine  difpofition  univerfelle  à toutes  ïesf 
natures  d’animaux,  que  par  la  raifon  il  fe  faic 
homme , & par  les  pallions  il  devient  bête  , d’une 
efpece  ou  d’aucre , félon  le  penchant  qui  l’emporte. 

On  ne  voit  autre  chofe  que  de  ces  fortes  de  bêtes 
mafquées  /des  lyons  , des  aigles  , des  tigres  , des  s 
pénards  , des  chevaux , des  ânes , des  porcs  , & des 
infe&es  mêmes  fous  le  mafque  de  l’homme , qui 
font  des  monftres  à la  mode.  Il  continue  enfuite, 
en  difant  qu’on  trouve  par  tout  de  nouvelles  cou*, 
tlitnes , de  nouvelles  Religions , de  nouvelles  ma- 
nières de  s’habiller  , de  manger , de  vivre  , 8c  de 
mourir  même#  Et  fans  étendre  trop  la  matière  , 
les.  Sages  5c  les  Juges  parmi  les  Chinois  font  vê- 
tus comme  nos  Harlequins  , 8c  leurs  Pontifes  , 
comme  nos  Comédiens  : Ils  confacrent  à leur  Re- 
ligion ce  que  nous  dételions  dans  la  nôtre  * le  dé- 
bordement du  fexe  qui  nous  fait  horreur  , les  char- 
me 8c  leur  imprime  de  la  vénération.  Les  Indiens 
brûlent  les  morts,  les  Ameriquains  les  mangent, 
&?juous  les  enterrons  , les  Egyptiens  les  eipbau- 
moient.  / .. 

. JDa  ns  le  Tirol  on  trouve  des  mines  de  cuivre  qui 
font  fi  abondantes , qu’elles  fournirent  prefque 
toute  l’Allemagne.  L’argent  y eft  commun, & for  * 
moins  rare  qu’ailleurs. 

/.  Jfl  rapporte  encore  qu’à  Vienne  leurs  .Majeflés 
Impériales  fe  plaifent  d’avoir  des  Géants  8c  des 
Nains  , que  ce  dernier,  quoique  plus  vieux,  ne 
pouvoir  pas  porter  la  main  8c  le  bras  tendu  ail 
nombril  de  l’autre  ; 8c  que  cependant  il  lui  bailla 
un  fouffiet.  L’Empereur  qui  avoit  voulu  voir  ce 
jeu  , lailfa  tomber  exprès  un  gand  , que  le  Géant 
voulu  ramafTer , 8c  le  Nain  prenant  alors  fon  tems, 

• Je  cocfFa  d’un  fouffiet,  ce  qui  fit  bien  rire  leurs  Ma- 
jettes  Impériales  8c  toute  la  Cour. 
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Recueil  des  Voyages  du  Nord 

LE  s Ànglois  qui  périrent  en  Groëland  éïi  i£34« 
laifferent  par  écrie  que  le  Soleil  étoit  difparu 
le  xo.O&obre,*&  que  le  14,  Février  il  avoit  reparu 
fur  Torizon.  Les  Hollandois  qui  hivernèrent  à la 
nouvelle  Zemble  en  1 596.  perdirent  la  clairté  du 
Sàlesl  le  4.  Novembre  , & le  14.  Janvier  ils  ap- 
perçorent  Textremité  du  Soleil  revenant  fur  Ton- 
ton , & les  montres-*’ arrêtèrent  par  le  grand  froid; 

En  1(755.  le  Roi  de  Dannemarc  fît  pariir  crois 
V aideaux  pour  le  Groëland  où  Ton  aborda  à une 
Plage , où  Ton  ne  trouva  que  quelques  petits  ge- 
névriers* & de  fort  petits  fapins , mais  bien  quan- 
tité de  moufles,  des  bruyères , une  efpece  de  chou, 
de  la  laitue  y du  cochlearia  , de  Tozeille  , de  la  bit* 
torte,  de  la  fcolopendre,  plufieurs  fortes  de  re- 
noncules , & de  la  joubarbe.  Le  pais  au-  delà  n’cffc 
qu'un  vafte  amas  de  rochers  avec  une  infinité 
d’oifeaux  aquatiques. 

Les  glaces  qui  abordent  en  Iflande  les  terres  les 
plus  Septentrionales , qui  viennent  du  Nord  par 
la  mer  , font  quelquefois  d'arbres  prodigieufe- 
xnent  grands  comme  fapins  , on  en  a trouvé  qui 
av oient  jufqu’à  63.  coudées  de  longueur  , & 7.  de 
grolleur.  Sur  ces  glaces  on  y trouve  beaucoup  de 
chafïè  , comme  d'ours  blancs  , renards  blancs  & 
roux  , qui  font  très^affamés  , &c  que  les  Zelandois 
vont  châtier  en  ramaflant  le  bois  pour  leur  chauf- 
fage , qu'ils  trouvent  fur  les  glaces,  car  ils  n’en 
ont  pas  en  Iflande  comme  trop  ftérile. 

U y a en  Mande  dans  la  partie  Occidentale  un 
lac  qui  fume  toûjours  , & qui  eft  néanmoins  fi 
froid  , qui  pétrifie  tout  ce  que  Ton  y jette.  Si  Ton 
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ÿ fiche  un  bâton , le  bâton  devient  fer  à l’endro/è 
par  où  il  eft  fiché  dans  la  terre  $ ce  qui  touche 
l'eau  fe  pétrifie , & ce  qui  eft  au-deflus  de  leaiï 
demeure  bois.  Blefkenius  dit  l'avoir  éprouvé 
deux  fois  j il  ajoûte , qu'ayant  mis  au  feu  ce  qui 
lui  fcmbloit  fer , ce  fer  brûla  comme  du  charbon* 
11  dit  aufli  qu'au  milieu  de  l’iflande  il  y a un  au- 
tre lac  qui  exhale  une  vapetir  fi  dangereufe,  qu’elle 
tue  les  oifeaux  qui  volent  par  defltis. 

Il  n'ÿ  a en  Iflande  aucune  minière  de  métai!  ÿ 
tnais  bien  du  minerai  feulement  du  foufre  qui  eft 
très-commun  dans  toute  l'Ifle,  & qu'on  trouve  en 

Î:  rande  abondance  au  mont  Hecla,qui  jette  dei 
âmes  3c  bien  fouvent  des  torrens  d’eau  qui  brû- 
lent comme  l’eau  de  vie,  il  jette  quelquefois  des 
cendres  noires  3c  de  pierres- ponces.  Tant  que  le 
vent  d’Oiieft  fouffle  les  fiâmes  ceflbnt  à la  mon- 


v 

\ 


tagne, 


Que  Peau  de  la  mer  eft  plus  pefante  vers  lé 
Nord  & plus  grofliere. 

Dans  l’Ifle  Reyatfeu  près  de  laGroclande,il  s’f 
trouve  une  pierre  nommée  Talgue]letn>  fi  forte  que 
que  le  feu  ne  la  peut  confumer,&  fi  douce  à couper, 
que  l’on  en  fait  dès  vafes  à boire , des  chaudières  & 
des  cuves,  qui  contiennent  10.  ou  12.  tonneaux* 
Chez  les  Lapons,  qui  font  au-delà  du  cercle 
Ar&ique , on  voit  des  montagnes  qui  brûlent. 

Il  fe  lève  en  Goéland  une  lumière  avec  la  nuit 
lorfque  la  Lune  eft  nouvelle , ou  fur  le  point  de  le 
devenir  , qui  éclaire,  tout  le  pais  , comme  fi  la 
Lune  étoit  au  plein.  Et  plus  la  nuit  cftobfcurej 
& plus  cette  lumière  luit.  Elle  fait  fon  cours  dii 
côté  du  Nord  à caufe  de  quoi  elle  eft  appellée  lu* 
tniere  Septentrionale . Elle  reflemblc  à un  feu  vo- 
lant , & s’étend  en  l'air  comme  une  haute  3c  lon- 
gue paliflade.  Elle  paffe  d’un  lieu  à un  autre , & 
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laifle  de  la  fümée  aux  lieux  qu’elle  quitte.  Il  n'y 
a que  ceux  qui  l’ont  vue  qui  foient  capables  de  fe 
leprefenter  la  promptitude  & la  legereté  de  fon 
mouvement.  Elle  dure  toute  la  nuit , & s’éva- 
noüit  au  Soleil  levant.  On  allure  que  cette  lumière 
Septentrionale  fe  void  clairement  de  riflande  & 
de  la  Norvège  lorfque  le  ciel  eft  ferain.  On  eftime 
que  c’cft  la  même  que  celle  que  M.  GalTendi  ap- 
pelle aurore  boréale , qu’il  a décrite  dans  fes  Ob- 
fervations  contre  le  Doéleur  Flud. 

Dans  la  Groclande , comme  dans  l’Iflande  , il  ÿ 
arrive  beaucoup  de  glaces  en  hyver  du  côté  du 
Nord  qui  portent  aufft  beaucoup  de  bois,  & d’ours 

blancs.  ■ 

Dans  uné  vieille  Chronique , on  trduve  que 

dans  la  (mer  de  Groclande  il  s’élève  quelquefois 
comme  trois  grottes  têtes  ou  montagnes  d eau  qui 
font  périr  les  bâtimens  qui  fe  trouvent  engages 
dans  fon  triangle  par  la  tempête  qui  leur  fuccede. 
(Ce  font  apparemment  des  trombes.) 

Les  ours  blancs  font  comme  des  amphibies  j 
ils  fe  tiennent  dans  l’eau , & y plongent  comme 
les  tortues  , y demeurent  plufieuis  heures  pour  y 
prendre  du  poiflon  , & s’y  tiennent  cachés  dans 
le  fond.  Ce  qu’on  a expérimenté  en  ceux  qu’on 
a apprivoifé , & qu’on  a retenu  avec  des  cordes 
qui  ont  fervi  aptes  à les  en  retirer  par  force.  Ils 
fe  promenoient  dans  le  fonds  de  1 eau  de  a mer , 
& s’y  joüoient  comme  ils  auroient  pu  faire  lue 

la  terre*  - „ „ . . 

Le  Pa  is  du  Nord , nommé  Spitfberg  a eau  le  des 

montagnes  aigues  dont  il  eft  couvert,;  utué  an 
yü*  degré  d’élévation , à fes  montagnes  formées 
de  graviers  & de  certaines  pierres  plattes , , fem- 
.blables  à l’ardoife  grife , entaillées  les  unes  furies 
autres.  Ces  montagnes  s’élèvent  airffi  de  ces  pe- 
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tites  pierres , 8c  de  ce  gravier  que  les  vents  atndrto 
celent.  Elles  Croiflent  à vue  d'œil  ,&  les  Matelot# 
en  découvrent  tous  les  jours  de  nouvelles  par  leur' 
changement.  Dans  les  prairies  qu'on  y trouve  , 
l'herbe  y eft  fi  courte , qu'à  peine  la  peut-on  ap- 
jpercevoir  hors  de  la  terre  8c  hors  des  pierres  ; car 
a proprement  parler  ce  continent  n'a  point  de 
terre  , mais  de  petites  pierres  , entré  lfcfquelles  8c 
cette  petite  herbe  il  croit  Une  forte  de  mouifefem- 
blable  à celle  qui  vient  fur  les  arbres  de  nos  cli- 
mats , dont  les  Rênes  de  ce  Pais  - là  fe  hourrifTent , 
& qui’ lés  ehgraifle  fi  bien , qu'elles  ont  jufques  à 
quatre  doigts  de  lard  fur  le  corps.  Ce  Pais  eft  in- 
habité 8c  inhabitable  à caufe  du  grand  froid  * le 
Soleil  ne  s'y  couche  point  pendant  quatre  mois. 
£t  on  a remarqué  que  pendant  ce  tems  - là  que 
le  Soleil  eft  plus  clair  8c  plus  étincelant;  le  ftoid  y 
* eft  plus  aigu,  à caufe  que  l'air  y eft  alors  plus  fub- 
tiledit  l'Auteur.  Dan$  ce  pals  rien  ne  s'y  pourrit, 
les  morts  enfevelis  depuis  30.  ans  y font  encore 
tôus  entiers.  Le  bois  dont  on  a bâti  des  huttes 
pour  la  pêche  des  baleines,  y eft  auffifain  que  lors- 
qu'on le  pofa  les  premiers  jours.  Point  d'ani- 
maux particuliers  de  terre,  hormis  laRene , tous 
volatiles  , 8c  oifeaux  de  mer , dont  la  plûpart  font 
inconnus  dans  nos  autres  contrées  de  la  terre.  Les 
Matelots  qui  vont  à la  pêche  de  la  Baleine  y ar- 
rivent au  mois  de  Juillet , 8c  en  partent  vers  la 
mi- Août.  * Les  glaces  les  empêchent  \l'y  entrer 
plûtôt,  8c  d'en  fortir  s'ils  partoient  plus  tard.  On 
trouve  dans  cette  mer  des  monceaux  de  glace 
épaiiTe  de  60.  70.  8c  80.  bralfes.  Car  il  y a des 
lieux  dans  cette  mer  où  elle  eft  glacée  depuis  le 
fonds  jufqu'au  haut , 8c  il  s'amafle  fur  ce  haut  des 
monceaux  de  glace  aufli  élevés  pardeiTus  la  mer, 
que  la  mer  eft  profonde  au-deiïbus*  Ce  qui  rend 
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a.  navigation  de  cette  mer  périlleufe , c’eft  qu’il 
y a des  courans  bizarres  en  des  endroits  où  les  gla- 
ces fe  fondent  en  un  moment , Sc  Ce  reprennent 
en  même  tems. . . 

Afuncli  ayant  navigé  dans  le  Détroit  de  Sond 
à la  Côte  de  Groeland , environ  le  61e  degré  10. 
minutes,  & l’hyverJ’y  ayant  arrêté , qui  fut  fort 
iude.&  âpre,  qu’il  trouva  des  glaces  épailFes  dé 
300.  & 360.  pieds.  La  .biere  , le  vin  d’Efpagne  lé 
plus  pur , & l'eau  de  vje  la  plus  forte  fe  gelerenc 
jufqq’au, fonds  des  vaiiTeaux  , qu’il  falloir  couper 
à coups  de  hache  pour  les  faire  fondre , afin  <h* 
Jes  pouvoir  boire.  Si  l’on  lailîoit  de  l’eau  dans  les 
pots  d’étain  & . de  cuivre , le  lendemain  on  les 
trouvoit  calles  à l’endroit  où  l’eau  s’étoit  glacée. 

Ufi  Voyageur  nomme  la  Aîartiniere , remarque 
que  devant  les  montages  ,de  Roxella  en  Norvège , 

• la  bouflole  fe  détourne  de  fix  ügnçs. 

Que  dans  le  Détroit  de  Californie  l’eau  y eft 
iouge  & couverte  de  vers. 

„ Que  Iorfqu’on  approche  du  Pôle  Méridional  , 
on  trouve  des  courans  d'eau , fi  violens  , que  les 
Navires  ont  peine  d’y  refifter  , pour  être  entrai- 
- néadu  côté  du  Pôle  , Sc  qu’d  s’en  trouve  de  fem- 
blables  du  côté  du  Pôle  Ar&ique,  qdî  tirent  poiir 
ainfi  dire  les  Navires  de  ce  côté  là>  , 

Pjrrari  de  U Fal  rapporte  dans  fes  voyages, 
qu’un  corps  mort  jette  dans,  la  .mer  d’Affrique 
au  Nord  de  la  Ligne,  flotc  fur  l’eau  la  tête  tou- 
jours tournée  du  tôté  de  l’Oüeft,  & les  pieds  à l’Eft. 
Si  quelqu’accident  change  cette  fituation  , il  la  re- 
prend aufli-tôt*  Mais  au-delà  de  la  Ligne  vers  le 
Sud  , let  corps  y defeendent  au  Fond  de  la  mfcr. 

L’on  prétend  que  la  mer  Noire  Sc  la  mer  Cafl 
jpienne,.  V mer  rouge  & la  mer  morte,  ou  lac 
Tome  //.  . r F f 
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Afphaltide , fe  communiquent  par  des  antres  foui 


terrains. 

Que  ceux  qui  habitent  le  vôifinagc  des  mine$ 
d’argent  vif  i font  moins  expofés  à la  pefte  qué 
les  autres  hommes  qui  en  font  éloignes* 

On  lie  dans  le  voyage  des  Indes  Orientales  par 
Linfcouten*  que  proche  de  Tille  de  Bahcn  dans  lé 
Golfe  Perfique,  ils  puifent  avec  de  certains  ind 
trumens  dans  la  mer  ^ au-deflous  de  Teau  falée  à 
la  profondeur  de  4.  à 5.  braffes  de  Teau  auffi  douce 
que  celle  d’une  fontaine.  Au  cohtraire  de  ce  que 
Ton  prétend  que  Teau  de  la  mer  doit  être  plus  fa- 
lée  au  fond  qti’à  fa  .fuperficie. 

L’étein  dans  quelques  endroits  de  Cornouailles 
fe  trouve  en  grumeaux  comme  du  fable. 

En  Angleterre  on  trouve  les  veines  du  plomb* 
avoir  une  fuperficie  qu’on  nomme  Spar,  6c  celle- 
ci  en  a une  autre  qu’on  appelle  Caulk.  Et  dans  les 
mines  d’étain , outre  cela  on  trouve  bien  fouvent 
unefubftance  de  çoqleut  jaune*  LeSpareft  blanc 
Sc  tranfparent  comme  du  criftal , 6c  le  Caulk  e/l 
blanc  opaque  , 6c  femblablc  à une  pierre. 

Que  l’on  trouve  quelquefois  des  corps  étranges 
dans  les  myies  , par  exemple  des  portions  , ou  fi- 
gures , &c.  dans  l’écorce  du  métail  brut , & quel- 
quefois dans  le  métail  même. 

Touchant  les  mines  de  Hongrie , les  puits  ou 
fortes  creufes  perpendiculairement,  tie  poufTent  pas 
moins  4e  vapeurs  que  les  allées  ou  chambres. 

Dans  la  mine  de  cuivre  de  Hernground  il  fort 
d’un  roc  extraqrdjnairement  dur  une  vapeur  fort 
maligne.  Il  y a daqs  ces  lieux  & en  certains  endroits 
ou  les  vapeurs  y font  extrêmement  ferffibles  de 
comme  palpables. 

Dans  la  mine  de  Hernground  on  fe  fort  con- 
continuellement  de  deux  gros  foufflets  qu’on  agite 
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fans  cefle  pendant  quelques  jours  pour  épùifer  la 
mine  de  ces  vapeurs  malignes.  Les  remedes  font 
ordinairement  de  longs  tuyaux  par  lefquels  l'air 
entrant  ôc  fortant  fans  cefle , laine  une  entière  li^ 
berté  de  refpirer.  Il  ÿ a de  ces  tuyaux  dans  cette 
mine  qui  ont  plus  de  500.  braflès. 

Dans  Tlfle  de  Chypre  on  trouvé  quantité  de 
la  pierre  qu'on  nomme  amÿaftthe. 

À Surate , & dans  les  Indes,  l'endroit  d'où  l'oii 
tire  les  diamants  parmi  les  fentes  des  rochers  , il 
s'en  forme  d'autres  trois  ans  après  aux  mêmes 
fentes. 

Il  coule  dans  l’Ifle  de  Sumatra  une  fontaine  hui* 

• 1 

leufe  fort  médicinale  , dans  cette  tnême  Ifle  il  y à 
une  montagne  qui  jette  des  feux, 

. Près  de  Kalamaka  dans  les  Indes , Ville  dans  là 
Province  de  Naugrakut,  il  y a des  fontaines  froides 
qui  jettent  des  flâmes* 

Il  y a dans  le  Japon  une  fontaine  qui  ne  donne 
de  l'eau  que  deux  fois  en  24.  heures , & une  heure 
durant  chaque  fois , fi  ce  n'eft  quand  le  vent  d'Eft 
régné;  alors  elle  en  donne  quatre  fois  le  jour.  Cette 
eau  fait  un  jet  de  20.  ou  24.  pieds  de  hauteur  avec 
fort  grand  bruit  ; elle  eft  fi  chaude  ; qu'elle  brûle 
les  étoffes  fur  lefqüelles  elle  tombe.  Elle  conferve 
fa  chaleur  bien  plus  iong-tems  que  l'eau  qu’on  à 
fait  boüiUir  fur  le  feu’.  : • 

On  trouve  dans  les  Arçtillés  des  écreviflès  dé 
terre  ; qui  fe  cachent  fous  terre  pendant  fix  fe- 
maines  pour  muer  ; & que  pendant  ce  tems-là 
elles  s'enterrent  fi  bien  que  l'on  n'apperçoit  au- 
cune ouverture.  On  veut  que  l'inftinc  de  ces  ani- 
maux les  porte  à‘fe  renfermer  ainfi  pour  éviter 
l'injure  de  l'air. 

En  Norvège  il  y fait  beaucoup  de  tonnerres. 

Les  météores  font  aflex  ordinaires  en  Iflandg* 
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Les  feux  folets  y font  les  plus  fréquents.  On  ÿ 
voit  fouvent  deux  foleils  avec  trois  arc-en-ciel  * 
qui  palïent  entre  les  deux  images  du  Soleil  6c  le 
Soleil  véritable. 

En  Iflande  , la  Peyrere  rapporte  outre  les  terres 
des  carrières  qu'on  y brûle  $ on  fe  fert  auffi  pour 
faire  du  feu  des  glaces  fi  vieilles,  qu'elles  font 
comme  pétrifiées*  ( Ce  dernier  rapport  eft  fort  fu* 
jet  à caution.  ) . < 

Que  la  venaifon  des  Ifiandois , foit  de  chairs 
de  brebis  , vaches,  6c  moutons,  qui  meurént  do 
mort  naturelle  dont  ils  ôtent  les  entrailles,  6c 
qu’ils  drefient  fur  leurs  jambes  avec  des  appuis 
aux  côtés  pour  les  lai  fier  expofées  aux  gelées*  de 
l'Hiver,  leur  fert  après  pour  les  manger  en  Eté. 

' Qu'on  y conferve  aufli  le  poiflon  dans  la  neige 
comme  ici  dans  le  fel , & que  la  gelée  eft  fi  forte 
qu'elle  pénétre  plus  de  quatre  pieds  dans  la  terre. 

Qu'il  y a plufieurs  fources*  d’eau  chaude , oi\ 
même  les  habitans  du  Païs  font  cuire  des  viandes 
dans  des  pots  qu’ils  font  tremper  dans  cette  eau  , 
6c  au  bord  du  bain  l'eau  fe  durcit  6c  fe  pétrifie. 

Que  l'eau  de  la  mer  étant  agitée , paroit  fouvent 
dans  la  nuit  quand  l'air  eft  ferain , comme  un  feu 
qui  fort  d'une  fournaife. 

Les  bêtes  fauvages  6c  les  oifeaux  du  Nord , de- 
viennent blancs  en  Hiver,  & reprennent  leur  cou?* 
leur  naturelle  en  Eté., 

Près  de  Straberfb , il  y a un  lac  qui  ne  fe  glace  . 
jamais  avant  le  mois  de  Février;  mais  qui  Ce  glace 
#tout  entier  dans  une  nuit  auffi-tôt  qu'on  eft  dans 
ce  mois; 

II'  y a près  d'un  autre  lieu  nommé  Straglash  , 
un  lac  dans  un  lieu  élevé  entre  deux  montagnes  , 
qui  eft  toûjours  glacé  vers  le  milieu  , même  en 
Eté,,  V 
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Près  de  Glovolg , il  y a une  petite  riviere  qui 
phange  le  hous  en  une  pierre  verte. 

On  trouve  en  Suede  dans  des  rochers  une 
pierre  jaune  qui  donne  du  foulphre  , du  vitriol  , 
de  l’alun  , & du  minium  ou  vermillon. 

Que  dans  des  neiges  cxtraordinaires,les  brebis 
s’amaflent  enfemble  fous  la  neige  qui  les  cou- 
vrent , fie  qu’elles  y reftent  quelquefois  des  mois 
entiers  en  cet  état. 

On  dit  qu’il  y a près  d’une  de  ces  Ifles  nommée 
Munck,  un  gouffre  de  mer  très  dangereux  pour  les 
vaiilèaux  dans  un  tems  calme  ; mais  qui  peut  s’é- 
viter avec  un  peu  de  vent  ; qu’il  y en  a un  autre 
près  deSuderoe  ( une  des  Ifles)  au  milieu  duquel 
il  y a un  rocher  qui  gâte  une  bouflole  , l’aiguille 
y tourne  en  rond  d’une  façon  extraordinaire.  On 
allure  que  la  plûpart  des  rocher  de  ces  Ifles  de 
Suede  ont  la  même  vertu  magnétique  , & que  fé- 
lon les  lieux  où  l’on  pofe  la  bouflole , on  la  voit 
fetourner  vers  l’Eft,  l’Oüeft  ou  le  Sud.  j 

Que  dans  Feroc  il  ne  tonne  jamais  en  Eté,  8c 
qu’en  Hiver  au  contraire  il  y tonne  aveede  gran- 
des tempères. 

Que  dans  la  Boheme  on  trouve  fouvent  des  fi- 
lets d’or  brut  fort  déliés  parmi  les  racines  des  vieux 
arbres.  On  dit  qu’il  s’en  entortille  quelquefois 
avec  les  vignes  , & qu’il  s’en  trouve  même  au  mi- 
lieu des  arbres  parmi  la  moelle  : qu’on  a trouvé 
de  l’argent  parmi  des  épies.  • ; 

On  parle  d’une  fontaine  dans  le  Palatinat  de 
Cracovie  en  Pologne , dont  l’eau  eft  de  très-bonne 
odeur , & boiiillonne  avec  grand  bruit , fuivanc 
avec  cela  le  mouvement  de  la  Lune  ; de  forte  que 
l’eau  de  la  fontaine  s’élève  peu  à peu,  & poufle 
fes  bouillons  plus  haut  de  jour  en  jour  , jufqu’à  ce 
qu’elle  regorge  , la  Lune  étant  pleine  ; après  quoi 
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elle  s'abaiiïe,  à mefure  que  la  Lune  diminue.  Si 
Ion  approche  un  flambeau  de  fes  boüillons  , elle 
s’enflâme  ainfi  que  i’efprit  de  vin , ce  qui  u'arrive 
pas  hors  de  fa  lource.  Si  l'on  en  Fait  évaporer^ 
on  en  tire  une  efpece  de  bitume  noirâtre  qui  guc- 
lit  les  ulcérés.  • / 

A l’Occident  des  montagnes  de  Campfey  ca 

Ecoiïe  3 il  y a une  fontaine  qui  eny  vre  comme  le 
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vin. 

Dans  le  Golfe  Rothnique  il  y a un  abîme  ou 
tourbillon  d’eau,  femblable  a celui  qui  eft  dan$ 
la  mer  de  Norvegue  , & que  l’on  appelle  MaaU 
ftroom  , on  demande  s’il  y a des  Agnes  de  com- 
munication de  ces  gouffres  par  des  conduits  foûr 
terrains  , comme  le  prétend  le  P.  Kirker. 

Il  y a dans  laTranfilvanie  une  faline  qui  donne 
du  fel  gemme  , Sc  du  fel  ordinaire. 

• On  veut  que  dans  les  mines  de  cuivre  de  Hern- 
grund  en  Hongrie , il  ne  s’y  trouve  point  deMer- 

• • C ; * l % 

cure. 

Dans  quelques  lieux  de  la  haute  Hongrie,  les 
yeines  de  cuivre  , de  fer , & de  plomb  , font  quel- 
quefois mêlées  enfemble,  enforte  pourtant  qu'on 
trouve  fouvent  le  ferau-deflus  de  ce  compofé  mé- 
tallique, puis  le  cuivre  au  milieu  , & tout  au- 
deffous  le  plomb.  Dans  quelques,  autres  endroits 
de  la  raye  métallique , le  cuivre  fe  trouve  mêlé 
au  plomb. 

Que  l’on  trouve  des  arbres  , &c.  dans  la  malle 
même  de  fet&  des  mines  de  feh 

En  quelques  lieux  de  la  Hongrie  près  des  mines 
d’or  les  feuilles  des  arbres  fe  trouvent  dotées , ou 
jaunies  par  les  exhalaifons  de  ces  mines. 

OU aritis , a obfervé  plufieurs  variations  de  l’é- 
guille  de  la  boulTole  fur  la  mer  Cafpienne.  Les. 

Peuples  aflurent  qu’entre  les  Provinces  de  Tau-? 
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pfban  , & Mefanderan  , il  y a un  gouffre  où  les 
eaux  de  la  mer  Cafpienne  fe  perdent  comme  dans 
un  abîme  , fous  Jes  montagnes  yoifines.  Les  eaux 
de  la  mer  Cafpienne  font  aufll  falées  que  celles 
des  autres  mers , excepté  vers  les  bords  où  les  mé- 
langes des  eaux  douces  de  plufieurs  rivières  la 
tendent  moins  falée.  Que  cette  mer  eft  plus  lon- 
gue du  Sud  au  Nord , que  de  l’Eft  à FOüeft  , 
comme  marquent  nos  Cartes. 

Le  Czar  a fait  faire  une  jonétion  de  cette  mer 
Cafpienne  par  un  canal  avec  la  mer  Balcique.  Ce 
canal  fe  communique  à plufieurs  fleuves  8c  rivie-* 
les  , fçavoir  du  Volga  avec  le  Tanais,  du  Tanais 
avec  l*Up|te  & l'Occa,  & de  l'Occa  avec  les  lacs 
de  Mertun,  8c  d’ilmen  , le  Mofca  , le  Tuverza  8c 
le  Sna  par  ce  canal  ,'que  cette  jonéfcion  a été  ache- 
vée en  1707.  de  forte  qu'on  peut  naviger  depuis 
Aftracan  jufqu'au  Golfe  de  Finlande. 

Dans  le  voyage  de  Frédéric  Martens  , de  Ham- 
bourg au  Spitzbergen  on  trouve  que  la  terre  du 
Spitzbergen  eft  environ: le  76.  degré  $0.  minutes 
de  latitude  , 8c  que  la  glace  ne  flote  plus  dans  ce 
partage  comme  celle  qui  efl  ailleurs  dans  les  mers 
du  Nord , 8c  qu’elle  eft  immobile. 

La  pierre  des  rochers  qui  compofept  les  mon- 
tagnes de  ce  Païs- là  , a des  veines  de  diverfes  cou- 
leurs , comme  le  marbre , rouges  , blanches  8c 
jaunes.  Plufieurs  de  ces  rochers  qui  font  au  pied 
des  montagnes  , reflemblent  aux  cailloux  dont  oii 
pave  les  rues. 

Lorfque  les  ondes  de  la  mer  s’entrechoquent  la 
nuit , elles^donnent  une  clarté  qui  relfemble  à l'é- 
clat du  diamant  j fi  cette  clarté  eft  fort'  vive  dans 
une  nuit  obfcure,  elle  ne  manque  pas  d’étre  bien- 
tôt fui  vie  d’un  vent  de  Sud  , ou  d'Oliefti  • 

. Prcs  da  Hitlan  les  cour  ans  portent  au  Nord  aveo 
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une  fort  grande  rapidité  , 6c  il  y fait  fort  froid. 
Ailleurs  il  eft  dit  qu’entre  la  glace  les  courant 
portent  au  Sud  , 6c  dans  le  Havre  des  Moules, ils 
portent  au  Nord  qu’on  ne  peut  rien  dire  de 
précis  fur  le'fluX  6c  reflux  de  cette  mer,  6c  s’il  y 
en  a.  * :i  , * '•  ' * ‘ ' * 

. Que  la  glace  dans  ces  mers  du  Nord  en  Avril 
6c  Mai  , elle  fev  rompt  6c  fe  difperfe  dans  la  mer; 
près  de  Tlfle  de  Jean  Mayen,  & s’étend  jufques 
à Spitzbergen,  que  celle  de  Spitzbergen  eft  aufli 
dure  qu’une  pierre , porreufe  comme  une  pierre- 


ponce.'  -*• 

* Les  morceaux  de  glace  s’élèvent  de  deflus  la 
mer  auffi  haut  que  des  montagnes.  Us  font  un 
ff  grand  bruit  en  s’entrechoquant  , qu’on  a de  la 

1>eine  à s’entendre  parler.  Et  comme  ils  fe  jettent 
es  uns  fur  les  autres , il  s’en  forme  de'  grandes 
montagnes  de  glaces , qu’on  vok  floter  çà  & là 
dans  la  mer. 

r Que  le  froid  dépend  beaucoup  de  la  qualité  du 
vent  ; ceux  du  Nord  6c  d?Eft  caufent  un  froid  û 
exceflif,  qu’à  peine  peut- on  le  fupporcer , fur  tout 
fi  le  vent  et!  fort. 

On  n’a  jamais  entendu  gronder  le  tonnerre  dans 

le  Spitzbergen.  . - 

* Que  la  neige  tombe  en  forme  de  petites  éguilles, 
6c  que  la  mer  en  étoit  toute  couverte  comme  d’une 
pouflie're.  'Mais  lorlque  le  froid  eft  modéré,  6c 
v Je  tems  pluvieux  , la  neigd  qui  tombait  avoir  la 
figure  de  petites  tofes  & d’étoiles.  Quand  la  neige 
n'eft  pas  difperfée  par  le  vent , elle  tombe  en  pe- 
lotons , mais  lorfqu’elle  eft  c ha  liée  par  le  vent, 
rous  les  flocons  qui  tombent  ne  reprefentent  quo 
la  forme  d’étoiles; ou  d’aiguilles,  qui  font  toutes 
féparées  les  unes  des  autres , de  la  même  maniéré 
flu’on  voit  voltiger  auSoleil  les  atomes  de  poufliere. 
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- Qn  ne  voie  point  dans  ces  mers  aucun  de  ce$ 
tourbillons  ou  trombes  qui  enlèvent  Peau  eh  laîri 
comme  dans  la  Méditerannée , vers  les  Indes  6c 
àilleurs. 

Il  y a dans  ce  Païs-là  beaucoup  d’oi féaux  aqua- 
tiques, beaucoup  d'ours  blancs  , des  renards  qui 
ont  la  tête  noire  6c  le  corps  blancs , de  renes  , de 
Veaux  6c  chevaux  marins  , 6c  beaucoup  de  baleines 
dans  la  mer  da,ns  le  tems  de  la  pêché , qu'on  croie 
qu  elles  fe  difperfent  après  pendant  le  refte  de 
1 année, & pendant  l’hiver  dans  les  autres  mers 9 
peu  de  plantes  & point  d'arbres. 

Les  canards  des  montagnes  s’arrachent  les  plu- 
mes du  ventre  pour  faire  leurs  nids,  qu'ils  mê- 
lent avec  de  la  moufTe. 

Que  le  Capitaine  Goulien  affuroft  que  tout  lu 
bois  que  la  mer  jette  furies  Côtes  delaGroe- 
lande  eft  rongé  jufqu'à  la  mocle  par  certains  vers 
de  mer,  marque  infaillible  que  ce  bois  vient  d'un 
Païs  plus  chaud  \ car  l'experience  fait  voir  que  les 
vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid.* 

'Que  les  Voyageurs  n’ont  pû  palier  au-delà  du 
7 6.  degré  en  Eté  dans  la  mer  du  Nprd,  à caufe 
qu’on  l’a  trouvée  entièrement  toute  glacée.  Que 
les  glaces  qu’on  trouva  près  du  Continent  n’a- 
voient  pas  plus  d’un* pied  au-deffus  de  l’eau  , 6c  ce 
qui  étoit  au-delTous  a voit  plus  de  dix- huit  pieds 
d epaiflèur,&  que  les  glaces  qu’on  voit  former  des 
montagnes  au-deflus  de  la  mer  font  dès  accumu- 
lations de  plufieurs  pièces  de  glaces  , que  la  mer 
& la  tempête  a arnfi  rangés  pour  en  former  d’ef- 
peces  de  continents.  Qu'on  a reconnu  dans  ces 
endroits  une  cfpece  de  flux  & reflux  d'environ  8. 
pieds  de  haut. 

Qu’à  la  nouvelle  Zemble , au  Nord  de  la  Mof- 
covic  , on  trouva  environ  deux  pieds  de  terre. 
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qu'on  creufa , apres  lequel  efpace  on  yit  de  la  glacé 
audi  dure  que  du  marbre. 

Que  la  mer  bat  contre  des  montagnes  de  nei- 
ges , qui  dans  quelques  endroits  font  aufE  hautes 
qu'aucun  des  Promontoires  delà  Province  de  Kent, 
ta  mér  a creufé  fort  avant  fous  cette  neige  5 da> 
forte  qu’elle  paroît  comme  fufpenduo  en  Pair  au- 
deflus  de  la  mer.  .Çe  qui  eft  un  objet  affreux  à 
yoir.  Cette  neige  fe  répand. jufqu'au  refte  des 
continents  des  montagnes  , dont  le  fommet  feu- 
lement n'en  eft  point  couvert.  Je  crois,  dit  l'Au- 
teur , que  cette  Quantité  de  neige  eft  dans  ce  païs 
depuis  la  création  du  monde. 

. Sur  les  montagnes  on  trouvoit  quantité  de  pier- 
res d'ardoifes.  On  vit  dans  certains  bords  des 
ruilfeaux  de  marbré  noir  , avec  des  veines  blanches. 
-*  L'eau  de  la  mer,  près  de  la  glace  & de  la 
terre  , eft  la  plus  falée  que  le  Capitaine  Flaves. 
ait  jamais  goûtée , dit.il.  L'eau  étoit  h clair , qu'à 
So.-brafles,  qui  font  480.  pieds,  il  voyoit  par- 
faitement le  fond  & le  coquillage, 
j ' En  16 05.  l'Ifle  de  Chery  dans  le  Nord  fut  dé- 
couverce  par  le  Chevalier  Chery  , qui  équipa  tm 
Vailfeau  à fes  dépens.  On  y trouva  du  plomb  , Sc 
une  dent  de  bœuf  marin.  Cette  partie  de  l'Ifle  eft 
à.74.rdeg,  45  min.  Le  ir.  Juin  il  fit  fl  chaud  que 
k godron  fe  fondoit  & découloit  le  long  des  bords 
du  Vaiflean  du  coté  du  Soleil. 

.'  Dans  l’Ifle  de  Gai  & à la  partie  Septentrionale 
de  l'Ifle , on  trouva  trois  mines  de  plomb  & une 
mine  de  charbon.  On  confond  ici  fi  l'Ifle  de  Gai 
eft  la  même  que  celle  de  Chery. 

„ A l'Ifle  de  fean  May  en  du  côté  de  la  Groelande 
durant  toute  l'année  la  Côte  n'eft  jamais  fans  glace 
à plus  de  10.  mille  en  mer.  On  y en  trouve  tant 
au  Printems  qu'il  eft  impoflible  de  paifer.  La  ma- 
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t ce  dans  cet  endroit- là  monte  du  Sud  au  Nord,  ÔÇ 
defcend  du  Nord  au.Sud.  Dans  cette  Me  il  y a 
la  montagne  aux  Ours  , ainfi  appellée  à caufe 
qu'il  y en  quantité  prodigieule  , & qui  eft  fi 
élevée,  qu'on  peut  la  découvrir  de  30.  mille  eu. 
nier.  On  eft  furpris  de  ce  que  les  ours  & les  re- 
nards fe  peuvent  nourrir  pendant  l’hy  ver  que  tout 
eft  glacé  , comme  aiiffi  la  mer  qui  ne  peut  point 
les  fournir  de  poiflont 

Le  Capitaine  'famés  , ce  fameux  Navigateur  du 
côté  du  Nord  vers  la  Groelande,dit  que  la  plupart 
des  Ifles  & le  Continent  de  la  Groelande , ne  font 
que  du  fable  léger,  blanc,  & couvert  d'une  moufle 
blanche  , on  y trouve  par  tout  des  arbrifleaux  & 
des  buiffons. 

Sur  la  Terre-neuve  , qui  eft  entre  le  46.  8c  5a. 
degré  de  latitude , White  dit , je  crois  que  le  grand 
froid  en  hyver  peut  être  caufé  (à  part  la  fltuation 
qui  cependant  n'cft  pas  trop  Septentrionale)  par 
! les  grandes  glaces  qui  venant  à flotter  vers  les 
. côtes  de  Terre-neuve,  refroidiflent  fans  doute  Pair 
trcs-fenflblement. 

Le  grand  banc  de  Terre-neuve  où  Ton  pêche 
la  morue  , n'eft  pas  Amplement  un  fable  mouvant, 
comme  quelques-uns  fe  le  pourroient  perfuader 
c’eft  un  terrein  ferme,  pierreux , mêle  de  fable, 
6c  de  gravier  qui  s’élève  au  milieu  8c  au-deflus  de 
la  mer  , 8c  qui  a plus  de  îoo.  lieues  d'étendue  du 
Nord  au  Sud.  Avant  que  d’être  à ce  grand  banc 
on  trouve  150.  à 200.  brafles  d'eau  , tant  la  mer  y 
eft  profonde.  Il  en  eft  de  même  entre  Terre-neuve 
6c  le  grand  banc  -y  la  largeur  eft  tantôt  de  30.  milles 
6c  jufques  à 100.  milles.  Plus  on  avance  vers  le 
$ud,  moins  on  trouve  de  profondeur  fur  le  grand 
banc.  On  y trouve  pareillement  des  rochers  qui 
le  bordent.  Veau  de  la  mer  eft  trouble  fur  legrand 
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banc  , le  fable  que  la  fonde  y amené  eft  blanç 
comme  du  fel  épuré  , & mélangé  d’une  terre  qui 
reffemble  à du  coquillage  broyé.  Am  • 

. L’aiman  varie  de  13.  deg.  entre  le  glWid  banc  do 
Terre-neuve  8c  le  Cap  de  Rez. 


La  mer  du  côté  de  Jeflb  a des  huîtres  qui  ont 
pour  la  plûpart  une  aulne  — • de  long , & un  demi 


cjuar  de  large. 

Dans  le  Japon  U diftance  des  grands  chemin^ 
y eft  marquée  par  des  colomnes  milliaires  , il  y> 
a dans  chacune  deux  perfonnes  qui  en  ont  le  foin, 
& qui  doivent  aufli  rendre  compte  de  ce  qui  fe, 
pafle  parmi  Je  peuple  commis  à leur  direftion. 
Ces  Commis  portent  leurs  plaintes  à leurs  Supé- 
rieurs , 8c  [es  informent  des  befoins  publics , ce, 
que  le  commun  peuple  ne  pourroit  pas  faire  avec 
la  même  bienféance.  Tiré  de  la  Relation  deFran- 

. • - f ^ 

Sois  Caron , Préfident  de  la 
oife.  " 

Le  même  Caron  raporte  qu’il  y a douze  Se&es 
differentes  dans  le  Japon , 8c  dont  onze  ne  man- 
gent riçn  qui  ait  eu  vie.  Les  Prêtres  qui  fuivent; 
ces  Sériés  ne  doivent  avoir  aucun  commerce  avec 
les  femrnes.  S’ils  manquent  à ces  obligations  , 
on  les  enterre  au  milieu  d’un  chemin  jufqu’à  la 
ceinture , 8c  tous  les  paffans  qui  ne  font  pas  gen- 
tilshommes , font  obligés  de  leur  donner  une  ef- 
treinte  d’une  corde , qu’ils  ont  attachée  ou  çol.  Ils 
demeurent  dans  ce  iupplice  3.  où  4.  jours  avant, 
que  de  mourir.  Chaque  Se&e  a fes  opinions  par- 
ticulières ; les  uns  croycnt  que  l’ame  eft  immor- 
telle, que  l’efprit  paftera  dans  l'autre  monde , où 
il  fera  heureux  , ou  malheureux  ; pas  un  d’eux  ne 
croit  que  le  monde  doive  finir.  D’autres  ne  croyenc 
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point  l'immortalûé  ; & difcnt  qu'il  j\'y  a rien  à 
craindre  en  ce  monde  que  la  jilftice  des  hommes. 

Si  Ton  en  croie  aux  hiftoires  du  Japon  , on  y 
trouve  que^'Imprimecie  & l'Artillerie  ont  été  con- 
nues au  Japon  environ  un  fiecle  & demi  avant 
qu'elles  iuuent  en  ufage  en  Europê.  Et  qu'ils  ont 
appris  ces  arts  des  Chinois.  % 

Dans  le  voyage  que  TEmpereur  de  la  Chine  fit 
«n  Tartarie  en  l’année  i$8j.  le  P.  Verbieft  de  U 
Compagnie  de  Jefus  , raporte  qu'ayant  mefuré 
une  montagne  fort  haute  fur  la  route  qui  ayoic 
3000.  pas  Géométriques  d’élévation  au  - déifias 
de  la  mer , la  plus  proche  de  Pékin , il  avoir  trouvé 
que  le  falpêtre  dont  ces  contrées  font  pleines , 
peut  encore  contribuer  à ce  grand  froid  qui  eft  fi 
violent  , qu'en  cieufant  la  terre  à 3.  ou  4.  pieds 
de  profondeur  on  en  tiroit  des  mottes  toutes  ge- 
lées Ce  des  monceaux  de  glace. 

Remarques  fur  le  voyage  d'Olivier  de  Noort. 

Lima  eft  la  Capitale  du  Pérou  , dans  le  voyage 
d'Olivier  de  Noorc  autour  du  monde  on  trou- 
ve qu'il  ne  pleut  jamais  en  ce  lieu- là  j au  moins 
lçs  Efpagnols  île  fe  fouviennent- ils  pas  qu'il  y ait 
plû  depuis  qu'ils  y Font , nonobftant  cela  le  ter- 
îoir  eft  fi  fertile , que  chaque  épy  de  bled  en  pre-  . 
doit  deux  fois  plus  qu'en  Efpagne. 

Il  y a des  falines  à 18.  lieues  de  Lima  , où  l’on 
trouve  quantité  de  fel  dans  une  certaine  valée , où 
il  hé  vient  point  d'eau.  Il  y eft  par  groflès  pièces, 
& chacun  eh  va  quérir  quand  on  veut. 

Meaco  eft  la  Ville  Capitale  du  Japon  : Elle 
avoir  autrefois  11.  lieues  de  circuit,  les  guerres 

l'ont  réduite  à ptefent  aux  — . 
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La  Ville  de  Piongo  à 18.  lieues  de  Meaco,  ert 
1596.  fut  à demi  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre. 

On  tire  beaucoup  de  métaux  du  Japon  , & fut 
tout  de  loti 

Entre  toutes  les  montagnes  du  Japon  qui  y font* 
il  y en  a deux  , dont  Lune  s’élève  bien  avant 
dans  les  nues , qu’on  nomme  Figenoiama  ; l’autre 
eft  une  montagne  ardehte  qui  jette  continuelles 
ment  des  fiâmes. 

, Dans  la  Ville  de  Bonoum  au  Japon  il  y a une 
Univerfité,  où  les  Prêtres  ou  Bonzes  y lifent  & in-  . 
ftruifent  la  jeunefle.  Ils  ont  des  Imprimeries  comme 
on  en  a en  Europe. 

Les  Bonzes  font  divifés  en  onze  Se&es.  Elles 
Conviennent  toutes  en  te  feul  point , quolqu’op- 

fmfées  en  fentimens  , de  nier  l’immortalité  de 
’ame , & la  Providence  de  Dieu.  Mais  ils  ne 
tevelent  ce  fecret  qu’aux  nobles&  aux  efprits  re- 
levée. Avec  le  commun  ils  parlent  de  l’enfer , 
de  la  vie  à venir,  comme  fi  leur  fentiment  étoic 
qu’il  y en  eût.  Il  y en  a parmi  eux  encore  qui  ado- 
rent le  Soleil , 6c  les  Etoiles  ; d’autres  n’adorent 
que  le  Ciel.  D'autres  reconnoiffent  quelque  Di- 
vinité dans  les  bêtes , de t.  Il  y a entr’autres  une 
Sefte  qui  fait  profeffion  de  ne  croire  que  ce  que 
l’on  voit , & ce  que  Ton  touche , qui  fe  nomme  des 
Jcfuans.  t 

Dans  le  voyage  de  J.  Van  Netk  aux  Indes 
Orientales  , on  trouve  que  trois  grandes  baleines 
s’approchèrent  de  1* Amjlerdan , dont  toute  la  peaii 
de  leur  corps  paroifToit  fort  rude , & leur  tête  étoit 
couverte  de  coquillages,  qui  s’y  étoient  attachés  $ 
c’étoit  auprès  du  Cap  de  Bonne  Éfperance.  Et  com- 
ment il  ne  fe  trouveroit-il  pas  de  coquillages  at- 
tachés fur  la  peau  d’une  Daleiflfe , puifqu’il  s’en 
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trouve  line  infinité  de  petits  fur  le  corps  des  Lan- 
goutes  qu'on  prfend  dans  la  Méditerranée , 6c  qu'on 
mange  fouvenc  à Montpellier  dans  le  Languedoc; 

Dans  le  Royaume  de  Siam,les  montagnes  four, 
jniflènt  de  l'or , de  i’argenti  de  l’étain , & divers  au- 
tres métaux. 

Les  Siammois  rehdent  leur  culte  à plufieurs  for- 
tes d’idoles  , Sc  fur  tout  aux  quatre  élémens.  Ils 
tiennent  que  les  hommes  Sc  les  bêtes  font  d'une 
même  nature  , 6c  d'une  même  condition. 

Dans  l'Ifle  de  Ceylan  on  y trouve  toute  forte  de 
pierreries  > hormis  le  diamant.  Il  y a des  mines 
d'or , 6c  d'argent , des  mines  de  fer  & de  fouffre. 


Remarques  tirées  du  voyage  de  C.  Matelief  aux 

Jndes  Orientales . 

4 v 

LEs  Chinois  qui  font  nés  à Canton  8c  le  long 
de  la  Côte,fonc  aufli  bazanés  que  les  habitans 
de  Fez  en  AfFrique , parce  que  Canton  eft  à la 
même  hauteur  que  la  Barbarie.  Ceux  des  Provin- 
ces internes  font  blancs  pour  la  plûpart , les  un$ 
néanmoins  pins  bruns  que  les  autres  * à propor- 
tion de  ce  qu'ils  font  nés  plus  loin  des  pais  froids. 
Il  y en  a qui  font  du  teint  des  Efpagnols , d’autres 
du  teint  des  Allemans  un  peu  blonds , 6c  même 
xouflatres.  « 

Dans  la  Chine  il  y a plufieurs  mines  d'or , d’ar- 
gent 6c  d’autres  métaux  , quantité  de  pierreries , 
Sc  de  perles. 

On  trouve  que  depuis  1000.  ans  les  loix  de  la 
Chine  font  écrites  fans  aucun  changement* 

Ils  croyent  que  le  Ciel  eft  le  Créateur  de  toutes 
les  chofes  vifibles  6c  invifibles.  Ils  difent  qu’il  a 
fous  lui  un  gouverneur  des  chofes  d'enhaut,  qui  eft 
aufli- bien  que  le  Soleil  un  des  principaux  objets  de 
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leur  adoration  , qu’il  n’a  point  été  créé  *,  mais  qtTifr 
cft  de  toute  éternité  incorporel,  8c  pourtant  viiï.-r 
ble.  Ils  en  ont  encore  un  autre  qui  a la  direûioir 
des  chofes  d’ici  bas , & de  qui  dépend  la  vie  8c 
la  mort  des  hommes.  D’autres  inferieurs  les  uns 
qui  préfident  à la  pluye , d’autres  à la  génération 
de  tout  ce  qui  a vie , à la  guerre , 8c  aux  fruits  da 
la  terre , d’autres  fur  la  mer  8c  fur  la  navigation* 
Les  Chinois  font  des  facrifices  à ces.  Divinités  ^ 
adorent  le  Diable  afin  qu’il  ne  leur  falle  pas  de 
lirai.  Ils  croyent  tous  à l’immortalité  des  âmes  * 
qu’il  y aura  des  récompeniès  dans  l’autre  vie 
pour  Ceux  qui  auront  bien  vécu,  comme  des  peines 
pour  ceux  qui  auront  fait  le  mal.  Que  l’ame  tire 
îon  origine  du  Ciel  qui  Lui  a communiqué  une 
eflence  immortelle.  Ils  difent  que  l’origine  des 

{>remiers  hommes  dura  90000.  ans,* que  du  depuis 
e Ciel  tomba , qui  les  fit  tous  périr  j mais  qtie 
Taynun  de  leurs  Dieux  le  releva  , & créa  fur  la 
terre  un  autre  homme  d’où  tout  le  genre  humain 
d’aujourd’hui  eft  defeendu. 

Dans  le  voyage  de  P.  Van  Cacrden  aux  Indes 
Orientales , on  trouve  que  les  Bramines  du  Royau- 
me de  Calicut , croyent  à un  Dieu  Créateur  da 
Ciel  8c  de  la  Terre  , 6c  première  caufe  de  tout  ce 
qui  exifte  ; mais  ils  en  font  un  Dieu  oifif , difant 
que  pour  demeurer  en  reposi,  il  s’eft  déchargé  da 
gouvernement  du  monde  fur  le  Diable , qu’ils  di- 
ient  être  une  Divinité  célefte , qui  eft  juge , 8c  qui 

fmnitou  récompenfe  ceux  qui  font  bien  ou  mal* 
equel  ils  adorent  dans  leurs  Pagodes.  Ils  difent 
que  Dieu  eft  noir,  ils  cftiment  cette  couleur  par- 
deflus  toutes  les  autres.  Par  cette  même  railon  * 
toutes  leurs  Idoles  font  noires , 8c  ointes  d’huileé, 
ce  qui  les  rend  encore  plus  affreufes. 
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Remarques  fur  le  Voyage  de  Gautier  Schouten 
aux  Indes  Orientales. 


• « 

i.  TEan  Barrius  Portugais, & plufieurs  autresEcri-i 

» J vains , tiennent  que  l’ifle  de  Ceilou  bu  Ceilan, 
eft  laTaprobane  des  Anciens.  Beaucoup  de  gehè 
croyent  qu'elle  étoit  autrefois  jointe  au  Continent, 
par  l’endroit  où  eft  un  banc  ou  une  chaîne  de  ro- 
ches , qu’on  nomme  le  Pont  d’Adam  -y  le  Pié  d’A- 
dam eft  une  faontagnfe  extrêmement  haute  dans 
Tlfle  de  Ceylan  * que  les  gens  du  Païs  eftiment 
qu’Adam  a fejourné  , d’autres  que  c’étoit  là  le 
Paradis  terreftre.  Ôn  a fait  bâtir  une  Pagode  dans 
tet  endroic,où  les  Idolâtres  vont  en  grande  dé-t 
Votion , où  il  y a une  pierre  où  l’on  prétend  qu’A- 
dam a laillè  la  figure  de  fon  pied  imprimée.  On 
veut  encore  que  l’Empeteur  conferve  dans  Candie 
«ne  autre  forme  de  ce  pied  qui  eft  d’une  grandeur 
extraordinaire. 

2.  On  voit  à CeilotDde  puiflans  Satÿrés , ou  Bâ- 
yianes,  que  les  Indiens  nomment  Orangs  Oetangs^ 
ou  hommes  fauvages  , qiii  vivent  dans  les  bois  , 
qui  font  prefque  de  là  même  figure  6c  grandeur 
des  autres  hommes,  & ont  de  l'intelligence  com- 
me eux  • mais  ils  ont  le  dos  6c  les  reins  tout 
couverts  de  poil,  fans  en  avoir  au-devant  du  corps,* 
6c  les  femmes  ont  deux  grofles  mamelles.  Ils  ont 
le  vifàge  rude , le  nez  plat  6c  même  enfoncé.  Fort! 
luxurieux  ; 6c  les  femmes  ne  font  point  ën  fûreté 
à pafler  feules  dans  les  bois  s car  elles  font  d’abord 
* attaquées  6c  violées.  On  prend  ces  Sauvages  avec 
des  lacs  , on  les  apprivoife  & on  les  apprend  à 
marcher  fur  les  pieds , ou  plutôt  fur  les  jambes  de 
derrière , & à fe  fervir  des  pieds  de  devant , qui 
font  à peu  près  comme  des  tnains  , pour  faire 
Tome  IL  G g 
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certains  ouvrages,  6c  même  ceux  du  ménage 4 
comme  de  rincer  des  verres  ,verfer  a boire  , tour- 
ner la  broche,  &c.  Ils  ne  manquent  pas  auflï  de 
tâcher  d'attraper  quelque  chofe  de  bon  pour  faire 
bonne  chcre. 

j.  A 17.  journées  de  chemin  au  Nord  de  Jedo, 
dans  le  Japon  on  trouve  un  fleuve  d'environ  11. 
lieues  de  large  dans  le  Pais  de  Jeflo,  qui  eft  mon- 
tueux  6c  prefque  defert  , 6c  dont  les  Japonois  ne 
font  jamais  parvenus  jufqu'au  bout , les  provi- 
ens leur  ayant  toûjours  manqué.  Ils  prétendent 
y avoir  vu  une  efpece  d’homme  tout  couvert  d'un 
poil  long  6c  rude. 

4.  Dans  le  Japon  on  voit  des  montagnes  ex- 
trêmement hautes  , dont  quelques-unes  jettent  des 
fieux  j il  y a beaucoup  de  mines  d'argent  6c  d'autres 
inétaux* 

j.  Dans  le  Royaume  de  Pera  aux  Indes  Orien- 
tales , qui  a pour  Capitale  Achin  , qui  eft  envi- 
ron 4.  degrés  6c  30.  minutes  dans  le  pais  Malais, 
on  trouve  dans  le  fond  dtf^a  rivière  6c  parmi  les 
fables  quantité  d'étain*  On  Paflemble,&  en  le 
purifiant  on  le  rend  fort  beau. 

6.  L'Ifle  de  Diugding , qui  eft  à plus  de  $0.  lieues 
de  Malaca  au  Nord-Eft  , eft  deferte , toute  cou- 
verte de  bois  , dont  les  branches  pendant  en  bas 
fufques  dans  la  mer , par  le  flux  6c  reflux  il  s'atta- 
che aux  branches  des  arbres  une  infinité  d'hui- 
tresqui  font  petites , mais  très-bonnes.  Les  écor* 
ces  de  ces  branches  fe  pétrifient  en  dehors , où  il 
f y attache  enfuite  des  coquillages* 

7.  Le  célébré  fleuve  du  Gange  fépare  la  partie 
Occidentale  des  Indes , de  la  partie  Orientale.  Plu- 
fieurs  Interprètes  de  la  fainte  Ecriture  croyent  que 
c'eft  ce  fleuve  qui  eft  appellé  Pifon , qui  fortoit 
du  Paradis  terreftre , 6c  qui  entpuroit  tout  le  Pais 
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d'Havila  qiii  produit  l'or , & qui  eft  apparemment 
celui  des  Indes; 

8.  Les  Bramines  font  fort  répandus  le  long  de 
ce  Üeuve  \ leur  Sefte  d'idolâtrie  fe  divife  environ 
jufquès  à 8$.  que  Ton  range  fous  ces  quatre  prin- 
cipales que  voici  : 

• 9,  La  première  fe  nomme  Cenravach  , tient 

qu’il  n'y  a ni  Dieu , ni  Paradis , ni  Enfer  * que 
toutes  chofes  fubfiftent  par  elles-mêmes  \ que  l'air 
Couvre  la  terre  comme  un  voile  , & elle  nie  qüe 
le  monde  foit  rond.  Que  les  gens  de  bien  fe- 
ront récompenfcs  d'une  bonne  fortune  , & les 
médians  en  auront  une  mauvaife  : que  l'ame  ail 
fortir  du  corps  foit  d’un  homme  ou  d'une  bête  9 
pafTe  dans  ün  autre  corps , par  la  bonne  ou  mau- 
Vaife  vie  qu'elle  a menée  dans  celui  qu'elle  vient 
de  quitter.  Ils  ont  beaucoup  d'idole*  dans  leur* 
Mofquées.  Ces  Idolâtres  font  regardés  pour  Athées 
par  ceux  des  autres  Se&es. 

10.  La  ifc.  Se&e  fe  nomnie  Bifrtau  \ croyent  qu'il 
y a un  Dieu  Souverain  qui  a créé  & qui  gouverne 
tout.  Qu'il  y a des  Saints  qui  lui  aident  à gouver- 
ner le  monde , à qui  ils  drelTent  des  Pagode! 
monftrueufes.  Croyent  à l’immortalité  des  âmes, 
mais  aufli  à la  Métampficofe  de  Pithagore  natif  de 
Samos  ; on  croit  que  ce  fentiment  de  la  tranfmi- 

ijration  des  âmes  étoit  celui  des  Pharifiens  parmi 
es  Juifs  , qu'il  a été  emprunté  des  Egyptiens  * 
qu’il  a paffé  chez  les  Grecs , chez  les  Latins  9 
chez  les  Allemans , & chez  les  Gaulois,  Et  fe 
maintient  toûjours  dans  les  Indes  où  il  a beaucoup 

{>rovigné.  Car  il  eft  établi  chez  les  Japonoi*  , 
es  Chinois  , les  Siamois , & parmi  plufieurs  au- 
tres Peuples  de  l'Orient;  Cette  Seéte  croit  que 
les  âmes  des  méchaus  peuvent  être  changées  apres 
la  mort  en  Diables , & font  palfer  pour  un  téi 
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moignage  inconteftable  ce  que  Pithagore  a dit  dé 
lui-même  , qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  animé  plu- 
fieurs corps  avant  que  d’être  Pithagore , comme 
il  croit  alors.  Par  cette  raifon  ils  ne  maltraitent 
point  les  étrangers  , croyant  que  peut-être  quel- 
ques-uns de  leurs  Ancêtres  ont  été  prendre  poG» 
(effion  de  leurs  corps. 

ii.  Ils  difent  que  les  âmes  ne  font  pas  éter- 
nellement ce  manège.  Elles  changent  plusieurs 
fois  de  corps  jufqu’a  ce  qu’elles  fe  ïoient  purgées 
de  leurs  péchés  pour  aller  en  Paradis , autrement 
elles  vont  dans  le  lieu  deftiné  pour  les  damnés.  Les 
âmes  qui  partent  dans  les  bêtes  les  plus  mauvaifes, 
font  prêtes  d'être  damnées.  Audi  les  Bramines  ne 
mangent  rien  qui  ait  vie. 

• n;  La  Se&e  s’appelle  Zamarath , croyent 
qu’il  y a un  Dieu  qui  a créé  toutes  chofes  , & qui 
les  entretient  ; après  lequel  il  y en  a plufieurs  au- 
tres qui  lui  font  inferieurs.  Les  femmes  de  ces 
Bramines  fe  brûlent  quelquefois  apres  la  mort  de 
leurs  maris. 

13.  La  4e.  Se&e  s’appelle  Gioghi * croit  un  Dieu 
Créateur  ôc  Confervateur  de  toutes  chofes.  Que 
fa  fplendeur  eft  fi  grande , qu’aucune  créature  ne 
fçauroit  contempler  $ qu’il  communique  au  So- 
leil , à la  Lune , de  aux  Etoiles  la  lumière  quelles 
ont; 

14.  Dans  lé  voyage  de  la  haute  Egypte  par 
Paul  Lucas,  on  trouve  ( Liv.  j.  p.  103.  ) que  le  lac 
Gata,  qu’on  prétend  avoir  50.  milles  de  tour* 
qu’on  dit  être  plus  grand  que  celui  de  Mœris  * 
fait  par  l’art , étoit  autrefois  un  Pais  très-peuplé  * 
qu’il  y avoir  plufieurs  Villes  & plus  de  300.  Vil- 
lages , dont  on  trouve  encore  la  lifte  dans  les  Ar- 
chives des  principaux  habirans  du  Fioum  ; que  tout 
ce  canton  futfubmergé,&  qu’on  ne  vit  plus  qu’un 
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lac  immenie  au  milieu  d’une  plaine  également 
belle  & fertile. 

15.  Dans  les  voyages  de  Paul  Lucas  ( Liv.  6. 
p.  33 6.  ) il  parle  de  pierres  plattes  trouvées  fur  les 
montagnes  du  Gaferyan  , qui  font  une  chaîne  du 
Mont- Liban.  Ces  pierres  étant  ouvertes  orizon- 
talement , on  y trouve  des  fquelettes  de  poiflons, 
dont  on  diftingue  très- bien  les  arrêtes.  Qu’on 
eftime  que  du  tems  du  déluge  ces  poiflons  fe  font 
incorporés  avec  lç  dépôt  de  la  terre  gralfe  que  les 
eaux  apportoient. 

16.  Les  heriflons  & porcs-épis  qu’on  trouve 

dans  l’lfle  de  Madàgafcar , y dorment  pendant  fix 
mois  de  l’année  -,  pendant  ce  long  fommeil  les 
peaux  de  ces  animaux  fe  renouvellent.  J 

17.  Page  106.  T.  1.  il  raporte  qu'à  l’Ifle  For- 
mofa  près  de  la  Chine  il  y a des  hommes  qui  ont 
une  queue  comme  les  bêtes,  longues  d’un  pied, 
& coüvertcs  d’un  poil  roux. 

18.  Pag.  T.  1.  Jean  Struys  étant  darts  la  mer 
Cafpienne , il  en  goûta  l’eau  de  tems  en  tems,  qu’il 
trouva  tantôt  comme  du  falpêtre,  tantôt  amère, 
quelquefois  foufFrée  , & enfin  douce  comme  il  l’a- 
voit  trouvée  auparavant.  Etant  alors  en  mer  hors 

la  vue  des  terres, 

* 

j y.  En  1667.  Jean  Struys  rapporte  qu’à  Sc ha-, 
mâches  en  Perfe  un  tremblecerre  dura  trois  mois  , 
qu’il  renverfa  les  tours , Eglifes , remparts  , mai-: 
fous,  &c.  enfevelit  plus  de  89.  mille  hopimes , 
fans  compter  les  femmes  , les  enfans  & lesçfpla- 
ves.  Le  Pais  d’alentour , de  même  que  tous  les 
Villages  & Rourgs  , furent  ab;més  le  même  jour, 
Plufieurs  montagnes  difparurent , les  grands  che- 
mins s’ouvrirent  font  demeurés  depuis  inutijes^ 
En  forte  que  les  Caravanes  font  obligées  de  pren-» 
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rc  une  route  toute  oppofée.  Pag.  151.  T,  % . Jea* 
Struys. 

10.  L'Ifle  deSantorini  eft  fort  fertile  ( dit  Jean 
Struys , p.  189.  T.  1.  ) les  tremblemens  de  terre  y 
font  fouvent  cTétrangcs  rayages  ;en  1507.  il  y en 
eut  un  qui  bouleverfa  plus  de  la  moitié  de  rifle. 
En  1653.  plufieurs  Villages  & montagnes  furent 
abîmés  par  un  autre  , & la  mer  s'empara  de  plus 
de  la  moitié  de  Tlfle.  Beaucoup  de  ceux  qui  en 
échaperent  devinrent  aveugles  par  la  violence  des 
éclairs  qui  le  précédèrent.  Une  autre  incommo- 
dité eft  que  tout  autour  de  l’Ifle  il  n'y  a prefque 
pas  de  fonds.  Car  à un  jet  de  pierre  du  rivage  , 
à peine  en  trouvera-t-on  à 70.  ou  80.  brades.  A 
*$la  près , la  demeure  dans  cette  Ifle  y eft  fort  com- 
mode , Pair  y eft  fort  doux , le  vin  fort  commun  , 
& tout  à vil  prix  , &c. 

• 21.  A Plefcou  en  Mofcovie,  Jean  Struys  vit  l'os 

d’un  Géant  qui  avoir  5.  pieds  de  long.  (T.  1.  pag. 
208.  ) Cet  os  étoit  celui  de  la  cuiile  d’un  homme, 
que  des  Paifans  avoient  trouvé  dans  un  cercueil 
de  pierre  en  arrachant  quelques  racines  d’arbres  * 
& y avoient  laide  les  autres. 

22.  Jean  Struys  dit  ( T.  2.  p.  122.  & fuivantes) 
que  la  merÇafpienne  fe  remplit  par  86.  rivières, quç 
dans  cette  -mer  il  y a le  golfe  de  Guilan  , où  il  y a 
un  gouffredont  le  bruit  eft  tel  que  pendant  le  calmo 
on  l'entend  de  5.  à 6.  lieues , & où  l’Auteur  eftime 
que  les  eaux  fe  précipitent  dans  deux  abîmes , ou 
lieux  foûterrains  * ce  qui  caufe  le  bruit  qu’on  en- 
tend de  fi  loin.  Les  Perfans  pour  éviter  leur  dan- 
ger ne  vont  fur  ces  endroits  de  mer  que  fur  des 
bâtimens  larges  de  Varangue , & du  port  de  80.  à 
100.  tonneaux.  Ceux  qui  font  plus  grands  & ronds 
de  caréné , y courent  grand  riique  d’y  approcher. 
Xa  mer  Cafpienne  a de  longueur  environ  125. 
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lieues  , k environ  60.  de  largeur.  A 6.  à 7.  lieues 
4e  la  Côte  , $c  à 3 . tantôt  Peau  cil  douce  , k tantôt 
à demi  falée,  Sur  le  milieu  4c  la  mer  elle  eft  en- 
perement  falée.  La  mer  Çafpiçnne  eft  environnée 
de  tous  côtés  de  montagnes , dont  les  unes  font 
de  coquillages  , les  autres  de  pierre  de  taille  , k 
dé  toute  forte  de  marbre  ; ce  qui  la  rend  tour-à- 
fait  fterile  du  côté  du  rivage.  Dans  ce  Païs  il  y 
a des  tempêtes,  des  orages  mclçs  d’éclairs,  de 
tonnerres , de  ven&,  k du  feu  qui  tombe  du  ciel 
très- fréquemment  plus  qu’en  tout  autre  endroit 
. des  environs.  Je  conjéfture  que  cela  peut  prove- 
nir des  vapeurs  nitreufes  qui  fortent  des  gouffres 
de  la  mer  Cafpienne  , & qui  fe  répandant  dans 
Pair, y caufent  fi  fouvent  des  orages  avec  des  trem- 
bleterres  qui  y font  très  ordinaires , comme  les 
trombes  que  l’on  voit  fortir  de  la  mer  en  certains 
endroits , broüillent  le  ciel  de  nuages  quijfont  fui-, 
vis  d’orages,  & de  tempêtes. 

X.  , 

XENOCRATE5. 


Fils  d’Agathenor  , élevé  de  Platon,  qu’il  fuivit 
en  Sicile  : qui  concevoit  difficilement  les  cho- 
ies , k qui  étant  contemporain  d’Ariftote  , avec 
qui  il  étudioit  chez  Platon,  celui-ci  difoit  qu’il 
falloir  des  éperons  à Xenosrates  , k une  bride  à 
Ariftote  pour  les  enfeigner.  Xenocrates  avoit  Paie 
grave , k feyere  dans  fa  phifionomie.  Pluficurs 
perfonnes  de  néant  s’arrêcoient  bien  fouvent  au- 
tour de  lui  en  s’en  moquant  dans  les  rues , qu’il 
fouffroit  fort  patiemment.  Il  étoit  d’une  pudeur 
exemplaire.  On  lui  apofta  un  jour  laCourtifane 
Phrynés  qui  fut  chez  lui  le  prier  de  la  retirer , ce 
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qu’il  crut  être  obligé  de  faire  charitablement  : La 
reçut  dans  fon  lit , fans  qu’elle  pût  obtenir  de  lui 
aucune  faveur.  Elle  dit  apres  le  lendemain  qu’elle 
avoit  couché  auprès  d’une  ftatuc  , plutôt  qu’avec 
un  homme.  On  lui  emmena  encore  Laïs  autre  fa-' 
meufe  Courtifane , aux  charmes  de  laquelle  il  ne 
put  refifter,  de  maniéré  que  pour  s’en  abftenir  il  fe 
m plusieurs  incifions  fur  fon  corps  où  il  mettoit; 
le  feu  pour  difTîper  l’amour  dont  il  fe  fentoir  émû. 
Et  par  ce  moyen  Xenocrates  éj»  itâ  de  tomber  dans 
les  pièges  qu’on  lui  avoir  tendu,  Antipater  lui 
envoya  une  fomme  d’areent  qu’il  refuia.  Ale- 
xandre  en  fît  de  même,  mais  il  en  prit  une  fore 
petite  fomme  pour  fervir  à fes  befoins  , en  lui  en- 
voyant dire  que  comme  il  n’avoit  pas  beaucoup 
de  perfonnes  à nourrir,  il  n’avoit  pas  par  confé- 
quent  befoin  de  beaucoup  d’argent.  Il  fut  invi- 
té par  Antipater  de  venir  fouper  avec  lui  $ mais 
Xenocrates  lui  écrivit  un  billet  en  vers,  par  le- 
quel il  le  prioit  de  faire  fortirde  prîfon  fes  amis  , 
fans  quoi  il  ne  mangeroit  rien  s’il  n’avoit  le  bon-  • 
heur  de  voir  qu’il  lui  accorderoic  fa  demande.  Ce 
qui  ne  lui  fut^point  refufé.  Un  moineau  étant 
pourfuivi  par  un  oiféau  de  proye  * fe  vint  réfugier 
dans  fon  fe  in , qu’il  confervaeu  lui  difant  qu’il  ne 
le  trahjroic  pas  dans  fa  retraite,  fl  refufa  d’en- 
feigner  une  perfonne  , parce  qifelle  n’avoit  .point 
les  principes  de  la  Muîîque,  dç  la  Çcométrie,  3c 
4c  l’Aftrologie,  dont  il  fe  fervoit  pour  apprendre 
fa  Philofophie,  en  lui  difant  qu’on  n’amolilTbic 
point  chez  lui  la  laine.  Denis  difant  une  fois  à 
PI  aton  qu’on  lui  ôteroit  la  têre  de  dellus  fes  épau- 
les, Xenocrates  répondit  au  Tyran,  qu’on  lui  ôte- 
roit plutôt  la  fienne  la  première , tant  il  avoit  de 
l’amour  ôc  du  zélé  pour  fon  maître,  Xenocrates 
çunç.  en  Qraifon  à Athènes  , Antipater  paflanv 
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alors  devant  lui  & le  faluant  , Xenocrates  ne  lui 
répondit  quoique  fe  folt  qu’aprcs  qu’il  eut  achevé 
fe$  prieresvMéprifoit  les  honneurs  de  ce  monde, 
auflt-bien  que  les  #richefles.  Employoit  la  plupart 
du  rems  à méditer  -x  refervoit  une  heure  du,  jour 
aufilence.  Mourut  la  82.  année  de  fon  âge, s'é- 
tant blefTé  à la  tête  pendant  la  nuit  & par  mégard 
contre  un  vaitfeau  de  cuivre. 

Xenocrates  étoit  de  Calcédoine.  Fut  envoyé  en 
ambaffade  par  les  Athéniens  vers  Philippe  de  Ma-  # 

cedoine , & long-tems  après  vers  Antipater.  En- 
feigna  à Athènes  dans  l’Académie  , & fucceda  à 
Speufippe.  Difoit  qu’on  s'étoit  fouvent  repenti 
d’avoir  parlé,  & jamais  de  s’être  t$.  - > , . 

XENOPHANE  S. 

* • < • • * . * * 

• » « • » 

1.  TJ  Hilofophe  Grec , natif  de  Colophon  , Di£r 
X ciple  d’Archelaüs  $ croyoit  que-la  Lune  étoiç 
un  Païs  habité. 

%*  y • / ' 

2.  Qu'on  nepouvoit  pas  prédire  les  chofes  fu- 
tures/ J . f 

j.  Que  la  raifon  & les  fens  étoient  des  facul- 
tés trompeufes.  ... 

4.  Nioit  qu’il  y eût  une  mefure  & des  régies 
pour  la  vérité  \ que  tout  étoit  incertain. 

' J*  Qu’il  n’y  a qu’un  feul  Etre,  immuable  & 
éternel  ,&  le  vrai  Dieu.  ..  ' 

6.  Que  Dieu  n’ell  autre  chofe  que  l’infinité  de  la 
nature  , accompagnée  d’entendement. 

7.  Que  Dieu  voit  &c  entend  en  general , jnais 
non  pas  en  particulier  ceci  & cela. 

8.  Que  rien  ne  fe  faifoit  de  rien»  , 

9.  Qu’aucune  Puiflancc  pour  fi  grande  quelle  foit, 
ne  peut  faire  qu’une  fubftance  qui  n’écoit  pas  com- 
mencée à être , pût  cxifter  * qui  étoU  le  langage  dçs 
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Athées  de  fon  tcms.  Les  Philofophes  qui  recon,.  ti 

noilloient  l'exiftence  infinie  de  la  Divinité  comme  r 

Cicéron  , répondoienc  qu'il  n#y  a que  ce  qui  îi 

eft  impoffible  de  fa  nature  qu’un  Etre  infini  ne  *r 

puifle  faire.  Et  que  ce  qui  eft-déja  fait , étant  un  i 

Etre  qui  n'eft  pas  fait  de  lui-mêmç,  il  faut  né- 
cessairement qu'il  a*t  été  fait  par  une  Puiflance 
infinie , & qu'il  peut  erre  réduit  à rien  , comme  i 
il  a été  fait  de  rien  par  cette  même  Puiflance.  Ce 
û qui  exifte  a donc  toujours  exilté.  Et  ce  qui  a toû^ 

jours  exilté  eft  éternel , difoit  Xenophanes.  Ce  qui 
eft  éternel  eft  infini.  Ce  qui  eft  infini  eft  unique  y 
car  s'il  contenoir  plufieurs  êtres,  l'un  termineroit 
l'autre  , & il  ne  feroit  donc  pas  infini.  Cet  Etre 
infini  eft  immobile  & immuable.  Car  s'il  pouvoir 
changer  de  place  , il  y auroit  quplqu'autre  chofe 
au-delà  de  lui,  il  ne  feroit  donc  pas  infini.  Or 
une  chofe  qui  n'a  pas  toujours  exifté , ne  «peut 
commencer  d’exifter.  Et  une  chofe  qui  exifte  de 
tout  tems  ne  peut  jamais  cefter  d'être.  Il  n’y  4 
donc  dans  le  monde  qu'un  feul  Etre,  difoit  Xeno- 
phanes . 

10.  Spinofa  qui  a adopté  cette  Do&rine  , divife 
l'Etre  , ou  comme  une  matière  qui  penfe,  & pour 
lors  la  nomme  Efprit , ou  comme  étendue  , & fi- 
gurée; & pour  lors  il  la  nomme  corps. 

11.  Cette  hypothéfe  confond  Dieu  ou  l'Ffprît 
avec  la  matière  ; ôc  fi  l'on  n'admet  pas  un  eC* 
prit  diftinél  de  la  matière  pour  donner  à ce  der- 
nier toutes  les  modifications  qui  lui  arrivent , tout 
feroit  non  feulement  dans  une  confufion  & fan* 
ordre , mais  encore  fans  penfée.  Et  c'eft  le  con- 
traire que  nous  voyons  arriver  dans  la  nature  , où 
tout  y eft  par  ordre,  & que  cet  ordre  ne  vient  que 
par  la  penfée  ou  par  fa  fubftance  qui  penft  ^ 
l'homme  & l'animal  en  faifant  fes  ouvrages , 8c 

. > 
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l'Auteur  de  la  nature  en  faifanc  l’Univers  ; la  ma-, 
fiere  d'elle-même  ôc  toute  feule  ne  connoîtra  ja- 
mais , moins  encore  raifonner  , Ce  pat  conféquent 
encore  moins  penfer. 

îz,  Comme|  Xenophanes  foûtenoit  qu’il  étoit 
impofïïble  de  connoître  la  vérité , il  ne  pouvoir 
pas  connoître  l'Auteur  de  la  nature  qui  étoit  la 
vérité  meme. 

1 $.  Il  foûtenoit  encore  que  le  iittl  furpafle  le 
bien  dans  la  nature  des  chofes>comme  nous  voyons 
que  le  déreglement  des  hommes  furpafle  les  bon- 
nes aéfcions  infiniment , & qu’il  fe  fait  infiniment 
plus  de  mal  que  de  bien  dans  le  monde  parmi  les 
nommes. 

Vivoit  540.  ans  avant  J.  C.  chafféde  fon  Païs, 

s’en  fut  en  Sicile.  Piyez.  M.  Bayle. 

« » 

z 

1 

ZENON. 

PHilofophe  d'Elée,  Difciple  de  Parmenides* 
inventeur  de  la  Diale&iquc  , vivoit  vers  l'an 
504.  avant  J.  C.  Enfeignoit  qu'il  y a plufieurs 
mondes  ; qu  il  n'y  appoint  de  vuide  -,  que  la  nature 
des  chofes  eft  compofée  de  chaud  &c  de  froid , de 
fcc  & d'humide.  Que  l'ame  eft  compofée  de  toutes 
ces  chofes. 

Confpira  contre  le  Tyran  Nearques  pour  déli- 
vrer fa  Patrie  ; l’entreprife  ayant  été  découverte, 
il  eut  le  courage  de  fe  couper  la  langue  avec  les 
dents  , & de  la  cracher  au  nez  du  Tyran , afin  de 
ü’être  pas  forcé  par  la  violence  des  tourmens  à 
reveler  les  complices.  Quelques-uns  difent  qu’il 
fut  pilé  tout  vit  dans  un  mortier. 


■ 
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ZENON. 

PHilofophe  de  Chypre  , fondateur  de  la  Seôd 
des  Stoïciens,  qui  reçut  fon  nom  d'un  Portique 
où  ce  Phiiofophe  fe  plut  à difcourir  publiquement 
dans  Athènes.  Il  fur  jetté  dans  cette  Ville  par  un 
naufrage  , ayant  échoüé  au  port  de  Pirée.  Faifoic 
confifter  la  iouveraine  félicité  à vivre  conformé- 
* nient  ida  nature  félon  lufage  de  la  droite  raifon  , 
Ôc  quavec  la  vertu,  oui  pouvoit  être  heureux  au 
milieu  même  des  tcnirmens , & malgré  toutes  les 
difgraces  de  la  fortune. • .Qu’il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu.  Que  les  noms  des  autres  n'étoient  que  des 
attributs  diflFerens  de  fa  bonté,  & de  fa  puilîance.- 
Que  Dieu  n’ctoit  autre  choie  que  Tamedu  monde, 
que  ce  dernier  écoit  cohfideré  comme  fon  corps  ,• 
êc  puis  les  deux  enfemble  comme  un  animal  par- 
fait. On  prétend  qu’il  s’étrangla  de  fes  propres 
mains  apres  une  çhûte.  Et  fes  pifciples  fe  font 
maintenus  dans  cetre  liberté  de  fe  faire  mourir  eux 
mêmes.  Vivoit  .2.64.  ans  avant  J,  C.  Difoit  que 
fi  un  fage  ne  dévoie  pas  aimer  , comme  quelques- 
uns  le  foûtenoient , il  n’y  auroit  rien  de  plus  mi- 
ferable  que  les  belles  parce  qu’elles  ne  feroient 
aimées  que  des  focs.  . Qu'une  partie  de  la  fcience 
confiflc  à ignorer  les  chofes  qui  ne  doivent  pas 
ctre  fçues.  Qu'un  autre  eft  un  autre  nous- même. 
Ihcomparoit  ceux  qui  parloient  bien,  & qui  n’en 
vivoieiit  pas  mieux  , à la  monnoye  d’Alexandrie, 
qui  étoit  belle,  mais  qui  étoic  comppfcede  faux, 
rhétail.  Il  difoit  qiie  peu  de  chofe  doixnoit  de 
la  pérfe&ion  à un  ouvrage  , quoique  la  perfec- 
tion ne  fût  pas  peu  de  chofe.  Son  valet  s'écriant 
lôrfqun  le  battoit  pour  un  larcin  : C’eft  que  t\\ 
étois  prédeftiné  à dérober  , 8c  à être  batu,  lai  dit 
Zenon. 


13  e s Philosophas.  4.74 

Voici  ce  que  j’ai  trouvé  encore  au  fujet  de  ce 
Philofophe,  fuppofé  qu’il  foie  le  même  : Il  étoit 
appelle  leCittien  contemporain  d’Epicure  ,&  qui 
mourut  huic  ans  après  lui , fonda  la  Sedfce  des 
Stoïciens  , fort  oppolée  à celle  des  Difciples  du 
dernier.  Car  il  le  figuroic  le  monde  comme  un 
animal  dont  Dieu  étoit  famé  ou  le  principe  a&if, 
& la  matière  le  principe  paiïif.  Cette  intelligence 
éternelle  qui  a tout  créé , & conduit  par  fa  pro- 
vidence , félon  lui  n’eft  qu’une  fubftance  ignée , ou 
un  feu  dont  quelques  parties  animoient  les  plan- 
tes , les  bêtes  , les  hommes , pendant  que  d’autres 
parties  plus  fubtiles  , de  plus  ramaflees  formoient 
des  Dieux  dans  le  Soleil , & dans  tous  les  aftres. 
Les  Stoïciens  rendoient  un  culte  religieux  à ces 
Divinités  inferieures  : mais  ils  croyoient  que  les 
Dieux  , à*la  referve  du  Dieu  fuprême  périroienc 
un  jour  par  les  fiâmes  avec  le  refte  du  monde, 
qui  félon  eux  étoit  fujet  à plulïeurs  embrafemens, 
dont  chacun  devoit  arriver  après  une  certaine  ré- 
volution d’années.  Que  les  âmes  des  hommes 
étoient  réunies  après  la  mort  à l’air  fubtil,  d’oà 
elles  avoient  été  tirées  , qu’ils  croyoient  corrup- 
tibles , pour  ne  fubfifter  que  jufques  à l’embrafe- 
jnent  du  monde.  Vouloir  qu’il  y eût  une  defti- 
née  inévitable  , à laquelle  Dieu  meme  devoit  être 
fournis.  Qif  il  faut  vivre  conformément  à la  na- 
ture. Que  le  fouverain  bien  de  l’homme  confifte 
dans  la  vertu,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  vie 
conforme  à la  nature.  Par  la  nature,  les  uns  enten- 
doient  la  conftitution  de  la  nature  humaine  , ou  les 
lumières  de  la  raifon  qui  nous  font  difeerner  ce 
qui  convient  à notre  état , les  autres  la  volonté 
de  Dieu  qui  nous  preferit  tout  ce  qui  eft  propre 
a notre  confcrvation.  Que  le  jufte  eft  tel  par  fa 
nature,  de  non  par  l’inftitution  des  hommes.  Qu’il 
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n y a rien  fur  quoi  les  hommes  ne  fe  divifent  été 
plufieurs  opinions.  Ils  regardoienc  le  monde 
comme  un  Royaume  dont  Dieu  eft  le  Prince , & 
comme  un  Tout , à l'utilité  duquel  chaque  per- 
fonne  qui  en  fait  partie , doit  concourir  & ra- 
porter  toutes  Tes  a&ions,  fans  préférer  jamais  fort 
avantage  particulier  à l'intérêt  commun.  Sur  tou- 
tes chofes  les  Stoïciens  difent  qu'il  faut  honorer 
& fervir  Dieu , l'invoquer  dans  toutes  nos  ac- 
tions. Suivre  fes  volontés  par  tout  où  il  veut 
fcous  conduire  j défendre  le  porte  où  il  nous  a pla- 
cé , quel  qu'il  foit , &c.  Ils  ne  reconnoirtoient  pas 
proprement  l'immortalité  de  l'ame.  Et  la  vertu 
dont  ils  faifoient  tant  de  cas,  contre  laquelle  Brutui 
en  mourant  fe  récrie  fi  fort  de  ce  qu'elle  l’a  trom- 
pé après  l'avoir  fi  bien  fuivie.  J'ai  crû  que  m 
ctois  un  Etre  réel , & je  me  fuis  attaché  à toi  fur 
ce  pied- là  $ mais  tu  n'étois  qu'un  vain  nom  , Sc 
Un  fantôme  * la  proye  & l'efclave  de  la  fortune» 

ZENOPHON. 


. • « « ; I 

liJpHilofdphejddnt'DiogeneLacrce  parlé  danÉ 


fon  ic.  Livre  ou  ie.  Clarté.  Voyez.  Diogené 

jLaërce.  Zenophon  étoit  fils  de  Gryllus,  fut  Dit 
ciple  de  Socrates  ; prit  enfuite  le  parti  des  armes , 
l'an  40c.  avant  J.  C. 

i.  Zenophon  difoit,  je  commence  la  journée 
_ar  la  priere  : je  demande  à Dieu  qu'il  me  donné 
_a  fante  , qu'il  me  maintienne  en  honneur  dans  la 
République,  qu'il  me  conferve  mes  amis  , qu'il 
me  préferve  d'accidens  dans  la  guerte*,  & qu’il 
farte  profperer  mon  travail. 

3.  Je  demande  des  biens  pour  être  en  état  de 
faire  aux  Dieux  des  libéralités  plus  magnifiques  4 
d’aflîfter  mes  amis  dans  leurs  befoins , & d’enri- 
chir & embellir  ma  Patrie; 
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4.  C’eft  par  le  moyen  du  travail  que  les  Dieux 
ta 'accordent  tout  ce  que  je  leur  demande  ; car 
travaillant  cela  même  me  fait  mieux  porter  • me 

Sortant  bien , je  fuis  plus  aéhf , & ainfi  plus  eapa«  ' 
le  de  me  fauver  de  danger  dans  la  guerre , & 

: me  portant  bien  Si  travaillant , je  rendrai  mi 

mailon  riche. 

, 5.  Je  me  lève  matin  pour  trouver  au  logis 

ceux  à qui  j’ai  à parler  ; & tout  d’un  tems  je  fai* 
dans  la  Villa  ce  que  j’y  ai  à faire,  mes  affaires 
faites , je  vais  aux  champs  voir  ceux  qui  travail- 
lent pour  moi,  & je  donne  ordre  à toute  chofe, 
& je  vais  plûcôt  à pied  qu’à  cheval  pour  faire 
! exercice.  Gela  fait  je  monte  à cheval  & fais  la 
manège , drellant  mon  cheval  pour  la  guerre* 
J'obfe rve  dans  mes  repas  de  ne  manger  jamais 
ni  trop  ni  trop  peu..  Je  m’applique  à l’étude  , 8c 
■ particulièrement  à l’éloquence , comme  à celle 
' qui  eft  la  plus  nécellàire  pour  tout  le  commerce 
de  la  vie. 

6.  Diogene  Laërce  dit  que  Xenophon  d’Athe- 
nes  fils  de  Gryllus  , étoit  d’une  excellente  beauté 
& fort  retenu  , pifciple  de  Socrates  , fuivoit  Cy- 
rus  dans  fes  armées  ; fut  enfuite  à la  guerre  fer- 
vant  fous  Agelaus  Roi  des  Lacédémoniens.  Une 
certaine  femme  nommée  Philefia  le  fuivoit  dans 
tous  fes  voyages.  Gryllus  un  de  fes  fils  étant  mort 

Îjlorieufement  à l’armée  , on  vint  lui  en  aporter 
a nouvelle  lorfqu’il  facrifioit  aux  Dieux, ponant 
alors  une  couronne  fur  la  tête , quand  il  apprit 
. que  fon  fils  étoit  mort , il  ôta  de  defTus  Cr  tête  la 
couronne  qu’il  remit  d’abord  quand  il  apprit  qu’il 
étoit  mort  en  brave.  Il  ne  verfa  pas  une  larme , & 
j dit  qu’il  ne  l’avoit  engendré  que  pour  mourir.  Il  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages,  quoique  grand  Ca- 
pitaine. 
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Z O P Y R E. 
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GRahd  Philofophe  dû  tems  de  Socrates  , qui 
fe  mcloit  de  connoître  les  moeurs  des  hom- 
mes à la  phifionomie. 

« 

ZOROASTRE. 

t.T  E Philofophe  ou  le  Prophète  des  Per  Ces  ; 

JLi  que  Ton  dit  être  le  feul  des  hommes  qui  eft 
né  en  riant.  Foye^  Stanlay. 

2.  Le  principe  de  la  Religion  des  Perfes  efl: 
très-ancien  ; ils  prétendent  que  leur  premier  Roi 
nommé  Fars,  étoit  fils  d’Aiaz  fils  de  Sem  , & fils 
deNoé.  D’autres  au  contraire  prétendent  que  les 
Perfans  tirent  leur  origine  de  Kajumaheth  qui  eft 
parmi  eux  ce  qu’eft  Adam  parmi  nous  ; & difent 
qu’ils  ont  toûjours  eu  des  Rois  de  leur  nation  donc 
la  fucceffion  n’a  été  interrompue  que  pendant  un 
efpace  de  tems  qui  n'eft  pas  confiderable. 

3.  La  Religion  des  Perfans , aufli-bien  que  leur 
Monarchie  eil  trcs-anciennc.  Ils  ne  reconnoiffenc 
pour  fondateur  de  l’une  & de  l’autre  que  leur 
premier  Pere  & leur  premier  Roi.  Les  principes 
de  leur  Religion  font , qu’il  y a un  Dieu  Eternel , 
Auteur  de  tout  bien  , & un  autre  créé  des  ténè- 
bres , qu’ils  nomment  Eblis , ôu  le  Diable  des  * 
Arabes*  principe  de  tout  mal.  Ils  ont  une  grande 
vénération  pour  la  lumière,  Sc  une  extrême  hor- 
reur des  ténèbres  ; ce  qui  les  porte  jufquesà  la 
fuperftition  d’adorer  le  feu. 

4.  Cette  Religion  ne  fit  pas  grand  bruit  juf- 
qu’à  Zoroaftre , qui  voulut  pa/Ter  pour  Prophète 
chez  eux.  Qui  leur  ehfeigna  que  le  Créateur  de 
toutes  choies , qui  ne  connoît  rien  de  femblable 

à lui , 
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à lui , a produit  les  lumières  , & les  ténèbres , ÔC 
que  la  génération  6c  la  corruption, & enfin  la  com- 
pofition  de  toutes  les  parties  dù  monde  s'eft  faite  , 
6c  fublîftera  toujours  jufqu'à  ce  que  la  lumière  fe 
retirant  à part  d'un  côté , 6c  les  ténèbres  de  l'au- 
tre , cauferont  la  deftru&ion.  Cette  do&rine 
de  Zoroaftre  eft  celle  des  Perfes,ou  des  Mages ± 
qui  fe  tournent  toujours  vers  le  Soleil  levant, 
lorfqu’ils  prient , 6c  qui  adoroient  le  feu.  Que 
Zoroaftre  vivoit  1300.  ans  apres  le  déluge,  qu'il 
étoit  avant  Moïfe.  Il  y en  a qui  le  confondent 
avec  Abraham.  D'autres  le  font  Difciple  du  Pro- 
phète Elie.  Les  Grecs  le  font  contemporain  de 
N inus.  Btbli.  ori. 
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APPROBATION. 

m 

ÏAi  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcrit,  qui  a pour  titre  La  Bi - 
ihcthécjiu  des  Phtlofophes , avec  les  Merveilles  de  la 
Nature , ‘dont  on  peut  permettre  l'imprelGon.  A 
Paris  > le  12.  Juillet  1711.  9 

CHER1ER. 


Tome  II. 
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NOUVELLES  CONJECTURES 

SUR 


LE  GLOBE 

DE  LA  TERRE, 


■Ç>v  L’ON  FAIT  TOI  R de  QVELLE 

maniéré  la  terre  fe  détruit  journellement^,  pour  pote* 
voir  changer  à P avenir  de  figure : comment  les  pierres * 
les  minéraux , les  métaux  * & les  montagnes  ont  et  £ 
fir més  ; les  corps  étranges  > comme  les  c arc  a [fie  s des 
animaux  , les  coquillages  > (ÎTc.  qu'on  y trouve , y 
ont  été  enfevclis  j le  prompt  retour  des  marées , par  des 
abîmes  dans  des  mers  intérieures  ou  elles  circulent 
fous  fa  croûte  ; pour  produire  le  flux  & reflux.  L'on 
J démontré  l'épaijfet&  déterminée  de  cette  croûte  , 
celle  de  la  profondeur  de  toutes  les  mers  , le  grand 
vuidequi  occupe  le  dedans  de  fon  globe , la  haut  eut 
de  notre  atmofphere  , & plufieurs  autres  difficultés 
tres-curieufes  que  laon  y réfout , dont  on  ne  pouvait 
tendre  aucune  rai  fon.  Le  tout  prouvé  par  des  expe* 
riences  tris-naturelles # # . 

% 

Par  le  Sieur  Henri  Gautier,  Àrchite&e  , luge- 
nieur , & Infpe&eur  des  grands  chemins  * 
Pohts  & Chauffées  du  Royaume; 


A PARIS, 

Chez  André’  Cauliav,  Place  de  Sor- 
bonne , à Saint  André* 
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PREFACE- 

LE  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft  la  Terre, 
& la  maniéré  dont  elle  eft  compofée , comme 
lachofe  que  l'on  yoit  à tout  moment,  & que  Ton 
connoît  le  moins.  Sa  difpofition , comme  elle  eft 
aujourd’hui , fait  voir  tant  de  merveilles  dans  fes 
parties,  que  les  plus  habiles  hommes  fe  perdent 
dans  les  recherches  les  plus  exactes  qu'ils  puiftent 
faire  du  moindre  de  fes  atomes.  Un  point  com- 
paré à toute  la  terre  eft  infiniment  plus  grand, 
que  la  terre  ne  l'eft  par  rapport  à l Univers.  Les 
Aftronomes  prétendent  encore  bien  davantage, 
c'eft  que  fa  révolution  autour  du  Soleil,  qui  fe  fait 
en  un  an  de  temps  , qui  eft  de  deux  cens  fept  mil- 
lions trois  cens  trente  - trois  mille  lieues  , & dont 
le  diamètre  eft  par  conféquent  de  foixante-fix 
millions  de  lieues , n'eft  regardée  que  comme  un 
point  feulement , par  rapport  à fon  éloignement 
immenfe  jufqit’au  Pôle , ou  aux  étoiles  fixes  , à 
caufe  que  fon  axe  ne  change  prefque  point  de  fi- 
tuation  dans  fa  révolution. 

Si  Ion  examine  la  difpofition  delà  terre  dans 
lerac  qu'elle  eft  à prêtent , on  trouvera  en  gene- 
ral un  bouleverfement  de  fes  parties  , tel  qu'on  y 
Voit  aujourd’hui  dans  toute  l’étendue  du  Royaume 
de  France  que  j'ai  pû  parcourir , & que  je  puis 
conjecturer  être  de  même  dans  tous  les  autres  Etats 
qui  occupent  le  refte  de  fes  continens.  Qu'on  crcufe 
tant  qu’on  voudra  cette  terre , on  y trouvera  fans 
ceffe  des  couches  , des  lits  , ou  des  bancs  de  ro- 
$hsr*,de  terre.  gUife , & d'autres  matières  boule- 
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leverfées  , qui  fe  font  rangées  autrefois  de  la  meme 
maniéré  que  celles  que  l'on  voit  fe  former  au- 
jourd'hui par  le  dépôt  des  plus  grands  fleuves  & 
des  plus  pexirçs  rivières  dans  les  mers  & dans  les 
plaines  où  ils  fe  répandent , avec  cette  différence 
que  les  lits  & les  bancs  des  rochers  , & autres  ma-  ' 
tieres  que  Ton  trouve  bouleyerfées  dans  la  terre  6c 
dans  les  montagnes  , 6c  qui  ont  été  ranges  ainfi 
autrefois  par  plufieurs  dépôts,  fuivant  ces  con- 
jectures , gardent  des  niveaux  tous  différons  les 
uns  des  autres,  tantôt  inclinés  d'une  façon , 6c  tan- 
tôt d'une  autre , & entrecoupe*  en  plufieurs  en- 
droits , parce  qu'ils  ont  été  rompus  6c  brifés  plu- 
fieurs fois  , 6c  dont  la  plûparr  fe  font  pétrifiés  par 
le  tems  ; & au  lieu  que  ceux  que  l'on  voit  fe  former 
chaque  jour  par  les  rivières  dans  les  plaines  & dans 
les  mers , ou  dans  les  étangs , gardent  tous  un  ni- 
veau prefqu'apparent  à celui  que  peut  avoir  la  fu- 
perficie  de  la  terre  ou  de  la  mer , par  rapport  à fon 
centre , ou  bien  couchés  fuivant  la  pente  uniforme 
des  fleuves  qui  les  dépofent  à chaque  inondation 
dans  les  plaines , 6c  non  encore  pétrifiés  comme  les 
premiers. 

Si  de  cet  érat  prefent  de  laterre,où  l'on  voit  que 
tous  ces  lits  fe  forment  fi  uniment  par  les  rivières 
lorfqu'clles  inondent,  on  les  compare  à ceux  que 
l'on  trouve  à côtéjdeflous  6c  dans  les  corps  de  toutes 
les  montagnes , qui  font  pour  l'ordinaire  toutes 
feüilletées  par  différons  lits  de  rochers  bouleverfés, 

6c  bien  fouvsent  de  differentes  épaiffeurs , on  ne 
verra  pas  une  grande  différence  entre  ce  qui  fe 
forme  aujourd’hui , 6c  ce  qui  a érc  formé  autrefois, 
qu1  on  trouve  bouleverfé,on  doit  conclure  finement 
qu'il  faut  qu'il  foit  arrivé  à la  terre  de  grands  chan- 
gemens , 6c  que  tous  ces  lits  ou  bancs  de  rochers 
poulevcrfés , qui  forment  différentes  montagnes  ^ 
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n’ont  pû  être  ainfi  couches  & bancs  de  rochers,  que 
par  plufieurs  répandues  de  fleuves  qui  arrofoienc 
autrefois  fes  continçns,ou  qui  fe  répandoient  dans 
des  vaftes  mers , telles  que  Ton  voit  qui  fe  forment 
aujourd'hui  dans  des  femblablcs  eipaces  \ & ces 
couches  n'ont  été  ainfi  renverfées , & ne  font  de- 
venues montagnes , que  par  des  accidens  que  per- 
fonne  ne  rapporte  fuivant  le  vraifemblable. 

Ceux  qui  ont  crû  que  le  déluge  a pû  faire  tous  ces 
changemens  que  Ton  voit  fur  la  terre , comme  d’a- 
voir été  la  caufe  de  tous  ces  bancs  d’huîtres , de  co- 
quillages , de  figures  de  poiflons , de  même  des  os 
de  fquelettes  de  differens  animaux , qu'on  trouve 
fous  des  montagnes,  jufques  à des  vaiffeaux  , avec 
ieurs  voiles  ,&  les  hommes  qui  les  gouvernoient , 
des  arbres  ou  des  forêts  entières, &c.  ne  lé  prouvent 
pas;ainfi  ce  n’eft  rien  dire.  Le  déluge  avec  bien  plus 
de  vraifemblance,  peut  avoir  été  caufe , par  Feffon- 
drement  de  toutes  les  montagnes,  de  de  leurs  conti- 
nens  dans  des  profonds  abîmes,de  l'inondation  en- 
tière alors  de  toute  la  fuperficie  de  la  terre, comme 
on  l’expliquera  ci-après  fuivant  le  Texte  Sacré.  . 

JLa  raifon  encore  la  plus  vraifemblable  qu’on 
peut  rapporter  là-deffus,  c’eft  qu’à  l'exemple  d'uru* 
grande  partie  de  l’Amerique  Septentrionale  , cer- 
tains endroits  de  la  terre,  foit  continens,  foit  mers, 
peuvent  s'abîmer  dans  un  endroit,  de  fe  relever 
dans  l'autre  ; tout  comme  il  eft  arrivé  à cette 
nouvelle  Partie  du  Monde,  qui  ne  nous  eft  connue 
que  depuis  quelques  fiecles  , s'il  en  faut  croire 
•l’Hiftoire  de  ce  païs-làj  en  forte  que  ce  qui  étoit 
montagne  devint  lac  ou  mer,  de  ce  qui  étoit  étang, 
marais  ou  mer  , devint  montagne.  Ce  ne  fut  que 
du  haut  de  du  bas  pendant  quatre  à cinq  cens  lieues 
de'païs  , que  la  terre  s'effondra  dans  un  endroit, 
de  Jfc  releva  dans  un  autre.  Pour  lors  tous  les  lits 
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de  terrain  qui  écoient  de  niveau , & qui  compcv 
foientles  plaines  que  de  grands  fleuves  pouvoient 
avoir  forme  depuis  qu’ils  avaient  commencé  leurs 
cours,  par  des  inondations  ; & les  étangs  5c  les 
mers  qui  pouvoient  s’être  comblés  dans  leurs  fonds, 
dans  cet  efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  , ne 
pouvoient  que  fe  boule verfer  5c  prendre  differen- 
tes pentes , en  s’entrechoquant  les  uns  les  autres  , 
& ces  pentes  de  lits  être  tantôt  ondoyans  , où  la 
matière  des  couches  fe  trouvoit  encore  molle  , 8c 
prclîée  di fferemment  par  le  haut  ou  par  le  bas  , 
ou  par  lescôrés.  Suivant  ces  principes,on  donnera 
plus  facilement  des  raifons  de  tout  ce  qu’on  trouve* 
d’étrange  dans  le  fein  de  la  terre  : on  n’aura  plus 
tant  de  difficulté  à concevoir  comment  on  rencon- 
tre des  coquillages , des  fquelettes  de  poiilons  , de 
plufieurs  autres  animaux  terreftres , &c.  fur  les  plus 
hautes  montagnes  les  plus  éloignées  des  mers  d’au- 
jourd’hui , & même  dans  leurs  feins  ni  comment 
des  pais  entiers  éloignés  des  plus  grandes  rivières  > 
fe  trouvent  couverts  de  fable,  de  cailloux  arrondis, 
&c.  On  refondra  toutes  ces  difficultés  par  ces  nou- 
velles Conje&ures,  plus  particulièrement  dans  cet 
Ouvrage,  par  rapport  aux  caufes  qui  les  ont  pû 
produire.  On  n’avancera  rien  au  fujet  de  la  dif- 
pofition  de  la  terre  , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui, 
qu’on  ne  le  prouve  par  des  expériences,  ou  par  de» 
Conjectures  affez  vraifemblables  , qui  feront  eon- 
noître  que  la  chofe  eft  arrivée  plutôt  d’une  ma- 
niéré que  d’une  autre  ; & l’on  ne  fera  plus  furpris  fi 
dans  quelque  endrôit  de  la  France  que  ce  puillo 
être  , où  l’on  fafle  creufer , on  trouve  fans  cefte  des 
marques  de  la  mer , foit  dans  les  puits  les  plus  pro- 
fonds , dans  les  carrières  où  l’on  tire  de  la  pierre  , 
du  plâtre,  du  charbon  déminé,  &c.  on  découvre 
fans  cefte  dans  ces  lieux  foûterrains  des  coquillages. 
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.mvcc  differens  bancs  de  pierres,  Scc . qui  font  tous 
conjecturer  que  tous  ces  terrains  ont  été  autrefois 
des  fonds  des  mers.  Mais  pour  comprendre  plus  au 
fcment  tout  ce  que  j’avance  dans  cette  Diflertation^ 
voici  en  abrégé  de  quoi  je  la  compofe,  que  je  di- 
vife  en  quatre  Parties. 

Dans  la  première,  je  fais  voir  de  quelle  maniera 
toute  forte  de  pierre  fe  forme  fur  la  terre  par  des 
répandues  dans  les  plaines  & dans  les  mers,& 
comment  les  corps  étranges  qu’on  y trouve  Vy 
font  établis,  ou  y demeurent  enfevelis. 

Dans  la  deuxieme,  j’explique  comme  la  terre 
n’eft  compofée  que  d’une  croûte  qui  n’a  d'épaiffèur 
que  5390  toifes,  à ce  compris  la  profondeur  de  lar 
mer,quicft  de  2390  toifesrque  l’Atmofphere  depuis 
la  fuperficie  des  mers  jufqu’où  fe  fait  la  fufpenfe  de# 
vapeurs  ou  des  nuées , eft  de  5705  toifes  ; & que  le 
refte  de  la  terre  au- deifous  de  fa  croûte  8c  des  mers, 
cft  un  grand  vuide  femblablqà  celui  d’unbalon  ou 
d’une  veffie,donc  la  peau  feroit  comparée  à la  croû* 
te  de  la  terre  , 8c  dont  le  vuide  auroit  14.  pouces  8c 
demi  de  diamètre  , rempli  d’un  air  infiniment  plus 
fubtil,  comme  plus  agité,  que  n’eft  celui  qui  eft  en 
dehors  , qui  compofe  l’Atmofphere  que  nous  ref- 
pirons  fur  la  terre. 

* Dans  la  3e.  partie,  je  reprefente  de  quelle  ma- 
niéré la  terre  voltige  dans  la  matière  étherée , 8c 
comment  elle  roule  autour  du  Soleil , fufpenduc 
fans  celle  par  les  chocs  de  fes  rayons,  à proportion 
de  fon  équilibre,  avec  pareille  quantité  de  matière  | 
étheréè  : comment  fa  croûte,  quoique  très- mince, 
peut  fe  foûtenir  fuivant  le  mouvement  de  la  force 
centrale , qui  pouffe  ou  renvoyé  fans  ceffe  cette 
croûte  loin  de  fon  centre  par  deffous , 8c  qui  cft 
retenue  en  dehors  par  le  poids  de  l’Atmofphere  , 
qui  la  poufle  &la  preffe  également  vers  le  dedans 
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a côté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  les  mer^ 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  font  retenues* 
aulli  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppolé  qu’il  fût  poflible  qu’il  y en  eût  toû^ 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre „ 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiceroient  cette  demeure  (ombre  ; au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd'hui  fur  la  terre  d’une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pouf  Zenith  un  point  tout 
«ppofé  6c  different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s'abîmer  en  un  endroit  * 
pour  former  des  vaftes  mers  , 6c  fe  relever  en  un 
mitre , pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hy  pothéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l’Auteur  de  la  Nature  > de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  trouvent 
formés  dans  fon  fein  \ comment  les  fleuves  8c  les 
rivières  ont  pû  être  lacaufc  de  la  dillblucion  de 
cette  croûte , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  $ comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pu  être  formés  ; comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  & defeend  , 8c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  Ôc 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conje&ures , d’une  maniéré  très- 
aifée , &c  fuivant  les  mouvemens  les  plus  fimples 
de  la  nature. 
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du  coté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  tes  mers* 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  (ont  retenues, 
auili  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  le* 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppolé  qu'il  fût  poflible  qu'il  y en  eût  toÛA 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre , 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiteroient  cette  demeure  fombre  ; au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd'hui  fur  la  terre  d'une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pouf  Zenith  un  pointtoue 
oppofé  6c  different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s'abîmer  en  un  endroit  , 
pour  former  des  vaftes  mers  , 3c  fe  relever  en  un 
autre,  pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hy  pochéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l'Auteur  de  la  Nature  ^ de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  crouvenc 
formés  dans  fon  fein  *,  comment  les  fleuves  3c  les 
rivières  ont  pû  être  la  caufe  de  la  dilfolucion  de 
cette  croûte  , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  j comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pu  être  formés  -,  comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  3c  defeend  , 3c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomene$ 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  3c 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conjectures , d'une  maniéré  très- 
aifée,  & fuivant  les  mouvemens  les  plus  (impies 
de  la  nature* 
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du  coté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  les  mers, 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  font  retenues, 
aufïi  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppoié  qu’il  fût  poflible  qu'il  y en  eût  toû* 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre, 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiteroienc  cette  demeure  (ombre  ; au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd'hui  fur  la  terre  d’une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pouf  Zenith  un  point  tous 
oppofé  3c  different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  .peut  s’abîmer  en  un  endroit  , 
pour  former  des  vaftes  mers  , 3c  fe  relever  en  un 
autre,  pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hy  pothéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l’Auteur  de  la  Nature  ; de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  trouvent 
formés  dans  fon  fein  •,  comment  les  flçuves  3c  les 
rivières  ont  pû  être  la  caufe  de  la  dilfolucion  de 
cette  croûte , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  j comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pû  être  formés  -,  comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  3c  defeend  , 3c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  3c 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conjeékures , d’une  maniéré  très- 
aifée,&  fuivant  les  mouvemens  les  plus  fimples 
de  la  nature* 


Digitized 


w 


////(>//< 


If  carrure  Sa/'/i'ttvvit 


Digitized  by  Google 


*9®  PREFACE.- 

du  côté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  fes  mer$ 
intérieures  qui  font  fous  cette  craûte  font  retenues* 
aulli  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une. 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppolé  qu'il  fût  poflible  qu'il  y en  eût  toû^ 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre  * 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiteroient  cette  demeure  lombre  ; au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd'hui  fur  la  terre  d'une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pouf  Zenith  un  point  tout 
oppofé  6c  different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  .peut  s'abîmer  en  un  endroit  * 
pour  former  des  vaftes  mers  , Ôc  fe  relever  en  un 
autre,  pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hy  pothéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l'Auteur  de  la  Nature  -y  de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  trouvent 
formés  dans  fon  fein  -,  comment  les  flçuves  & les 
rivières  ont  pû  être  la  caufc  de  la  dilfolucion  de 
cette  croûte  , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  j comment  les  enchaînemens  des  pius 
hautes  montagnes  ont  pû  être  formés  ; comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  & defeend  , 6c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  âc 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conje&ures , d'une  maniéré  très- 
aifée,&  fuivant  les  mouvemens  les  plus  (impies 
de  la  nature. 
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du  côté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  les  mers* 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  font  retenues, 
auffi  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une* 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppofé  qu'il  fût  poflible  qu'il  y en  eût  toûr 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre  , 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiteroient  cette  den>eure  ibmbre  ; au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd'hui  fur  la  terre  d'une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pouf  Zenith  un  point  cou  e 
oppofé  6c  different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s'abîmer  en  un  endroit  , 
pour  former  des  vaftes  mers  , 6c  fe  relever  en  un 
autre , pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hy  pothéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l'Auteur  de  la  Nature  -y  de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  trouvent 
formés  dans  fon  fein  > comment  les  flçuves  ôc  les 
rivières  ont  pû  être  lacaufe  de  la  dillblucion  de 
cette  croûte , pour  produire  le  déluge  univerfei 
donc  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  ; comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pû  être  formés  ; comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  6c  defeend  y 6c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  ôc 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conjeftures , d’une  maniéré  très- 
aifée , & fuivant  les  raouvemens  les  plus  fimples 
de  la  nature* 
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: ZENON. 

PHilofophe  de  Chypre  , fondateur  de  la  Se&^ 
des  Stoïciens,  qui  reçut  fon  nom  d’un  Portique 
où  ce  Philofophe  fe  plut  à difcourir  publiquement 
dans  Athènes.  Il  fur  jette  dans  cette  Ville  par  un 
naufrage  , ayant  échoué  au  port  de  Pirée.  Faifoic 
confifter  la  fouveraine  félicité  à vivre  conformé- 
•irient  àda  nature  félon  lufagede  la  droite  raifon  , 
ôc  qu  avec  la  vertu  oui  pouvoit  être  heureux  au 
milieu  même  des  tcmrmens , & malgré  toutes  les 
difgraces . de  la  fortune.’  .Qu’il  n’y  avoit  qu'un 
Dieu.  Que  les  noms  des  autres  n’étoient  que  des 
attributs  differens  de  fa  bonté,  & de  fa  puiffance. 
Que  Dieu  n’étoit  autre  choie  que  l'ame  du  monde, 
que  ce  dernier  jécoit  cohfideré  comme  fon  corps  ,• 
êc  puis  les  deux  enfemble  comme  un  animal  par- 
fait. On  prétend  qu’il  s’étrangla  de  fes  propres 
mains  apres  une  chute.  Et  fes  pifciples  fe  font 
maintenus  dans  cetre  liberté  de  fe  faire  mourir  eux 
mêmes.  Vivoit.264.  ans  avant  C.  Difoiç  que 
fi  un  fage  ne  devoit  pas  aimer  , comme  quelques- 
uns  le  foûtenoient , il  n’y  auroit  rien  de  plus  mi- 
ferable  que  les  belles  j.  parce  qu’elles  ne  feroient 
aimées  que  des  fots.  . Qu’une  partie  de  la  fcience 
confiftc  à ignorer  les  chofes  qui  ne  doivent  pas. 
être  fçues.  Qu’un  autre  eft  un  autre  nous- même. 
Il.comparoit  ceux  qui  parloient  bien*&  qui  n’en 
vivoient  pas  mieux  , à la  rnonnoye  d'Alexandrie, 
qui  étoit  belle,  mais  qui  étoit  comppfcede  faux, 
métail.  Il  difoit  que ‘peu  de  chofe  doixnoit  de 
la  pérfe&ion  à un  ouvrage  , quoique  la  perfec-, 
tion  ne  fût  pas  peu  de  chofe.  Son  valet  s’écriant. 

1 ^ 1 . JL  • * l • * _ « 

lôïfqii’il  le  battoit  pour  un  larcin  ; Ç’eft  que  tu. 
étois  prédeftiné  à dérober  , ôc  à être  batu,  lui  dit 
Zenon, 


t e s Philosophas. 

Voici  ce  que  j'ai  trouvé  encore  au  fujet  de  ce 
Philofophe,  fuppofé  qu’il  foie  le  même  : Il  étoit 
appelle  leCittien  contemporain  d Epicure  ,&  qui 
mourut  huit  ans  après  lui , fonda  la  Sette  des 
Stoïciens  , fort  oppofée  à celle  des  Difciples  du 
dernier.  Car  il  le  figuroit  le  monde  comme  un 
animal  dont  Dieu  étoit  l’ame  ou  le  principe  adlif, 
Scia  matière  le  principe  paflif.  Cette  intelligence 
éternelle  qui  a tout  créé , & conduit  par  fa  pro- 
vidence , félon  lui  n’eft  qu'une  fubftance  ignée  , ou 
un  feu  dont  quelques  parties  animoient  les  plan- 
tes , les  bêtes  , les  hommes , pendant  que  d'autres 
parties  plus  fubtiles , & plus  ramallées  fôrmoïent 
des  Dieux  dans  le  Soleil , & dans  tous  les  aftres. 
Les ‘Stoïciens  rendoient  uti  culte  religieux  à ces 
Divinités  inferieures  : mais  ils  croyoient  que  les 
Dieux  , à la  refer ve  du  Dieu  fupreme  périraient 
un  jour  par  les  fiâmes  avec  le  refte  du  monde, 
qui  félon  eux  étoit  fujet  à pluiieurs  embrafemens, 
dont  chacun  devoit  arriver  après  une  certaine  ré- 
volution d'années.  Que  les  âmes  des  hommes 
étoient  réunies  après  la  mort  à l’air  fubtil,  d’oà 
elles  avoient  été  tirées  , qu'ils  croyoient  corrup- 
tibles j pour  ne  fubfifter  quejufques  à l’embrale- 
meni  du  monde.  Vouloir  qu'il  y eût  une  defti- 
née  inévitable  , à laquelle  Dieu  meme  devoit  être 
fournis.  QimI  faut  vivre  conformément  à la  na- 
ture. Que  le  fouverain  bien  de  l'homme  confifte 
dans  la  vertu,  qui  n'eft  autre  chofe  qu’une  vie 
conforme  a la  nature.  Par  la  nature,  les  uns  enten- 
doient  la  conftitution  de  la  nature  humaine  , ou  les 
lumières  de  la  raifon  qui  nous  font  difeerner  ce 
qui  convient  à notre  état , les  autres  la  volonté 
de  Dieu  qui  nous  preferit  tout  ce  qui  eft  propre 
à notre  confervation.  Que  le  jufte  eft  tel  par  fa 
nature,  & non  par  l’inftitution  des  hommes.  Qu’il 
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n y a rien  fur  quoi  les  hommes  ne  fe  divifeiit  etk 
plufieurs  opinions.  Ils  regardoient  le  monde 
comme  un  Royaume  dont  Dieu  eft  le  Prince  , & 
comme  un  Tout , à l’utilité  duquel  chaque  per- 
fonne  qui  en  fait  partie , doit  concourir  & ra- 
porter  toutes  fes  aâions,  fans  préférer  jamais  fort 
avantage  particulier  à l'intérêt  commun.  Sur  tou- 
tes chofes  les  Stoïciens  difent  qu’il  faut  honorer 
& fervir  Dieu , l’invoquer  dans  toutes  nos  ac- 
tions.  Suivre  fes  volontés  par  tout  où  il  veut 
nous  conduire  ; défendre  le  porte  où  il  nous  a pla- 
cé , quel  qu’il  foit , 8cc.  Ils  ne  reconnoifloient  pas 
proprement  l’immortalité  de  l’ame.  Et  la  vertu 
dont  ils  faifoient  tant  de  cas,  contre  laquelle  Brutui 
en  mourant  fe  récrie  II  fort  de  ce  qu’elle  l'a  ttom- 

Îé  après  l’avoir  fi  bien  fuivie.  J'ai  crû  que  ni 
tois  un  Etre  réel , & je  me  fuis  attaché  à toi  fur 
ce  pied- là  $ mais  tu  n’étois  qu’un  vain  nom  , Ci 
ün  fantôme  \ la  proye  & l’efclave delà  fortune. 

ZENOPHON. 
t « . » 
jfpHilofdphe,ddntf4Diogene  Lacrce  parlé  dani 

JL  fon  ic.  Livre  ou  ze.  Clarté.  Voyez.  Diogenë 

Laërce.  Zenophon  étoit  fils  de  Gryllus , fut  Difc 

ciple  de  Socrates  ; prit  enfuite  le  parti  des  armes  t 

l’an  400.  avant  J.  C. 

x.  Zenophon  difoit,  je  commence  la  journée 

{,ar  la  priere  : je  demancte  à Dieu  qu’il  me  donne 
a fante  , qu’il  me  maintienne  en  honneur  dans  la 
République,  qu’il  me  conferve  mes  amis  , qu’il 
me  préferve  d'accidens  dans  la  guette*,  & qu  il 
farte  profperer  mon  travail. 

3.  Je  demande  des  biens  pour  être  en  état  de 
faire  aux  Dieux  des  libéralités  plus  magnifiques  4 
d’artïfter  mes  amis  dans  leurs  befoins , & d'enri- 
chir & embellir  ma  Patrie; 
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4.  C’eft  par  lé  moyen  du  travail  que  les  Dieux 
ta’accordent  tout  ce  que  je  leur  demande  5 car 
travaillant  cela  même  me  fait  mieux  porter  - me 

Sortant  bien  , je  fuis  plus  aéhf,  6c  ainfi  pluscapa^ 
le  de  me  fauvcr  de  danger  dans  la  guerre  6c 
me  portant  bien  6c  travaillant , je  rendrai  ma 
mai  ion  riche. 

5.  Je  me  lève  matin  pour  trouver  au  logis 
ceux  à qui  j’ai  à parler  j 6c  tout  d’un  tems  je  ni*  . 
dans  la  Ville  ce  que  j’y  ai  à faire,  mes  affaire! 
faites , je  vais  aux  champs  voir  ceux  qui  travail- 
lent pour  moi,  6c  je  donne  ordre  à toute  chofe* 
6c  je  vais  plûtôt  à pied  qu'à  cheval  pour  faire 
exercice.  Gela  fait  je  monte  à cheval  6c  fais  la 
manège , dreffant  mon  cheval  pour  la  guerre* 
J’obferve  dans  mes  repas  de  ne  manger  jamais 
ni  trop  ni  trop  peu..  Je  m’applique  à l'étude  , 6c 
. particulièrement  à l’éloquence , comme  à celle 
qui  eft  la  plus  néceffaire  pour  tout  le  commerce 
de  la  vie. 

6.  Diogene  Laèrce  dit  que  Xenophon  d’Athe- 
nes  fils  de  Gryllus  , étoit  d'une  excellente  beauté 
6c  fort  retenu  , pifciple  de  Socrates  , fuivoit  Cy- 
rus  dans  fes  armées  $ fut  enfuite  à la  guerre  fer- 
vant  fous  Agelaus  Roi  des  Lacedemoniens.  Une 
certaine  femme  nommée.  Philefia  le  fuivoit  dans 
tous  fes  voyages.  Gryllus  un  de  fes  fils  étant  mort 
elorieufement  à l’armée  , on  vint  lui  en  aportec 
la  nouvelle  lorfqu’il  facrifioit  aux  Dieux , portant 
alors  une  couronne  fur  la  tête , quand  il  apprit 
que  fon  fils  étoit  mort , il  ôta  de  deffus  Ùl  tête  la 
couronne  qu’il  remit  d’abord  quand  il  apprit  qu’il 
étoit  mort  en  brave.  Il  ne  verra  pas  une  larme , & 
dit  qu’il  ne  l’avoit  engendré  que  pour  mourir.  Il  a 
compofé  plufieurs  Ouvrages,  quoique  grand  Ca- 
pitaine. 
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GRahd  Philofophe  dti  tems  de  Socrates  , qui 
Te  mêloit  de  connoître  les  mœurs  des  hom- 
mes à la  phifionomie. 

ZOROASTRE. 

t.T  E Philofophe  ou  le  Prophète  des  Perles  ; 

jLj  que  Ton  dit  être  le  feul  des  hommes  qui  eft 
né  en  riant.  foye^S tanlay. 

2.  Le  principe  de  la  Religion  des  Perfes  eft 
trcs-ancien  ; ils  prétendent  que  leur  premier  Roi 
nommé  Fars,  étoit  fils  d’Aiaz  fils  de  Sem  , & fils 
deNoé.  D’autres  au  contraire  prétendent  que  les 
Perfans  tirent  leur  origine  de  Kajumaheth  qui  eft 
parmi  eux  ce  qu’eft  Adam  parmi  nous  ; & difent 
qu’ils  ont  toûjours  eu  des  Rois  de  leur  nation  donc 
la  fucceffion  n’a  été  interrompue  que  pendant  un 
cfpace  de  tems  qui  n’eft  pas  confiderable. 

3.  La  Religion  des  Perfans , aufli-bien  que  leur 
Monarchie  eft  très-ancienne.  Ils  ne  reconnoifTenc 
pour  fondateur  de  l’une  & de  l’autre  que  leur 
premier  Pere  & leur  premier  Roi.  Les  principes 
de  leur  Religion  font , qu’il  y a un  Dieu  Eternel , 
Auteur  de  tout  bien  , 8c  un  autre  créé  des  téni- 
bres  , qu’ils  nomment  Eblis , ôu  le  Diable  des  • 
Arabes^  principe  de  tout  mal.  Ils  ont  une  grande 
vénération  pour  la  lumière,  8c  une  extrême  hor- 
reur des  ténèbres  ; ce  qui  les  porte  jufquesà  la 
fuperftition  d’adorer  le  feu. 

4.  Cette  Religion  ne  fit  pas  grand  bruit  juf- 
qu’à  Zoroaftre , qui  voulut  pa/Ter  pour  Prophète 
chez  eux.  Qui  leur  ehfeigna  que  le  Créateur  de 
toutes  chofes , qui  ne  connoît  rien  de  femblable 

à lui , 
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à lui , a produit  les  lumières  , 6c  les  ténèbres , ÔC 
que  la  génération  6c  la  corruption, & enfin  la  com- 
pofition  de  toutes  les  parties  dû  monde  s’eft  faite  y 
6c  fubfiftera  toujours  jufqu’à  ce  que  la  lumière  fe 
retirant  à part  d'un  côté,  6c  les  ténèbres  de  l’au- 
tre , cauferont  la  deftruétfon.  Cette  do&rine 
de  Zoroaftre  eft  celle  des  Perfes , ou  des  Mages  ^ 
qui  fe  tournent  toujours  vers  le  Soleil  levant , 
lorfqu’ils  prient , & qui  adoroient  le  feu.  Que 
Zoroaftre  vivoit  1300.  ans  apres  le  déluge,  qu’il 
éroit  avant  Moïfe.  Il  y en  a qui  le  confondent 
avec  Abraham.  D’autres  le  font  Difciple  du  Pro- 
phète Elie.  Les  Grecs  le  font  contemporain  de 
Kinus.  Btbli.  oru 

j 
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APPROBATION. 
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ÏÀi  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcrit , qui  a pour  titre  La  Bi - 
ilothécjue  des  Philofophes , avec  les  Merveilles  de  la 
Nature dont  on  peut  permettre  l’impreflion.  A 
Paris  ,1e  12.  Juillet  1721. 

C H E R I E R. 
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NOUVELLES  CONJECTURES 

SUR 

LE  GLOBE 

DE  LA  TERRE, 

'OV  VON  TAIT  VOIR  DE  QVELLE 

maniéré  la  terre  fe  de' trust  journellement^,  pour  pou h 
voir  changer  a l' avenir  de  figure : comment  les  pierres * 
les  minéraux , les  me'taux  > & les  montagnes  ont  été 
formés  ; les  corps  étranges  , comme  les  carcafles  des 
animaux  , les  coquillages  , &c.  quon  y trouve , y 
ont  été  enfevelis  j le  prompt  retour  des  marées  y par  des 
abîmes  dans  des  mers  intérieures  ou  elles  circulent 
fous  fa  croûte  ; pour  produire  le  flux  & reflux . L'on 
J démontre  l'ép  ai  fleur  déterminée  de  cette  croûte  , 
celle  de  la  profondeur  de  toutes  les  mers  , le  grand 
vuidequi  occupe  le  dedans  de  fon  globe , la  hauteur 
de  notre  atmofphere  , & plufieurs  autres  difficultés 
tres-curieufes  que  l'on  y réfout , dont  on  ne  pouvoit 
tendre  aucune  rai  fon.  Le  tout  prouvé  par  des  expc* 
riences  tris-naturelles . a . x 

Par  le  Sieur  Henri  Gautier,  Archite&e  , Ingé- 
nieur , & Infpefteur  des  grands  chemins  , 
Pohts  & Chauffées  du  Royaume; 


A PARIS, 

Chez  Andrs’  Cailleau,  Place  de  S or- 
lionne  , à Saint  André* 
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PREFACE- 

LE  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft  la  Terre, 
& la  maniéré  dont  elle  eft  compofée , comme 
lachofe  que  Ton  voit  à tout  moment,  & que  Ton 
connoît  le  moins.  Sa  difpofition  , comme  elle  eft 
aujourd’hui , fait  voir  tant  de  merveilles  dans  fes 
parties,  que  les  plus  habiles  hommes  fe  perdent 
dans  les  recherches  les  plus  exactes  qu'ils  puiiïent 
faire  du  moindre  de  fes  atomes.  Un  point  com- 
I paré  à toute  la  terre  eft  infiniment  plus  grand, 

que  la  terre  ne  l’eft  par  rapport  à lTJnivers.  Les 
Aftronomes  prétendent  encore  bien  davantage, 
c’eft  que  fa  révolution  autour  du  Soleil,  qui  fe  fait 
en  un  an  de  temps , qui  eft  de  deux  cens  fept  mil- 
lions trois  cens  trente  - trois  mille  lieues  , Ôç  dont 
le  diamètre  eft  par  conséquent  de  foixante-fix 
millions  de  lieues , n'eft  regardée  que  comme  un 
point  feulement , par  rapport  à fon  éloignement 
immenfe  jufqtfau  Pôle , ou  aux  étoiles  fixes  , à 
caufe  que  fon  axe  ne  change  prefque  point  de  fi- 
1 tuation  dans  fa  révolution. 

Si  Ion  examine  la  difpofition  delà  terre  dans 
l’état  qu  elle  eft  à prêtent , on  trouvera  en  gene- 
ral un  bouleverfement  de  tes  parties  , tel  qu  on  y 
Voit  aujourd’hui  dans  toute  l’étendue  du  Royaume 
de  France  que  j’ai  pû  parcourir , & que  je  puis 
conjecturer  être  de  même  dans  tous  les  autres  Etats 
qui  occupent  le  refte  de  fes  continens.  Qu  on  creufe 
tant  qu’on  voudra  cette  terre  , on  y trouvera  fans 
ceffe  des  couches  , des  lits  , ou  des  bancs  de  ro- 
çhei5.,de  terre. glaife,&  d'aurtes  matières boule- 
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leverfces , qui  fe  font  rangées  autrefois  de  la  même 
maniéré  que  celles  que  l'on  voit  fe  former  au. 
jourd’hui  par  le  dépôt  des  plus  grands  fleuves  & 
des  plus  petirçs  rivières  dans  les  mers  & dans  les 
plaines  où  ils  fe  répandent , avec  cette  différence 
que  les  lits  & les  bancs  des  rochers  , & autres  ma-  ' 
tieres  que  l’on  trouve  bouleyerfées  dans  la  terre  ÔC 
dans  les  montagnes  , & qui  ont  été  rangés  ainff 
autrefois  par  plufieurs  dépôts , fuivant  ces  con- 
jectures , gardent  des  niveaux  tous  diflérens  les 
uns  des  autres,  tantôt  inclinés  d’une  façon , & tan- 
tôt d’une  autre,  & entrecoupez  en  plufieurs  en- 
droits , parce  qu’ils  ont  été  rompus  & brifés  plu- 
fïeurs  fois  , ôc  dont  la  plûparr  fe  font  pétrifiés  par 
le  tems  ; ôc  au  lieu  que  ceux  que  l’on  voit  le  former 
chaque  jour  par  les  rivières  dans  les  plaines  & dan$ 
les  mers  , ou  dans  les  étangs  , gardent  tous  un  ni- 
veau prefqu’apparentà  celui  que  peut  avoir  la  fu- 
perficie  de  la  terre  ou  de  la  mer , par  rapport  à fort 
centre , ou  bien  couchés  fuivant  la  pente  uniforme 
des  fleuves  qui  les  dépofent  à chaque  inondation 
dans  les  plaines , ôc  non  encore  pétrifiés  comme  les 
premiers. 

Si  de  cet  état  prefcnt  de  laterre,où  l’on  voit  que 
tous  ces  lits  Ce  forment  fi  uniment  par  les  rivières 
lorfqu’clles  inondent,  on  les  compare  à ceux  que 
l’on  trouve  à côté,de(Tous  ôc  dans  les  corps  de  toutes 
les  montagnes , qui  font  pour  l'ordinaire  toutes 
feuilletées  par  differens  lits  de  rochers  bouleverfés, 

& bien  fou\«nc  de  differentes  épailleurs , on  ne 
verra  pas  une  grande  différence  entre  ce  qui  fe 
forme  aujourd’hui , ôc  ce  qui  a éré  formé  autrefois  a 
qu’on  trouve  bouleverfé,on  doit  conclure  furemen* 
qu'il  faut  qu'il  foit  arrivé  à la  terre  de  grands  chan- 
gerions , Sc  que  tous  ces  lits  ou  bancs  de  rochers 
poulevcri.cs , qui  forment  differentes  montagnes , 
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n’ont  pû  être  ainû  couches  & bancs  de  rochers,  que 
par  pluiîeurs  répandues  de  fleuves  qui  arrofoienc 
autrefois  fes  continçns,ou  qui  fe  répandoient  dans 
des  vaftes  mers , telles  que  Ton  voit  qui  fe  forment 
aujourd’hui  dans  des  femblables  efpaces  j & ces 
couches  n’ont  été  ainfi  ren  ver  fées , & ne  font  de- 
venues montagnes , que  par  des  accidens  que  per- 
fonne  ne  rapporte  fuivant  le  vraifemblable. 

Ceux  qui  ont  crû  que  le  déluge  a pû  faire  tous  ces 
changemens  que  l’on  voit  fur  la  terre , comme  d’a- 
voir etc  la  caufe  de  tous  ces  bancs  d’huîtres , de  cou 
quillages  , de  figures  de  poiflons , & même  des  os 
éc  fquelettes  de  differens  animaux , qu’on  trouve 
fous  des  montagnes,  jufques  à des  vailfeaux  , avec 
Jeurs  voiles  , & les  hommes  qui  les  gouvernoient , 
des  arbres  ou  des  forêts  entiereSj&c.  ne  le  prouvent 
pasjainfi  ce  n’eft  rien  dire.  Le  déluge  avec  bien  plus 
de  vraifemblance,  peut  avoir  été  caufe , par  l’effon- 
drement de  toutes  les  montagnes,  & de  leurs  conti- 
nens  dans  des  profonds  abîmes,de  l’inondation  en- 
tière alors  de  toute  la  fuperficie  de  la  terre,comme 
on  l’expliquera  ci-aprcs  fuivant  le  Texte  Sacré.  . 

La  raifon  encore  la  plus  vraifemblable  qu’on 
peut  rapporter  là-defïiis,  c’eft  qu’à  l’exemple  d’une 
grande  partie  de  l’Amerique  Septentrionale  , cer- 
tains endroits  de  la  terre,  foit  continens,  foit  mers, 
peuvent  s’abîmer  dans  un  endroit,  & fe  relevct 
dans  l’autre  j tout  comme  il  eft  arrivé  à cette 
nouvelle  Partie  du  Monde,  qui  ne  nous  eft  connue 
que  depuis  quelques  fiecles  , s’il  en  faut  croire 
l’Hiftoire  de  ce  païs-là  y en  forte  que  ce  qui  étoit 
montagne  devint  lac  ou  mer,  & ce  qui  étoit  ccang, 
marais  ou  mer , devint  montagne.  Ce  ne  fut  que 
du  haut  de  du  bas  pendant  quatre  à cinq  cens  lieues 
de' p fis  , que  la  terre  s’effondra  dans  un  endroit, 
& ^fc  releva  dans  un  autre.  Pour  lors  tous  les  lits 
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de  terrain  qui  écoient  de  niveau , & qui  compo,. 
ioientles  plaines  que  de  grands  fleuves  pouvoienc 
avoir  formé  depuis  qu’ils  avoient  commencé  leurs 
cours , par  des  inondations  ; & les  étangs  Ce  les 
mers  qui  pouvoienc  s’etre  comblés  dans  leurs  fonds, 
dans  cet  efpacc  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  , ne 
pouvoient  que  fe  bouleverfcr  & prendre  differen- 
tes pentes , en  s'entrechoquant  les  uns  les  autres  , 
& ces  pentes  de  lits  être  tantôt  ondoyans  , où  Irv 
matière  des  couches  fe  trouvoit  encore  molle  , Ôc 
preflée  différemment  par  le  haut  ou  par  le  bas  , 
ou  par  les  côtés.  Suivant  ces  principes,  on  donnera 
plus  facilement  des  raifons  de  tout  ce  qu‘on trouva 
d’étrange  dans  le  fein  de  la  terre  : on  n’aura  plus 
tant  de  difficulté  à concevoir  comment  on  rencon- 
tre des  coquillages , des  fquelettes  de  poilïbns  , de 
plufîeurs  autres  animaux  terreftres , &c.  fur  les  plus 
hautes  montagnes  les  plus  éloignées  des  mers  d’au- 
jourd’hui , & même  dans  leurs  feins  j ni  comment 
des  pais  entiers  éloignés  des  plus  grandes  rivières* 
fe  trouvent  couverts  de  fable,  de  cailloux  arrondis, 
&c.  On  refondra  toutes  ces  difficultés  par  ces  nou- 
velles Conje&ures,  plus  particulièrement  dans  cet 
Ouvrage,  par  rapport  aux  caufes  qui  les  ont  pu 
produire.  On  n’avancera  rien  au  fujet  de  la  dif- 
pofftion  de  la  terre  , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui, 
qu’on  ne  le  prouve  par  des  expériences,  ou  par  de» 
Conjectures  aflea  vraifemblables  , qui  feront  con- 
noître  que  la  chofe  eft  arrivée  plutôt  d’une  ma- 
niéré que  d’une  autre  ; & l'on  ne  fera  plus  furpris  fi 
dans  quelque  endroit  de  la  France  que  ce  puiflb 
être  , où  l’on  fafle  creufèr , on  trouve  fans  celte  des 
marques  de  la  mer , foit  dans  les  puits  les  plus  pro- 
fonds , dans  les  carrières  où  l’on  tire  de  la  pierre  , 
du  plâtre,  du  charbon  de  mine,  &c.  on  découvre 
fans  ccfle  dans  ccs  lieux  foûterrains  des  coquillages. 
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fcvec  differens  bancs  cîe  pierres,  &c.  qui  font  tous 
conjecturer  que  tous  ces  terrains  ont  été  autrefois 
des  fonds  des  mers.  Mais  pour  comprendre  plus  ai- 
fément  tout  ce  que  j’avance  dans  cette  Diffèrtation^ 
voici  en  abrégé  de  quoi  je  la  compofe,  que  je  di- 
vife  en  quatre  Parties. 

Dans  la  première,  je  fais  voir  de  quelle  manier® 
toute  forte  de  pierre  fe  forme  fur  la  terre  par  des 
répandues  dans  les  plaines  & dans  les  mers,& 
comment  les  corps  étranges  qu’on  y trouve  Vy 
font  établis,  ou  y demeurent  enfevelis. 

Dans  la  deuxième , j’explique  comme  la  terre 
n’eft  compofée  que  d’une  croûte  qui  n’a  d’épaiffeur 
que  5390  toifes,  à ce  compris  la  profondeur  de  lar 
mer,qui  eft  de  1390  toifesrque  l’Atmofphere  depuis 
la  fuperficie  des  mers  jufqu’où  fe  fait  la  fufpenfe  def 
vapeurs  ou  des  nuées , eft  de  5705  toifes  ; & que  le 
relie  de  la  terre  au- delfous  de  fa  croûte  ôc  des  mers, 
eft  un  grand  vuide  femblablqà  celui  d’unbalon  ou 
d’une  veffie,donc  la  peau  feroit  comparée  à la  croû* 
te  de  la  terre  , &c  dont  le  vuide  auroit  14.  pouces  & 
demi  de  diamètre  , rempli  d’un  air  infiniment  plus 
fubtil,  comme  plus  agité,  que  n’eft  celui  qui  eft  en 
dehors  , qui  compofe  l’Atmofphere  que  nous  ref- 
pirons  fur  la  terre. 

' Dans  la  3e.  partie,  je  reprefente  de  quelle  ma- 
niéré la  terre  voltige  dans  la  matière  étherée , Sc 
comment  elle  roule  autour  du  Soleil , fufpendue 
fans  celle  par  les  chocs  de  fes  rayons,  à proportion 
de  fon  équilibre,  avec  pareille  quantité  de  matière 
étheréè  : comment  fa  croûte,  quoique  tres-mince, 
peut  fe  foûtenir  fuivant  le  mouvement  de  la  force 
centrale , qui  pouffe  ou  renvoyé  fans  ceffe  cette 
croûte  loin  de  fon  centre  par  delfous,  8c  qui  eft 
retenue  en  dehors  par  le  poids  de  l’Atmofphere  f 
qui  la  poulfe  & la  pceffe  également  vers  le  dedans 
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du  coté  de  Ton  centre  : de  quelle  maniéré  les  merç 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  l'ont  retenues, 
aullï  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une. 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les» 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppoié  qu’il  fût  poflible  qu’il  y en  eût  toû* 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre  , 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiteroient  cette  demeure  (ombre  ; au  lieu  que  1 
nous  marchons  aujourd’hui  fur  la  tene  d’une  ma-  J 
niere  toute  oppofée  ayant  pouf  Zenith  un  point  roue 
«ppofé  3c  diiïcrent.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s’abîmer  en  un  endroit , 
pour  former  des  vaftes  mers  , & fe  relever  en  un.  , 
mitre , pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hypothéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l’Auteur  de  la  Nature  y de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  crouvent 
formés  dans  fon  fein  *,  comment  les  flçuves  8c  les 
fivieres  ont  pû  être  la  caufc  de  la  dillolucion  de 
cette  croûte , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fetvir  pour  reformer  le  genre 
humain  ; comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pû  êcre  formés  -,  comment 
en  fi  peu  de  tems  la  matée  monte  3c  delcend  , 3c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Pbenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  3c 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conjectures , d’une  maniéré  très- 
aifee , & fuivant  les  roouvemens  les  plus  (impies 
de  la  nature. 
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du  coté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  les  mer$ 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  l’ont  retenues* 
aufli  bien  que  celles  qui  font  en  dehors  , par  une. 
expérience  des  plus  naturelles  y & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  cette  croûte  inté- 
rieure , fuppolé  qu'il  fût  poflible  qu'il  y en  eût  toû-% 
jours  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre  * 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiteroient  cette  demeure  (ombre  j au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd'hui  fur  la  terre  d'une  ma- 
niéré toute  oppofée  ayant  pour  Zenith  un  point  toue 
oppofé  6c  different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s’abîmer  en  un  endroit  * 
pour  former  des  vaftes  mers  , 6c  fe  relever  en  un 
luitre,  pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hy  pothéfes,comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l'Auteur  de  la  Nature  ; de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  crouvent 
formés  dans  fon  fein  y comment  les  fleuves  de  les 
tivieres  ont  pû  être  la  caufe  de  la  dilfolucion  de 
cette  croûte , pour  produire  le  déluge  univerfei 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  ; comment  les  enchaînemens  des  plus 
hautes  montagnes  ont  pû  être  formés  ; comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  & defeend  * 6c 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phénomènes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  âc 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conjectures , d'une  maniéré  très- 
aifée , & fuivant  les  mouvemens  les  plus  (impies 
de  la  nature* 
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NOUVELLES  CONJECTURES 

SUR 


LE  GLOBE 

DE  LA  TERRE 

DISSERTATION, 


P RE  MI  ERE  PARTIE. 


L n'y  a rien  de  fi  certain  que  les  pluye$ 
5c  les  neiges  qui  tombent  fur  la  terre  , 
'ont  groflir  les  rivières , ce  qui  caufe 
les  inondations. 

• I I.  Les  inondations  entraînent  avec  elles  beau* * 
coup  de  terrain  des  montagnes , qui  va  fe  dépo- 
fer  dans  les  plaines  & dans  les  mers , où  il  fe  ré- 
pand : & par  là  les  montagnes  diminuent  fans 
ceffe  , & n'augmentent  jamais  ; au  contraire  , les 
abîmes  des  mers  s'atteriffent  par  tous  ces  differens 
dépôts  , ou  fe  comblent  ; & les  plaines  fe  foule- 
vent, en  augmentant  par  tous  ces  differens  crcmcns, 
quand  elles  en  font  fubmergées. 

III.  Ces  dépôts  font  differentes  couches  , fui- 
vant  leurs  differentes  répandues,  & fuivant  la 
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qualité  du  terrain  que  les  inondations  entraînent  y 
car  s'il  pleut  dans  un  terrain  glaifeux  , les  couches 
des  inondations  feront  glaifeufes  j s'il  eft  fablon- 
neux  , elles  feront  fablonneufes , ou  mêlées  de  fa- 
ble ; ii  enfin  les  pluies  font  generales  , & que  le 
fleuve  inonde  par  le  concours  de  plufieurs  riviè- 
res 8c  ruifTeaux  qui  vont  y rendre  leurs  eaux  , ces 
depots  des  inondations  , foie,  dans  les  plaines  , 
foit  dans  les  fonds  des  mers  où  le  fleuve  va  abou- 
tir, feront  extrêmement  grands,  mélangés  des  ter- 
rains de  toutes  les  rivières  ; au  lieu  que  fi  l'inonda- 
tion du  fleuve  ne  piovient  que  d’une  riviere  où  il 
aura  plu,  le  dépôt  fera  fort  petit , 8c  d'une  couleur 
femblable  au  terrain  du  Pais  d’où  il  aura  été  en- 
traîné.- 

I V.  L'on  remarque  la  différence  de  tous  ces 
dépôts  dans  rous  les  plus  grands  fleuves  de  la 
France  , où  je  les  ai  obfervés  en  voyageant, & dans 
lès  plaines  a êcre  fubmergees,  que  l'on  peut  recon- 
noître  fur  les  bords  efearpés  des  rivières,  que  tes 
eaux  fapent&  éboulent  journellement,  8c  dont  la 
plùparc  ont  été  ainfi  élevés  fucceflîvement  par 
des  inondations.  On  peut  même  le  reconnoître , 
en  failaut  des  fondes  8c  des  ptuts  dans  les  plaines 
ainfi  formées  par  des  répandues , où  l’on  trouvera 
toutes  ces  couches  fi  bien  diftin&es  par  difFe- 
rens  filets  , qu'on  pourra  fçavoir  par  la  variété  do 
leurs  couleurs  , les  rivières  particulières  qui  les 
ont  formées.  Tantôt  mêlées  de  gravier  , tantôt  de 
fabfe,  tantôt  de  terre  glaife  toute  feule , qui  n'eft 
que  le  pur  crément  de  ce  que  les  inondations  em- 
portent avec  elles  de  plus  menu  & de  plus  gras  , 
8c  qui  bonifie  les  champs.  Et  enfin , les  inondations 
font  quelquefois  fi  extraordinaires , qu'elles  font 
des  couches  mêlées  de  gravier  au  fond,  de  fable  au 
milieu,  8c  du  crément  pardefiis  , fuivant  la  rapir 
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'dite  de  l'eau  qui  a eu  la  force  d'entraîner  tous  ces 
corps  differens,  plus  ou  moins  pefans  \ ainfi  dans 
les  mers  comme  dans  les  plaines , ces  dépôts  fe 
répandent  fans  celle  nuit  & jour  dans  les  mers  y 
& très- rarement  dans  les  plaines,  lors  feulement 
que  les  rivières  débordent. 

V.  J'ai  obfervé  de  plus  dans  le  courant  des  fleu- 
res & des  rivières  , qu'elles  roulent  à leurs  fonds- 
des  cailloux,  & les  matières  les  plus  pefantes  ; au 
milieu  du  profil  de  leurs  eaux,  le  gravier  ou  le  gros 
fable  ; & a leur  fupeificie  le  limon  ou  la  vafe  qui 
forme  la  glaife  : 6c  les  uns  & les  autres  de  ces  corps 
differens  en  grofleurs  , quoique  compofés  , fi  l'on 
veut,  d'une  même  matière,  11e  roulent  ainfi  dans 
les  rivières  à differens  étages  , que  par  rapport  à 
leurs  differentes  fui  faces  , dont  les  unes  Ôc  les  au- 
tres ont  plus  d'étendue,  à proportion  que  les  corps 
diminuent  de  leur  volume  6c  de  leur  pefanteur , 
çn  fe  heurtant  les  uns  contre  les  autres  ; & parla 
on  peut  dire  que  les  cailloux  qui  roulent  au  fond 
des  rivières  , ne  font  plus  pefans  que  les  graviers 3 
que  parce  qu'ils  ont  moins  de  furface  ,par  rapport 
à leur  pelanteur  ôc  à leur  volume,  & les  graviers 
de  même,  par  rapport  aux  brins  de  vafe  qui  na- 
gent à la  fupetficie  des  rivières  : d'où  l'on  tire  cetre 
conféquence,  que  les  rivières  doivent  avoir  plus 
de  force  à leilr  fond,  qu'au  milieu  de  leur  profil, 
&dans  cet  endroit  plus  qu'à  leur  furfacc  $ ôc  quç 
de  leur  fond  jufqu'à  leur  fuperficie , on  peut  les 
comparer  à un  levier , dont  le  point  d'appui  eft 
prccifément  le  fond  de  la  riviere  , qui  va  toujours 
en  diminuant,  plus  il  approche  de  la  fuperficie  des 
eaux.  On  le  prouve  par  un  bateau , qui  va  plus 
vite  en  defcendaht  les  rivières , plus  il  eft  chargé 
ôc  enfoncé  dans  l'eau,  qu'un  autre  femblable,  mais 
qui  prendra  moijis  d’eau.  11  en  eft  autrement  des 


I 


494  Là  Bibliothè  ç^v  i 

bords  des  rivières  , où  les  eaux  coulent  avec  moins 
de  rapidité  qu'à  leur  milieu  , à caufe  des  differen- 
tes avances  des  terrains, & des  contours  qui s'op- 

Sofent  à leur  courant , qui  les  font  rejaillir  ou  ré- 
échir  , ôc  qui  les  retardent  par  là  ,en  leur  faiianc 
fuivre  un  cours  plus  long  en  ferpenrant.  Il  en  de- 
vroit  être  de  même  du  fond  des  rivières , où  cer- 
tainement la  ligne  que  fuivent  les  eaux  dans  cet 
endroit , depuis  les  plus  hautes  montagnes  d’où 
elles  defeendent  , jufques  aux  mers  où  elles  le 
tendent , eft  toû jours  plus  longue  que  celle  qui  fuit 
le  milieu  des  rivières  au-defliis  de  leur  furface  ; & 
j>ar  conféquent  celle-ci  étant  plus  courte , doit  être 

{>lus  rapide  * ce  qui  n'arrive  pourtant  pas , fuiyant 
'expérience,  à caufe  que  celle  du  fond  des  eaux  $ 
quoique  plus  longue  , eft  preffée  par  le  volume  dé 
toute  la  hauteur  de  l'eau  qui  eft  au-deflus  , qui 
coule  fans  ceffe  fuivant  les  differentes  pentes  plus 
ou  moins  grandes  * au  lieu  que  celle  de  la  furface^ 
quoique  plus  courte  > eft  preffée  par  l'air,  qui 
h'ayant  aucune  pente  bien  fouvent , la  retarde  à 
tout  moment,  & s'y  oppofe*  Il  en  eft  autrement 
de  celle  des  eaux  des  mers , au  fond  defquelles  il 
h'y  a aucun  courant,  que  leur  furface  eft  infiniment 
plus  en  mouvement  qiieleur  fond,  à caufe  de  l'air 
& des  vents  qui  l’agitent  plus  ou  moins  continuel- 
tnent  j au  lieu  qu'il  n'y  a à leur  fond  aucune  caufe 
qui  puiffe  les  mouvoir  * qu'en  certains  endroits  où 
il  y a des  Euripes  ou  des  communications , d'où 
fortent  des  courans  qui  ne  font  qu'aller  Sc  venir 
fans  ceffe  des  mers  intérieures  aux  extérieures , o\4 
de  ces  dernières  aux  premières , comme  on  rap- 
portera ci-après  en  fon  lieu. 

V î.  Toutes  les  répandues  des  inondations  for- 
ment donc  differentes  couches  plus  ou  moins  épaiA 

fes , de  differentes  couleurs  8c  de  differentes  con-* 
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fîftances , tant  dans  les  plaines  que  dans  le  fond 
des  mers  où  fe  font  ces  dépôts , que  les  vagues 
rangent  enfuite , luivant  les  diffeiens  vents  qui 
les  agitent.  Ces  dépôts  couvrent  peu  a peu  & m- 
fenfiblement  tous  les  corps  étranges  dont  les  plai- 
nes 6c  les  fonds  des  mers  fe  trouvent  parfemés  ^ 
comme  les  cailloux  , les  carcalfes  d'animaux  qui  y 
périflent , les  vaifléaux  qui  y coulent  a fond , 6c 
tout  ce  qui  s'y  rencontre , de  maniéré  que  par  fuc- 
ccflîon  toutes  fes  répandues  venant  a faire  corps 
6c  s'endurcir  > pourront  faire  voir  à l'avenir  dans 
Jeurcorr.pofé,  les  cailloux,  les  carcafies  d’animaux, 
leurs  images  ou  empreintes  , les  vailTeaux  avec 
toutes  leurs  voiles  , qu'elles  auront  enievelis  au- 
paravant, lorfqu’on  viendra  à fouiller  dans  la  terre 
6c  dans  les  rochers  , quand  fucceflîvement  toutes 
ces  répandues  auront  été  pétrifiées  par  le  tems* 
6c  former  des  continens  renverfés  (ans  deilus  def- 
fous  , tels  que  font  ceux  que  nous  habitons  au- 
jourd'hui , 6c  qui  ont  pû  avoir  écé  produits  de 
même  des  fonds  des  mers  qui  ont  été  autrefois. 

VII.  Ces  répandues  ont  tant  de  rapport  à rouS 
les  bancs  des  rochers  <qni  compilent  les  montagnes 
d'aujourd’hui,  qu’;l  n y a nulle  différence  entr’eux 

Î>ar  rapport  à leur  épaifTeur,  à leur  matière  & à 
eur  cojleur  „ à l’exception  de  leur  dureté  , dont 
les  uns  font  rochers  , parce  que  par  fucceffion  de 
tems  ils  ont  été  endurcis  & pétrifiés,  6c  que  les 
autres  viennent  d’être  faits  depuis  peu , 6c  n’ont 
pû  encore  fe  figer  pour  faire  corps  y 6c  enfin  en 
ce  que  ceux  qui  forment  des  montagnes , gardent 
des  niveaux  tout  diffeiens  les  uns  des  autres.  Cat 
ceux  qui  compofent  le  corps  des  montagnes  font 
quelquefois  de  niveau,  quelquefois  de  biais  6c  per- 
pendiculaires au  centre  de  la  terre,  ondoyans  % 
entrecoupés , interrompus , différemment  fuivis  y 
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éc  enfin  de  mille  autres  maniérés  $ au  lieu  qu^ 
ceux  qui  font  formés  aujourd’hui  par  des  répan- 
dues dans  les  plaines  Sc  dans  les  fonds  des  mers/ 
gardent  des  niveaux  conformes  aux  pentes  des 
terrains  fur  lefquels  ils  vont  fe  dépofer , ou  aux 
creux  des  mers  , étangs , lacs  , marais  , & c.  qu’ils 
comblent  journellement  peu  à peu.  Enfin  la  com- 
paraifon  qu’on  peut  faire  des  unes  5c  des  autres, 
cft  femblable  à peu  près  à celle  d’une  bâcifïe  qu’on 
Vient  de  conftruire  nouvellement , dont  les  affifes 
des  pierres  gardent  des  niveaux  uniformes  8c  ho- 
Jrifantaux  , differens  de  ceux  d’une  autre  bâtillc 
qu’on  a culbutée , dont  les  joints  des  aflïfes  font 
xenverfez  , Sc  paroiffent  faiis  defius  defious  , de 
biais  5c  autrement,  pour  n’avoir  jamais  été  pofés 
de  même*  Ainfi  peut-on  dire  que  les  bancs  des  ro- 
chers qui  forment  les  montagnes  d’aujourd’hui , 
ne  font  ainfi  mal  difpofés  que  parce  qu’ils  ont  été 
ainfi  bouleverfés  fans  dellus  dellous  , Sc  qui  par 
ce  dérangement , les  uns  ayant  été  poulfés  fur  les 
autres  par  differens  lambeaux  , ont  formé  les 
corps  bizarres  Sc  irréguliers  des  montagnes  telles 
que  nous  les  voyons  , des  couches  reglces & hori- 
zontales qu’elles  étoient  auparavant  , telles  que 
font  celles  que  nous  voyons  aujourd’hui  qui  fe  for- 
ment dans  les  plaines  , Sc  celles  que  nous  con- 
jefturons  qui  le  doivent  auffi  former  dans  les 

mers. 

« • * 

VIII.  Les  rivières  coulent  depuis  leurs  four- 
bes Sc  depuis  le  plus  haut  des  montagnes  jufqucs 
dans  les  mers,  avec  afl'ez  de  rapidité  pour  avoir 
entraîné  avec  elles  toutes  les  terres  Sc  les  rochers 
qui  remplifibient  auparavant  le  vuide  des  vallons  * 
ou  les  entre-deux  des  montagnes. Cela  paroît  tres- 
vraifemblable  ; Sc  l’on  peut  conjeélurer  fur  ce  que 
l’on  voit  arriver  journellement , que  ce  qui  relie 
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des  pentes  des  vallons  & des  montagnes  que  nous 
appelions  coteaux  , étant  entraîné  par  les  pluyes 
dans  les  mers  le  fera  .peut- être  un  jour  entière- 
ment, depuis  lés  terrains  & les  montagnes  les  plus 
éloignées  des  mers  , qui  fuccellivement  & peu  à 
peu  viendront  fe  ranger  dans  le  plus  profond  des 
mers  par  des  couches  réglées , que  les  vagues  uni- 
ront, fuivant  les  niveaux  ordinaires  de  la  fupeificiô* 

des  eaux  des  mers.  . 

• » * • ► . • . ■ ■ . 

.v  IX.  L’on  voit  fans  celle  former  aux  embou- 
chures des  plus  grands  fleuves  & des  plus  petites, 
rivières , fur  les  abords  des  mers  où  il  n’y  a Das 
des  courans  cçfnfiderablçs  , de  trcs:grands  dépôts 
qui  forment  des  Ifles  , ôc  le  reliant;  eft  porté  dans. 
Iês  profondeurs  des  mers  par  les  vagues.  Legrand 
banc  de  Terre-Neuve  , où  l’on  pêche  la  Morue,, 
vers  l’Àmerjque  Septentrionale,  n’elt  forpié , fui- 
vant  le  fentiment  des  plus  habiles  Pilotes , que 
par  le  dépôt  du  grand  Fleuve  de  Saint  Laurent* 
Le  Nil  a élevé  extrêmement  fes  bords  & a avancé 
un  grand  continent  de  terre  , à force  de  dépôts  4 

fur  le  bord  de  la  Mediterranée.  Le  Rhône  en  a 

• • • f ■ * » • 

fait  de  même,  comme  le  Rhin  , &c.  & ceux  où  il 
ne  paroît  pas  qu’il  fe  foit  fait  de  pareils  dépôts , 
c’eft  que  les  courans  peut-être  dans  les  mers  où  le» 
rivières  fe  débouchent , fpnt  fi  violens  , qu’ils  ep- 
traînent  avec  eux  bien  loin  dans  les  fonds  des 
mers  le$  dépôts  de  tous  ccs  fleuves.  , . 

X.  J’ai  fuivi  le  courant  de  plufieurs  fleuves; , de- 

Îrnis  les  plus  hautes  montagnes  où  ils  prennent 
purs  fources , comme  dans  les  Pyrénées  & dans  les 
Alpes  , jufques  dans  les  mers  , èç  j’ai  trouvé  que 
le  plus  haut  de  ces  montagnes  étoit  entièrement 
pelé  de  toute  force  de  verdure , & que  rien  n’y 
çroifloic  : on  n’y  voit  que  des  rochers  , la  plûpart 
hériilés , ou  des  pointes  de  rochers  , ou  des  pierreé 
Terne  IL  li 
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bouleverfées  8c  rangées  confufément , que  le  froid 
dans  Thy ver , comme  les  neiges  peuvent  relTerrer 
8c  congeler , 8c  que  le  Soleil  dans  l'Eté  peut  faire 
éclater , 8c  les  calciner , oii  les  rendre  friables , en 
les  réduifant  comme  en  pouiïiere,  ou  en  éclats  9 
ïi  Ton  veut. 

X I.  Les  pluies  qui  furviennènt  à tout  cela , & 
fur  tout  la  fonte  des  neiges , détachent  plu  (leurs 
de  ccs  pierres  , qui  les  entraînent  au  bas  des  val- 
lons dans  les  ruiileaux  qui  les  terminent  ; &r  eri 
* roulant  dans  les  pentes  des  ruifleaux  & dans  les 
lits  des  rivières  * s'arrondifTent  6c  fe  brifent , en 
forte  que  la  plûpart  de  ces  pierres  fe  rcduifent  en 
Cailloux  8c  en  gravier  ; 6c  ce  dernier  à force  de  fe 
frotter  l'un  contre  l'autre  , fe  réduit  en  fable , en 
vafe  , limon  * ou  terre  qui  rend  les  eaux  troubles  , 

6c  s’en  va  jufques  dans  les  mets  & dans  les  plaines 
lors  des  débordemens , pour  former  les  couches  de 
crémentdont  il  a été  parlé  ci-devant. 

X It.  Il  y a bien  louvent  de  gros  blocs  de  ro- 
chers d’une  groffeur  extraordinaire,  qui  fe  déra~ 
chent  par  la  fonte  des  neiges  du  plus  haut  des 
montagnes  , jufqu'anx  premiers  ruilTèaux  qu’ils 
rencontrent  où  ils  s’arrêtent , qui  deviennent  dans 
la  fuite  du  tems  de  (impies  cailloux , à caufe  qu’é-  / 
tant  fans  ceffe  heurtés  par  d'autres  pierres , par 
des  cailloux,  par  du  gravier  & du  fable  qui  les 
frottent  continuellement,  defeendant  des  monta- 

Îjnes  lors  du  cçiuranc  des  eaux , les  arondiffeni  * 
es  diminuent , 8c  les  font  couler  ainfi  infenfible- 
tnent  depuis  le  ruülèau  oû  ces  gros  blocs  fe  font 
arretés , dans  1a  riviere  la  plus  prochaine , & de 
la  riviere  dans  le  fleuve  , 8c  de  ce  dernier  dans 
•la  mer;  en  forte  que  de  gros  blocs  de  rochers  qu’ils 
étoient  dans  le  commencement  au  plus  haut  de 
la  montagne , ils  fe  rcduifent  enfin  en  de  petits  cail- 
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loux , à du  gravier , à des  grains  de  fable , par  une 
infinité  de  divifions  ; & enfin  en  des  brins  de  terre, 
ou  en  des  $ômes , corps  que  la  nature  ou  le  mou. 
vemenr  ne  peut  plus  divifer  au-delà  , fi  Ton  veut. 

X II  I.  Il  n’y  a que  ceux  qui  font  fur  les  lieux 
enfoncés  dans  les  montagnes , qui  puilfcnt  biert 
juger  de  ces  Phenomenes , de  de  tous  ces  change- 
mens , fur-tout  lors  des  inondations , mieux  encore 
lors  de  là  grande  fonte  des  neiges , fur  la  fin  de 
*Mai , ou  dans  le  commencement  de  Juin.  Si  Poli 
fe  tient  fur  le  bord  des  rivières  fort  rapides  vers  les 
montagnes , où  elles  font  parfemées  de  gros  cail- 
loux , qui  n’ont  pas  encore  été  brifés  par  d'autres* 
on  entendra  leur  heurtement  & leur  choc  des  uni 
contre  les  autres , que  les  eaux  des  neiges  entraî- 
nent qu’elles  en  deviennent  toutes  troubles  par 
les  éclats  des  uns  de  des  autres  * qui  fe  réduilenfc 
en  poudre,  en  crement , ou*  en  va  fe  à force  de 
broyement,  qui  fe  va  rendre  enfaite  dans  les  mers 
fans  interruption,  ou  dans  les  plaines , fi  la  rivierô 
vient  pour  lorfc  à déborder; 

XIV.  Par  cette  hÿpothefei  on  peut  aifurer  que 
les  cailloux  gros  ou  petits , les  graviers , les  fables^ 
& la  vafe  ne  font  formés  que  de  cette  maniéré  ; 
& tous  ceux  qu’on  voit  fur  la  terre  doivent  être 
con/e&urés  avoir  été  ainfi  formés  , comme  ceux 
que  l’on  trouve  dans  des  vaftes  plaines  à la  Cran 
en  Provence  $ au-delfus  des  collines , de  même  au* 
delïiis  des  plus  hautes  montagnes , qu’on  trouve 
même  dans  la  terre  enchaffés  , fi  l'on  veut , dani 
d’autres  pierres,  de  engagés  dans  des  bancs  de  ro* 
chers  , comme  dans  du  marbré  de  quelque  couleur 
qu’il  puiire  être.  Ils  ne  font  cailloux  dans  tous 
ces  endroits  de  arrondis,  que  parce  qu’ils  ont  rou- 
lé autrefois  lors  de  leurs  commencemens  dans  des 
rivières , qui  ont  fait  tes  répandues  dans  des  plal«- 
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nés  ou  dans  des  mers  ; & ces  plaines  & les  fond* 
de  ces  mers  étant  devenues  des  montagnes  paie 
des  tremble-terres  , 6c  par  de  femblables  mouvez 
mens  qui  les  ont  bouleverfées , ces  cailloux  Te 
trouvent  prefentement  parfemes  dans  ces  differens 
endroits  d aujourd’hui , jufqu’a  ce  que  par  quel- 
qu'autre  accident , les  plaines  que  npus  voyons 
remplies  de  cailloux  par  les  répandues  des  fleuves % 
puitfent  devenir  montagnes,  & les  montagnes  de- 
venir des  plaines,  ou  bien  des  mers  , comme  il 
cft  arrivé  en  une  infinité  d’endroits  que  les  Hif- 
toires  trop  functles  à p.’ùfieurs  * rapportent  par  de 
pareilles  caufcs.  . 

XV.  On  excepte  ici  du  nombre  de  ces  -cail- 
loux arrondis , ceux  que  des  criftallifations  ou  des. 
fucs  pétrifians, forment  dans  les  terres  comme  dans 
des  lits  de  craye  en  Champagne  & ailleurs  * conu 
me  font  ceux  dont  on  façonne  les  pierres  à fufil, 
pour  l’ordinaire  bofliiées  , & qui  ne  croiflent  pas 
ainfi  dans  la  terre  , comme  les  truffles  par  des  fe- 
mences , fuivant  le  fentiment  de  quelques-  uns  , 
6c  qui  s'arrondirent  ou  s'applatiffent  pai;  les  flots 
de  la  mer  , lorfqu’ilsy  font  entraînés,  comme  il 
arrive  à ces  cailloux  qu'on  appelle  galettes  : & que 
ceux  que  l'on  trouve  fur  les  montagnes  bien  éloi- 
gnées de  la  mer,  6c  de  cette  efpeçe  , peuvent  être 
coujeâuiés  avoir  été  façonnés  de  meme  paf  les 
flots  de  la  mer. 

XVI.  Les  rivières  à force  Je  couler  fur  la 
terre , creufent  des  lits  qui  deviennent  plus  pro- 
fonds chaque  jour,  6c  diminuent  par  ce  moyen  la 
contiguïté  des  montagnes , & leurs  liaifons  entr'- 
elles  r en  forte  que  la  fuperficie  de  la  terre  étant 
ainfi  creufée  par  les  rivières , il  nry  a pas  de  doute 
que  par  fucceflïon  de  rems, ces  creux  n’affoiblif- 
lent  fa  fuperficie  y 6c  que  les  montagnes  ainfi  dé 
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f\inres  par  de  profonds  vallons , ne  puiflènt  s’effon- 
drer un  jour  fous  leur  propre  poids  , s'il  y a un 
grand  vuide  audeflous  d’elles,  comme  eft  celui  d’un 
ceuf  au-deflous  de  fa  coque  , quand  on  en  a vuidé 
le  blanc  & le  jaune  par  imtrou,  ou  bien  comme 
eft  celui  d’un  tonneau  au  deflous  de  fes  douves , 
quand  on  eri  a tiré  le  vin,  qui  eft  une  chofe  donc 
on  doit  doutçr  , jufqu’à  ce  que  cela  foit  éclairci 
par  des  conjcftures  aflez  vraifemblables  que  je 
vais  rapporter. 


= * 


DEV  XIE'ME  PAR  T I E, 


X YU.TTOici  comme  je  prétends  prouver  ce 
V yuide.  Je  fais  venir  la  chofe  d’un 
peu  loin. 

X V I IJ.  Un  Baromètre  étant  pofé  à la  fuper- 
ficie des  eaux  de  la  mer,  range  le  Mercure  au 
vingt-huitième  pouce  , &c  laille  un  vuide  au-deflu$ 
de  vingt  pouces.  i.  où  le  vuide  eft  au- 

deflous, 


X I X.  Par  les  expériences  qu’on  a faites , on  a 
trouvé  que  il  on  élevoit  ce  Baromètre  à dix  toifes 
audeflus  de  la  fuperficie  de  la  mer  , qui  font  foi- 
Xante  pieds  , le  Mercure  defeendroit  d’une  lig^ne  j 
que ii on  Télevoit  encore  de  £bixante-un  pied,  il 
abbaifleroil  encore  d’une  autre  ligne  ; Ôc  ainfi  de 
fuite,  en  augmentant  toujours  d’un  pied.  Et  fi  enfin 
on  l’abbaifloit  au-deflous  de  la  fuperficie  des  eau* 
de  la  mer  de  cinquante-  neuf  pieds  9 le  Mercure  par 
la  même  raifon  monteroit  dans  le  Baromètre  d’une 
ligne  , & ainfi  toujours  en  diminuant  d’un  pieds , à 

proportion  d'une  ligne  $ ce  qui  donneroit  par  rap- 
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porc  à la  hauteur  de  ratmofphere , à l’égard  des 
vingt  huit  pouces  , depuis  la  furface  des  eaux  de 
la  mer  en  haut , foixante-feize  mille  fix  cens  qua- 
tre-vingt-ûx  pieds,  qui  font  douze  mille. fept 
cens  quatre-vingt-une  toifes  , ou  bien  cinq  lieues, 
vingt-huit  deux  mille  cinq  - centièmes  , chaque 
lieue  étant  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  toi- 
fes, & pour  la  profondeur  des  eaux  dç  la  mer  de- 
puis leur  fuperficie  dans  le  reliant  des  vingt  pou- 
ces du  vuide  du  Baromètre  , qui  font  240. 
lignes , ce  feroit  1830,  pieds , ou  305.  toifes  de  pro- 
fondeur , où  précifément  le  Mercure  ne  fçauroic 
defeendre  plus  bas,  fi  Ton  en  couloit  à fond  : 8c 
s’il  y avoit  un  puits  vuide  d eau  & rempli  d’air , 
qui  allât  au-delà  de  cette  profondeur  , depuis  la 
furface  des  eaux  de  la  mer , vers  le  centre  de  la 
terre  , qu’on  fuppofe  ainfi  , le  Mercure  y refteroiç 
fufpendu  comme  au  milieu  de  l’air , ou  dans  le 
Baromètre , fans  monter  ni  defeendre , parce  qu’il 
feroit  en  équilibre  avec  tout  le  poids  de  ratmof- 
phere. L’or  defeendroit  un  peu  plu$  bas  , comme 
plus  pefanc , & les  autres  métaux,  & tout  autre 
corps  à proportion. 

M.  le  Sage  prétend  que  le  Baromètre  pofé  au 
bord  de  1a  mer, éleve  le  Mercure  au  vingt-huitième 
pouce,  ou  3 $6.  lignes.  Si  on  tranfporte  le  Baromè- 
tre foixante-une  toife  plus  haut,  le  Mercure  fera 
de  333.  lignes,  &c.  l’on  pourra  conclure  que  l\Ar- 
mofphere  a 12796  toifes , ou  fix  lieues  8c  demie  de 
hauteur  depuis  la  furface  de  la  mer  ; mais  comme 
l’air  eft  beaucoup  plus  doux  vers  les  Pôles , & plus 
rare  vers  l’Equateur , cette  règle  n’eft  bonne  que 
pour  les  lieux  qui  font  à peu- près  fous  le  même 
paralelle  que  la  France.  C’eft  là  l’avis  des  Sçaa 
vans  f ur  cette  matière.  La  chofe  cependant  fera , 
«e  me  femble , mieux  établie  & plus  fore,  fi  oa 
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la  fuit  comme  je  la  vais  propofer. 

XX.  Le  Mercure  garnit  fon  fypbon  à vingt- 
huit  pouces  de  hauteur  , lorfqu’on  le  pofe  à la 
fuperficie  des  eaux  de  la  mer,&  par  Pexperiencey 
ayant  baiiïe  d'une  ligne  , lorfqu  on  l’a  élevé  de 
fôixante  pieds  audellus  ; on  doit  dire  : Si  vingt 
pouces  de  vuicL  dans  le  Baromètre  donnent  foi- 
rante pieds  de  hauteur  pour  une  ligne  , combien 
quarante- huit  pour  la  hauteur  entière  du  vuide 
du  Baromètre  ? & l’on  tiouvera  que  la  derniere 
ligne  donnera  pour  poids  de  l’Atmofphere , un 
efpace  de  144.  pieds,  de  hauteur  ; au  lieu  que  la 
première  ligne  à la  iurface  delà  mer  n’en  adonné 
qu’un  de  fôixante  : ainfi  la  proportion,  de  la  pesan- 
teur de  l’ait  augmente  en  hauteur  à mefute  qu’elle 
s’éloigne  davantage  de  la  furfaçc  de  la  mer  ou  de 
la  terre  , & doit  diminuer  aufli  à proportion , à 
mefute  qu’elle  s’abbaifferoit  audeffqu*.  de  cette 
même  fuperficie  de  la  mer,  à caufe  que  l’air  pefant 
fur  lui- même  , forme  differentes  couches , qui  di- 
minuent de  leur  hauteur , à proportion  de  leurs 
charges  , fuivant  les  differentes,  lignes  qu’on  ob- 
ferve  fur  le  Baromètre,  où  le  Mercure  monte  Sc 
éefeend.  Sut  l’air  on  peut  remarquer  encore  qu’é- 
tant déchargé  de  tour  poids  , il  peut  occuper  qua- 
tre mille  fois  plus  de  place  qui!  ne  fait,&  qoil 
peut  en  occuper  fôixante  fois  moins  t.il  clt  prclTè, 

fuivant  qu’on  le  prétend. 

XXI.  Je  tire  pour  lors  des  conféquences  de  cette 
proportion  , pour  faire  voir  que  le  poids  de  l’At- 
mofphere depuis  la  fuperficie  des  eaux  de  la  met 
en  bas»  fera  de  7170.  pieds  de  profondeur , qui 
font  n 9 j . toifes , &c  celui  de  l’ Atmofphere  depuis 
la  fuperficie  de  la  mer  au  plus  haut  de  1 air,  qui 
puiffè  faire  poids  à y foûtenir  des  vapeurs  , de 
54x50.  pieds,  qui  font  5705.  toifes  ; & le  poids 
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entier  de  l’Atmofphere , tant  jufqu’à  la  fuperficie 
de  la  mer,  qu’audelfous  de  41400.  pieds,  ou  6900. 
toifes  de  hauteur  entière , qui  font  équilibre  avec 
le  Mercure.  * ' • 

XXII.  Or  fi  le  Mercure  ne  peut  pas  pénétrer  plus 
avant  dans  la  terre  ou  dans  les  fonds  des  mers  au- 
dellous  de  leur  fuperficie,  autre  corps  moins  pe- 
fant  y pourra-t-il  arriver  : de  maniéré  que  je  con- 
clus que  c'eft  jufques-là  que  la  croûte  de  Ja  terre 
peut  avoir  de  profondeur , c’eft- à- dire  , 115?  5.  roi- 
fes  d'épaifleur,  depuis  la  fuperficie  des  mers  eô 
bas  , pour  fupporter  tout  le  poids  de  l’Atmofphe- 
re,  tandis  que  tout  fon  diamètre  en  a 6538594. 
toifes  j fuivant  les  Obfervatiorfs  de  M.  Picard, 
ce  qui  ne  feroit  que  la  cinq  mille  quatre  cens 
foixante  - onzième  fept  cens  quarante  - neuvième 
onze  cens  quatre-vingt-quinzième  partie  : & afin 
que  tout  le  monde  puilTe  comprendre  cette  épaif- 
feur  de  croûte  , qui  peut  former  la  fuperficie  de 
la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  , par  rapport 
à une  grandeur  déterminée  , qui  fait  effort  a tou- 
te la  pefanteur  de  rAtmofphere,  je  la  compare 
à une  feihlle  de  papier  d’un  livre  , dans  lequel 
j’ai  compté  jufqu’à  5471.  feuillets , ce  qui  m'a 
donné  une  épaifleur  qui  a fervi  pour  former  un 
globe , qui  a eu  pour  diamètre  14.  pouces  & demi  ; 
de  iînte  que  fi  fon  pouvoir  faire  un  balon  qui 
eût  Pcpaillcur  d’une  feuille  de  papier  très-mince., 
que  I on  pût  gonfler  ou  fouffler  comme  une  veflïe, 
ayant  un  diamètre  de  quatorze  pouces  & demi , oa 
nuroit  précifément  un  globe  proportionné  à celui 
de  la  Terre , Sc  dont  l’épaiflcur  du  papier  ou  de 
la  veflïe  qui  le  formeroit  & qui  le  termineroit  , 
feroit  comparée  à celle  de  la  croûte  de  la  terre 
que  nous  habitons,  fuivant  le  poids  de  l’Atmof- 
phere. vEnfin  le  greneti$,ou  fes  petiçes  inégalité^ 

» .*’**•.  ** 


Digitized  by  Google 


dçs  Philosophe  s.  joc 

qu'on  trouveroit  fur  cette  feiiille  de  papier  , rei- 
fembleroient  à peu  près  à la  hauteur  de  nos  plus 
hautes  montagnes.  Mais  eft-il  poffible  qu'un  corps 
de  cette  grandeur  puiffe  voltiger  dans  l'air  , fans 
fe  mettre  en  un  million  de  pièces  à la  moindre 
fecouffè , ayant  une  écorce  h mince.  fi  on  peut  ainfi 
comparer  la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  ? Sir 
la  chofe  n'eft  pas  vraie,  les  Sciences  ne  doivent 
fervir  de  riçn  ; & on  ne  peut  plus  tirer  des  con- 
jectures de  tout  ce  que  nous  voyons  , ni  des  ex- 
périences qu'on  a faites  fur  le  Baromètre. 

XX III.  Comme  cette  croûte  de  la  Terre  fe 
mettroit  en  un  million  de  pièces , s'il  n'y  avoir 
pas  audeffous  une  autre  force  ou  puiflance  qui  fûc 
en  équilibre  avec  celle  de  l'Atmofphere , ici  je  con- 
jecture avec  beaucoup  de  vraifemblance,  qu'il  faut 
qu'il  y ait  audeilous  de  cette  croûte  un  aurre  cf- 
pace  de  terrain  femblable  8c  égal  en  épaifleur  à 
celui  du  dellus  dont  nous  venons  de  parler , & 
une  autre  force  en  puiflance,  égale  à celle  de  l’At- 
mofphere , qui  part  du  centre  de  la  Terre  en  tour- 
nant , 8c  qui  augmente  à mefure  que  fon  tour*, 
billon  s'éloigne  dju  centre  : tout  comme  la  pierre 
qui  eft  dans  la  fronde  augmente  fa  force  8c  fon 
mouvement,  plus  elle  fe  trouve  éloignée  du  cen- 
tre de  la  main  , du  bras  ou  de  l'épaule  qui  la  fait 
tourner.  Ainfi  ces  deux  forces  oppofées  l'une  à 
l'autre,  c'eft-à-dire,  celle  de  l'Atmofphere  en  de- 
hors , ôc  celle  du  centre  de  la  terre  en  dedans  , 
tiennent  en  équilibre  8c  en  raifon  la  croûte  de  la 
Terre  en  queftion , pour  ne  pas  fe  crevaiTer  en 
dedans,  ni  en  dehors  en  aucune  de  fes  parties , tant 
que  les  deux  forces  enfemble  feront  égales  ; 8c  par 
conféquent , la  croûte  de  la  Terre  doit  demeurer 
fufpenduc  entre  ces  deux  puirtances , fans  fouffrit 
plus  de  l'une  que  de  l'autre;  & la  terre  dans  cette 
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croûte  ne  doit  jamais  fe  déranger  , qu'aurant  que 
l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  forces  augmenteront 
en  poids  l'une  pardeflus  l'autre , ou  que  les  par- 
ties de  cette  terre  ne  s'afFoibliflent  davantage  en 
un  endroit  qu'en  un  autte , pour  perdre  leur  équi- 
libre entr'elles.  Cela  me  parolt  trcs-plaufible,  8ç 
démonftratifs. 

XXIV.  La  Terre  a encore  Une  épaifleur  en 
haut , audela  de  la  furface  des  mers  , qui  forme 
nos  continens  & les  montagnes.  Elle  doit  avoir 
pareillement  & à peu  près  de  femblables  conti- 
nens fur  la  fuperficie  intérieure  de  fa  croûte  , qui 
fe  tourne  vers  fon  centre.  Je  fuppole  ici  que  les 

£lus  hautes  montagnes  font  de  t^oo.  toifes  de 
auteur  : il  y en  a de  plus  élevées , mais  elles  font 
rares  ; de  forte . que  cela  doit  faire  une  épaifleur 
de  5390.  toifes  , qu’auroit  la  croûte  de  la  terre 
dans  les  endroits  les  plus  épais , depuis  le  plus 
haut  des  montagnes  qui  paroifient  audeflus  de  fa 
fuperficie  extérieure  A au  plus  haut  de  celles  qui 
peuvent  être  au*  dedans  de  l'interieure  ; 8c  celle 
de  1590.  toifes  pour  la  profondeur  de  toutes  les 
eaux  des  mers  , fuppofé  qu'il  foit  vrai  qu'un  grand 
vuide  ou  un  grand  efpace  occupe  le  dedans  du 
Globe  de  la  Terre,  ce  que  l'on  doit  mieux  exa^v 
miner  par  d'autres  conjectures  que  je  vais  pro- 
pofer. 

XXV.  Par  le  profil  de  la  figure  quatrième  , 
l’an  voit  fuivant  ces  hypothefes , & à côté  de  la 
Planche , que  le  plus  haut  de  l'Atmofphere  au~ 
defRis  des  plus  hautes  montagnes,  élevées  de  1500,. 
toifes  fur  la  fuperficic  des  mers,  eft  de  4105.  toi- 
les ; 8c  le  fond  de  la  mer  où  le  Mercure  ne  fçatt- 
roit  defeendre  plus  bas  , 8c  demeurer  fufpendu  en- 
tre les  deux  forces, de  1195.  toifes,  qu'après  cela 
fuit  une  pareille  profondeur  de  mer,  & unç  égale 
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^paiffeur  de  croûce  de  terre , qui  peut  former  des 
çontinens  audeffous  égaux  aux  nôtres  audeflus, 
pour  faire  équilibre  enfemble  $ mais  où  rien  n'y 
doit  refier  d’animé, comme  des  humains , 8c  d'au- 
tres animaux  terreftres,  non  plus  qu'aucune  plante. 
Tout  y doit  être  inculte,  cefèmble  , & pelé , dç- 
fert  & fans  aucune  produélion  : il  y doit  régner 
une  nuit  continuelle,  par  la  privation  d’aucune  lu- 
mière du  Soleil  : Il  peut  s'y  produire  des  orages  t 
avec  mêqpe  plufîeurs  nuées  & beaucoup  de  pluies, 
y avoir  des  Rivieres,desEtnas  ou  des  Volcans  qui 

Eeuvent  s'y  allumer  dans  plufîeurs  parties  des  plus 
autes  montagnes , comme  il  arrive  à plufîeurs  de 
nos  continens , comme  nous  voyons  que  l’on  peut 
faire  brûler  plufîeurs  feux  dans  une  même  çham- 
. bre.  Les  foupiraux  de  ces  feux  ôc  de  cette  région 
ténébreufe , peuvent  être  lrt  Euripes  des  mers  T, 
O,  S,  fig.4.  au  travers  defquels  l'air  extérieur 
avec  l'intcrieur , fe  communique  fans  celle  par 
des  boüillonnemens  Ôc  des  courans  , lors  des  ma- 
rées qui  vont  & viennent.  Les  poifTons  par  con-- 
féquetit  doivent  vivre , fe  nourrir  Ôc  fe  commu- 
niquer dans  ces  mers  foûterraines  , également 
comme  ils  font  dans  les  mers  fuperieures. 


' TROIS  JE9  ME  PARTIE. 

* 

XXVI.  T TOici  mes  hypothefes  : Jefuppofeque 
V le  Soleil  par  la  force  des  rayons  de 
himiere  qui  en  partent  à tout  moment , pou fTe  fans 
celle  la  Terre  à un  éloignement  conforme  à fon 
mouvement,  & à la  pefanteur  de  toute  la  matière 
dont  la  Terre  eft  compofée  ; comme  un  jet  d’eau  ? 
pu  comme  le  fouÇle  qu’on  pouffe  perpendiculai- 
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rement  au  bouc  d’un  tuyau  , tient  en  raifon  à pei^ 
près  une  petite  balle  en  l’air , & la  fait  tourner 
fans  la  laifler  tomber. 

XXVII.  D’une  autre  part  le  mouvement  du, 
centre  de  la  Terre  tient  en  raifon  l’écorce  qui, 
l’environne  çn  dedans  , & l’Atraafphere  en  de- 
hors qui  l’arrondjc , en  la  prenant  par  tout  égale- 
ment , ce  qui  forme  le  corps  de  la  Terre,  qui  de- 
meure en  équilibre  à pareil  efpace  de  matière  cthe- 
rée,  que  le  Soleil  meut  & tient  éloignée  de  fon, 
difque  ; de  maniéré  que  l’efpace  d’air  ou  de  la  ma- 
tière étherée  que  la  Terre  occupe  dans  le  tour-r. 
billon  du  Soleil , ne  péfe  pas  davantage  fur  les 
rayons  du  Soleil , que  le  corps  d’un  vaiffeau  5c 
toute  fa  charge  péfe  fur  le  liquide  de  l’eau  de  la 
mer  , que  pareil  volume  d’eau  que  le  vaiffeau  oc- 
cupe dans  le  liquide  au-dcdans  duquel  il  nage. 

X X Y ! 1 1.  L’écorce  de  la  Terre  çn  particulier 
pefaixt  plus  qu’un  pareil  volume  d’air  ou  de  ma- 
tière étherée , s’approcheroit  fans  doute  du  Soleif 
par  fa  peiantcur , ou  s’en  éloigneroic , fi  le  dedans 
de  la  Terre  ou  fon  grand  vuide  n'étoit  rempli 
d’une  matière  infiniment  plus  legere , que  n’eft 
celle  de  l’air  , ou  l’étheree  qui  l’environne  * en 
forte  qu’on  peut  dire  que  cette  matière  intérieure 
de  la  Terre  qui  occupe  fon  grand  vuide  , eft  infi^ 
nimenc  plus  légère  que  la  matière  étherée , 5c  qui 
jointe  à la  pefanteur  de  celle,  dont  la  croûte  de 
la  Terre  eft  formée,  qui  eft  plus  pefante  , for- 
ment enfemble  un  équilibre  égal  à celui  de  la  ma- 
tière étherée1,  pour  refter  dans  l’éloignement  du 
Soleil  on  nous  le  voyons  : à ce  compris  la  force 
des  rayons  du.  Soleil , qui  la  foutiennent  à cet 
éloignement , en  l’heurtant  fans  cefle , afin  quelle 
ne  s’approche  pas  davantage  de  fon  diique,  & eu 
la  faifant  tourner  continuellement. 
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XXIX.  La  Terre  outre  Ton  mouvement  autour 
âe  Ton  centre  en  vingt- quatre  heures , fait  le  tour 
du  Soleil  en  un  an  de  temps , en  tournant  à peu 
près  autour  de  cet  Aftre , & à l'éloignement  que 
nous  le  voyons  , comme  la  roue  d'un  chariot  tour- 
neroit  autour  d'une  grande  circonférence  trois 
cens  foixante  cinq  fois  * dont  le  centre  feroit  le 
Soleil , qui  font  les  trois,  cens  foixante-cihq  révo- 
lutions journalières  cinq  heures  quarante-meuf  mi- 
nutes , cinq  fécondés  & vingt-huit  tierces , que 
ia  Terre  employé  en  un  an  de  tçms. . La  Terre 
d ailleurs  fe  trouvant  plus  pefante  en  un  endroit 
de  fes  contiiiens  que  dans  un  autre  9 par  des  accu- 
mulemens  de  fa  croûte  , l'oblige  de  dériver  pen- 
dant fix  mois  de  l'an  en  un  fens  , jufqu'aprcs  les 
fix  mois  révolus;  Lors  des  Solftices  elle  retourne 
à rétrograder  à contre- fens,  pour  regagner  ce 
qu'elle  avoit  perdu  de  fon  mouvement  , afin  de 
former  par  cette  différence  les  faifons,  qui  ne 
font  qu'accidentelles; 

t XXX.  Le  Soleil  d'ailleurs  qui  tourne  fur  fon 
. centre  , meut  en  rond,  3c  entraîne  dans  fon  tour- 
billon toute  la  matière  étherée  $ 3c  celle-ci  donne 
le  branle  à toutes  les  Planètes  , pour  les  faire 
tourner  de  même  autour  de  leurs  centres  parti- 
culiers , 3c  Ja Terre  par  conféquent  autour  du  fien.  • 
C'eft-Iàla  plus  faine  opinion , ôc  la  mieux  reçue 
des  Philofophes  & des  Aftronomes  d'aujourd’hui. . 

XXXI.  On  ne  fçauroit  mieux  faire  compren- 
dre cette  hypothefe , qu'en  faifant  tourner  toute 
forte  de  corps  liquides  & mouvans  autour  d'un 
centre  commun , foit  verticalement , foit  horizon- 
talement on  verra  que  les  uns  3c  les  autres  fui- 
yront  le  plus  grand  cercle  qui  les  contiendra  , qui 
les  retiendra  à la  circonférence  au-dedans  de  la- 
quelle on  les  fait  mouvoir  comme  la  circon- 
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férence  du  cercle  autour  duquel  on  les  fait  tournêir, 
les  retient  afin  qu'ils  ne  s’échapcnt  point  pour  al- 
ler au-delà,  de  même  la  Terre  en  tournant  % ne’ 

f>cut  point  poufler  les  eaux  de  la  mer  au-  delà  de 
eur  luperficie , à caufe  de  la  matière  étherée  qui 
l’environne  de  toutes  parts , 8c  qui  les  retient  ; 8c 
les  eaux  des  mers  qui  lurnagent  également  en  de- 
dans de  l'écorce  de  la  Terre  > tomme  elles  font  eti 
dehors , ne  font  non  plus  fufpenducs  8c  ainfi  ar- 
rêtées , que  par  la  force  centrale  qui  le§  pouffe  8c 
les  prerfe  fans  celle  pour  aller  à la  circonférence 
extérieure , de  la  même  maniéré  que  l'eau  que 
l'on  met  dans  un  verre  du  dans  un  tonneau  * qu’oit 
fait  tourner  avec  beaucoup  de  viteile  verticale- 
ment autour  de  leurs  centres , demeurent  fufpen- 
ducs en  l'air  autour  du  tonneau , ou  au  fond  du  cui 
du  verre,  tourné  en  haut  ; fans  qu’il  en  verfe  une 
goutte  en  bas  tant  que  le  mouvement  dure , 8c 
qu’on  le  rend  uniforme. 

XXXII.  Ces  fi m pies  démon ftratidns  font  voit 
l’évidence  8c  la  vente  de  ce  fyflcme  $ mais  comme 
on  n'eft  pas  accoutumé  à ces  expériences , 8c  à • 
penfer  de  pareilles  chofes , on  a de  la  peine  à s'y 
faire , fur  tout  étant  prévenus  comme  nous  femmes 
pour  l’ordinaire  ; de  faux  préjugés  , defquels  il  eft 
bien  difficile  de  fe  défaire , 8c  qui  font  devenus 
comme  naturels  en  nous  , qüoiquc*faux , depuis 
notre  enfance.  Il  faut  donc  des  expériences  pour 
convaincre  les  gens,  avec  des  raifonnemens  fai 
ciles , comme  on  le  toit  par  la  main  A 2.  qui 
fufpendant  le  verre  B prefque  plein  d'eau , ou  au* 
deux  tiers  , il  n'eft  pas  merveille  qu'elle  y refte  * 
étant  furpenduë  ainfi  en  B , qui  eft  fon  état  na- 
turel, ce  nous  femble , 8c  en  bas.  Mais  cette  même 
eau  reftera  également  arrêtée  dans  le  verre , lorf. 
qu'en  le  tournant  avec  affez  de  vitefle  par  une  fi£ 
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«elle  où  on  l'aura  attaché  8c  fufpendu,  on  lui  verra 
prendre  la  fituation  en  D 8c  en  C,  fans  que  l’eau 
qui  eft  dedans  verfe  une  goûte  fur  la  main  A , * 
quand  on  le  tourneroit  ainfi  jufqu’à  la  fin  du  monde 
toujours  également  vite.  11  n’eft  donc  pas  furpre- 
nant  que  fi  B.  D.  C.  étoit  la  croûte  dont  la  Terre 
eft  formée,  les  eaux  intérieurement  des  mers , foit 
qu’elles  fuflent  en  B -,  en  D , ou  en  C*  y reftent 
fufpenducs  en  s’écartant  toûjours  du  centre  A ; 
àc  qu’a  l’exterieur  de  ce  cercle  ou  de  cette  croûte, 
elles  y trouvent  auffi  une  matière  étherée  qui  les 
environne  de  toutes  parts  pour  les  tenir  en  raifon, 
8c  pour  ne  pouvoir  pas  s’échapper  au-delà  en  G , F, 
8c  en  E 5 car  les  hommes  qui  font  à Paris  en  G*' 
par  exemple  , fur  le  Globe  de  la  Terre,  boivent 
tenant  le  verre  comme  il  eft  marqué  en  G.  Ceux 
qui  font  en  Perfe  , près  des  limites  de  l'Empiré 
du  Gfand  Mogol , font  obligés  de  tenir  le  verre  * 
fuivànt  la  fituation  de  F , s’ils  veulent  boire , 8c  qui 
nous  parole  par  raport  à noüs  qui  fommesà  Paris* 
moitié  renverfé.  Ceux  enfin  qui  font  du  côté  dû 
Japon , ne  fçauroient  boire  du  tout , s’ils  ne  te- 
noient  le  verre  fuivant  E j qui  eft  précifément  tout 
au  rebours  de  ceux  qui  font  à Paris , & entière- 
ment renvertë.  C’eft  par  cette  raifon.de  la  force 
centrale  que  la  Terre  acquiert  en  fe  mouvant  au- 
tour de  fon  centre , qu’elle  devient  égale  à celle  du 

Îoids  de  tout  rAtmofphere  qui  l’environne  en  de- 
ors , 8c  qui  tient  en  raifort  & en  équilibre  tant  les 
mers  fuperieures  que  les  inferieures , à ne  pouvoir 
aller  au-delà  de  part  & d’autre , 8c  demeurer  ainfi 
fiifpenduës  par  ces  deux  mouvemens  oppofés  , 
comme  deux  boules  de  billard  d’une  même  groU 
feur,  d’un  même  poids,  pouftees  directement  l’une 
contre  l’autre  avec  une  même  vîteffc7 , doivent 
fefter  fans  fe  mouvoir  au  point  de  leur  choc,  8c 
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y demeurer  comme  immobiles  & colées  , fi  cllc£ 
n'ont  point  de  rcflort. 

. XXXIII.  Un  homme  faifant  tourner  ainfi  urt 
verre  avec  de  l’eau  en  dedans , ou  toût  autre  vafe; 
comme  un  muids  avec  un  mouvement,  que  fi  on 
en  comptoit  les  tours  , & qu'on  les  fupputât  , il 
eft  certain  qu'en  vingt-quatre  heures  de  temps  , jè 
ne  crois  pas  qu'ils  fillent  trente  lieues  de  pais.  J'en 
fuppofe  cinquante  : eft-ce  que  le  mouvement  du 
bras  de  Cet  homme  qui  fait  tenir  ainfi  de  l'eau  eii 
l'air  dans  un  verre,  en  contre- bas,  & de  toute 
autre  maniéré  en  tournant  * fans  être  retenue  de 
rien  , peut-elle  être  à comparer  avec  le  mouve- 
ment de  la  Terre,  qui  en  vingt- quatre  heures  fait 
66006  lieues  ; par  heure  2750  ; en  une  minute 
460;  en  une  fécondé  y 6 , &c.  fuivant  le  calcul 
particulier  que  j'en  ai  fait?  Ainfi  oh  peut  con- 
jeélurer  fi  l'hypothéfe  que  j'avance  éft  poffible, 
ou  non  ; puifque  celui  qui  feroit  faire  cinquante 
lieues  à un  verre  en  le  tournant  pendant  vingt- 
quatre  heures  ; où  l'eau  refteroit  toûjours  dedans 
ians  tomber,  ne  feroit  que  la  unième  treize  cens 
vingtième  partie  de  la  vîtefie  que  la  Terre  em- 
ployé en  tournant  pour  foûtenir  ainfi  les  mers. 
t XXXIV,  Quand  il  feroit  vrai  que  la  croûte  de 
la  Terre  qui  forme  fon  globe , & qu'on  fuppofe 
n'avoir  que  5590  toifes  , & qu’elle  ne  feroit  que 
de  l'eau , elle  fe  foutiendroit  également  dans  le 
liquide  de  la  matière  étherée  qui  J'environne  , 
tant  que  la  force  du  Soleil  qui  la  fait  mouvoir  * 
de  même  que  celle  du  Centre  de  la  Terre  autour 
de  laquelle  elle  tourne  , fubfifteroient  ; à peu! 
près  comme  nous  voyons  que  les  bulles  que  les 
infans  font  voltiger  en  l'air  , & qu'ils  foufflent 
fur  le  cul  d'un  verre  avec  un  brin  de  chaume , 
reftent  eu  cet  état  pendant  un  certain  tems  j ro&is 
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bi  force  du  Soleil  manquant,  il  faut  ncceiïaire- 
ment  que  celrle  de  la  Terre  s’affoiblille,  & que 
tout  y fouffre  du  changement.  Que  il  elle  deve- 
noit  plus  petite  , ou  plus  grande  par  fon  change- 
ment , avec  plus  ou  moins  de  pefanteur , par  rap- 
port  à la  nouvelle  forme  de  (on  globe  * elle  s’é- 
loigneroit,ous*approchetoit  davantage  fans  doute 
du  Soleil.  Par  les  taches  qu’on  voit  fe  former 
'dans  Jupiter,  qui  s’effacent  ou  qui  changent , on 
conjecture  que  ce  font  des  lambeaux  de  fa  croûte 
qui  voltigent  dans  le  liquide  de  cette  Planete, 
comme  pourroient  faire  des  Illcs  au  milieu  de  nos 
mers  , fi  elles  n’étoient  pas  contiguës  à la  terre 
ferme.  L’anneau  de  Saturne  fait  encore  conjec- 
turer que  c’eft  un  reftê  de  fon  écliptique,  qui  con- 
tenoit  autrefois  cette  Planete  en  un  plus  grand 
volume  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  j de  manierefque 
s’étant  brifée  , fes  lambeaux  fe  font  réduits  à for- 
mer le  corps  de  la  Planete  que  nous  voyons  à pre- 
fent , qui  s’eft  rangé  au  centre  de  fon  anneau* 
XXXV.  Par  cette  hypotliefe  on  peut  expliquer 
tous  les  Phénomènes  les  glus  furprenans  qui  ar- 
rivent deffiis  ôc  dans  la  terre  3 dont  on  ell  tant  em- 
barraffé  -,  car  la  fuppofant  formée  d’une  croûte  ? 
qui  eft  percée  en  differens  endroits  de  part  en 
part  dans  plufieurs  mers  * par  où  les  eaux  des 
mers  intérieures  fe  communiquent  avec  celles 
des  extérieures  , & celles  des  mers  fuperieureâ 
aux  inferieures  * iî  fe  fait  fans  cefle  une  circula- 
tion  des  eaux  dans  toutes  les  mer* , qui  entrent 
extérieurement  du  côté  des  Pôles  H , fig . 3.  par  le$ 
gouffres  qu’on  prétend  que  les  vaifleaux  y trou* 
vent  -y  où  tout  s’y  engloutit  , quand,  on  y appro- 
che de  trop  près  ; lefquels  entrant  dans  les  mers 
intérieures,  font  portées  par  le  mouvement  de  la 
terre  en  maniéré  de  volute  H , I , L , vers  I’E* 
Ttm*  IL  K k * 
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quateur  L,  M , où  elles  reflortent  dans  les  méff 
qui  font  entre  les  Tropiques  , 8c  ailleurs  entré 
ces  derniers  & les  Cercles  Polaires , dans  les  au-- 
très  mers  extérieures  M , L , d’où  après  les  eaux 
fuperieures  font  contraintes  8c  preflécs  de  couler 
vers  les  Pôles  H , par  la  volute  L * 1 , H,  en  tour- 
nant autour  de  la  terre  en  un  autre  fensj  à caufé 
du  plus  ou  du  moins  du  prellèment  du  tourbillon 
de  la  Lune,  qui  les  fait  ainfi  circuler  fans  celle  * 
c’eft-à  dite  , extérieurement  des  Tropiques  vers 
les  Pôles  , par  M , L , I * H , 8c  interieuremenc 
depuis  les  Pôles  par  H , I,  L,M * vers  les  Tro- 
piques 5 8c  vers  la  Ligne , par  tous  les  gouffres 
8c  Euripes  dont  les  fonds  de  toutes  les  mers  font 
percés  en  plulicurs  endroits  , & qui  y produifenC 
divers  courans  8c  reflux.  C’eft  par  le  moyen  de  fes 
Euripes, que  la  mer  entre  lesT ropiques  bailleurs, fé 
retire  lîailémcnt  & en  fi  peu  de  tems  lors  de  fes  ma- 
rées , parce  qu’elle  paTe  par  ces  grandes  ouvertures 
dans  les  mers  intérieures,  8c  enfin  qu’elle  retourne 
auffi  avec  la  même,  facilité  par  les  mêmes  pailages  ^ 
pour  former  le  montant  des  marées  dans  nos  mers. 

M.  le  Sage  veut  que  le  flux  8c  reflux  de  la  met 
a du  rapport  au  mouvement  de  la  Lune  , par 
une  prefTion  entre  les  deux  Tropiques  , qui  fait 
que  la  mer  fe  retire  vers  les  Pôles , ou  les  flux 
font  très-grands , 8c  ne  produit  auctin  flux  fenfi- 
ble  entre  les  deux  Tropiques  $ 8c  quand  h Lang 
a quitté  notre  Méridien  , l’eau  retournant  par  ion 
propre  poids  dans  fon  premier  état , caufe  le  re- 
flux. Mais  comme  le  flux  arrive  deux  fois  en  14, 
heures  * il  eft  bien  difficile  d’expliquer,  dit- il  > 
Comment  fe  produit  celui  qui  arrive  , lorfquc  la 
Lune  eft  dans  le  Méridien  de  nos  Antipodes. 

Qu’il  n’y  a un  flux  fenfible  que  dans  l’Océan* 
que  la  Lune  faifant  fa  révolution  depuis  une  non- 
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velïe  Lune  jufqu’à  une  autre  en  29.  jours  & S. 
heures,  le  flux  fuit  toujours  ce  mouvement  préfix  ; 
Sc  comme  la  Lune  retarde  chaque  jour  à revenir 
de  $e  minutes,  aufTîle  flux  retarde  pareillement  de 
cette  différence  : que  dans  les  conjonctions  & op- 
polîtions  de  la  Lune  , foit  avec  le  Soleil  ou  avec 
la  Terre  , les  flux  font  alors  plus  grands  que  dans 
les  quartiers  de  la  Lune  oppofée  $ je  reviens  âmes 
principes. 

XXXVI.  Quand  la  force  centrale  de  la  Terre 
en  tournant , poulie  avec  violence  les  eaux  des 
mers  intérieures  L , M , lorfque  la  Lune  y pèle 
trop  par  fes  diverfes  preiïïons , pour  lors  les  eaux 
des  mers  intérieures  qui  font  vers  les  Tropiques, 
entrent  avec  tant  de  force  dans  les  mers  fupe- 
rieures  par  les  ouvertures  ou  Euripes  qui  commu- 
niquent des  unes  aux  autres.  Voyez  S,  O,  T* 
fig.  4.  que  leur  force  pénétrant  plus  ou  moins  le? 
mers  extérieures  par  ces  Euripes  , y forment  ou 
des  courans  extraordinaires , ou  des  bouillonne- 
mens  en  maniéré  de  jets  d’eau  , qu’on  appelle 
Trombes  i Ouragans,  &c.  qui  fuivant  la  force 
centrale  de  la  Terre,  montent  plus  ou  moins  au- 
delïus  de  la  fuperficie  des  mers  extérieures  , en 
forme  de  nuées  & de  jets  d’eau  , à caufe  du  poids 
des  mers  intérieures  qui  les  preflent  fans  celle  par 
ia  force  centrale  , en  une  plus  grande  étendue 
6c  en  un  plus  grand  volume  que  n’eft  Couverture 
au  fond  des  mers  , d’où  ces  trombes  fortent , à 
peu  près  comme  on  verroit  fortir  au  travers  du 
bondon  d’un  tonneau , l’eau  qui  feroit  dedans , 
tandis  qu’on  le  tourneroit  avec  beaucoup  de  vî- 
tefle  autour  de  fon  cençr*. 

Voici  des  exemples  de  la  communication  de 
plufieurs  mers  que  je  cite,  fuivant  le  rapport  de 
îlifFerens  Voyageurs.  La  mçr  Cafpie  fe  communi- 
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que  à la  Mer  Noire,  par  un  gouffre  qui  engloutie 
les  vaifleaux  , qui  enfuite  reilortcnt  par  le  Pont- 
Euxin  y que  lorfquc  les  vents  cTOrient  foufflent 
fur  ha  mer  Cafpicnne,  Peau  fort  avec  plus  de* 
bouillonnement  au  Pont-Euxin  j &c  Peau  de  la 
mer  du  Sein  de  Perfe  étant  plus  haute  par  les 
vents  que  celle  de  Cafpie  , elle  s’abîme  ôc  y coule 
par  un  gouffre  qui  eft  à deux  lieues  de  Balfara  ; 
& au  contraire  , lorfque  les  vents  d’Occident  font 
forts , Peau  de  la  mer  du  Pont-EuXin  eft  pouffee 
dans  la  mer  Cafpie  y d’où  elle  defeend  dans  Je 
Sein  Perfique  , qui  rend  fes  eaux  par  le  meme 
gouffre.  La  Mer-Morte , qui  reçoit  le  Jourdain, 
eft  auffi  fermée  , & fe  décharge  avec  fon  bitume 
par  des  canaux  fouterrains  à 62.  lieues  loin  de  là 
dans  le  Sein  Arabique  , ou  Mer  - Rouge  , du  côté 
de  l’Arabie  Deferte  , près  du  lieu  appelle  Elcor. 
La  Mediterranée  le  décharge  dans  là  Mer- Rouge j 
ce  qui  fe  démontre  par  un  fait  admirable  qu’A- 
bulfen  raporte  dans  fon  Livre  des  Merveilles 
d’Egypte  y car  le  Balfa  de  Suez  , fitué  fur  l'angle 
de  la  Mer  - Rouge , ayant  pris  dans  les  filets  un 
grand  Dauphin , furpris  de  fa  beauté,  le  fit  jetter 
dans  la  mer  apres  lui  avoir  fait  attacher  une  latne 
de  cuivre,  avec  ces  mots  gravés  en  Langue  Arabe  : 
Amed  Abdclla , Ballà  de  Suez , t’a  donné  la  vie  avec 
ce  prefent , l’année  720.  de  PEgire  , qui  eft  1341. 
deJefus-Chrift.  Le  même  Dauphin  quelques  /mois 
après , fut  repris  dans  la  Mediterranée  près  de  Da- 
mierê.  On  trouve  à Sunen , une  des  Ifles  Orcades, 
des  gouffres  dans  la  mer , où  quand  un  vaiffeaü 
vient  à y être  pouffé , on  le  voit  tourner  comme 
une  toupie.  Les  Ifles  de  Faro , ou  Fare  , apparte- 
nant au  Roy  de  Dannemarck  , font  fous  le  61.  8c 
61.  degré,  &c  environ  n.  min.  de  latitude  Septen- 
trionale. Auprès  d’une  de  ces  Ifles  qu’on  nomme 
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, Monk  , il  y a un  goufFre  de  mer  rrcs-dangereux 
pour  les  vaiffeaux  dans  un  cems  de  calme.  Il  y a 
un  autre  gouffre  auprès  de  fille  nommée  Sude- 
ioé  , au  milieu  duquel  il  y a un  rocher,  fur  lequel 
fi  l’on  met  une  Roulfole  , on  la  voit  tourner  eu 
rond  (I  follement , qu’elle  en  eft  gâtée.  La  plu- 
part des  rochers  qui  fe  trouvant  dans  ces  Ifles  , 
ont  la  même  vertu,  aufîi  les  appelle-t-on  pour 
cet  effeç,  Magnétiques.  Il  y a des  Auteurs  qui  pré^ 
tendent  que  dans  la  mer  il  y a des  gouffres  ou 
Euripes  abforbans  , 5e  rejettant  alternativement 
les  eaux.  Sous  le  Promontoire  de  Saint  Nafi  in 
Lapftam , il  y a un  antre  ou  gouffre  dans  la  mer. 
On  dit  qu'à  chaque  heure  l’eau  y entre , 5e  une 
jheure  après  elle  en  fort.  Dans  la  Norwege  il  y a de 
meme  de  pareils  gouffres,  qui  reçoivent  les  eaux 
de  la  mer,  5e  qui  la  rejettent.  En  la  Mer  Gla- 
ciale il  y a un  gouffre  qui  engloutit  la  mer  pen- 
dant lix  heures  , de  pendant  fix  autres  heures  la 
jejetee.  En  Irlande  il  y a plulieurs  gouffres  fem- 
blables.  D ans  la  Mer  Perfîque  il  y a de  même  un 
pareil  gouffre.  Le  flux  & reflux  de  l’Euripe  dans 
le  Negtepont,  eft  quelque  chofe  de  fort  furpre- 
nant  ; car  en  chaque  Lune  il  y a 18.  ou  19.  jours 
de  bien  réglés , Se  les  11.  jours  reftans  fort  déréglés 
endifferens  intervalles.  Plufieurs  de  ces  gouffres 
font  un  bruit  (î  terrible  lorfqu'ils  enfcveliilenc 
les  eaux  des  mers , qu'on  l'entend  de  fort,  loin  , 
de  qui  épouvente  tous  les  vaifleaux  qui  en  ap- 
prochent. On  feroit  un  gros  volume  , s'il  falloit 
rapporter  tout  ce  qu'on  voit  de  furprenant  fur  la 
terre,  foit  par  des  fleuves  qui  s'abîment  dans  fon 
fein , foit  par  des  lacs  immenfes  qu'on  trouve  dans 
fa  croûte  5e  fous  des  montagnes,  foit  par  les  rem- 
pètes  & ouragans  qu’on  a vu  forcir  de  différons 
endroits , 5e  fur  tout  de  la  mer  $ en  voici  un  exem- 
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pie:  En  1456.  le  24.  Août  il  s’éleva  fur  la  mer 
d’Ancone  , avec  une  nuée  épaid'e  d’environ  deux 
mille  d’étendue,  une  fi  horrible  tempête  de  vents, 
de  feu,  d’eau  , d’éclairs  & de  tonnerres,  que  creu- 
fant  la  mer  jufques  dans  fes  abîmes,  poulTa  fes 
flots  jufques  dans  le  ciel  avec  un  brui»  épouven- 
table  , 8c  roula  vers  Pife  , où  çette  tempête  fc 
rallentit,  après  avoir  beaucoup  endommagé  la 
Tofcane,  déracina  les  arbres , renverfa  tout  par 
terre  , comme  plufieurs  petites  Villes  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fon  padlige  , enleva  plufieurs  châteaux 
de  ddTus  leurs  fondemens  , emporta  leurs  débris 
bien  loin  hors  de  leurs  alTiettes,  &c. 

XXXVII.  Quand  dans  un  continent  de  la  terre 
on  verra  abîmer  des  montagnes  , &:  qu’on  verra 
former  a leur  place  des  mers,  des  étangs  8c  des 
lacs  , 8c  que  du  milieu  des  fners  fortira  ou  fe  for- 
mera des  liles , comme  celle  de  Santorin  en  Grèce, 
depuis  peu , 8c  plufieurs  du  Peloponnefe  , que  l’on 
conjecture  s’être  ainfi  formées  avec  des  montai 
gnes  , 8cc.  il  11c  fera  pas  difficile  par  cette  hypo- 
thefe  de  -rendre  raifon  de  leur  caufe , non  plus 
que  d’entendre  gronder  la  terre  par  des  tremble.- 
terres  -,  c’eft  parce  que  la  force  centrale  fai- 
fant  garder  l’équilibre  à tous  les  continens  de  la 
terre,  à mefurc  qu’ils  le  perdent' par  le  dépôt  des 
inondations  dans  les  mers  , qui  les  rendent  cha- 
que jour  plus  pefanres  ; 8c  au  contraire  , les  mon- 
tagnes fur  la  terre  s’allegeant  à proportion , eIJ$ 
foule ve  ailleurs  ceux  qui  font  devenus  trop  pe- 
fans , comme  font  les  mers  , 8c  laide  affàidèr  ceux 
qui  fe  defuniflent  par  les  courans  des  nvieres 
dans  les  montages  , & qui  deviennent  trop  légers^ 
afin  de  faire  garder  toujours  entre  routes  ces  memes 
parties  de  la  terre , une  même  uniformité  de  poids, 
eu  rompant  par  leur  pefanceuc  la  matière  pétri* 
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liante,  qui  depuis  plufieurs  fiecles  les  tenoit  en 
raifon  ^ 8c  c’cft  de  cette  maniéré  qu’on  peut  ren- 
dre raifon  de  tous  les  tremble-terres. 

XXXVIII.  La  force  centrale  de  la  terre  en 
tournant , poulie  fans  celle  les  eaux  , les  pierres , 
8c  toute  forte  de  corps  à la  circonférence  inté- 
rieure de  la  terre,  depuis  fon  centre.  Ce  mouve- 
ment eft  la  caufe  de  la  pçfanteur  & de  la  chute 
de  tous  ces  corps  vers  la  circonférence  en  dedans , 
comme  la  force  de  l'Atmolphere  en  dehors  , eft 
la  caufe  qui  retient  les  mers  fuperieures , nos 
montagnes  , & toute  autre  forte  de  corps  , en  les 
preffant  fans  celle  à ne  pouvoir  pas  s’échapper  au- 
delà.  de  leurs  emplacemens.  C’eft  aufli  la  caufe 
de  leur  chute,  quand  nous  les  déplaçons  *,  lorf- 
que  nous  les  jettons  en  l’air , ou  que  nous  les 
huilons  tomber^  l'Atmolphere  les  preiïe  continuel- 
lement extérieurement  8c  deffias , toujours  dans  la 
moitié  de  la  partie  du  corps  qui  eft  tournée  vers 
le  Ciel , perpendiculairement  à la  furface  de  la. 
terre  , 8c  par  une  colonne  d’air  oppofee  à celle 
qui  fe  trouve  délions , du  côté  de  la  terre.  Si 
cette  colonne  d’air  étoit- continuée  en  dedans  da 
torps  de  la  terre  , elle  iroit  fe  terminer  à fon 
centre.  Cette  .difficulté  enfin  , qui  a tant  donné 
de  peine  à réfoudre  aux  Sçavans , n’eft  pas  plu* 
difficile  à concevoir  , que  le  mouvement  qu’oit 
donne  à une  boule  que  l’on  poulie  , 8c  dont  l'ef- 
fort ne  dure  qu'autant  que  la  force  qu'on  lui  a 
imprimée  fubfifte.  Ainfi  l’Àtmofphere  pefantfans 
ceffe  fur  la  terre  extérieurement  par  des  lignes 
à plomb  , qui  tendent  toutes  à fon  centre  , poulie 
fj:is  Ceffe  vers  ce  feul  endroit  tous  les  corps  que 
l'un  dérange  de  fa  furface  lorfqu'on  veut  leur 
faire  prendre  d’autres  directions  par  d’autres  dif- 
ferens  mouvemens  oppofés, 
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XXXIX.  Il  n'y  a pas  de  moment  au  tnoncfc 

Îue  la  terre  dans  toute  Ton  étendue  8c  dans  toutes 
es  parties  , ne  perde  à chaque  inftant  de  foi) 
équilibre  dans  toute  la  fuperficie  de  fa  croûte, 
foit  par  les  vents  qui  changent  fans  celle  les  fa- 
blés  en  plufieurs  endroits  d'un  liçu  en  un  autre , 
foit  par  les  pluyes  8c  les  rivières  , qui  font  que 
les  continens  les  plus  éloignés  des  mers  devien- 
nent moins  pefans  par  le  tranfport  des  terres  qui 
vont  remplir  les  fonds  des  mers,  &dqui  les  ren- 
dent plus  pefans  contre  la  force  centrale , qui 
enfin  les  deviendront  un  jour  fi  fort , que  pen- 
dant leur  équilibre  dans  toutes  leurs  parties  > fe- 
ront pouflfée  en  haut , & pourront  former  à la 
place  des  mers  d'aujourd'hui , des  conçinens  8ç 
des  montagnes  ; 8c  les  cpntinens  avec  les  mon- 
tagnes d'aprçfent , qui  fe  trouveront  défunies  par 
les  rivières  qui  les  auront  creufées,  en  de  pro- 
fonds vallons,  étant  devenues  trop  legcres&  af- 
foiblies , 8c  trop  prefTées  par  l'Atmofphere , feront 
contraintes  de  s'affaifTer  8c  de  s'effondrer , 8c  dç 
former  des  lacs , des  étangs  & des  mers  plus  ou 
pioins  grands , plus  ou  moins  grande  fera  leur 
défunion  , lorfque  la  matière  pétrifiante  qui  ie$ 
unit  tous , ne  pourra  plus  fuppotter  leur  pefan- 
teur  , par  rapport  à leur  véritable  équilibre  , con- 
tre la  force  centrale  d'un  côté  , 8c  celle  de  l'At- 
mofpherç  d’un  autre.  Comme  tout  eft  plein,  la 
terre  ne  fçauroit  foulever  des  montagnes  du  mû 
lieu  des  mers  , d'un  côté  par  des  tremble- terres , 
fans  que  l'Atmofphere  d'un  autre  ne  faflè  abîmer  , 
d’autres  montagnes  de  fes  continens  , pour  gar- 
der un  équilibre  8c  un  mouvement  toujours  égal 
entre  ces  parties  defunie$  ; 8c  la  terre  par -là 
çonferve  fans  ceiïe  fa  rondeur  , tout  comme  en 

l’exemple  d’une  vefliç  fjachernent  remplie  d'air  * 
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laquelle  étant  prefsée  d'un  côté,  fe  remplit , fe 
gonfle  &c  fe  fouleve  d'un  autre  j en  forte  qu'elle 
regagne  d'un  côté  ce  quelle  perd  de  l’autre. 

X L.  Le  fond  des  mers  ne  Içauroit  ainfi  fe  foû# 
jenir  pour  former  des  continens , fans  que  toute 
l’cpailteur  de  la  croûte  qui  forme  la  terre  , qui  eft 
de  5590  toifes , n'en  fouffre , ne  fe  puiffe  mettre 
en  plufieurs  pièces , ou  ne  fe  fende , ou  ne  s’éclate 
par  les  fecoufles  que  caufent  alors  les  tremble- 
terres , foit  par  l’agitation  de  la  force  centrale, 
foit  parcelle  du  poids  de  l'Atmofphere  , foit  par 
la  force  des  rayons  du  Soleil , & par  le  manque 
de  l’équilibre  de  la  croûte , jufqu’à  ce  que  les 
unes&  les  autres  de  toutes  ces  parties  ayçnt  garde 
entr’elles  un  parfait  balancement , fe  doivent 
heurter  fï  fort,  qu'elles  peuvent  perdre  leurs  ni- 
veaux , & fuivant  la  différence  des  chocs  & de 
leurs  heurtemens  les  unes  contre  les  autres  , elles 
peuvent  s’accumuler  enfcmble  & former  des  mon* 
tagnes  telles  que  nous  les  voyons  avoir  été  ainfi 
formées  dans  nos  continens  ; à peu  près  comme 
une  riviere  qui  charie  des  lits  de  glaces,  & qui 
trouvant  des  obftaclcs  à leurs  cours  où  ces  lits  s’ar- 

1 » 

rétent,y  forment  des  montagnes  de  glace,  ces 
lits  montant  les  uns  fur  les  autres , en  perdant 
ainfi  leur  niveau  de  pente  uniforme  de  la  rivière* 
Jorfqu'ils  avoient  été  ainfi  formés  par  le  froid  , 
prennent  alors  dans  leur  défunion  mille  figures 
differentes,  femblables  à peu  près  aux  bancs  des 
rochers  de  nos  montagnes  bouleverfées. 

XLI.  Par  cette  reflèmblance  les  montagnes  les 
plus  hautes , comme  ccs  longs  enchaînemens  des 
Pyrénées,  dçs  Alpes  , &c.  ne  doivent  avoir  été* 
formées  que  par  le  heurtement  de  plufieurs  lam- 
beaux de  la  terre  fracafsés , qui  voltigeant  fur  la 
fuperficiedu  Glpbe  de  la  Terre  lors  de  fa  diifo- 
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fution  , comme  les  nuées  dans  l’air  , de  conduites 
par  differens  vents  contraires,  fe  font  accumulées, 
,Ôc  ont  palfc  les  unes  fur  les  autres  , pour  former 
les  plus  hautes  montagnes  de  fon  continent  d’au- 
jourd’hui i comme  nous  voyons  que  differens  vents 
pouffent  plufieurs  nuées  les  unes  fur  les  autres  , 
pour  en  former  des  accumulemens  , de  des  tas 
de  nuées  plus  épais,  qui  deviennent  plus  obfcurs, 
qui  produifrnt  après  des  orages , la  grêle,  le  ton- 
herre , &c,  Le  vent  du  Sud  de  celui  du  Nord  s’en- 
trechoquant a l’endroit  des  Pyrénées , ont  pu  for- 
mer l’enchaînement  de  ces  montagnes  , en  pouf- 
fant de  dellus  la  terre  plufieurs  iambeaui  de  fa 
çroûce  alors  défunie  par  le  déluge  univerfel.  Ceux 
du  Nod , de  l’Oüeft , du  Sud  , & de  l’Eft , s’entre- 
choquant a l’endroit  des  Alpes,  ont  formé  peut- 
être  les  hautes'  montagnes  de  Suiffè  , des  Grifons , 
du  côté  d’Italie  & d’Allemagne  ; de  ainfi  de  toutes 
les  autres  montagnes  les  plus  hautes  que  nous, 
voyons  fur  les  concinens  de  la  Terre. 

XLII.  Apres  cela  il  paroît  qu’on  ne  doit  plus 
être  furpris  de  tout  ce  qu’on  trouve  de  particulier 
dans  les  rochers , au  milieu  des  montagnes  , ni 
des  couches  de  coquillages  , des  carcaffes  de  poif- 
fons,  des  Gloffopetres , Sec.  qui  tous  ont  été  autre*- 
fois  de  véritables  animaux  vivans  dans  les  mers, 

S[ui  y font  mores  , de  que  des  fleuves  qui  portoient 
ans  ceffe  les  terrains  des  continens  , ont  couvert 
par  des  répandues  de  par  des  couches  fucceffive- 
vement  a la  profondeur  qu’on  les  trouve.  Tout 
cela  fe  prouve  par  ces  conje&ures  ce  fcmble  affex 
aifément,  de  fans  merveille. 

X L 1 1 1.  S’il  eft:  poffible  que  tontes  ces  chofes 
.puiflent  fe  faire  auffi  naturellement  comme  je  l’ex- 
pofe  , de  comme  nous  voyons  que  cela  peut  être, 
il  n’eft  pas  poffible  que  cela  fe  faffd  li  facilement 
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fi  ia  croûte  dont  la  Terre  eft  compofée  fe  trouve 
d’une  plus  grande  épaifteur  de  5590  toifes,  01^ 
beaucoup  au-delà,  comme  plufieurs  l’ont  penfé, 
8c  que  Ton  n’a  pas  encore  déterminé  ; autrement 
jl  eft  impoftible  d’expliquer  tous  ces  Phénomènes 
des  trombes , des  tremblemens  de  terre  , des  mon- 
tagnes qui  s’abîment  fous  elles,  memes , des  ifles 
qui  fortent  du  fond  de  la  mer  , du  montant  8c  du 
defeendant  des  marées  , s’il  n’y  avoir  pas  un  es- 
pace au-defibus  des  montagnes  tel  que  je  le  pro- 
pofe  , 8c  un  autre  au-deifus,  tel  que  l’Atmofphcre, 
qui  puifient  fe  ceder  les  uns  aux  autres , 8c  ranger 
tous  les  difFerens  corps  dont  la  terre  èft  compofée, 
dans  un  équilibre  admirable  , tel  que  nous  le 
voyons  aujourd’hui , lorfqu’ils  viennent  à le  per- 
dre, comme  dans  la  Comparaifon  de  la  veflîe 
remplie  facilement  de  vent  ; car  fi  011  compofoit 
la  terre  folide  avec  meme  plufieurs  çavités,  (Î  Tort 
Veut , on  ne  pourroit  point  expliquer  ni  refou- 
dre toutes  ces  difficultés  qu'on  trouve.  Ainfi  je 
conclus  que  le  dehors  de  la  terre  étant  couvert 
de  mers , & de  plufieurs  contincns  de  terre  ferme, 
Ve  dedans  de  la  croûte  peut  être  compofé  à peu 
près  de  pareille  fymetrie  que  le  dehors  , pour  pou- 
voir faire  en  forte  que  la  croûte  puilTe  tantôt  s’en- 
foncer en  un  endroit,  8c  tantôt  fe  foulever  en  un 
autre  , pour  ranger  en  équilibre  fes  parties,  entre 
Ja  force  centrale  8c  l'Atmofphere. 

XLIV.  Certe  force  centrale  n'eft  autre  chofe 
que  le  tournoyement  de  la  terre  autour  de  fon 
centre  , qui  écarte  fans  ceflc  les  parties  de  la  ma- 
tière étherce  qui  entrent  par  les  Pôles , 8c  qui  la 
fubtilife  infiniment,  pour  la  rendre  également  lé- 
gère avec  celle  de  fa  croûte  , à celle  de  Pefpace 
qu’elle  occupe  dans  la  matière  étherce  qui  l’en- 
vironne, Voyez  la  figure  4,  qui  icpcefeucc  une 
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partie  de  la  croûte  de  la  terre,  tant  les  mers 
jerieures  X , que  les  extérieures  R j en  forte  quç 
s'il  étoit  pollible  qu'il  y eût  des  hommes  dans  cette 
croûte  intérieure  , ou  des  vaifleaux  X , fur  mer  x 
ils  voyageroient  fuivant  des  dire&ions.  toutes  dif- 
ferentes des  nôtres  R.  La  figure  2.  reprefente  ce$ 
effets  par  ladifpotuion  des  verres  pleins  d'eau,  qui 
ne  fçauroient  verfer  , tant  que  la  main  qui  les  fait 
tourner  , les  tiendra  en  mouvement,  fuivant  CG, 
DF , BE , ôcc.  difFeremment  oppofés  dans  les  mer$ 
inferieures  B,  D , C,  par  rapport  aux  nôtres  fu- 
.perieures  E , F , G.  • 

XLV.  J ai  fait  un  calcul  de  la  fuperficie  dç 
tous  les  çontinens  & de  toutes  les  mers , fuivant 
les  meilleures  Cartes  de  Géographie  , & fuivant 
ces  hypothefes  , fuppofant  autant  d’étendue  dç  v 
concilier t , comme  de  mer  du  côté  des  Pôles, 
dans  tout  ce  qu’on  ne  connoît  pas  encore , j'ai 
trouvé  que  par  rapptortà  la  differ  ence  des  conti- 
nens  & des  mers  , leur  fupeificie  fe  trouve  pres- 
que égale  en  étendue  ^ & par  rapport  à leur  quan- 
tité , j’ai  trouvé  que  le  volume  de  toutes  les  eaux 
des  mers  , effc  au  volume  du  terrain  qui  compofç 
toCtee  la  croûte  de  la  terre  , comme  un  à cinq  ou 
à fix  , en  fuppofant  la  croûte  de  la  terre  de  l'é- 
paiireur  ci-devant  rapportée. 

XL VI.  Les  eaux  de  toutes  les  mers  faifant  ainfi 
un  cinquième  ou  un  fixiéme  en  quantité  , par  rap- 
port au  volume  dont  toute  la  croûte  de  la  terre 
eft  formée  , il  n'y  a point  de  doute  que  cette  quan- 
tité de  un  cinquième  ne  puifTe  inonder  & couvrir 
toute  la  fuperficie  de  la  terre , lors  d'un  déluge  uni- 
verfel , fi  dans  le  tems  de  fa  défunion  Sc  de  fou 
mouvement  central,  les  lambeaux  de  fa  croutç 
gagnent  le  défions , & les  eaux  le  defTus , en  cher- 
chant leurs  équilibres.  Pour  lors  les  eaux  du  dé- 
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Luge  étant  un  cinquième  en  quantité , fetont  en- 
viron un  fixréme  en  épaifleur  fur  la  furface  des 
lambeaux  de  la  terre  ,‘fuivant  differens  cercles: 
ôc  ii  le  tout  n’a  pas  plus  de  5390  toifes  d’ ép  aille  ur* 
la  profondeur  des  eaux  du  déluge  n’ayant  qu’un 
fixicme  au  lieu  d’un  cinquième , à caufe  de  fon 
plus  grand  cercle , & d’une  plus  grande  étendue 
qu’elles  auront  dû  occuper  alors , elles  auront  dû 
avoir  898  deux  fixiémcs  toifes  de  haut,  & par 
conféquent  pouvoir  furmonter  toutes  les  monta- 
gnes dont  parle  la  Sainte-Ecriture  ; ainfi  le  dèlugé 
peut  avoir  été  univerfel  > comme  le  dit  le  Texte 
Sacré. 

XLVII.  La  formation  des  minéraux  & des  mé- 
taux n’eft  pas  expliquée  jufqu’ici  par  cette  hypo- 
thefe.  Je  prétens  la  prouver  par  ces  mêmes  con- 
jectures , avec  la  même  facilité  que  j’eftime  avoir 
démontré  la  formation  des  montagnes,  & tout  ce 
qu’on  trouve  de  furprenant  dans  leurs  differentes 
couches  3 & comme  les  métaux  & les  minéraux  fe 
trouvent  mêlés  dans  les  couches,  dans  les  veines 
qui  les  fuivent , plus  ou  moins  épaiiTes , les  uns 
éc  les  autres  n’ont  jamais  été  formés  ni  par  des 
Vapeurs  & des  exhalaifons  qui  fortent  du  fein  de 
la  terre  , d’une  terre  métallique , moins  encore 
par  la  chaleur  du  Soleil  qu’on  prétend  qui  y coo* 
per e > non  plus  que  par  des  îemences  , & d’un 
feu  centrale,  &c.  Il  cft  enfin  impoflible  qu’un  lie 
de  métail , une  veine  ou  un  filet  d’un  minerai  * 
puifiTe  être  trouvé  ainfi  entre  des  couches  de 

Jfierres,  ou  entre  deux  bancs  de  rocher , ou  dans 
e folide  même  de  ces  bancs  , & s’y  former  i 
fans  que  l’efpace  où  le  métail  fe  trouve  figé  , ne 
foit  occupé  auparavant  par  un  autre  corps,  comme 
eft  la  fubftance  d’un  banc  de  roc,  ou  d’autre  ma- 
tière. Et  pour  que  le  métail  ou  le  minerai  change 
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de  place,  depuis  le  fein  de  la  terre,  pour  venir 
prendre  la  place  d’un  filet  de  banc  de  rocher; 
où  l’on  le  trouve  figé , parfait  ou  imparfait , il 
faut  néceflairement  qu’il  chafie  l’efpace  du  roc  , 
3c  fa  fubftance,  duquel  il  vient  occuper  la  place; 

• fcùon  le  trouve  figé.  Or  comment  faire  faire  tous 
ces  changemens  dans  le  fein  de  la  terre , où  tout 
feft  plein  , fans  un  prodige  d’autant  plus  grand  ; 
qu’il  h’eft  pas  aifé  do  divifer  les  métaux  ni  les 
minéraux  , leurs  marcafïites  , &ç.  Pour  les 
faire  ainfi  changer  de  place  > ôc  pour  leur  faire 
percer  une  infinité  de  bancs  de  rochers  dont  la 
terre  cfi:  compofée  , par  de  fimples  vapeurs , &c. 
Il  n’eft  pas  poffible  que  la  chofe  foit  faite  ainfi  ; 
ni  que  les  métaux  foient  rendus  fi  fubtils , pour 
s’arrêter  à differens  endroit*  , comme  dans  diffe- 
rens  étages  dans  le  corps  d’une  montagne  , puif- 
qu’il  n’y  a aucun  agent  dans  le  fein  de  la  terre; 
tomme  la  force  centrale  , ni  au-dehors;  comme 
le  Soleil  > qui  puillè  divifer  les  métaux  pour  les 
ranger  par  couches  réglées  entre  des  rochers  ; 
& quelquefois  interrompus  3c  accumulés  diffé- 
remment hors  la  terre  , comme  j’en  ai  vû,  puis- 
que le  feu  le  plus  violent,  quand  on  les  met  en 
fufion , a peine  de  le  faire.  J’eftime  aufiique  ceu* 
qui  ont  penfé  que  les  métaux  avoient  des  femen- 
ces  particulières  pour  fe  produire  tels  que  nous 
les  trouvons  dans  la  terre,  fe  font  trompés  : la 
nature  ne  nous  a jamais  fait  voir  que  ce  qui  étoi{ 
inanimé  eût  des  femences  , comme  ont  les  plan- 
tes , tout  ce  qui  eft  de  l’ordre  des  végétaux  , 3C 
qui  a vie.  Il  faut  donc  que  la  formation  des  mé-i 
taux  ait  un  autre  principe.  Suivant  mes  conjec- 
tures , c’eft  le  même  que  celui  des  bancs  de  roc* 
& des  répandaës  des  fleuves.  Voici  comme  je 
l’explique  : Je  propofe  pour  cela  un  fyftême; 
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par  lequel  je  prétends  confirmer  tout  ce  que  j'ai 
avancé  jufqu’ici,  mais  encore  prouver  tous  les 
fchangemens  de  toutes  les  formations  des  corps 
inanimés,  qu'on  trouve  extraordinaires  dedans  de 
fur  la  terre. 
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QTJ ATRIE ME  PARTtE. 

ÎCLVIII.  T E fuppofe  que  Dieu  créa  au  cômmen- 
J cernent  Yefpace  de  la  matière  de  PUni- 
vers  en  même  tems  y car  l'un  ne  Içauroit  être  fans 
l'autre. 


! 

i 


XLIX.  Que  la  matière  étoit  un  mélange  du 
Soleil  j des  Aftres , & des  autres  corps  qui  com- 

f>ofent  les  Planètes  , comme  font  Peau  ,1a  terre  * 
es  minéraux  , les  métaux,  les  fels , Pair,  &c. 
en  forte  que  tout  étoit  fi  broüillé,  & réduit  eu 
fi  menues  parties , que  les  atomes  qui  voltigent 
dans  une  chambré,  font  en  un  infiniment  plus 
grand  nombre  i par  rapport  à l'efpaçe  du  mem- 
bre où.  on  les  voit  au  travers ‘d’un  rayon  de  So- 
leil , que  ne  font  ceux  qui  étoient  alors,  qui  ont 
formé  la  matière  des  Wanetes , le  Soleil  & les 
Aftres , ne  le  font  dans  lè  grand  efpace  du  monde* 


L.  Le  Seigneur  donna  le  mouvement  à la  ma-? 
tiere  , dans  l’efpaçe  qui  n'eft  point  fortie  de  les 
bornes , qu'il  a perpétué  jufqu'aujourd'hui  par  des 
tefforts  qui  nous  font  inconnus  , de  qu'il  conti- 
nuera de  faire  agir  autant  qu'il  lui  plaira.  Peut- 
être  auront-ils  quelque  jour  une  fin:  il  n'y  a qué 
lui  feul  qui  le  fçache  ; mais  ce  qu'on  peut  dire 
raifonnablement , c'eft  quel'efpace  qui  a contenu 
la  matière  , a dû  être  indéfini  par  rapport  à nos 
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idées  , qui  ne  peuvent  point  comprendre  l’irifinn 
Elles  ne  peuvent  point  concevoir  une  certaine 
grandeur  , un  certain  grand  nombre  , qu’elles  ne 
puiirent  imaginer  encore  un  plus  grand.  Nous 
avons  donc  des  bornes  qui  terminent  toujours  nos  * 
penfées. 

L I.  L’efpace  étant  mû , a dû  féparer  tout  le 
corps  de  la  ma.tiere  , fuivant  les  parties  differentes 
dont  elle  croit  compofée  ; en  forte  que  celles  de 
la  lumière  s'étant  raflemblée  , comme  homogè- 
nes , & d’une  même  nature , ont  formé  un  Soleil 
6c  differentes  Etoiles.  Les  autres  plus  grofïïeres 
s’étant  racrochées  en  tourbillonnant , ont  formé 
les  corps  des  Planètes , des  parties  dont  elles  font 
compofécs.  Les  autres  qui  n’ont  pû  fe  raflembler 
én  tourbillonnant  avec  celles  des  Planètes  ; parce 
que  leurs  parties  étoient  rondes  , Sc  d’une  matière 
differente  des  autres , ont  formé  le  liquide  de 
l’air,  Scc . de  maniéré  que  toutes  enfemblc,  dé 
éonfufes  qu’elles  étoient  auparavant,  s’étant  ran- 
gées&  réünies  en  elles-mêmes  par  le  mouvement 
tomme  elles  le  font  aujourd’hui , ont  formé  l’U- 
nivers dans  uh  fi  bel  ordre,  tel  que  nous  le  voyons 
à prefent. 

L 1 1.  Quoiqu’on  ne  foit  pas  afîuré  que  les  Etoi- 
les fixes  foient  des  Soleils,  autour  defquels  les 
Planètes  peuvent  tourner  , comme  il  y en  a au- 
tour de  celui  qui  nous  éclaire,  on  peut  le  pen- 
fer  raifonnablement , fans  en  être  perfuadé  ; ett 
forte  que  chaque  Etoile  formant  un  tourbillon 
particulier  ; elles  peuvent  toutes  rouler  dans  l’ef- 
pace  de  l’Univers , en  tournant  fur  leurs  cen- 
tres d’une  égale  maniéré.  i°.  Parce  que  l’efpace 
qui  les  contient  peut  être  égal  &c  uniforme.  20. 
Parce  que  le  mouvement  du  reffort  eft  toûjours 
le  même.  30.  Parce  que  la  matière  qui  les  entre- 
tient 
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tient  eft  toujours  fem  blable.  4*.  Èt  enfin  , parce 
que  les  corps  qui  font  mûs  étant  toujours  les 
mêmes  , 8c  ne  perdant  rien  de  leur  mouvement, 
il  ne  doit  jamais  y avoir  aucun  changement  dans 
rUniyers , tant  que  ces  quatre  choies  fubfifte- 
ront  entièrement , & qu’il  plaira  à l’Auteur  de  la 
nature  de  les  continuer. 

. L t I I.  Il  n’eft  pas  poflible  à l'homme  de  peh~ 
1er  à quelque  chofe  de  certain  ni  de  raifonnaDlè* 
au-delà  de  l’efpace  de  l’Uni  vers  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  , que  comme  indéfini , par 
tout  le  grand  nombre  d’Ëtoiles  que  nous  y voyons 
briller.  Ôn  ne  peut  pas  affiner  s’il  y a d’autres 
efpaccs  au-delà  qui  contiennent  d’autres  Univers 
/emblables  au  nôtre  ; mais  on  peut  croire  raifon* 
rablement  que  l’efpace  au- delà  eft  encore  indé* 
fini  par  rapport  à nos  fens , tel  qu’il  a plu  aü 
Seigneur  de  le  former;  car  fi  on  faifoit  cétefpacê 
infini , il  ôteroit  peut  être  à Dieu  l'attribut  de  là 
Divinité  , qui  eft  lui  feul  la  chofe  infinie.  Ainfî 
il  peut  y avoir  mis  des  bornes  qui  nous  font  in- 
connues , qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  péné- 
trer dans  Pimmeniîtc  de  fies  ouvrages , par  le  foiblc 
de  nos  idées.  f 

L,1V.  Le  tourbillon  de  hotre  Soleil  ayant  donc 
eu  pour  fon  partage,  lors  du  mouvement , 8c  par 
rapport  à fon  efpace , la  matière  qui  a formé  les 
Planètes  & la  terre , les  demieres  ont  tourbil- 
lonné par  la  fuite  de  fon  mouvement  ; en  fort© 
qu’ayant  entraîné  avec  elles  tous  les  petits  corps 
ou  les  atomes  dont  elles  font  compôfecs,  à force 
de  tourner  autour  de  leurs  centres  , 8t  fuivant 
Jes  matières  plus  ou  moins  pefantes  qui  étoient 
entraînées,  ont  formé  les  differentes  Planètes  qui 
tournent  autour  du  Soleil  par  fon  mouvement,  qui 
étant  pofé  au  centre  de  fon  tourbillon,  les  fait 
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toutes  circuler , plus  ou  moins  éloignées  de  Ton 
difque , plus  ou  moins  legeres  font- elles.  Les 
plus  pefantes  s’éloignant  toujours  le  plus  du  cen- 
tre de  leur  mouvement , & de  la  force  de  fes 
rayons  , qui  les  tient  ainfi  en  fufpens  à cet  éloi- 
* gnement  où  notis  le  voyons.  D’autres  au  con- 
traire prétendent  que  les  Planètes  les  plus  com- 
pares & les  plus  folides , font  celles  qui  s’appro- 
chent le  plus  du  Soleil. 

L V.  Je  reviens  à la  Terre,  qui  efl  mon  feul 
objet , & je  dis  , que  tournant  autour  de  fon  cen- 
tre avec  toute  la  matière  dont  elle  a pû  être  com- 
pofée  au  commencement  > de  même  que  les  Pla- 
nètes , cette  matière  étoit  fi  menue,  fi  déliée,  & 
fi  broüillée  , qu’enfin  le  tourbillon  dont  elle  fut* 
formée  en  divifa  toutes  les  parties  ; de  maniéré 
que  les  plus  pefantes  , co.mme  celles  de  l'or*  ga* 
gnerent  du  côté  de  l’Ecliptique , celles  du  Mer- 
cure , qui  font  moins:  pefantes  , fuivirent  après  5 
celles  du  plomb , de  l’argent , du  cuivre,  du  fer  , 
3e  l’étain,  des  pierres  , ou  de  la  terre,  des  fels, 
des  minéraux  , de  l’eau  , chacune  fuivant  fon  de- 
gré de  pefënteur , fuivirent  auflï  de  même  •>  en 
forte  que  chacune  en  particulier  ne  pouvoit  pas 
être  allez  épurée  d’elle-même  , fans  qu’elle  n’eût 
avec  foi  quelque  partie  des  unes  ou  des  autres, 
avec  lefquelles  elle  étoit  broüillée  auparavant. 
Elles  étoient,  fuivant  leurs  differentes  pefanteurs* 
en  plus  grande  quantité  dans  de  certaines  parties 
de  la  Terre  que  dans  d’autres , par  le  mouvement 
qui  les  agitoit  ; Ôc  cet  équilibre  les  ayant  rangées 
autour  de  la  Terre  en  maniéré  de  croête , en  tour- 
billonnant, les  métaux  & les  minéraux  , comme 
les  pins  pefans , durent  prendre  place  entre  les 
Tropiques  *,  & les  autres  corps , comme  moins 
‘pefaïTs , Semblables  à l’eau;  vinrent  après  fe  ranger 
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du  côté  despoles  , 8c  formèrent  enfemble  enfin  le 
corps  de  lajTerre,dont  la  croûte  fe  trouva  non  feu* 
lement  plus  compare  , mais  encore  plusépaifle  8c 
plus  élevée  du  côtédel'Equateur  , que  du  côté  des 
Pôles  , où  les  eaux  dévoient  être  dans  ces  der- 
nières en  plus  grande  abondance  , comme  moins 
pefantes.  Ce  fyftêmede  la  Terre,  quoique  chi- 
mérique , étant  pofé , je  prétends  par  cet  arran- 
gement prouver  comme  toutes  les  chofes  inani- 
mées que. nous  voyons  fur  fon  globe,  font  ve- 
nues du  depuis  telles  que  nous  les  trouvons  au- 
jourd’hui. . 

M.  Newron  croit  que  le  petit  diamètre  de  la 
Terre  eft  au  grand  comme  689  à 691 , 8c  que  la 
Terre  eft  plus  -élevée  fous  l'Equateur  que  vers 
les  Pôles  de  85100  pieds  de  Paris  j car  fi  la  Terre* 
fuiyanc  fon  fentiment , n'étoit  pas  plus  élevé» 
fou$  l'Equatéur  que  fous  les  Pôles  , 8c  qu'elle 
fût  parfaitement  ronde,  les  eaux  venant  des  Pôles 
inonderoient  tout  fur  l'Equateur^  Si  les  degrés  de 
latitude  au  contraire  font  plus  longs  fous  l'Equa- 
teur, la  Terre  doit  être  plus  platte  dans  çet  en- 
droit que  fous  les  Pôles  * 8c  par  conféquent  avoir 
la  figure  d'un  oeuf. 

LVI.  Car  quand  le  tourbillon  de  la  Terre  fut 
ainfi  formé  , il  n’y  pouvoir  avoir  de  Peau  fur  fa 
-Furface  que  du  côté  des  Pôles  -y  8c  le  Soleil  éle- 
vant des  vapeurs  de  ces  endroits  qui  produifirent 
des  pluyes  fur  tout  fon  continent  ; ces  pluyes  qui 
coulerenr  par  diverfes  pentes  depuis  l'Equateur 
‘.vers  les  Tropiques  * & des  Tropiques  vers  les 
Pôles  , à caufe  du  plus  d'élévation  qui  fe  trou- 
.Voit  du  côté  de  la  Ligne  Equinoxiale  * formèrent 
des  ravines  au  commencement  , qui  devinrent 
enfuite  des  rivières , 8c  puis  des  fleuves  * qui  al- 
loient*  porter  leurs  <aux  de  part  8c  d’autre  du  côté 
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des  Pôles.  Ces  fleuves  dans  la  fuite  , fuivant  1 el 
terrains  qu'ils  entraînoient , &c  fuivant  les  diffe- 
rentes lotions  des  métaux  dt  minéraux  qu’ils  ap-, 
poitoient , faifoient  des  répandues  du  côté  dey 
Pôles,  de  maniéré  que  les  plus  pelantes  , comme 
celles  de  l'or , par  ces  lotions  , faifoient  des  cou* 
ches  particulières  , de  s'étendoient  moins  loin  ; 
celles  des  autres  métaux  moins  pefans  fe  répan- 
dant plus  loin*,  en  faifoient  d’autres  differentes 
des  premières  ; Ôc  ainfi  fucceflivement  tous  les 
métaux  de  minéraux  qui  avoient  été  rangés  con- 
fufément  par  le  tourbillon  de  la  Terre  , vers  l’E- 
cliptique , lots  de  fa  formation,  fe  trouvèrent* 
rangés  peu  à peu  par  les  inondations , à former 
dans  les  plaines  & dans  les  mers  plufieurs  cou- 
ches réglées  les  unes  fur  lçs  autres , de  differens 
métaux  ôc  minéraux  particuliers  , tels  quon  les 
trouve  rangés  aujourd'hui  dans  differens  endroits 
de  la  Terre,  entre  des  bancs  de  rochers  que  ces 
Couches  ont  formé , & dans  les  montagnes. 

LVII.  Les  fleuves  qui  venoienc  depuis  les  Tro- 
piques jufqu'aux  Pôles,  par  iucceflîon  de  tems  , 
allegerent  ii  fort  la  croûte  de  la  Terre  près  de 
l'Equateur  , de  la  chargèrent  lî  fort  du  côté  des 
Pôles  par  les  inondations  , que  la  furface  de  la 
Terre  n'étant  plus  en  équilibre  comme  elle  étoit 
auparavant  , l'Atmofphere  la  trouvant  extrême- 
ment foible  entre  les  Tropiques  , la  prella  iî  fort, 
qu'il  s'y  fit  differentes  crevaffes  & enfoncemens  $ 

6c  au  contraire  , la  croûte  de  la  Terre  étant  de- 
venue trop  chargée  du  côté  des  Polc$,elle  fe 
fouleva  par  la  force  centrale  ; en  forte  que  tant 
du  côté  des  Tropiques , que  du  côté  des  Pôles  , 
s'étant  fait  une  infinité  de  crevafles  , les  eaux  ga- 
gnoient  tantôt  le  deflus  de  tantôt  le  deffous  des 
lambeaux  de  U croûte  dont  elle  avoit  été  formée  * 
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qc  crevaffée  ^ do  manière  que  la  Tette  tournant 
toûiours , jufqu’à  ce  que  ces  parties  ccevalfés  eut? 
fent  pris  leur  équilihre,  & relie  pat  conséquent 
.en  repos,  elles  ont  laide  de  grands  cfpaces  viix- 
des  entr’elles,  que  les  eaux  ont  occupe  dans  leurs 
enfoncemens , pour  former  des  mers  , des  abîmes, 
des  Euripes , desantres , ou  cavernes  dans  les  mon- 
tagnes i comme  il  peut  être  arrivé  en  plufieurs 
endroits  lors  du  déluge  univerfel  ; en  forte  qu  a.- 
près  plufieurs  diflolutions  ;de  la  Terre  *j>l'7 

niées  & Survenues  dans  fes parties,  &c  toujours  les 
rivières  continuant  a répandre  de  la  vafe,  depuis 
les  montagnes  d'où  elles  viennent , jufques  dans 
les  mers  où  elles  vont  aboutir , elles  ont  forme 
-par  fucceflion  de  tems  toutes  les  couches  que  nous 
voyons .vSc  tous  les  bancs,  de  rochers  les  uns  .fut 
les  autres.,  ayçc  les  mines  des  métaux  & ^nne^ 
raux  qui,  fç  (trouvent  engagés  à leur  entredeux  , 
par  les  mpuvemcns  très- naturels  du  cours  des  ri- 
vières , qui  çufin  faifmt  perdre  1 équilibré  des 
montagnes  & des  mers  à plufieurs  reprues,  dft- 
^puisique  laTerre  a été  créée, Ta  difpofee^.dans 
.l’état  où  nous  la  voyons  à prefent  avec.  tant.  de 
-renverfeniens  dans  les  parties  des  montagnes.-  . 

: L.VUh,  Qn  ne  peut  juger  des  chofes  que  parce 
que  î’on  vpjc.du  rapport  que  les  unes  ont  avec  les 
.-autres.  Ou  trouve  un  renverfement  general  dans 
toutes  les  parties  qui  compofent  nos  montagnes, 
qui  certaine  meut  fait  connoître  quelles  ontchan- 
eé  de  place  & :dc  fituation  ; & c’eft  fans  -coptre- 
• dit  que  le  déluge  qui  a produit  des  fecouffijs  ter- 
ribles & tresi violentes  àtout  le  corps  de  laTerre, 

a pu  ébranler-  U croûte  dont  elle  eft  formée , qui 
ji'étoit  pas  en  équilibre^  & la  teduire  Ç0t  un*  lu-  • 
-finité  de  lambeaux , qui  ont  forme  les  montagnes 
nous,  voyons,  lorfque  °lU- 
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trouvé  leur  équilibre , & qui  fe  font  engagés  le* 
uns  contre  les  autres , & par  fucceffion  de  tems 
fe  font  comme  collés  par  la  matière  pétrifiante, 
qui  en  durcit  tous  les  corps  de  la  Terre  quand 
elle  les  peut  pénétrer , lorfqu’ils  retient  en  re- 
pos. 

LIX.  Et  quoique  les  eaux  qui  font  fur  la  Terre 
ne  foient  qu’un  fixiéme  en  quantité  de  ce  que  les 
continens  de  la  Terre  peuvent  occuper , foit  en 
dedans,. foit  en  dehors  de  fa  croûte  , elles  pou- 
Voient  gagner  tantôt  le  deflfus  & tantôt  le  deflous 
des  lambeaux  provenus  de  la  diflolution  de  la 
Terre, qui  voltigeoient  detTus  & deffous  la  fur- 
face  des  eaux  lors  du  déluge  , à peu  près  comme 
les  nuées  fe  meuvent  dans  le  liquide  de*  la  ma- 
tière étherée.  Les  eaux  lors  du  déluge, quoique!* 
fort  petite  quantité  par  rapport  aux  «çroûtes  de 
la  Terre,  pouvoient  gagner  le  deflus,  comme  la 
chofe  qui  étoit  la  plus  liquide,  & ainfi  former  une 
fuperficie  d’eau  qui  pouvoir  couvrir  toute  laTerre, 
pendant  le  tems  que  le  déluge  a duré  ; mais  la 
force  centrale  de  laTerre  ayant  rangé  tous  ces 
lambeaux  de  croûte  par  un  équilibre  très-'natu- 
iel  entr’eux  , ont  relié  dans  la  fituation  à peu 
près  femblable  où  nous  les  voyons -aujourd’hui , 
& les  eaux  des  mers  ont  repris  leur  place  d*à 
• prêtent.  Le  déluge  eft  donc  une  de  ces  époques 
qui  a le  plus  défiguré  la  Terre  depuis  qu’elle  a 
été  créée  par  le  Seigneur,  & formé  des  continens 
pù  il  n’y  avoir  alors  peut-  être  que  de  vaftes  mers, 
éz  fait  de  grandes  étendues  de  mers,  où  il  rfy 
avoifc  alors  peut-être  que  des  continens.  - - ' - 

LX.  Comme  nous  voyons  que  les  mers  les  plus 
prageutes , ne  renverfenz  pas  les  écueils  contre 
lefquels  elles  fe  brifent  depuis  * tant  de  fiecles 
quelles  fonç  en  nature*  de  memeauffi  çnnç  dQiç 
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.pas  croire  que  le  déluge  , pour  avoir  furmonrc 
les  plus  hautes  montagnes  de  l’Armenie  , Sc  cou- 
vert toute  la  Terre,  fes  eaux  ayent  ébranlé  6c' 
défiguré  en  fi  peu  de  tems  qu’il  a duré  toures  fes 
parties } en  forte  que  toutes  les  mers  d’aujourd’hui 
fu  fient  alors  des  continens , 6c  que  ce  qui  étoit  au- 
paravant continent  de  terre , foit  deyenu  aufli  une 
•étendue  de  mer*  y, 

LXl.  Le  déluge  ne  peut  pas  non  plus  avoir 
formé  tous  les  bancs  de  rocs , ni  les  couches  ùe 
coquillages  que  l’on  trouve  enfevelis  dans  des 
montagnes  fous  difFerens  autres  bancs  , comme 
;plufieurs  ont  crû  , -en  fi  peu  de  tems  qu’il  a duré* 
.Et  comment  auroit-il  pû  introduire  ainfi  dans  les 
• montagnes  & fous  diiFerens  autres  bancs,  de 
femblables  couches  de  coquillages  , de  carçafies 
d’animaux  , Ôcc.  - Mais  le  déluge  a pû  rafiembler 
ces  croûtes  rompues,,  pour  en  former  des  monta- 
gnes , de  pluûeurs  fonds  ,desfmers  , qui  cqnte- 
. noient  déjà  les  bancs  de  coquillages,  les  carcalïes 
-d’autres  animaux,  6cc.:  où  ils  étoient  en  nature, 

. tels  que  nous  les  trouvons  aujourd’hui  dans  nos 
-mers,  où  nous  allons  pechefces  coquillages.  Le 
déluge  en  a pû  former  des  montagnes  où  nous' .le  s 
. ^trouvons , & effondrer  d’autres  montagnes  lprf- 
qu’elles  nageoient  3c  voltigeoicnt  dans  le  liquide 
. des  eaux  , entre  la  matière  étherée  6c  la  force  cen- 
. traie  de  la  lerrç,  comme  la  glace  nage  fur,  l’cap, 
& les  nuées  dans  l’Atmofphecje^  6c  formçr  ainfi 
,plufieursçpntinens  de  montagnes  par  des  accumu- 
lemens  de  plufieurs  lambeaux  de  croûte  les  unes 
fur  les  autres , tirées  des  fonds  des  mers  ôc  d’ail- 
. leurs , telles  que  nous  les  .voyons  aujourd’hui, 

. de  raficrablées  en  divers  tas  6c  en  diverfes  chaînes, 
icomme  fpnt  celles  des  Pyrçnées  , des  Alpes , 6c 
4ç  plufieutt  autres  çontinens  de  la  Terre  que  nous 
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connoifïons , que  nous  avons  déjà  rapportés.  Log 
peut  dire  raifonnablement  qufe  ces  enchaînemens 
ainfi  formés , flotant  fur  la  force  centrale  de  fa 
Terre , comme  plufîeurs  navires  fur  mer,  comme 
diverfes  nuées  dans  l’air  , ou  les  glaces  fur  les  ri- 
vières , fe  font  arrêtées  où  les  vents  & divers  cou-* 
rans  les  ont  poulfées  les  unes  fur  les  autres , où 
elles  fe  font  accumulées  pour  former  les  chaînes 
des  plus  hautes  montagnes  en  queftion,  avec  tous 
les  continens  de  la  Terre.  On  peut  dire  que  cet 
«iïemblage  eft  fait  de  la  dilTolution  de  divers  lam- 
beaux de  la  Terre , qui  écoient  ou  avoient  été  pro- 
duits par  de  grands  fleuves , & par  des  fonds  des 
mers  qui  éroient  peut-être  bien  éloignés  les  uns 
des  autres.  On  peut  reconnoîtrc  cette  vérité  par 
leur  mélange  different  d une  montagne  à l’autie , 

& dans  les  couches  & dans  les  mines , & par  la 
diverfité  des  matières  dont  elles  font  compofées, 
qui  fe  reflfemblent  bien  fouvent  ; en  forte  qu’on 
pourroit  conjeélurer  qu'une  telle  montagne  éloi- 
' gnée  d’une  autre  de  cent,  deux  cens  ôc  tant  de 
lieues , fi  l’on  veut , étant  femblables  l’une  à l’au^ 
tre  dans  toutes  les  parties  de  leurs  bancs  , peuvent 
avoir  été  formées  par  un  même^euve,  ou  par 
de  femblables  répandues  dans  une  mer,  pour  avoir  • 
été  enfuite  transportées  différemment  après  leur 
défunion  fur  la  Terre , & en  former  differentes 
montagnes  ; comme  deux  navires  que  la  tempête 
écarte,  quoiqu’ils  foienr  partis  tous  les  deux  eh- 
femble  dq  même  port , où  ils  ont  été  conftruirs  de 
femblables  matériaux  , & qui  fe  trouvent  enfuite 
très*  éloignés  les  uns  des  autres  après  la  tempête.  ( 

Les  Côtes  de  France  que  j’ai  viles  près  de  Diepe  j 

ôc  ailleurs  , qu’on  appelle  F al  a tf es , font  fembfa-* 
blés  , à ce  qu’on  m’a  affuré,  à celles  qui  font  de 
l'autre  côté  de  la  Manche,  ou  Canal  de  la  mer  t 
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Aqui  terminent  les  limites  du  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  fi  la  caufe  qui  les  a produites  étoic 
la  même  , 6c  que  le  Canal  de  la  mer  qui  eft  à leur 

* entredeux,  n'ait  été  qu'une  fente  de  la  croûte  de  la 
Terre  qui  ait  féparé  ces  deux  Etats.  On  prétend 

: qu'il  en  eft  de  même  du  Détroit  de  Magellan , à 
l’exrremité  de  l'Amerique  Méridionale  , de  celui 
de  Gibraltar,  entre  l'Efpagne  6c  l'Afrique , de  celui 

* de  Meffine  , entre  l'Italie  6c  la  Sicile , de  ceux  de 
- l'Euripe,  de  l'Hellefpont,  de  Corinthe,du  Bofphore 

de  Thrace  i ou  Canal  de  Conftantinople  , du  côté 
-de  la  Grèce  6c  de  plufieurs  autres , qu'on  pourroie 
rapporter  à ce  fujet;  • * - 

LXU.  Par  ces  conjc&ures  fur  le  Globe  de  la 
Terre  on  peut  facilement  rendre  raifon  de  toutes 
les  difficultés  de  la  nature,  qui  arrivent  dedans 
ou  dehors  fon  fein , comme  de  la  variété  des  fon- 
taines, foit  par  rapport  à la  diveîfe  qualité  de  leurs 
eaux  , foit  par  rapport  à leurs  difFerens  flux  6c  rc- 
- flux  , qui  ne  font  pas  plus  difficiles  à expliquer ,• 

* que  le  font  ceux  que  l'on  imite  dans  les  petites 
' fontaines  artificielles , dont  les  Joueurs  de  Gobe- 
lets fe  fervent  pour  gagner  leur  vie  à la  Foire 
Saint- Germain , ou  à celle  de  Saint -Laurent  à 

* Paris.  * "*  1 - ; . . : i 

LXIII.  Que  l'air  fe  fubtilife  infiniment  dans  Tef- 
ce  creux  de  la  Terre , ou  de  fon  grand  vuide,  par 
e mouvement  de  la  force  centrale , pour  devenir 
beaucoup  plus  léger  que  n'eft  celui  de  notre  At- 

* mofphere,  à caufe  qu'il  eft  infiniment  plus  agité, 

* pour  poufîér  6c  foûtenir  avec  tant  de  force  &d*é- 

* quilibre  , comme  il  fait  intérieurement , la  croûte 

* dont  la  Terre  eft  formée , 6c  pour  la  pénétrer  en 

* plufieurs  endroits  de  fes  eontinens  au  travers  des 

* bancs  des  montagnes  , de  même  qu’au  travers  des 

* faux  des  mers  par  les  Euripes , pour  former  des  - 
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courans , des  trombes  , & pour  fe  mêler  enfuit^ 
avec  celui  de  notre  Atmofphere,  comme  étant  plus 
groflier  , pour  former  après  des  brouillards  , des 
nues  , des  orages  &c  des  tempêtes  ; à peu  près 
comme  nous  voyons  que  l'air  , ou  les  parties  agi- 
tées, & les  efprits  qui  font  enfermés  dans  une 
bouteille  de  bon  vin  de  Champagne,  pouffent  le 
bouchon  jufqu'au  plancher  quand  il  n'elt  pas  ar- 
rêté avec  une  forte  fitcclle  ou  avec  du  fil  d’archal, 
quand  on  la  meut  > & que  les  efprits  font  en  mou- 
vement. Si  on  agite  une  bouteille  à moitié  pleine 
: d'eau,  on  y voit  le  mênvî  effet  ; ainfi  de  même 
de  cet  air  enfermé  & agité  dans,  le  fein  de  la 
' terre  , qui  poùrroit  l'être , à ce  que  je  conjefture, 
365  fois  plus  que  nç  l'eft  la  matière  étherée,  comme 
. ayant  565  fois  plus  de  mouvement  ou  de  révolu- 
-tion,  ou  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins.  Ci 
r,  l’on  veut-  ♦ 

LXIV.  Tous  les  corps  de  lTJnivers  tranfpirent 
fans  ceffe,  les  uns  plus  que'les  autres  ; de  maniéré 
que  les  uns  pénétrent  les  autres  par  leurs  tranfpi- 
rations  , fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu'ils  ont  de 
• puiffance  les  uns  fur  les  autres , ou  de  pores  plus 
couverts  [à  être  pénétrés , foit  par  la  matière  lub- 
tile  qui  les  perce  tous , foit  par  l'évaporation  des 
autres  * qui  ont  des  parties  propres  à pénétrer,  ou 
à être  pénétrées  par  les  autres. 

LXV.  Le  Soleil  par  fes  rayons  pénétre  tous  les 
- corps  de  la  terre , plus  ou  moins  , &:  par  fa  lu- 
mière tout  ce  qui  eft  tranfparent , foit  par  fes  ef- 
. forts,  qui  font  comme  autant  de  chocs  fucceflifs 
' êc  redoublés  fur  toutes  les  furfaces  quil  rencon- 
tre, & fur  lefquelles  il  réfléchit  continuelle- 
: ment,&  qui  font  tourner  la  Terre  d’Occident  en 
Orient , par  le  redoublement  de  fes  rayons  qui 
font  infiniment  plus  ardens,  & plus  forts  fuccedU 
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bernent  depuis  midi  à fon  coucher,que  de  fon  lever 
.îufqu’au  midi  5 ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  da 
Ja  Terre  qui  eft  éclairée  du  Soleil  depuis  midi  juf-j 
qu'au  foir , eft  plus  preflée , plus  pénétrée  & plus? 
échauffée  dans  cet  endroit  que  dans  toutaütre,’ 
eft  obligée  de  tourner  plûtoc  par  cette  pefanteur  * 
que  fi  ces  mêmes  rayons  la  touchoient  par  tout: 
également,  qui  ne  fcroient  que  la  fufpendFe;  fan» 
que  cela  foit  contraire  au  mouvement  du  Soleil** 
qui  lui  a donné  le  premier  branle,  eu  tournant 
lui  même  fur  fon  propre  centre  $ ce  qui  fait  tour- 
ner toute  là  matière  étherée  , aufllbieh  que  lés 
Planètes , qui  en  font  entraînées  fuivant  ce  fens, 
fur  elles-mêmes , autour  dé  leurs  centres,  à contré- 
:I hrrs  de  celui  du  Soleil  ,*  qui  tourne  d'Orient  en 
Occident,  & les  Planetés  au  contraire  d’Occident 
en  Orient.  * Le  Soleil  en  tournant  les  poüflè  toû- 
jjours  plus  pât  leurs  hemifpheres  fuperieürés  les 
plus  éloignés  d^ fon  difquejqUe  par  leurs  infé- 
rieurs , comme  des  Nouveaux  font  prétendu  , à 
caufe  du  plus  grand  cercle  que  décrit  la  matière 
étherée;  # • - • - • ' : • 

LXVI.  La  différence  des  pierres  ne  ptoviert» 
que  des  differéns  arrangemens  de  leurs  parties, 
&c  des  differentes  matières  dont  elles  font  comw 
pofées,  comme  celles  de  taille , ou  les  molles  , 
'celles  de  grai$  ,-Ies  dures  les  marbres,  létale , far- 
doife , la  granité,  Scc . qui  different  entr’elles , non 
feulement  par  rapport  au  different  arrangement 
de  leurs  parties , mais  encore  les  matières  qui  les 
compofent  font  entièrement  differentes  les  uhes 
'des  autres  ; car  le  talc  ne  formera  jamais  -de*  1 a 
pierre  à chaud,  celle-ci  ne  fe  convertira  jamais 
en  ardoife,  en  pierre  fondante , &c.  Toutes  ont 
•des  principes  differens  les  unes  des  autres , que  le 
•Seigneur  a.créécs  des  leur  commencement,  qui  fe 
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pourront  mêler  enfemble  , mais  qui  fe  pourront 
défunir  par  les  lotions  des  inondations  Sc  des 
mers  , qui  en  font  enfuite  la  criaille  , Sc  les  ran- 
gent chacune  à part , fuivant  leur  tilfu.  Il  en  eft 
de  même  de  l'arrangement  des  métaux  , dont  les 
principes  font  non  feulement  tous  difFcrens  les  uns 
des  autres  > mais  encore  de  celui  de  toute  forte 
d'efpece  de  pierres , Sc  de  toute  autre  forte  de 
corps  -,  depuis  la  création  de  l’Univers.  Les  par- 
ties de  tous  cos  diflferens  corps  font  diviiees  cha- 
que jour  fur  la  Terre,  Sc  entraînées  dans  les 
mers  par  le  moyen  des  pluyes , Sc  des  rivières  % 
que  les  vagues  rangent  après  en  des  couches  re- 
liées. Les  porfilures  de  nos  galons  d'or , l'ufage 
du  fer  fur  lé  pavé  & fur  les  grands  chemins  , ainfi 
;de  tous  les  autres  métaux , font  tranfportés  ch*- 
.que  jour  dans  les  mers  par  les  rivières  , pèle  mêle 
.avec  toute  autre  forte  de  maniéré  , que  la  mer 
.enfuite  fépare  , pour  former  des  bancs  à part  de 
^chacune  ae  ces  matières , femblables  à ceux  que 
♦nous  trouvons  dans  nos  montagnes , dans  les  mi- 
nes , mélangés  de  difFcrens  autres  corps  que  nous  y 
3 voyons,  *...  • \ - 

LXVlI,  Les  marbres , les  jafpes  , les  congéla- 
tions , les  cryftaux  toutes  les  autres  curiolués 
de  la  nature  , comme  les  pierres  précieufes  &* 
tranfparentes , ne  font  faites,  Sc  n'ont  été  ainfi 
formées  que  par  les  difFerentes  matières  5c  lues' 
pétrifians*  qui  ont  pénétié  dans  les  montagnes 
. difFcrens  bancs  de  rochers  , Sc  aorcS  s'être  filtrées 
au  travers  de  difFcrens  terrains  , ont  tendu  ces 
congélations  plus  on  moins  belles  Sc  éclatantes, 
plus  ou  moins  grofliers  étoient  les  terrains  qu'- 
elles ont  pénétré.  Les  minéraux  & les  métaux 
au  travers  defquels  ces  filtrations  ont  patTé,onc 
donné  les  difFerentes  couleurs  aux  pierres  pre- 


v 


Digitized  by  Google 


r t 


DBS  P H I l O S Q P H B S. 
tieufes , pour  en  faire  plutôt  des  Rubis  que  des 
Diamans,  des  Emeraudes  que  des  Cornalines , des 
Turquoiies,  &c. 

LXVI1I.  LaTerte  eft  toute  remplie  de  matière 
pétrifiante.  Tirez  cette  matière  pétrifiante  de  la 
chaux  , elle  ne  fervira  plus  à la  bâciile  pour  faire, 
corps.  C’eftun  fel  âpre  & fans  goût , fi  Ton  veut, 
qui  congeietous  les  atomes grofliers  que  les  eaux 
entraînent  en  pénétrant  les  rochers  , & qu’elles 
vont  dépofer  dans  les  mers  à mefure  qu’ils  fe  dé- 
funiflent  de  delfus  la  terre  , pour  aller  pétrifier  les 
plantes  maritimes , & tous  les  bancs  ou  répandues 
que  les  inondations  y apportent.  Cette  matière 
pétrifiante  forme  les  congélations  cryftalifées 
qu’on  trouve  dans  les  fentes  des  rochers,  les 
veines  blanches  dans  les  marbres  , les  cryftaux 
qu’on  voit  fe  former  dans  les  antres  des  rochers 
par  des  pleurs  , &c. 

LX1X.  La  plûpart  des  corps  terreftres  , aufli- 
bien  que  ceux  des  minéraux  & métaux  ,font  pref- 
que  remplis  à moitié,  qui  plus , qui  moins  , de  cer- 
tains foulphres.  La  chaux  qu’on  fait  des  pierres 
propres  à cela, diminue  quelquefois  des  deux  tiers 
de  fa  pefanteur  de  ce  qu'elle  pefoic  étant  pierre, 
parce  que  les  foulphres  qu’elle  contenoit  le  font 
évaporés  par  la  cuilfon  du  feu  dans  le  fourneau  où 
on  la  prépare. 

LXX.  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  propres 

(>our  faire  de  la  chaux  , comme  font  les  ardoifes  , 
es  fondantes , le  grais,  le  plâtre , les  cailloux,  &c. 
ce  qui  fait  voir  qu’elles  ont  toutes  differens  prin- 
cipes , comme  l’or  eft  different  du  fer. 

LXXT.  En  fai fant  fonder  à une  lieue  loin  de 
:1a  mer  près  de  l’embouchure  du  Rhône,  vers  le 
.Bras  de  Fer,  dans  un  terrain  qui  avoir  été  autre- 
. fois  certainement  un  efpace  que  la  mer  avrfîc  oc- 
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cupé  , que  des  couches  des  terrains  apportes  par 
les  inondations  du  Rhône  avoient  comblé  parfuc- 
ceffion  de  temps , j’y  trouvai  des  bancs  , ou  des 
couches  de  matière  caneufe&  noirâtre,  comme 
couleur  de  cafFé  , qui  flotoient  enfuite  quelque- 
fois fur  l’eau  comme  du  fumier  quand  on  les  met- 
toit  en  pièces , qui  m’ayant  paru  être  des  cou- 
ches de  plufieurs  herbes  que  la  mer  orageufe 
jette  fur  les  côtes  en  certaine  faifon  de  Tannée* 
m’ont  fait  conjeétuter  que  dans  la  fuite  des  tems 
venant  à fe  pétrifier , pouvoient  former  des  mi- 
nes de  charbon  de  pierre  , à caufe  du  bitume 
dont  l’eau  de  la  mer  çft  empreinte  par  fon  amer- 
tume ; d’autant  plus  que  le  charbon  de  pierre  fe 
réduit  prefque  tout  à rien  quand  il  eft  allumé , qui 
ne  fait  que  très  • peu  de  cendres , & parmi  le- 
quel on  trouve  fou  vent  de  petits  coquillages  dé 
mer  ; le  reftant  de  ce  qui  le  compofe  ne  doit  être 
que  foulphrc  par  conféquent.  Ces  couches  étoient 
de  trois  , fix  a huit  pouces  d’épais  , interrompues 
par  d’autres  couches  tantôt  de  crément,  tantôt  dé 
fable  , &c.  ce  qui  auroit  pû  former  de  véritables 
bancs  de  mines  de  charbon  , s’ils  euflent  pû  être 
endurcis  & pétrifiés , de  même  que  de  la  tourbe 
pourroit  s’en  produire  également , par  la  même 
raifon. 

LXXÎÎ.  J’ai  examiné  qu’uii  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe , comme  eft  le  Rhône , qui  cha- 
iie  fans  cefte  du  limon  & de  la  terre  dans  la  mer* 
comme  tous  les  autres,  & cela  dans  un  tems 
moyen , que  fes  eaux  pouvoient  être  ni  trop  char- 
gées de  crément,  ni  trop  claires , pour  dire  qu’elles 
pouvoient  être  ainfi  réduites  pendant  toute  Tan- 
née ; & j’ai  trouvé  après  que  ces  eaux  ont  fait 
leur  dépôt , & avoir  été  filtrées  , qu’elles  ont  laiffé 
un  fediment  ou  une  vafe,  qui  étoitun  di*-  fept 
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Cèntiéme  de  l’eau.  Amli  on  peut  conclure  que  de 
1700.  toifes  cubes  d’eau  qui  entrent  dans  la  mer, 
il  y entre  une  toife  cube  de  terre.  Il  peut  y avoir 
des  fleuves  , comme  la  Seine  , qui  n’en  charienc 
peut-être  pàs  un  quatremilliéme,  à caufe  de  Ton 
pea  de  pence,  choies  qu’on  peut  juftifier  par  des 
expériences,  par  lelquelles  un  peut  conjeékureC 
combien  de  vafe  les  rivières  emportent  des  con- 
tinens  chaque  année  dans  les  mers , fi  on  fçaic 
combien  il  y coule  d’eau  pendant  toute  l’année  , 
ce  qui  eft  très-aifé  encore  * & par-là  on  fçaura 
combien  les  montagnes  de  tous  les  continens  di- 
minuent de  leur  mafle.  La  curiofïtc  m'a  fait  exa- 
miner cela  : j’ai  trouvé  par  mes  differens  calculs  de 
réduction  que  la  terre  des  continens  pouvoit  être 
toute  entraînée  dans  les  mers  enyirondans  trente^ 
Cinq  mille  ans  detems  , & que  les  eaux  des  mers 
fe  foulevant  alors  de  leurs  abîmes , elles  iroient 
inonder  pour  lors  toute  la  furface  de  la  terre. 

LXX1II.  Tous  les  Tels  que  nous  connoiiïons  fur 
la  terre  de  differentes  qualités,  participent  du  fel 
marin,  qui  ne  font  differens  entr’eux  que  parce 
qu’ils  empruntent  des  métaux  ou  des  minéraux  ^ 
ou  des  autres  corps  avec  lefquels  ils  font  liés  de 
unis  , leurs  differentes  qualités. 

LXXIV.  Les  métaux  de  leur  origine  font  en- 
tièrement differens  les  uns  des  autres , pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  métamorphofer  les  uns  dans  les 
autres,  ni  changer  de  nature.  Mais  ils 'peuvent 
s’unir  de  fe  mélanger  pour  faire  des  corps  im- 
parfaits qû’on  peut  enfuite  féparer. 

LXX  V.  Au  commencement  de  après  le  déluge, 
la  mer  ne  devoit  point  être  tant  falée , comme 
elle  l’eft  à prefent , à caufe  que  plus  il  va,  plus 
les  eaux  des  pluies  par  leurs  differentes  lotions 
fur  la  terre , emportent  ayec  elles  les  Tels  qu’elles 
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dilfolvent  des  terrains  quelles  pénétrent  ,&  dont! 
«Iles  font  empreintes  lors  des  inondations,  & que 
la  mer  reçoit  pour  en  devenir  plus  falée , & quelle 
ne  fait  jamais  plus  retourner  ces  fels  fur  la  terre 
par  les  vapeurs  qu’elle  y envoyé,  qui  forment 
des  nuées  & des  pluyes , qui  ne  contiennent  point 
de  fel- 

LXXVI.  Les  montagnes  de  fel , les  fontaines 
falées  , &c.  ne  font  ainfi  les  unes  de  les  autres* 
que  parce  qu’autrefois  il  y a eu  des  lacs  , des  mers 
& des  étangs  falés  , fuperieurs  aux  autres  mers  ge- 
nerales , comme  il  y en  a encore  aujourd’hui  en 
plufieurs  endroits  des  contincns  de  la  terre  , qui 
fe  filtrant  au  travers  des  terres  de  des  fables,  de 
s’évaporant  fans  ceffe  , y ont  laifle  accumuler 
leurs  fels  gemmes , qui  s étant  enfuite  pétrifiés  de 
endurcis  dans  le  fein  de  la  terre , fe  font  enfin 
découverts  par  des  tremble,  terres , qui  ont  boule- 
verfé  les  contincns  où  ils  s’étoient  formés  & ac- 
cumulés par  fucceflion  de  tems  , où  on  les  trouve 
à prefent,  qu’on  ne  peut  expliquer  fans  cette  vrai-, 
femblance  , & fans  ces  conjectures.  Les  fources 
enfin  qui  paflent  auprès  de  ces  tas  de  fels  dans  le 
fein  de  la  terre  , les  dilayent  de  en  emportent  des 
parcelles  ou  des  niollecules , qui  rendent  ces 
fources  falées. 

LXXVII.  Que  l’eau  douce  que  Ton  trouve  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  des  ifles , dans  les  fables 
pour  fi  peu  qu’on  y creufe , ne  vient  que  des  eaux 
de  la  pluie,  qui  tombant  fans  cefle  tous  les  ans 
fur  ces  fables  fans  s’en  évaporer , de  fe  filtrant 
au  travers , en  ont  poufie  les  fels  au  fond,  comme 
plus  pefans , de  de-là  fucceflivemènt  les  ayant  en- 
core preffés  de  endurcis , . pour  fe  ranger  fous  la 
furface  des  eaux  de  la  mer  qui  en  eft  voiline  , celles 
de  pluie  en  ont  pris  la  place,  de  gardent  ainfi  leur 
r * ' douceur 
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douceur  dans  les  fables  , que  le  Soleil  ne  peut 
point  faire  évaporer  ai  fé  ment , à caufe  qu’elles 
font  couvertes  de  difFerens  terrains  ^ où  elles  font 
confervées  comme  dans  Une  citerne. 

LXXVIII.  Ôn  explique  de  la  même  maniéré 
tous  les  divers  courans  de  la  mer  par  ces  conjectu- 
res, qui  trouvant  des  illues  des  mers  intérieures 
aux  extérieures , y forment  difFerens  bouillon- 
nemens.  . Et  la  Tene  tournant  d’Occident  en 
Orient,  fait  que  les  eaux  des  mers  ont  des  cou- 
*ans  du  côté  d’Occident , qui  varient  fuivant  la  dif- 
ferente difpofirion  des  bancs  de  la  mer  * qui  les 
font  rejaillir  plûcôt  d’un  côté  que  d’un  autre.  Les 
fontaines  dans  la  terre  fuivent  à peu  près  cesdif- 
pofitionsi&  leurs  fources  vont  toûjours  en  mon- 
tant d’Orienc  en  Occident. 

LXX  IX.  Les  hommes,  les  calcaires  d’ani- 
maux terreftres  & aquatiques  , les  arbres  ôc  les 
plantes  qu’on  a trouvées  empreintes  ou  en  nature 
pétrifiées  fous  difFerens  bancs  de  terrains  ou  dé 
rochers,  qui  n’ont  jamais  été  découverts  au-delFuSi 
ni  à côté , & où  il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  été 
jamais  fait  aucune  ouverture  pour  les  enfevelir* 
s’expliquent  facilement , en  fupjTofant  ces  répan* 
dues  dans  les  plaines  ou  dans  les  mers , ou  bien 
que  des  montagnes  ou  des  lambeaux  des  croûtes 
qui  formoient  la  fuperficie  de  la  Terre  autrefois  * 
s’étant  défunis  par  une  dilfolution  particulière  de 
Ja  Tçrrc  > ou  generale,  & s’étant  ainfi  accumulés 
en  des  montagnes  les  unes  fur  les  autres , ont  enfin 
couvert  & enièveli  à leur  entre- deux,  comme  fous 
des  trapes , plufieurs  des  difFerens  corps  qu’on  y 
jrouve  aujourd’hui , comme  des  vaifîcaux  , des  fo* 
xêcs  entières  de  chênes , &c. 

LXXX.  La  coufFe  des  arbres  parallèle  aux  ter- 
Tmt  Jli  M m 
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rains  où  ils  croifTent , leurs  racines  qui  prenhenfc 
le  bas  ,3c  leur  tige  le  haut,  s’expliquera  egale- 
ment par  ce  fyftême  * qui  fuppofe  ces  conjectures* 
La  terre  qui'  tranfpire  fans  ceire , contraint  les 
touffes  des  arbres  de  s’épancher  à un  certain  éloi- 
gnement , âc  de  s'étendre  par  rapport  à l'effort 
des  efprits  qui  en  partent  * qui  font  également  puif- 
fans  à certaine  diftance  de  la  terre , par  les  paral- 
lèles des  terrains  de  fa  fuperficie  d'où  ils  s'écha- 
pent.  Et  ceux  qui  circulent  depuis  la  racine  jufl 
qu'au  bout  de  la  tige  > par  des  perpendiculaires  au 
Centre  de  la  terre , font  tenir  en  raifon  tous  les 
arbres  , fuivant  cet  à plomb,  aaffi  bien  que  les 
animaux  ; 3c  en  les  pouffant  toûjours  ert4iaut , font 
monter  la  fève  dans  les  arbres , 3c  les  font  croître, 
fuivant  l'évaporation  de  la  force  centrale.  Et  les 
racines  enfin  prennent  le  ba$,par  la  force  du  mou. 
Vement  du  Soleil  qui  les  pénétre  par  fes  chocs  , les 
conduit  dans  tous  les  plus  petits  recoins  où  il  y a 
de  la  terre  plus  propre  à fermenter  % 3c  où  il  ferait 
le  plus  fentir  par  fon  mouvement  jfans  compter  que 
d’un  autre  côté  la  matière  étherée  qui  péfe  fans 
ceiïe  fur  le  tour  de  laTerre  par  des  à plombs,  prefle 
les  racines  des  plantes,  auflibien  que  leur  féve,pour 
leur  faite  fuivre  les  pores  de  la  terre  les  plusotu 
verts.  Ainli  ces  deux  agens  de  la  nature,  fçavok 
celui  de  la  matière  fubnle  , qui  part  fans  ceire  du 
centre  delà  terre,  comme  infiniment  plus  déliée 
que  celle  de  la  matière  étherée , 3c  celle-ci  commê 
< plus  grofïiere  , paffant  à tout  moment  l'une  au  tra- 
vers de  l’autre  dans  les  plantes  3c  dan  s tous  le! 
corps  animés , l'une  en  montant , 3c  l'autre  en  def- 
cendant,  font  circuler  leurs  fucs  dans  leurs  con* 
duits  ligneux  , le  fang  êc  les  humeurs  dans  lès  «ni- 
iïiaux , 3cc.  ” 
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tXXX4.  Toutes  ces  matières  de  Phyfique  , ôt 
plufieurs  autres  que  j ôfcmets  ^ mériteroient  uns 
plus  longue  Diflertation  pour  les  mieux  décailler  $ 
mais  elles  roulent  toute  fur  les  mêmes  principes 
que  j'ai  établis  ci -devant  de  ânes  conje&ures. 
Àinfi  la  mer  darts  fes  marées , qui  s'enfevelit  dan# 
quelques  heures  de  tems  , le  peut-elle  faire , S 
elle  ne  trouve  dans  fes  profondeurs  ou  dans  fet 
àbîmeSjd'àiittes  efpaces  à pouvoir  fe  loger}commé 
dans  les  mers  intérieures , pour  pouvoir  S'y  placer 
fanS  contrainte , de  én  fi  peu  de  tems , 5c  pour 
pouvoir  produire  le  flux  dans  les  unes  , tandi# 
qu'elle  caufe  le  reflux  dans  les  autres  ; & cela 
pat  le  moyeh  dés  Euripes  qui  fervent  de  commu. 
jftication  à toutes  fes  eaux  ? Ces  Euripes  ne  peu- 
vent-ils pas  avoir  les  deux  à trois  cens  lieues  dé 
diamètre  , tant  du  plus  que  du  moins,  pour  fa<* 
éilicer  le  prompt  retour  des  marées , d’unè  mer 
Intérieure  à une  extérieure  ? Et  s'il  y a enfin  des 
mers  qui  n'ont  point  de  reflux  , ou  peu , c'çft 
parce  qu'elles  ne  font  point  percées  dans  leur# 
fonds  d'aucuns  de  ces  Euripes  $ ou  s'il  y en  a.,  il# 
fè  trouvent  fi  petits  pour  fe  communiquer  avec 
les  mers  interteurcî,  que  l'eau  qui  y parte  pen* 
dant  lé  tems  de  la  marée , n'eft  pas  artez  confia 
derable  pour  faire  appercevoir  Un  flux  &:  un  re- 
flux confideraMe , comme  ilaïrive  à la  Médirerra- 
née  y qui  n'eft  que  de  fix  à dix  pouces  de  hauteur 
fur  les  côtes  du  Languedoc , comme  je  l'ai  ex- 
périmenté. 

• L X X X II.  Dé  tout  ce  que  je  n'ai  pû  rendré 
quelque  rai fon  plaufible  fuivant  ces  conjectures  , 
Ç'a  été  les  effets  de  la  pierre  d’ Aimant , qui  eft  le# 
nœud  Gordien  des  Phi lofophes , oi\  jufqu'aujour- 
d'hui  iU  fe  font  cafte  la  tête , faute  de  Coanoif-  > 
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fance  & dont  le  fecret  qui  doit  être  naturel , n« 
tient  peut-être  qu’à  très-p«a  de  chofe  ; ce  qui  nous 
doit  faite  convenir  de  notre  ignorance. 

1 XXXIII.’  La  génération  par  des  vers  que  les 
animaux  dépofent  dans  le  fein  des  femelles  (fui-, 
yant  Meflieurs  Geoffroy  & Andry  ) eft  certaine-* 
ment  une  des  plus  belles  découvertes  qu’on  ait 
faite  jufqu’aujourd’hui  fur  cette  matière , à la- 
quelle les  femelles  ne  contribuent  en  rien , que 
pour  les  nourrir  pendant  un  certain  terns.  ( Les 
Egyptiens , félon  Hermes,  avoient  le  même  fenu-- 
ment  ) comme  aufïi  celle  des  plantes,  dont  la  p u- 

part  font  Hermaphrodites  , &c. 

LXXX1V.  Une  refte  plus.ee  femble,  a dé- 
couvrir dans  la  nature  que  la  création  des  slmmau* 
& celle  des  Plantes.  La  poindre  des  femences  des 
unes  & de§  autres  peut  fe  perpétuer  à l’infini , fi 
l’on  veut,  pour  en  produire  des  femblables  de 
^-Chaque  efpece.  . Mais  où  trouvera- 1- on  l'origine 
de  la  première  d*une  de  ces  femences , unon  en 
Dieu  î Lucrèce  le  plus  célébré  Athée  de  l’Anti- 
quité, a prétendu  que  la  Terre  étant  jeune  lois 
de  fon  commencement , a engendré  tous  les  ani- 
maux en  queftion , & toutes  les  plantes  : quelle 
avoit  dans  fon  fein  toutes  les  femences  pour  les 
produite  mâles  fie  femelles  ; mais  qu’ayant  vieilli , 
elle  a lailfé  le  foin  de  fes  productions  aux  animaux 
Sc  aux  plantes  qu’elle  avoit  déjà  mis  au  monde} 
tout  comme  nous  voyons  qu’une  femme  vieilli  l- 
fant , laifTe  à fes  enfans  le  loin  d’en  produire  d au- 
tres. Mais  ne  pourroit-on  pas  répondre  à ce  grand 
Philofophe,  que  la  Terre  feule  n’étant  pas  capa-, 
ble  de  produire  de  fi  grands  effets  fans  une  caule 
fuperieute  à elle  - même , il-  faut  nécelfaitement 
avoir  recours  à une  Divinité  , qui  a fait  toutes 
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chofes  , fuivant  le  bel  arrangement  du  Texte  Sa- 
cré , que  nous  devons  fuivre. 

FIN. 
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• • • 

Î*Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , un  Manufcric  qui  a pour  titre  Nouvelles 
çonjetturcf  fi.r  le  Globe  de  ld  Terre , dans  lequel  je 
n*ai  rien  trouvé  qui  en  puifle  empêcher  Timpref- 
fion.  Fait  à Paris  le  Janvier  1711 # 

. 

■Signe',  POU  RC  H OT.  . 
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NOUVELLES  _ 

CONJECTURES 


SUR.  L'ORIGINE  DE  L*  PESTE. 

EN  D EUX  LETTRES, 

L'une  de  Mon  fie ur  G A U T i E * , frfpe&eur  iif 
Fonts  cr  Chauffées  du  Royaume  , & l outre  de 
Monfieur  Baux,  Médecin  à tyfmes  , de 
la  Faculté  de  Montpellier  » avec  de  nouvelles 
Conjcfturcs  Phyfiques  > concernant  la  dijpoji- 
tion  de  tous  les  Corps  animés. 

■*  ?■■■■  ■■■■■■  . .■■■■■. 

XA.  Monfewr  Baux,  de  la  F" ille  de  Ntfines , ‘Dotteur  en 
Médecine  de  la  Faculté'  de  Montpellier • 

M ONSIEUR, 

Agréez  que  j’aye  l’honneur  de  m’éclaircir  avec 
vou*furun  fujet  des  plus  impottans  & des  plus 
incereffans , qui  mer  aujourd'hui  toute  l'Europe 
dans  des  juftes  craintes  , fur  la  maladie  que  le* 
uns  appellent  contagion , d'autres  la  pefte , d'au- 
tres enfin  qu'elle  n'émane  que  de  la  difette  des 
vivres  , & qui  cau(e  une  mortalité  prefque  ge- 
nerale dans  la  plupart  des  Beux  où  elle  fç  commua 
nique. 
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Qu’on  nomme  cette  maladie  comme  l'on  vou- 
dra , nous  voyons  par  les  nouvelles  publiques  que 
tous  les  Etats  voiuns  de  la  France  ont  défendu 
tout  commerce  avec  ce  qui  vient  de  Provence, 
foie  par  mer  , foit  par  terre,  où  régne  ceo|p  ma- 
ladie. Les  Provinces  même  de  France , limitro- 
phes de  la  Provence  ont  preferit  des  barrières  aux 
Provenceaux  pour  n'aller  pas  au-  delà.  On  a porté 
des  troupes  dans  tous  ces  lieux,  qui  font  garde  nuit 
8c  jour  pour  en  défendre  les  partages.  Si  nous  - 
avions  la  guerre  avec  quelque  Etat  voirtn , on  nç 
prendroit  pas  plus  de  précautions , comme,  l'on 
fait  pour  empêcher  les  Provenceaux  de  fortjr  de 
leur  Province.  Apres  cela  peut-on  douter  que  le 
mal  qui  ert  en  Provence  ne  foie  un  ennemi  bien 
redoutable } 

Toutes  ces  fûretés  prifes , le  Roi  par  une  bonté 
de  Pere , & Monfeigneur  le  Régent  comme  le  Pro- 
tecteur de  la  France  & du  bien  public  9 ont  envoyé 
à ce  Pais  affligé  cous  les  feçours  néceffaires,  comme 
vivres , drogues  , 8c  des  plus  habiles  Médecins  8c 
Chirurgiens.  Si  apres  toutes  ces  précautions  cette 
fàcheufe  maladie  continue  , il  faut  ou  qu'elle  ne 
foit  pas  connue , ou  fi  elle  eft  connue  , qu'ofi 
ignore  encore  les  remedes  qu'on  y doit  apporter 

Jiour  l'arrêter.  Et  je  trouve  que  les  Médecins , 8c 
es  remedes  dans  çette  rencontre  n'ayant  pas  bien 
réuflï , ne  font  pas  plus  utiles  que  l'ont  été  autre- 
fois les  uns  8c  les  autres , lorfque  la  perte  a régné 
dans  les  fiécles  partes.  Si  nos  peres  avoient  trouvé 
quelque  fecret  merveilleux  , ils  nous  l'auraient 
communiqué.  Ils  nous  preferivent  tous  dans  les 
formules  qu'ils  nous  ont  laiflfé  tant  de  fortes  de 
moyens  qu'on  pratique  aujourd'hui  dans  les,  Ia» 
firmciies  , que  de  quelque  maniéré  qu'on  les 
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ployé  , les  malades  attaqués  de  la  Pefte  ne  laiffens 
pas  de  mourir  également  comme  fi  on  n'avoit  rien 
pû  trouver  encore  qui  eût  pu  les  fouiager.  Et  ceux 
qui  reviennnent  de  cette  fâcheufe  maladie  doi- 
vent jflûiôt  le  retour  de  leur  fanté.à  la  force  ou 
à la  bonté  de  leur  tempérament , qu'à  la  vertu 
de  tous  les  remedes. 

Les  Médecins  d’aujourd'hui  s'eftiment  plus 
clairs-  voyans  que  leurs  prédécefleurs,  par  les  nou- 
velles découvertes  qu’ils  ont  faites  dans  leur  arr, 
ëc  cela  eft  certain  : mais  pourquoi  étant  plus  Ju- 
biles que  les  anciens,  ne  trouvent -ils  pas  les 
moyens  de  diflîper  plûtôt  la  maladie  contagieufe 
en  queftion  ? On  a fçû  le  moyen  .de  guérir  les  ‘ 
maladies  Veneriennes , qui  font  une  efpece  de 
contagion  , la  Diflenterie  , les  fièvres  Intermit- 
tentes , d’arrêter  les  douleurs  les  plus  vives , &c. 
par  des  fpécifiques  , aufquels  on  a recours!  Peuir 
on  douter  que  la  Pefte  n ait  des  remedes  propres; 
pour  la  combattre  également  ? On  les  ignore  , 
quoiqu'on  y employé  tout  fon  fçavoir-  faire.  La 
caufe  donc  de  certe  terrible  maladie  nous  eft  en- 
core inconnue.  Nous  appercevons  tous  fes  fym- 
ptâmes , & nous  fommes  aveugles  pour  connot- 
tre  la  caufe  qui  les  produit.  Et  c'eft  bien  pis, 
c'eft  qu'après  y avoir  employé  tout  ce  que  la  na- 
ture nous  a pu  fournir  « foit  par  l'art  ou  par  la 
fcience  , nous  n'avons  rien  trouvé  encore  qui  air 
|)û  arrêter  fon  cours.  Elle  s'eft  communiquée , 
a ce  qu'on  prétend  , fans  fçavoir  comment;  d’aiin 
'très  au  contraire  difeat  que  c'eft  par  le  defemba- 
lage  de  quelque  marchandée  venant  du  Levant, 
où  la  Contagion  avoit  été  confervée,  & s'en  re- 
tournera peut-être  de  même  , comme  il  arrive 
pour  l'ordinaire  fans  fçavoic  par  où , fans  fe 
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fecours  des  remedes  de  tous  les  humains.  Elle  n’cft 
donc  point  bien  connue  ccrte  maladie  , ni  a foq 
commencement  ni  jàVfa  fin  , ni  quand  elle  vient  , 
ni  quand  elle  s’en  retourne.  Ce  qui  fait  voir  que 
nous  ne  fomipes  pas  plus  habiles  que  nos  prédé- 
cêlieurs  pour  la  guérir.  Il  n’y  a pour  cela  qu'à 
, lire  toutes  les  Lettres  que  les,  plus  habiles  Méde- 
cins qui  ont  foin  des  malades  , & qui  reftent  fur 
les  lieux  , çn  ont  écrit.  Ils  conviennent  prefquç 
tous  des  accidens  qui  arrivent  aux  malades.  Ils  nç 
. peuvent  pas  dire,  qu’avec  tous  leurs  feçours  , 6ç 
toute  Itur-  habilité , ils  en  ayent  pû  guérir  effica- 
cement un  fenl.  A in  fi  il  nous  faut  avouer  quç 
la  guétifon  de  la  Pefte*eft  tout-à-faic  incertaine, 
& que  la  caufe  qui  la  produit  nous  eft  encore 
tout-  à- fait  inconnue  , comme  elle  Va  çtç  à nos 
ayeuls.  • . * ! : 

Je  vais  tâcher,  Monfieur , de  vous  dire  ce  que 
je  penfe  fur  cette  maladie.  La  caufe  qui  la  pro* 
duit  exifte  certainement , puifque  nous  fournies 
certains  de  fes  effets  \ Et  comme  Ion  ne  peut 
connoître  bien  au  vrai  un  arbre  que  par  les  fruits 
ordinaires  qu’il  potte,  de  meme  on  ne  peut  con- 
noitre  au  vrai  que  c’eft  une  maladie  contagieufe 
que  par  les  charbons  , les  bubons  , les  jaches  de 
pourpre , une  prompte  mort , &c.  qui  en  dépen- 
dent. Examinons,  je  vous  prie,le  plus  près  que  nous 
pourrons  çes  produirions  en  ouvrant  difFçrens  ca- 
davres , & avec  le  Microfcope , fi  nous  ne  trou- 
verions pas  des  chofes  qui  nous  façiliteroicnt  U 
connoiflance  de  cette  cruelle  maladie.  Dans  l’ou- 
verture de  difFerens  fujets  , je  voudrois  examiner 
Jes  folides , aufîi-bien  que  les  liquides,  & voir 
çc  qu’il  y a de  dérangé  en  eux  * & s’il  n’y  a pas 
4.e  eprps  étrangers  mêlés  avec  les  uns  Qc  les  autres* 
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comme  des  vers  qui  foient  la  caufe  de  tons  fet 
effets  funeftes  de  ce  mal.  Je  ne  doute  nullement 
qu'on  ne  fit  des  découvertes~Très-utiIes  pour  far*.  • 
lifter.  Il  faut  pour  cela  de  l'habileté , de  l’expe- 
rience  & du  fçavoir.  Ce  feroit  fur  ces  découver- 
tes qu'on  pourroit  plus  fûremcnt  raifonner  qu’on 
ne  fait.  Tout  le  monde  fent  le  corps  de  l’air  qui 
nous  environne  de  toutes  parts  $ & perfonne  ne 
le  voit  ni  ne  connoît  fa  nature.  On  fçait  certai- 
nement qu’il  porte  avec  lui  une  infinité  de  corps 
vivans , qui  font  aufiï  extraordinaires  en  leurs  ef- 
peces , qu’ils  le  font  dans  leurrf  figures.  Témoin 
cet  Auteur  du  nom  duquel  je  ne  fuis  pas  mémo- 
ratif  , qui  ayant  mis  quatre  potsde  terre,  un  à 
chaque  face  d’une  tour  , expoiés  aux  quatre  par- 
ties du  monde  * pour  recevoir  les  vents  duNord^ 

. du  Sud  , de  l’Ell , & de  l’Oüeft  loffqu’ils  fouf- 
fleroient,  il  trouva  après  un  certain  tems , que 
le  dedans  de  ces  quatre  differens  pots  étoit  cou. 
vert  de  certaine  poufliere  qu’il  ramafla  avec  U 
barbelure  d’une  plume  , où  il  découvrit  une  in- 
finité de  petits  animaux  tous  differens  les  uns  des 
autres  des  quatre  pors  difpofés  différemment  > que 
differens  vents  avoient  apportés.  N’a-t-on  pa§ 
découvert  dans  la  pluye  tombant  du  ciel  en  Eté , 
une  infinité  de  petits  animaux  avec  le  Microfcope? 

Le  Mercure  didout  dans  de  l’eau  foite  comme 
tant  d’autres  corps , n’échape-t-il  pas  à notre  vue  ? 

Ne  prétent-on  pas  que  la  gangrené  ne  confifle 
qu’en  une  infinité  de  vers , qu’on  ne  peut  voir 
qu'avec  le  Microfcope  non  plus  ? Notre  fang 
n'en  fourmille-t-il  pas  > N’a-t-on  pas  trouvé  des 
vers  monftrueux  dans  ce  liquide  , & d’autres  qui 
font  venus  en  faignant  un  malade  ? Et  le  fang  au 
lieu  de  fc  développer  naturellement  par  la  eireu*  v 
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lotion , mêlé  avec  un  air  peftifcré  , que  nous  ne 
connoiltons  pas  encore , ne  peut-il  pas  le  relfer- 
rer  dans  fes  globules  , ou  fe  développer  rrop  hâti. 

■ vemeni , ou  être  percé  par  des  vers  jufqu’àlader* 
fiiere  enveloppe  de  fes  globules  comme  dans  fou 
centre  } à peu  près  comme  les  mittes  percent  le 
j bled,  & une  infinité  d’autres  infeâes  de  plufîeurs 
autres  grains , oft  ils  fc  trouvent  enfermés  , fans 
fçavoir  comment , chacun  dans  fa  graine  propre 
à être  rongée.  A in  fi  de  même  des  globules  du 
fan  g.  Le  defembalage  de  la  marchandée  qu'on 
prérend  qui  a communiqué  à Marfeille  la  mahu 
die  en  queftion , ne  pouvoir  * elle  pas  contenir  de 
fourmillieres  d’infeâes  , qui  s’étant  répandus  par 
Ja  refpiçation  jufques  dans  le  fang  de  ceux  qui 
faifoient  l'ouverture  de  ces  marchandées  \ ont  pd 
fe  perpétuer  de  -ceux-ci  aux  autres  qui  les  ont  ap~ 
proches  > Le  pou  ce  vilain  animal  qui  prend  fa 
naifFancc  dans  le  fang  des  humains  , ne  fe  perpé- 
tue-1- il  pas  en  çeux  qu’il  met  au  monde  par  des 
femenccs  au  travers  des  pores , pour  après  aller 
fe  reproduire  ailleurs  fans  paflèr  davantage  par 
Je  fang  d’autrui.  Notre  corps  n’eft-il  pas  un  tifRi 
d’une  infinité  de  parties  folides  , qui  contiennent 
différons  liquides , & qui  y circulent  par  une  in- 
anité de  tuyaux,  qui  eft  pénétré  à tout  moment  par 
differentes  matières , tantôt  du  dedans  au-dehors, 

& tantôt  du  dehors  au  dedans.  N'eft-il  pas  dif- 
pofé  de  maniéré  que  l’air  de  ce  qu’il  confient  de  . 
plus  fubtile  , le  pénétre  fans  celte  au  travers  de 
lès  pores  & par  les  poumons  , fans  que  pour  cela 
le  fang  qui  circule  toûjours  dans  prefque  toutes 
fes  parties , sVchappe  par  les  mêmes  ouvertures 
à peu  près  comme  nous  voyons  qu’un  fac  plein 
d?  noix  eft  pénétré  par  le  liquide  de  l'air  et  de 
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’eau  > fans  que  les  noix  en  forcent , à caufe  quê 
les  trous  du  tiffu  de  la  toile  qui*  contient  les  noix 
font  affez  grands  pour  laiflçr  paffer  Pair  & l'eau 
-au  travers , & font  trop  petits  pour  en  laiffer 
fortir  les  noix.  De  même  une  infinité  de  corpus- 
cules entrent  & fortenc  de  notre  corps , fe  me-, 
lent  avec  le  fang  pour  le  pouvoir  déranger  , fans 
que  pour  cela  les  globules  de  ce  dernier  comme 
trop  grands  , fe  puilfent  échapper  par  les  mêmes 
ouvertures.  Et  pourquoi  la  Pefte  ou  la  Coma* 
gion  que  l’on  peut  faire  confifter  en  des  vers , 
où  en  d’autres  animaux , que  l’air  meut  fans  ceflè, 
ne  puiirent  fe  multiplier  comme  nous  voyons  qu’il 
arrive  aux  mouches  en  volant.  On  peut  regatder 
ces  derniers  d’une  grandeur  énorme&gigantefque* 
par  rapport  à ceux  qui  peuvent  cauler  ia  Conta- 
gion, & fe  perpétuer  de  même  dans  l'air  , & dans 
tous  les  lieux  oïl  ils  rencontrent  des  demeures 
affez  favorables  pour  y trouver  de  la  nourriture 
qui  jieur  convient.  Que  la  Pefte  fe  communique 
par  des  acides  exaltés,  fi  l’on  veut  comme  pré- 
tendent les  Chimiftes , & qui  venant  à embarraf^ 
fer  les  parties  du  fang,  les  coagulent  en  les  épaif- 
fiffant , ou  bien  les  diffolvent,ficefont  desalkalis; 
ces  divers  fentimens  reviendront  toûjours  à peu- 
prps  au  même.  Oeft  que  comme  nous  ne  con* 
noi (Tons  pas  mieux  la  caufe  des  uns  que  celle  des 
autres  ,*nou$  ne  pouvons  nous  affurer  d’aucune  des 
deux  , que  par  diverfes  expériences  fur  divers  61* 
jets.  *•  ; 

U n’y  a pas  de  doute , Monfieur , que  fi  on  étoit 
perfuadé  de  la  caufe  de  cette  maladie,  on  n’y  mît, 
comme  l’on  dit,  des  chiens  couchans  pour  la  de* 
truire  , comme  des  Levrettes  d’Angleterre  après 
les  Loups  pour  les  étrangler  ; mais  jufqu’aujour* 
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nous  n’avons  rien  trouvé  de  certain  là-dellus4 
Nos  premiers  peres  ont  été  dans  la  même  peine 
où  nous  fommes  : & peut  être  fi  nous  taillons 
échapper  cette  occafion  à y donner  toute  notre 
attention , nos  defcendans  feront  dans  le  même 
cas  où  nous  nous  trouvons»  Quelle  fatisfadion 
n'aurions- nous  pas  fi  nous  pouvions  faire  quel* 
que  découverte  certaine  fur  cette  matière , & 
quelle  obligation  ne  nous  auroit  pas  notre  pof* 
terité , fi  nous  pouvions  y réuflïr* 

L’effentiel  donc  de  cette  grande  affaire , c’eft 
de  cohnoître  la  caufe  qui  l’a  produit.  Si  enfin  nous 
fommes  allez  malheureux  qu’on  ne  puiffe  pas  la 
découvrir  après  plufieurs  expériences  qu’on  auroic 
fait  fur  differens  fujets  , dont  on  auroit  examiné 
les  differentes  parties  avec  le  microfcope  * je  vou- 
drois  encore  tenter  differens  autres  moyens  pour 
la  combattre  j fans  que  les  uns  & les  autres  pulfent 
apporter  le  moindre  dommage  aux  malades.  Le 
premier  qui  me  vient  dans  l’efprit  eft  celui  que 
je  crois  avofr  lû , ou  que  j’ai  entendu  dire , ç'eft 
que  dans  le  tems  que  la  Pelle  faifoit  un  très. grand 
ravage  à Londres  l'an  1664.  ou  1 665.  de  dix  ma- 
lades qui  étoient  attaqués  de  cette  maladie,  à peine 
en  réchapoit-il  un.  Un  Médecin  s’avila  de  nourrir 
ceux  qu’il  traitoit  de  cette  maladie  avec  des  pains 
lavés  en  guife  de  boüillons,  dans  lefquels  il  met- 
toit  quelques  grains  de  fel , un  peu  d’huile  d’oli- 
ve y de  certaine  petite  quantité  d’ail.  Cette  nou-* 
velle  méthode  de  traiter  ainfi  fes  malades  lui  réuflit 
fi  bien  que  de  dix  perfonnes  qu’il  avoit  d’attaquées 
de  la  pefte  , à peine  en  mouroit-il  une*  Alors 
tous  les  boüillons  de  viande  qu’on  faifoit  prendre 
aux  peftiferés  pour  les  nourrir  furent  fupprimés  5 
& 011  vit  diminuer  la  pefte  à vûc  d’ceil.  je  ne  vous 
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fais  aucuh  raifonnement  lur  cet  exemple,  qui  petit 
xéuflïr  en  un  endroit , 6c  devenir  nuiiible  en  un  au- 
'fcre  , fuppofé  que  ce  conte  foit  véritable. 

. Les  remarques  que  je  fais  fur  les  Lettres  qué 
Meflieuis  lcS  Médecins  écrivent  de  Marfeille  , 8c 
bailleurs  > c’eft  qu’on  trouve  que  la  faignée  , U 
purgation , &c  d’autres  moyens  que  votre  art  a in- 
ventés , fi  utiles  à d'autres  maladies,  donnent  la 
mort  à ceux  qui  font  attaqués  aujourd’hui  de  la 
maladie  dont  il  eft  queftion.  . 

Je  remarque  encore  que  tous  les  remedes  dé 
la  Galénique , même  tous  les  élixirs  que  la  Chi- 
mie a pii  inventer  , deviennent  inutiles  à la  gué* 
rifon  des  malades.  Il  faut  donc  attaquer  cette 
cruelle  maladie  par  d’autres  endroits;  Je  voudroil 
ertayer  tous  les  autres  moyens  humains  fans  rien 
lifquer  du  côté  des  malades  ; car  foit  que  ce  foient 
des  animaux  qui  s’échappent  à notre  vue,  pared 
qu’ils  font  infiniment  petits , qui  nous  caufent  là 
Perte , en  fe  communiquant  jufqu'à  nous  par  le 
moyen  de  l’air  -9  depuis  le  corps  peftiferé  od  ils 
fournirtent  à mille  millions,  &c.  Soir  que  ce  fbient 
des  acides  , ou  desalkalis  > dont  les  uns  coagulent 
notre  fang , & les  autres  le  dirtolvent  ou  le  déran- 
gent ; on  peut  connoître  les  unes  & les  autres  dé 
ces  çaufes  par  differens  moyens  , ce  me  femble. 
Un  linge  moliillé  d’une  eau  bien  pure,  parte  cer- 
tain tems  fur  le  corps  d’un  cadavre  mort  de  la 
perte,  à quelque  diftance  6c  près  du  vifage , mêmé 
avant  qu’il  foit  mort,  emportera  certaine  quan* 
tiré  des  animaux  qui  s'échapent  du  malade.  Quel* 
ques  goûtes  de  ce  linge  preflé  pourra  faire  dé- 
couvrir par  le  moyen  d'un  bon  microfcope,  fi  ce 
font  des  animaux  qui  engendrent  la  Perte  ; aux- 
quels on  oppoferoit  divers  moyens  pour  les  faire 
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toourir , que  Ton  examineroil  par  diverfes  expé- 
riences. Un  linge  motiillé  avec  du  lait  virginal  f 
fait  avec  le  vinaigre  diftillé  & le  fel  de  Saturne 
ou  la  licarge , paile  & repafTé  fur  la  refpiration 
du  malade , prouvera  qu'il  émane  du  corps  da 
peftiferé  des  molécules  arfenicaax,  s'il  noircît; 
fi  ce  font  des  foufPres  ils  noirciront  la  vaillelle 
d'argent  , & rendront  l'or  plus  éclatant  ; fi  ce 
font  des  alkalis , ils  changeront  certaines  couleurs 
qu'on  leur  oppofera,  que  vous  connoiflez  mieux 
que  moi  Je  pourrois  citet  une  infinité  d’autres 
expériences  pour  découvrir  la  caufe  de  cette  ter- 
rible maladie.  Quoique  tout  ce  que  je  viens  d'a- 
voir l’honneur  de  vous  dire  paroifie  allez  vrai- 
semblable, je  vous  avoue  que  je  n'en  fuis  pas 
fort  content.  J’ai  d'autres  principes  fur  lefujec 
de  la  pefte  trcs-difFerens  de  ceux  que  je  viens  de 
raporter.  Vous  me  direz,  s’il  vous  plaît,  s'ils 
tous  paroilfent  allez  fatisfaifans  ; les  voici  : 

Je  conjeâure  que  la  femence  de  la  Pefte  efl 
dans  le  corps  de  tous  les  humains  de  pere  en  fils* 
depuis  l'origine  du  premier  homme.  Que  la  pe- 
tite verole , la  rougeole  & une  infinité  d'autres 
maladies  y ont  aufii  leurs  diverfes  iemences  , 
qui  ne  fe  dévelopent  qu'à  certain  tems  6c  à cer- 
taines circonftances  ou  températures  de  l’air,  6c 
Suivant  les  difFerens  fujets  qui  les  font  éclore, 
à peu  près  comme  nous  voyons  que  la  poudre 
à canon  ne  s'enflâmeroit  jamais  dans  l’air  fi  le 
feu  ne  la  venoit  faire  dilater.  Que  le  grain  de 
bled  que  nous  tenons  ferré  dans  la  grange  ou  ail- 
leurs , ne  germeroit  jamais  non  plus , Sc  n’en  pro- 
duisit point  d’autres  s'il  n'étoit  femé  dans  uné 
terre  humide  & préparée  à cela.  De  même  puis* 
je  dire  de  la  Pelle , quelle  n’écloroit  jamais , fi 
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un  certain  levain  , ou  tout  autre  corps , cômmé 
un  petit  animal  ne  s’échapoit  du  lieu  rempli  de 
la  contagion  pour  venir  faire  éclore  dans  notre 
fang  ou  dans  notre  corps  la  femence  de  la  Pelle 
en  queftion. 

. Plufieurs  autres  animaux  ne  font  point  atta- 
qués de  la  contagion  dans  le  tems  que  les  hommes 
pétillent  de  cette  maladie.  Aucune  perfonne  ne 
périt  de  la  maladie  qui  attaquoit  les  boeufs  il  y 
a quelques  années , non  plus  quand  certains  maux 
attaquent  les  troupeau*  des  moutons , 8c  d'autres 
les  lapins  , &c.  Cette  année  au  commencement 
du  Printems  on  s’eft  plaint  beaucoup  de  la  mor- 
talité des  Poules  dans  la  Province  de  France, fur- 
tout  en  Brie.  Tout  cela  ne  peut,  il  pas  provenir 
par  des  femences  particulières  que  ces  difFerens 
animaux  ont  dans  leur  fang  ? Le  pou,  ce  vilain 
animal  que  j’ai  déjà  cité , n a-t-il  pas  la  Benne 
dans  le  corps  de  l’homme  uniquement , qui  aprc9 
avpir  poulie  fes  œufs  au  travers  des  pores  , vien- 
nent enfuice  à éclore , 8c  fe  perpétuer  pour  fe 
communiquer  à d'autres  humains , plutôt  qu'à 
aucuns  autres  animaux,  8c  ainfi  continuer  fes  pro- 
duélions  fans  le  fecours  des  autres  femences  qui 
voltigent  fans  doute  dans  le  fang  de  l’homme  î 
Et  pourquoi  les  femences  de  la  Pelle  après  qu'elles 
auront  été  développées  dans  le  corps  de  l’homme, 
foit  en  diffèren9  animaux  , ou  autrement , ne  /e 
perpetucront-elles  pas  au  relie  des  humains , oïl 
elles  trouveront  de  la  reflèmblance  8c  du  rapporc 
lorfque  les  uns  auront  commerce  avee  les  autres  j 
voltigef  à une  certaine  étendue  de  la  fphere  de 
l’homme,  comme  la  matière  fubtile  autour  de  l’ai-, 
man,  les  corpufcules  du  mufe  , du  canfre,  &c* 
Voltigent  fans  celle  autour  des  corps  d'où  ils  éma^ 
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Srcnc.  D’où  vient  enfin  qu'un  cheval , ou  toute  ' 
autre  bêtç  jettée  à la  voirie,  qui  infeâe  l’air  à 
cent  pas  de  loin , auffibien  que  plufieurs  fumiers 
de  des  eaux  croupilfantes  ne  caulent  pas  la  perte, 

• & une  baie  de  marchandife  infeétée  de  la  con- 
tagion, qu’on  ne  peut  pas  connoître  par  les  fens, 
ou  bien  une  lettre  qu’on  ouvrira  pour  lire , infec- 
tera un  milion  de  perfonnes  , & les  fera  périr  , 
en  fe  communiquant  de  l’une  à l’autre  ? C’eft 
que  l’une  eft  difpofée  à développer  les  femences 
de  la  Peftc  , de  que  l’autre  ne  l’cft  pas.  C’eft  l’é- 
tincelle de  feu  qui  fe  communique  à un  grain  de 
poudre  à canon,  celui-ci  à un  autre,  de  aiqfi  de 
fuite  à toute  une  traînée  de  poudre,  dût-elle  par- 
courir toute  la  terre  ? Il  n’y  a que  les  grains  fort 
ccartcs  de  la  traînée , ou  qui  ne  font  pas  bien  pré- 
pares à recevoir  l’aâion  du  feu  qui  échapent  à 
îbn  mouvement.  Si  l’étincelle  de  feu  ne  trouvoit 
dans  la  poudrfe  des  corps  difpofés  à recevoir  fon 
attion  pour  fe  dilater  -,  elle  ne  prendroit  pas  feu  s 
comme  quand  elle  eft  humide  ou  moiiillée,  &c* 
De  même  ce  qui  s’eft  échapé  de  la  balle  pefti- 
ferée  quand  on  l’a  ouverte  ayant  trouvé  des  fe* 
mences  de  femblable  nature  dans  le  fang  de*, 
defembaleurs  , propres  à être  développées  , y ontT 
produit  la  Perte,  de  de  ceux-ci  , le  développe- 
ment des  femences  s’eft  tranfmis  dans  le  reftedes . 
iiabitans  de  Marfeille , &c.  • 

Il  me  paroît  donc,  Monfieur,  qu’il  eft  plu* 
naturel  que  nous  portions  en  nous  les  femences 
de  la  Perte  depuis  l’origine  du  premier  des  hu* 
mains , plûtôt  que  de  l’attribuer  à toute  autre 
caufe  qup  j’ai  taportée  auparavant.  Pourquoi  alletf 
cherche*  loin  ce  que  nous  avons  fi  près  de  nous, 
de  en  nous -même?  C’eft  que  nous  n’avons  des 
Tome  //.  Na 
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yeux  que  pour  voir  autrui , & la  nature  nenôu$ 
en  a pas  donné  pour  nous  voir  nous-mêmes.  Il 
s’agit  de  trouver  des  moyens  que  ces  femences 
ne  fe  développent  point,  C'eft  là  le  nœud  Gor- 
dien. Pour  empêcher  de  germer  pendant  l’hiver 
les  grains  , & les  femences  que  les  fourmis  ap- 
portent dans  leurs  petits  greniers  en  terre , elles 
en  rongent  le  germe , à ce  qu’on  prétend.  D’au- 
tres pour  empêcher  que  les  vers  ne  viennent  à 
éclore  dans  certaines  femences  de  fèves , ou  d’au- 
tres légumes  , les  jettent  dans  des  eaux  boüillantes; 
d’autres  y partent  un  peu  d’huile  d’olive  , de  la 
pouffiere  de  chaux  , &c.  Il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  n’y  ait  pareillement  des  moyens  pour  em- 

Fêcher  les  femences  de  la  Perte  qui  font  dans 
homme,  de  germer.  Il  femble  donc  , Monfieur, 
qu’il  conviendroit  mieux  pour  réuffir  que  nous 
euflions  recours  aux  expériences,  fur  tout  là  où 
le  raifonnement  nous  manque  , comme  dans  la 
conjoncture  prefente.  Je  mis  prévenu  que  de 
tous  les  Arts  & de  toutes  les  Sciences  que  les 
hommes  ont  inventés  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main , il  n’y  en  a pas  de  plus  utile  que  le  vôtre. 
Si  on  ne  réuflit  pas  autant  qu’on  le  defire,  ce  n’eft 
ni  la  faute  de  la  Science , ni  celle  de  l’Art  qui 
. font  certains  ; mais  c’eft  plûcôt  celle  du  Médecin 
peu  expert,  & bien  plus  fouvent  celle  du  malade 
peu  raisonnable  , qui  ne  fuit  pas  toûjours  les  régies 
que  votre  Art  preferit. 

• Si  je  rértdois  dans  quelqu’endroit  où  la  Perte 
fût,  je  temerois  les  expériences  que  je  propo fe* 
& plufieurs  autres  que  je  pourrois  imaginer.  * Si 
je  ne  le  faifois  pas , je  croirois  manquer  à ce  que 

1*e  dois  à mon  prochain  & à moi-même,  Même  à 
'Etat.  Je  me  tournerois  de  tant  de  façons , que 
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£eut-être  je  pourrois  réuflîr  par  quelqu'endroit. 
Je  parle  .comme  vous  voyez.  Moniteur.,  fort 
mcertainement , & tout  par  conje&ures.  Je  fuis 
fort  à pardonner,  comme  ne  profeflant  point  vo- 
tre Art.  Je  voudrois  que  l'on  pût  trouver  quel* 
que  chofe  qui  fût  plus  certain  & plus  utile,  que 
ce  qu'on  a pû  imaginer  jufqu’aujourdhui  pour 
arrêter  cette  maladie.  Je  ferois  bien  charmé  que 
vous  jpuiffiefc  trouver  quelque  chofe  qui  pût  vous 
plaire  dans  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  , 8c 
que  le  Public  en  tirât  qùelqu’avantage.  J'ai  1 'hon* 
neur  d'être  avec  mon  dévouement  ordinaire  * 


monsieur/ 

* * « * 


■'A  Meaux  >,C4  - Votre  très-humble  & très.* 
èt.  jitût  I7ti\  obciflanc  Serviteur  $ 
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CEtte  Lettre  ri  a pas  été  plutôt  finie  far 
. fon  Auteur , gw*  M.  Baux  Médecin . 4 . 
Ni f mes  y a qui  elle  cfl  adrefjee  9 en  a envoyé  une 
imprimée  de  fa  façon  à M . Gautier , y«r  le  même 
fa  jet , daitcc  du  16.  juillet  dernier , r*#/* 

/i  peu  près  fur  Us  mêmes  principes  de  la  Pefle  > 
fans  que  l'un  & l autre  de  ces  deux  Auteurs  9 \ 
très-bons  amis  d' ailleurs  9fe  fufjent  communiqués  > 
leurs  penfccs.  La  différence  qutl  y a de  Hune  à 
l% autre  de  ces  d:ux  Lettres , ceflque  M . Gautier 
parle  dans  la  fienrfe  Cn  Phyfictcn , conjectu- 
res y & comme  une  perjonne  qui  cherche , 
s adreffant  h fon  ami , /#/  demander  fes  avis 

fur  ces  fortes  de  matières  qui  ne  font  ' pas  de  fa 
proftfflon  5 a*#  //>#  ré//?  dé  M.  Baux  ^ 

fon  Auteur  y parle  en  fç avant  Médecin  > avec 
beaucoup  de  méthode  (ÿ  de  certitude  : Et  que 
fi  avant  lui  perjonne  ri  a penfé  aux  mimes  prin- 
cipes de  U Ftjlcy  quil  rapporte  Ji  bien , fuppofé 
quils  J oient  les  véritables  & les  plus  certains  > 
on  peut  dire  qu  il  cfl  le  premier  dè  les  avoir  trou- 
ves. Voici  fa  Lettre. 
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;T)e  Monfieur  Baux  , Médecin  de 
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Au  fuiet  de  la  maladie  de:  Provenez  ' 
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.*  l*  'J*ai  "demeuré  * fi  Iong-tems  fans  me  donner 
. l’honneur  de  vous  écrire , que  je  devrois  vous  ren- 
. dre  raifon  de  mon  filençe,  mais  je  me  fuis  trouvé 
fi  fouvent  avec  vous  dans  de  pareilles  occafions  , 
: que  y ai  épuifé-  tous  les  prétextes,  & que  je  n’ai 
.plus  de  nouvelles  expreffions  pour  vous  faire  dA 
: compliment  là-deflus.  Je  répons  donc,  fans"  mp 
. juftiner  davantage , à votre  Lettre, elle  m’a  fait  ufc 
Vrai  plaifir  %-6c  toutes  celles  qui  me  viendront  de 
votre  part,  m’en  feront  toûjours  beaucoup. 

Vous  ne  doutez  pas  que  dans  la  fituation‘oi\ 
nous  fom mes , étant  menacés  d’une  maladie  qui 
.fait  tant  de  ravage  chez  nos  voifins  j je  n*ay£  fait 
des  recherches  pour  tâcher  d’en  découvrir  la  na- 
ture.. J*ai  lu  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont  écrit, 
8c  n’y  ai  pas  trouvé  mon  compte.  J’ai  médité 
Jte  ce  terrible  fléau  ÿ & apres- toutes  mes  refle- 
^idnsrj^  n’a*i  pû^jtgr  quittes  conclufiqns  bien  hu- 
,,*s  «A-  *•  • ••  ..  . N n i.fi 
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miliantes.  Vous  verrez  ici  l'idée  que  je  mxet| 
fuis  formée.  J’aurois  fait  une  petite  diflertatior\ 
fur  cette  maladie  , fi  j’avois  crû  que  mes  pen- 
fées  mçritaffcnt  d'être  écrites  : je  me  contente  de 
vous  envoyer  le  plan  de  ce  que  j’ai  médité  là- 
deflus. 

J’aurois  d’abord  agité  une  queftion  nouvçllc  y 
fçavoir  , fi  la  Pefte  eft  un  mal  contagieux , & 

Îaurois  tâché  de  prouver  l’affirmative  par  tous  les 
aits  arrivés  en  Provence  & ailleurs,  & par  bien 
des  raifons  que  l’on  pourroit  oppofer  à celles  qui 
ont  été  rapportées  pour  faire  voir  que  la  Pefte 
nVft  pas  contagieufe.  fautorité  de  Meilleurs 
les  Médecins  de  Montpellier , pour  lefquels  j’ai 
une  eftimc  finguliere , &c  dont  je  révéré  les  déci- 
dons , ne  m’auroit  peut-être  pas  retenu  dans  cetto 
occafion. 

Apres  cela  j’aurois  expofé  que  la  Pefte  eft  un 
genre , & non  pas  une  efpece  de  maladie , comme 
l'ont  crû  prefque  tous  les  modernes  ; qu’on  pou- 
voir alliirer  quelle  étoit  ordinairement  portée, 
puifque  l’hiftoire  des  principales  Peftes  qui  ont 
ravagé  en  divers  tems  plufieurs  contrées  de  l’Eu- 
rope , marque  toûjours  leur  origine , & les  fait 
venir  d’ailleurs.  Je  l’aurois  fait  originaire  d’E- 
gypte y de  la  Barbarie,  & de  plufieurs  autres  par- 
ties de  l’AfFrique.  Profper  Alpin  , remarque  * que 
les  eaux  qui  croupiflent  aptes  le  débordement  du 
Nil , laiflent  un  limon  duquel  s’élèvent  des  $xha- 
laifons  , qui  avec  les  vents  qui  y régnent  en  cer* 
tains  tems  , font  la  caufe  de  ccs  maladies  pefti- 
lenpelles , qui  y tuent  les  malades  fubitemenr, 
ou  dans  trois  ou  quatre  jours.  Les  Marchands, 
qu?on  pourroit  appeller  dans  ces  occafions  , por- 
teurs de  pefte  , l’auroient  prife  là , # vendue  içi 

* De  ï^fed.  Jtgypf, 
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vec  leurs  marchandifes  à tous  les  acheteurs. 

J’aurois  parlé  de  l'analogie  de  la  Pelle  avec  la 
petite  Verole,  3c  laitfànt  difputer  MefEeurs  les 
Médecins  de  Montpellier  fur  l’Auteur  de  cette  dé- 
couverte , j’aurois  avoüé  franchement  que  je  la 
tiens  des  Allemans  * qui  l’ont  publiée  il  y a en- 
viron fix  ou  fept  ans. 

C’eft  ici  qu’il  auroit  fallu' marquer  la  nature 
du  venin.  J’appelle  venin  » levain,  ou  virus  ce 
qui  vient  de  la  part  du  fujct  peftiferé , 3c  qui 
porte  fon  aûion  Fur  celui  qui  eft  fain.  Quand 
j’aurois  été  en  lieu  infefté  3c  commode  , je  vous 
avoue  que  je  n’aurois  pas  eu  la  curiolité , ou  li 
vous  voulez  , le  courage  de  M.  Alprun , qui , 
en  Allemagne , a fait  autrefois  par  les  elTais  chi- 
miques l’analife  du  pus  qu’il  avoir  tiré  d’un  bubon 

f>eftilentiel.  Je  me  ferois  contenté  de  cara&erifer 
e venin  par  fes  effets.  On  a obfervé  à Marfeille 
par  l’ouverture  des  cadavres , des  inflammations 
Çangreneufes  % des  vifeeres  groflis , des  liqueurs 
cpaiffies , &c.  De  ces  obfervations  , on  auroit  pû, 
ce  me  femble , juger  que  le  virus  peftilentiel  eft 
cauftique  3c  coagulant.  Je  n’aurois  pas  ofé  dé- 
terminer s’il  eft  arcenical , ou  de  la  nature  du  fu- 
blimé  corrofif , ou  de  quelqu’autre  poifon.  Je 
ne  vois  pas  que  la  chofe  eût  été  pomble  ni  né- 
ceflaire. 

Outre  la  caufticité , ce  venin  a encore  la  qua- 
lité d’un  véritable  levain,  c’eft -à-dire,  qu’il  fe 
multiplie  félon  Pétat  des  fujets  fur  lefquels  il  agit, 
en  dégageant  quelques-unes  de  leurs  parties  qui 
lui  font  analogues  ; car  l’aétion  des  levains  n’eft 
pas  une  création  ou  génération  , ce  n’eft  qu’un 
dévelopement  d’une  matière  qui  eft  eflèntiello- 

* VVcilofchnig.  & Loigjc  hift,  Pcft 
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ment  de  la  nature  du  levain , ou  fort  peu  diffé- 
rente $ le  vpnin  peftilentiel  ne  fe  multipliant  dana 
nos  corps  , que  parce  qu'il  y trouve  une  matière 
de  fa  propre  nature  , ou  trcs-approchante.  Nous 
portons  donc  dans  nous- même  la  femence  de  la 
Perte  , qui  n'a  befoin  que  d'être  mife  en  jeu* 
pour  produire  tous  les  effets  que  nous  voyons. 

Après  avoir  établi  la  nature  du  virus  peftilen- 
tiel  > & prouvé  que  c'eft  un  véritable  ferment  , 
j'aurois  afluré  que  de  même  qu’il  faut  une  cer-, 
laine  quantité  de  levain  qu’il  ait  une  certaine 
proportion  avec  le  corps  auquel  il  doit  s'unit 
pour  fermenter  , il  faut  de  même  que  le  levain 
peftilentiel  ait  de  la  convenance  avec  nos  humeurs, 
8c  qu'il  s unifie  avec  elles  en  quantité  fuffifantc, 
pour  nous  donner  la  Perte. 

Comme  nous  voyons  que  les  uns  font  plus  difr 
pofés  que  les  autres  à recevoir  ce  venin  , & que 
ce  font  ordinairement  ceux  qui  ont  fait  un  mau- 
vais ufage  des  chofes  que  nous  appelions  non- 
naturelles , ou  qui  fe  font  expofés  à toutes  les 
chofes  que  l’on  a regardées  comme  caufes  de  la 
Perte.  J’aurois  traité  de  ces  caufes  ,que  j'aurois 
appellées  difpofuives,  c’eft-à- dire  , qui  mettent 
les  humeurs  de  notre  corps  dans  des  difpofitions 
prochaines  de  la  Perte.  J'aurois  excepte  de  ces 
caufes  les  influences  des  Aftres  , 8c  l'apparition 
des  Cometes.  Permettez-  moi  > Mon  fleur  , de  re- 
marquer ici  que  cette  Comete  qui  avoir  été  pré*, 
dite  par  M.  Bernoulli  , 8c  qui  devoir  paroître 
le  j 7.  de  Mai  de  l'année  1719.  n’auroit  pas'fçû 
prendre  mieux  fon  tems  , pour  fe  faire  voir 
Quel  dommage  pour  cette  opinion  , que  l’éleve 
nement  n'ait  pas  juftifié  la  prédiéh’on  ! que  de 
gens  affermis  dans  la  crpyançe  <jue  l'apparitioa 
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de  ces  Àftres  prédit  des  évenemens  finiftres  ! 

De  ce  qu’il  faut  une  convenance  entre  le  fang 
& le  venin  , il  fuit  que  fi  le  fang  fe  trouve  d’une 
confiftance  inégale  , il  peut  fe  charger  d'une  plu9 
grande  ou  d une  moindre  quantité  de  venin.  Ce 
venin  peut  dégager  dans  plus  ou  moins  de  tems 
les  principes  qui  lui  conviennent  pour  fa  multi- 
plication. Les  folides  différemment  conftiniés, 
feront  en  état  les  uns  plûtôt  que  les  autres  , d’être 
attaqués  fk  plus  • fortement  pénétrés.  Le  fang 
pouvant  changer  de  difpofition  à tout  moment, 
j>eut  n’avoir  pas  aujourd’hui  des  parties  propres 
a accrocher  le  venin  , & en  avoir  demain.  Il  peut 
être  même  tellement  conftitué  qu’il  n'en  accro- 
chera aucune  , ôc  que  toutes  celles  qui  fe  mêle- 
ront avec  lui  par  l’infpiration , ou  par  les  autres 
voyes , en  fouiront  fans  y avoir  fait  aucune  al- 
teration ; & les  parties  folides  pourront  être  d’une 
telle  tellure  , qu’elle  les  mettra  à l'abri  du  venin, 
de  forte  que  bien  que  le  fang  s'en  charge,  ÔC 

a’ il  le  multiplie  même , il  n'arrivera  aucun  mal  à 
ui  qui  aura  une  telle  conftitution  , mais  celui-ci 
tout  fain  qu’il  paroît , portera  cependant  la  Perte 
par  tout  où  il  ira.  De  là  vient  que  la  communi- 
cation eft  fi  dangereufe  en  tems  de  Perte. 

Enfuite  après  avoir  rapporté  tous  les  lignes  dia- 
gnortiques,  je  ferois  venu  au  prognoftic.  Jen'an- 
rois  pû  le  faire  que  tres-funefte.  J’aurois  parlé 
des  bons  & des  mauvais  lignes  , & j’aurois  re- 
marqué principalement  que  cette  maladie  eft  ab- 
folument  incurable  lorique  le  venin  fe  dépofe  en 
dedans  ; que  ce  venin  caufe  une  mort  fubite  s’il 
enflâme  le  cerveau , le  cœur  ou  le  poulmon  , ÔC 
que  la  gangrené  de  ce  dernier  peut  être  fi  prompte 
meurt  fur  le  champ  à la  première  approche 
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des  chofes  empeftées,  comme  il  arriva  à Mac-* 
feille  à ces  Crocheteurs  qui  périrent  en  débarquant 
les  marchandifes  venues  du  Levant  ; & qu’au 
contraire  ce  mal  guérit  de  lui-même,  fi  le  dépôt 
fe  fait  en  dehors.  Que  fi  l'on  voit  mourir  des 
malades  en  qui  les  éruptions  extérieures  ont 
paru , c’eft  parce  qu’il  s’eft  fait  avec  des  dépôts 
externes , des  dépôts  internes. 

Avant  que  de  paiTer  à la  curation , j’aurois  parlé 
des  moyens  préfervatifs  pour  fc  garantir  de  la 
Contagion  -x  Sc  bien  qu’il  n’y  ait  aucun  préfervatif 
fpécifique , je  crois  pourtant  que  , comme  nous 
avons  remarqué  que  le  mauvais  ufage  des  chofes 
non-naturelles  eft  la  caufe  difpofitive  de  la  Pefte, 
le  bon  ufage  au  contraire  dç  ces  chofes  peut  nous 
en  préferver.  Et  comme  ceux  qui  font  remplis 
de  crudités , font  les  premiers  attaqués , j’aurois 
propofé  l’ufage  des  Stomachiques  , comme  ce 
qu’il  y a de  meilleur.  Je  crois  que  l’ufage  du 
Quinquina , auquel  on  ajoûteroit  par  intervalle, 
de  la  Rhubarbe  , feroit  un  des  plus  fûrs.  La  tein- 
ture du  Quinquina  prife  en  quantité , l’ufage  jour- 
nalier de  laGermendrée,des  Vulnéraires  de  SuifTe, 
& de  quelques  autres  plantes  ameres  prifes  en 
guife  de  Thé , plufieurs  fois  dans  le  jour  , rem- 
pliiTcnt  toutes  les  indications.  Je  n’aurois  peut- 
etre  pas  oublié  le  Diftique  des  trois  adverbes , 
quoiqu’à  dire  le  vrai , il  a été  fi  fouvent  mis  en 
oeuvre  , que  j’aurois  pû  faire  quelque  difficulté 
de  l’employer.  Il  contient  pourtant  le  feul  préfer- 
vatif fpécifique  Sc  immenquable.  (Qui  aliud  rente - 
dium  pro  vitandà  Pef!e  inflituunt  quant  fugam  , vel 
funt  komines  ignorantes  vel  volunt  <trnfcare.  * 

Sur  le  prognoftic  que  j’ai  fait,  vous  compre- 
nez bien , Moniteur,  que  je  ne  me  crois  pas  utt 

# SunRorius  Med.  Siut.  feiï.  g . 
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grand  Maître,  dans  le  traitement  de  la  Pefte* 
puifque  lorfqu’elle  porte  en  dedans , elle  eft  ab- 
• folument  incurable  , & lorfqu’elle  porte  en  dç- 
hors , elle  guérit  fans  le  fecours  de  la  Médecine. 
C’eft  précifcment  dans  cette  occafion  qu'on  peu* 
dire  , Sol  a Me  die  in  a , ejl  non  vti  Medicina . 

J’aurois  fait  une  grande  reforme  de  plufienrs 
mcdicainens  qui  étoient  en  pofleffion  depuis  lon- 
gues années  d’etre  de  fouverains  Antidotes.  Toutes 
les  Conférions  Theriacales , tant  de  compofitions 
Bezoardiques , & Prophyllatiques  , & tant  d'au- 
tres Brimborions  dont  l’Antiquité  faifoit  parade, 
auroient  été  bannis  de  ma  pratique.  J’aurûis  feu- 
lement approuvé  les  doux  Emetiques  donnés  dès 
Je  premier  inftant  de  la  maladie  ; les  ptifannes  dé- 
layantes & légèrement  purgatives  j & les  adou- 
cilfans , regardant  tout  ce  qui  peut  remuer  le  fang 
ou  lui  donner  quelque  acrimonie , comme  très- 
nuifible.  Je  me  ferois  uniquement  attaché  à la 
cure  Chirurgicale,  en  quoi  je  crois  que  doit  con-î 
fifter  tout  le  traitement  des  Peftiferés, 

En  parlant  de  la  purification  des  chofes  peftife-J 
rées  , j’aurois  attaqué  tous  ces  Parfums  & compo- 
fés  , ne  doutant  pas  que  le  feul  ufage  d’un  grand 
feu,  ou  quelque  parfum  fimple,  ne  fuffife  pour 
purifier  ce  qui  peut  l’être  de  cette  forte. 

Ne  trouvez  - vous  pas  , Monfieur , dans  cette 
maladie  un  grand  fujet  d’humiliation  ? foit  que 
nous  la  regardions  en  Chrétiens  comme  un  fléau 
que  le  Seigneur  envoyé  pour  punir  le  dérégle- 
ment des  hommes  y foit  que  nous  la  regardions 
en  Phyficiens , & que  n’en  pouvant  bien  connoî- 
tre  ni  la  caufe , ni  les  remedes  qu’on  doit  lui  op- 
piofer,  nous  fentons  la  petitefle  de  notre  efprit. 
Je*  bornes  de  nos  connoUlances. 
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SI  vous  trouvez  que  ces  idées  vaillent  la  peind 
• d’être  fuivies  , je  pourrai,  fi  ma  famé  & mes  oc- 
cupations me  le  permettent,  travailler  à les  éclair- 
cir. Te  fuis , &c. 

•4  Nifmes , le  z6.  fullkt  1721 - 
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CONJECTURES  PHYSIQUES,, 
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Concernant  la  difpoficion  de  tous  les 

corps  animés.  . . , 


A MonfieuY  Baux  de  la  Fille  de  Nifmes , Doüeur  en 

Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier.  . 
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- Voici  de  nouvelles  conjeâurès  Physiques,  con- 
cernant la  difpofition  des  corps  animés , que  j'ai 
Phonneur  de  vous  adrefler , comme  à une  per- 
fonne  plus  capable  que  je  ne  fuis  pour  les  re-  * 
foudre, 

• j’ai  14  dans  le  Traité  intitulé  V Art  de  fe  'con~ 
naître  foi*  meme  , par ÿ.  A . in  U.  à Paris,  chez  J. 
Aniffon,  de  l'Imprimerie  Royale,  page  7.  & tfr 
Jfhic  Its  aliment  fc  changent  en  chyle , le  chyle  en  fan  g , 
lefang  en  chair , as  , Je  vous  avoue  que  cette 
métamorphofe  me  paroit  fort  incertaine  , ou  plû- 
tôt  fort  obfcure  pour  moi,  encore  qu’elle  foie 
l'opinion  la  plus  commune , & la  généralement 
reçue  de  la  plûpart  des  Doâeurs  & des  Philofo- 
phes  d’aujourd'hui.  Voici  mes  conjc&ures  fur  ce 
fiijet.  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  penfer  & de  dire 
que  le  chyle  que  je  fais  confifter  en  un  acide  dé- 
veloppé parle  liquide  des  alimens , avec  lequel 
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il  a fermente  & s'eft  mêlé  , n’eft  tel  que  pârcè 
que  fes  redores  fe  font  brifés  , & fes  pointes 
émoudees , & qu'il  eft  aufïi  ancien  que  l'origine 
de  l'homme  $ que  le  fang  pareillement  de  lem- 
blable  datte,  n'eft  tel  que  par  un  développement 
de  fes  globules  en  d'autres  , où  il  eft  contenu  , 6c 
cela  par  le  moyen  du  chyle  6c  du  fuc  des  aliment 
qui  le  viennent  faire  fermenter  & développer  j 
que  les  mufcles  ou  les  chairs , les  tendons , les 
os , les  ongles , les  cheveux  , &c.  étant  de  même 
aufli  anciens  que  l'homme , & développés  par  la 
circulation  du  fang,  ou  par  le  liquide  du  chyle  * 
ôc  des  alimens  , font  defemboités  de  leurs  celules 
ou  de  leurs  tidus  * nous  ont  été  tranfmis  ainfidô 
pere  en  fils  depuis  l’origine  du  premier  des  hu- 
mains, de  même  que  la  circulation,  &e.  Je  fais 
Venir  comme  vous  voyez  , Monfieur , la  chofe 
de  bien  loin  ; de  maniéré  que  les  liquides  des  ali- 
mens paffans  fans  cefle  dans  toutes  ces  parties  qui 
compofent  les  corps  vivans  ne  fervent  que  pou* 
en  remplir  incelfamment  leurs  petits  vuides  , ou 
leurs  celules  , l’entre-deux  du  déployement  de 
leurs  cifTiis , &c.  Et  ces,  fucs  alimentaires  qui  ne 
font  que  paffer , circulait  fans  ceffe  dans  toutes 
les  parties  du  corps  4\  étant  renouvcllés  de  mo- 
ment à autre  par  d'autres  nouveaux  fucs  conter 
nus  dans  le  chyle  > entretiennent  ainfi  l’cccono- 
mie  de  tous  les  Etres.vivans. 

Çe  Syftcme  comprend  également , fuivant  mon 
fendaient , le  renouvellement  de  toutes  les  Plan- 
tes, donc  les  parties  qui  les  compofent  chacune 
en  particulier  , ne  proviennent  que  d’un  conti- 
nuel développement  de  la  première  graine  qui 
les  contenoit  toutes  à fon  commencement  , cha- 
que efpeces  fuivant  fa  femence  particulière.  L’eatf 
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le  la  terre  ne  fervent  par  conféquent  qu*à  faire 
germer  , croître , & développer  toutes  les  femen- 
ces , & leurs  plantes  par  differens  fermens , comme 
des  outils  propres  à déplier  les  feüillets  de  leurs 
parties  les  plus  repliées  & les  plus  cachées.  De 
même  ne  puis,  je  pas  dire  que  les  fucs  des  ali- 
mens  ou  des  liqueurs , ne  doivent  fervir  non  plus, 
ce  me  femble , qu’à  développer  l'acide  contenu 
dans  fes  glandes  féminaires  , des  conduits  falivau 
res , de  l'oefophage , de  l’eftomach , du  pancréas, 
des  inteftins  & d’ailleurs,  dont  les  reflorts  font 
imperceptibles  à nos  recherches , & à nos  meil- 
leurs microfcopes , feulement  pouvons-nous  les 
imaginer  , & les  comparer  à quelque  chofe  d’af- 
fez  approchant  qui  foit  connue  à nos  fens  ? Ainfi, 
j’eftime  que  le  chyle  n’a  jamais  été  auparavant 
aliment  , mais  bien  un  acide  dévelopé  & mêlé 
avec  le  fuc  de  la  nourriture  que  nous  prenons  , 
& qu’il  devient  doux  & blanc  par  fon  dévelope- 
ment , en  fermentant  avec  les  liquides  des  ali— 
mens.  C’eft  à peu  près  de  cette  maniéré  que  plu- 
fieurs  fruits  deviennent  doux , de  très-âpres  & de 
très-  aigres  qu’ils  étoient  avant  leur  maturité.  Que 
l’acide  du  fel  de  Saturne , ou  quelques  goûtes  de 
lait  virginal,  blanchiment  un  grand  volume  d’eau , 
& la  rendent  douce.  Qu’il  y a enfin  autant  d’acides 
differens  dans  la  nature , pour  ne  produire  pas 
tous  les  mêmes  effets,  que  les  corps  qui  les  con- 
tiennent font  diffemblables  entr’eux.  S’il  cft  vrai 
enfin  que  les  liquides  des  alimens  adouciffent  ainfi 
l’acide  du  chyle  en  n’en  émoufiant  les  pointes  , 
que  celui  - ci  par  fes  heurtemens  defemboite  le 
fang  de  fes  globules , & que  le  fang  circulant  dans 


la  plûpart  des  autres  parties  du  corps  mêlé  avec 
le  liquide  des  alimens , dévelope  les  unes,  déplie 
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les  autres  de  leurs  feuillets  repliés  , prelfe  léS 
tuyaux  des  autres  pour  les  rallonger  , en  s’intro* 
duifant  dans  leurs  replis  en  manière  de  peurs 
coins  , ou  de  toute  autre  maniéré  , &c.  C’eft 
chaque  jour  dans  tout  ce  qui  a vie  de  nouvelles 
produ&ions  , ou  extensions  de  toutes  les  par- 
ties en  d’autres  nouvelles  , comme  fi  elles  é- 
toient  chacune  en  particulier  differentes  roues, 
qui  «agiffent  toutes  de  concert  pour  faire  mou- 
voir une  machine  ; Et  comme  ce  font  conti- 
nuellement en  chacune  en  particulier  des  defem-* 
boicemens  tous  nouveaux,  ou  des  dépliemens, 
les  derniers  doivent  contenir  tous  ceux  qui  fe 
feront  dans  la  fuite  , comme  ces  mêmes  derniers 
étoient  contenus  par  ceux  qui  les  avoient  pièce-* 
des.  Je  conclus  donc  de  tout  ce  Sy ftême , que  l’eau 
& la  terre  n’ayant  jamais  fervi  qu’à  déveioper  les 
premières  femences  de  toutes  les  plantes  , que 
l’Auteur  de  la  Nature  a mifes  au  monde  de 
même  les  alimens  n’ont  fervi  qu’à  déveioper  ÔC 
perpétuer  les  parties  de  tous  les  animaux,  /ans 
que  jamais  ces  mêmes  alimens  ayent  pû  fe  chan- 
ger en  la  propre  fubftance  des  plantes , ou  des 
animaux  mêmes  qu’ils  ont  dévelopé , 6c  fait  vivre. 
Car  s’il  étoit  vrai  que  les  alimens  fc  changeaflent 
en  chyle  , le  chyle  en  fang  , le  fang  en  chair , os , 
&c.  il  faudroit  que  les  alimens  continffent  en  eux 
du  chyle  » du  fang,  des  chairs , des  os,  6cc.  ou 
qu’ils  euffent  cette  propriété  de  les  produire , ou 
de  les  former  > ou  de  les  engendrer. 

Ces  termes  de  produire,  former,  ou  engendrer* 
ne  me  paroiffent  pas  clairs,ni  poflibles  àcompren- 
dre  dans  cette  occafion,  pour  pouvoir  s’en  fervir. 
Car  fi  cela  étoit  que  cela  fe  fit  ainfi , il  s’enfuivroic 
que  l’homme  fc  renouvellant  chaque  jour  dans 

toutes 
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toutes  fcs  parties  , par  de  nouveaux  alimens , il 
fe  rendroic  immortel  par  le  renouvellement  con- 
tinuel qu’il  fe  feroic  chaque  jour  de  fes  parties 
vieilles , en  d’autres  nouvelles.  Ce  que  nous  ne 
voyons  pas  arriver  dans  aucun  Elire  vivant,  àcau- 
fc  que  les  parties  quicompofent  tous  les  Etres  vi- 
vans  , étant  englobées  les  unes  dans  les  autres  , font 
repliées  jufques  à un  certain  état  * ou  un  certain 
nombre  déterminé  , pour  pouvoir  parvenir  à une 
certaine  étendue  de  pcrfe&ion,  fe  déplient  fê 
renouvellent  chaque  jour  pour  arriver  à ce  dernier 
degré  d’augmentation  , après  lequel  elles  ne  vont 
pas  au  delà  $ Elles  dégénèrent  enfuite  , & dimi- 
nuent leurs  productions  -,  pour  dépérir  peu  à peu, 
& ceAer  d’être  entièrement*.  Les  hommes  après 
un  certain  tems  ne  ceAent-ils  pas  de  produire  leurs 
femblables aufli  bien  que  les  femmes  db'nourrit 
les  enfans  dans  leurs  feins , après  lequel , les  uns  * 
& lesautTes  finillènt  leurs  productions  , & lailfent 
■enfuite  à leur  pofterité  le  foin  de  fe  perpétuer  } 
•Ainfi  de  même  de  tous  les  autres  animaux.  On 
voit  arriver  la  même  chofe  dans  toutes  les  Plan- 
tes. Les  Animaux , aufli  bien  que  les  Plantes  de* 
periffent  tous  après  leur  retour.  Tous  les  animaux 
chaque  annéfc  ne  changent-ils  pas  de  peau  , ou  de 

Îioil , qui  plus  , qui  moins  ? Et  leurs  humeurs  ne 
fc  renouveHent-elles  pas  de  même  ? L’Ecrevilfe 
ne  digere-t-elle  pas  tous  les  ans  fon  vieil  eftomach , 
pour  s’en  reproduire  un  tout  de, nouveau  ? Ne  fe 
forme- t- il  pas  chez  elle  , de  nouvelles  écailies 
pour  fe  couvrir  * même  de  nouvelles  paies  * quand 
-on  lui  en  arrache  quelqu'une*  ? Sera- ce  la  nour* 
riturfe  qu'elle  prend  (Jui!  luy  fournira  ces  parties 
-d’elle-même,  fi  elles  n’étoient  déjà  contenues  01 
elles-mêmes  *la  plufpart  comme  des  plantes  dans 
leurs  racines  , ou  dans  leurs,  boutures  d’une  ma- 
Tom.  //.  Ôo 
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niere  imperceptible , même  incomprehenfible  J 
nos  fens  ? Les  Plantes  tous  les  ans  ne  renouvellent- 
elles  par  leurs  fe  ves  > leurs  feuilles , leurs  fleurs,  leurs 
Tfruits,  ôcc  par  un  continuel  developemenc } Dans 
la  génération  peut- on  dire  que  le  manger  , & le 
boire  produifenc  ces  vers  Embrions  qui  forment 
tous  les  animaux , aufli  parfaits  dans  leurs  petitef- 
fes,  qu’ils  les  peuvent  être  dans  leurs  grandeurs 
naturelles  , que  l’on  prétend  être  chez  l’homme  , 
& dans  la  plupart  des  animaux , comme  le  pépin 
au  grain  de  raizin , ou  le  grain  de  raizin  à la  gra- 
pe,  ou  la  grape  entière  à la  fouche,  &c*  Si  l’an- 
cienne opinion  veut  que  la  nourriture  que  nous 

f>renons  le  change  enlang,  en  chair  , en  os  , & en 
a ftibftance  de  notre  corps,  & celle-cy  étant  la 
caufe  de  la  produâion  de  la  génération  par  un  per- 
pétuel dévelopement,  il  faut  que  la  même  nour- 
riture forme  aufli  les  Embrions , & que  nous  trou- 
vions par  qonfequent  dans  le  pain , &dans  la  boif- 
fon  les  parties  les  plus  parfaites  des  enfans  que 
les  hommes  mettent  au  monde»,  ôc  ces  aiimens 
devroient  contenir  dès  doigts  des  mains,  des  pieds  i 
êc  toutes  les  autres  parties  organifées  du  corps , s’il 
étoit  vray  qu’ils  fe  changeaient  en  fang,  en  chair , 
en  os,  &c.  dont  fes  dernieres  font  formées  , qui 
venant  enfuiteà  fe  reünir  dûlTent  former  des  corps 
parfaits  tels  que  nous  fommes.  Par  la  même  Tai- 
wan l’eau,  & la  terre,  devroient  contenir  dans 
leurs  fubftances  , la  racine  * la  tige,  les  branches  * 
les  feliilles , les  fleurs , les  fruits*  &c*  des  plantes 
avant  qu’elles  fuilent  produites*  Peut-on  adopter 
une  femblable opinion?  Il  me  femb le  qu’elle  don*- 
neroit  trop  de  pouvoir  à la  Nature*  Elle  la  favo- 
riferoit  entièrement  : car  elle  la  rendrait  la  Maî- 
trefle  de  tous  les  Etres  vivans  dans  les  aiimens. 
Si  nous  fuppofons  au  contraire*  que  tons  Ici 
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Êtres  animez  qui  font  dans  l'Univers  ne  paroif- 
fent  que  par  un  admirable  developement  des  uns 
en  des  autres , nous  remonterons  à l'origine  des 
chofes  , & il  nous  faudra  avoüer  alors,  ne  pouvant 
pas  aller  au-delà  de  la  première  femence,  que  ce- 
tuy  qui  a conftruit  la  première  envelope  de  chaque 
chofe,  doit  être  un  habile  Ouvrier,  de  qui  la  Sa- 
gelTe  infinie  perpétuera  ce  developement  jufqu'à 
un  certain  terme,  qu'il  n’eft  pas  permis  à nôtre 
fuffifance , où  plutôt  à nôtre  ignorance  de  déter- 
miner. Et  que  comme  en  un  moment  il  a pu  pro- 
duire les  emboitemens  de  tous  les  Etres  vivans , il 
Wut  les  faire  aufli  cefler  d'être  en  un  inftant,  en 
les  confondant , & rendre  tout  égal  à fes  premiers 

f rincipes , comme  tout  étoït  avant  la  création  dé 
'Univers.  * 

Mefïïeûrs  Andrÿ , 8c  Geoffroy  , nous  ont  donf- 
rié  des  idées  fi  juftes  de  ces  emboitemens , foie 
dans  les  animaux,  foit  dans  les  Plantes  , en.  leurs 
femblables  , & par  des  femences , qu'il  nfc  nous 
eftpas  permis  ?..ce  me  femble,  de  penler  autrement 
qu’eux  fur  cette  matière.  J'ay  crû  devoir  étendre 
leur  Syftême  jufques  même  dans  toutes  les  parties 
organisées  des  corps  animez , foie  dans  les  liqui- 
des , ou  qui  nous  paroiflent  telles  , foit  dans  les 
folides , qui  ont  tous  ou  des  envclopes , ou  des 
cellules  , bu  des  plis  , 3c  replis,  8c  tant  de  difFe- 
rens  refïorts  qui  nous  font  incomprehenfibles  dans 
leurs  petitefTes  , 8c  dans  leurs  tourneures. 

Que  tout  ce  qui  a vie  fe  porteWn  tant  que  cha- 
cune des  parties  qui  compofent  le  tout  fe  deveîo- 
pent  par  de  nouveaux  fermens,:en  de  nouvelles 
productions.  Qu’au  contraire  tout  languit  8c  dé- 
périt quand  quelqu'une  de  fes  parties  cefle  de  fe 
xenouveller.  Et  comme  tout  change  de  moment 
à autre  dans  tout  ce  qui  a vie , on  peut  dire  que 
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toutes  les  parties  qtii  compofent  nôrre  corps  cet- 
te année  , ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  qui 
iibufc  formoient  il  y a tanroft  un  an  dans  un  certain 
degré  de  perfc&ion , comme  celles  qui  font  c& 
que  nous  fommes  aujoürd’huy , ne  fubfifteront 
plus  Tannée  prochaine  dans  Técat  qu'elles  font  à 
prefent  $ mais  en  developerônt  d'autres  qui  pro- 
duiront en  nous  une  nouvelle  créature  telle  que 
nous  n'aVons  jamais  été. 

Cette  diverfité  de  developemens  de  parties  en 
d'autres , par  leurs  différences , en  differens  âges  a 
doit  produire  le  changemens  de  nos  temperamens  , 
d'humeurs , de  paillons  , &c.  Nôtre  corps  eft  lan$ 
ceffeune  perpétuelle  metamorphofe  dans  fes  nou- 
velles produ£hons,qui  font  que  je  fuis  aujourd'huy 
ce  que  Je  n'ay  jamais  été,  & que  j'ai  été  autrefois  ce 
que  je  ne  fuis  plus,  & ce  que  je  ne  feray  jamais.  lien 
eft  de  même  de  toutes  les  Plantes  par  le  renouvelle- 
ment annuel  de  leurs  branches , ou  par  la  cefTa- 
tion  de  leurs  produirions,  qui  font  qu'un  Arbre 
n'eft  jamais  femblable  àluy-mêmetous  lesans,  Scc. 

Toutes  les  vieilles  envelopes  def  parties , les  refc 
forts  ufez  du  chyle  , les  vieux  globules  du  fang  , 
les  feuillets  , les  lames , les  tuyaux  , les  paquets 
des  fibres  , les  differens  fucs  desalimens  ,&c.  après 
avoir  été  de  quelque  ufageau  corps , où  ils  ont 
été  employez  certain  temps,  pendant  qu'il  vit, 
deperiflent  à mefure  qu'il  s'en  renouvelle  d'autres, 

{>ar  le  moyen  de  la  circulation.  Toutes  les  dépoüff- 
es  de  ces  parties  usées  s'échapent  de  nôtre  corps 
par  tous  les  conduits , 8c  vaiifeaux  excrétoires  def- 
tinez  à leur  fortie,  foiten  fueur,  tranfpiration  » 
ferofitez , excremens , Scc.  8c  aux  plantes  elles  font 
la  caufe  de  la  chûte  de  leurs  feuilles , de  leurs 
fruits , Scc . 8c  aux  uns , 8c  aux  autres  bienfouvent 
la  fin  de  leur  vie. 


DIS  P H I I O S O r H B S.  j8t 

Voila  , Monsieur,  quelles  font  mes  con- 
jectures fur  la  difpofition  de  toutes  les  parties  or- 
ganisées des  corps  vivans , que  j'ay  traité  en  Phy- 
sicien. Vous  verrez  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  , 
comme  plus  éclairé , & plus  expérimenté  que  je 
ne  fuis.  J’aurois  pû  étendre  cette  matière  beau- 
coup plus  loin  mais  comme  mes  occupations  à 
mon  devoir  ne  me  le  permettent  pas  , & que  je  ne 
fuis  p?$  au  fait  de  ces  chofes  comme  vous  , je 
vous  en  lailTe  le  foin  ,&  toute  la  gloire  d'y  reüf- 
fi r , Ci  vous  jugez  que  ces  nouvelles  conjeâures 
foient  alfcz  vray-femblables  poûr  le  mériter.  J'ay 
l'honneur  d'écrcavcc  mon deyoüement  ordinaire, 
» 


MONSIEUR, 


jf  Farts,  ce 
/.  Mars  1721* 


Vôtre  très  - humble , & 
très- obéi  (Fant  Serviteur , 
GAUTIER. 
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DEVXIE’ME  LETTRE , 

• . % V 1 

Au  mime. 


M 


ONSIETJR, 


Pour  vous  donner  des  preuves  plus  convain- 
cantes que  les  alimens  fculs  n’ont  jamais  produit 
en  entier  le  chyle,  mais  qu'ils  en  font  feulement 
une  partie  , que  le  chyle  n’a  jamais  formé  le  fang , 
ni  le  fang  les  chairs , les  os , &c.  Remontons , je 
vous  pri#,  à l'origine  des  choies , & nous  trouve- 
rons que  l’homme  ayant  été  créé  par  l’Auteur  de 
la  nature  dans  un  état  de  perfeâion , il  devoir 
avoir  de  l’acide  dans  fes  glandes  feminaires , du 
fang  dans  les  veines  , des  chairs , des  os  , &cc.  dans 
le  refte  du  corps  , pour  être  tel , fans  qu’il  eût  eû 
encore  ces  fortes  de  parties  par  le  fecours  d'aucu- 
ne nourriture,  car  il  n'en  avoit  encore  pris  au- 
cune. Ce  ne  fut  qu’aprçs  fa  création  , & dans  un 
état  de  perfe&ion  , à qui  fon  Créateur  recom- 
manda de  manger  de  toute  forte  de  fruits , à l’ex- 
ception de  ceux  d’un  certain  arbre , &c.  Peut-  on 
penfer  qu'avant  que  l'homme  ait  été  forme  , 
Seigneur  ait  tranfmüé  des  alimens  en  chyle  , en 
fang  , en  chair  , en  os  , &c  , pour  le  çomppfer  : 
& qu’il  eût  tiré  d’une  nourriture  fon  eftre,  ayant 
qu’il  eut  encore  les  parties  parfaites*,  dont  il  de- 
voit  être  composé  pour  la  recevoir  ? Ce  raifon- 
nement  pafferoit , ce  me  femble , pour  un  vérita- 
ble paradoxe , & une  erreur  dans  celuy  qui.le  vou- 
droit  foutenir  ; au  lieu  que  fi  je  fais  l’homme 
parfait  dans  coûtes  fes  parties  , lors  de  foBCom- 
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Dnencement , quand  Dieu  le  créa , comme  uns 
doute  il  Tétoit,  les  premiers  fruits  qu’il  prit  pour 
fe  nourir , trouvèrent  en  lui  les  mêmes  dilpofitions 
que  trouvent  en  nous  aujourd’huy  les  alimens  que 
nous  prenons.  Us  trouvèrent  chez  le  premier  hom- 
me une  bouche  , de  la  falive  , un  eftomach  velou- 
té , parfemé  d’une  infinité  de  glandes  : pour  les  re- 
cevoir, avec  un  acide  déjà  préparé  pour  les  faire 
fermenter , auflï  bien  qu’un  fuc  pancréatique,  8c 
un  autre  bilieux  pour  blanchir  les  liquides  des  ali- 
mens , 8c  les  réduire  en  chyle , qui  partant  enfuite 
dans  les  veines , & fe  mêlant  avec  le  fang  , qui 
circuloit  déjà  par  tout , furent  tranfportez  dans 
toutes  les  parties  du  corps  , pour  ne  faire  que  dé- 
plier fans certe  les  unes,  & defemboiter  les  au- 
tres, afin  d’entretenir  tout  l’ouvrage  de  fon  Au- 
teur dans  un  mouvement  réglé  8c  que  le  Sei- 
gneur avoir  ainfi  rangées  auparavant  avec  diflre- 
rens  plis  8c  replis , 8c  emboitemens  , pour  que  le 
tout  fut  perpétué  jufqu’à  nous.  Je  concluds  donc 
que  puifque  les  premiers  alimens  que  l’homme  prit 
aprçs  fa  création  trouvèrent  en  luy  du  fang  , des 
chairs  , des  os  , 8cc.  ces  parties  confequemment 
depuis  leur  origine,  ont  bien  pu  n’avoir  jamais 
été  formées  par  aucune  nourriture  , mais  feule- 
ment déployées  , 8c c. 

Ce  même  Premier  homme  a dû  contenir  encore 
en  foy  les  embrions  de  fes  premiers  enfans  , 8c 
ceux-cy  ceux  de  leurs  defeendans,  8c  ainfi  des 
uns  aux  autres  jufqu’à  nous  tant  mâles , que 
femelles.  Par  là  nous  trouvons  une  confeqnenee 
infaillible  de  leur  pofterité  , que  nous  forames 
partie  d’eux*  mêmes  ; Qu’ainfi  le  Premier  hom- 
me a contenu  tous  les  humains  qui  font  fur  la  Ter- 
re , aufïï-bien  que  ceux  qui  en  proviendront  à 
l’avenir , fans  que  par  là  on  mette  en  foin  le 
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Souverain  Etre  de  faire  à tout  moment  dans  tous 
les  endroits  du  monde  de  nouvelles  produûions 
dans  fes  créatures. 

Que  la  femme  ne  luy  a été  donnée  pour  com- 
pagne non  plus,  que  parfaite,  dans  toutes  fes 
parties,  8c  qu’elle  n’a  lervi  à l’homme  que  pour 
conferver  dans  fon  feia  les  embrions , ces  pré- 
cieux de  pofts , 8c  les  nourrir  pendant  neuf  mois 
d’une  maniéré  convenable  à leur  tendre  jeunefle, 

1>ar  des  fuc*  les  plus  épurez  , & ics  plus  propres  à 
eur  vie,  & en  leur  perpétuant  par  ce  moyen  la 
circulation  du  fang,  qui  leur  a été  tranfmiie  par 
le  Pere. 

J’oferay  même  , Monfieur,  étendre  mes  con- 

{'e<5ures  à l’égard  de  ces  embrions , qui  refTem^ 
>lent  à dos  vers,  & qui  fe  remuent  avec  une  vi- 
vacité inconcevable,  quails  font  nourris  tous  tant 
qu’ils  font , dans  les  hommes  8c  avant  que  d’êtte 
tranfmis  dans  le  fein  de  leurs  Meres  , d’une  ma. 
niere  parfaire  , dans  toutes  leurs  parties  bien  or- 
ganisées , avec  leurs  bras  rallongez  le  long  de 
leurs  corps , chacun  de  ces  embrions  couvert  de 
fon  enveloppe,  comme  le  ver  à foye  l’eft  de  la 
fienne  , ou  la  chenille  de  même  , & avant  que  l’un 
eu  l’autre  ait  été  métamorphosé  en  papillon  , 8c 
dont  les  aîles  de  ce  dernier  fe  trouvent  aupara- 
vant repliées  dans  le  ver,  avant  fon  changement. 
De  même  je  conje&ure  que  les  bras  de  l’enfant 
font  dans  le  Ver  embrion  , aufli  bien  que  les  pieds, 
& le  refte  des  parties  de  fon  corps,  8c  dans  les 
plantes  les  feüilles  de  la  rôle  fonr  repliées  dans 
le  bouton,  celuy- çy  dans  la  plante  , 8c  ce  der- 
nier dans  la  graine  ,&c.  Et  comme  le  ve^à  loye , 
la  chenille,  8c  tout  autre  ver,  fe  racourcit  dans 
fa  coque,  ernvelia , ou  tout  autre  nom  que  les 
S ^a vans  donnent  à cette  enveloppe,  pour  devenir 
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papillon,  mouche,  moucheron,  ou  tout  autre 
infette  volant  ; de  même  ne  puis  je  pas  conjc&u- 
rer  que  le  ver  embrion  de  rallongé  qu'il  eft  dans 
ja  fienne  , & aprèss’être  tranfmisdans  Pœuf  de  la 
femelle  , comme  dans  une  coque  fe  racourcit  dans 
fapetitetfe  pour  rélinir  toutes  fes  parties,  &rfor- 
mcr  celles  de  l'animal , ou  de  l'enfant  dans  le  fein 
de  fa  Mere,  où  il  fc  perfe&ionne  pendant  le  tems 
qu'il  y refte , avant  que  de  fe  produire  au  monde. 
Ceft  ainfi  qu’on  apperçoit  la  metamorphofe  de 
Ja  plufpart  des  animaux , fi  on  veut  fe  donner  la 
peine  de  les  examiner , aufli  bien  que  celles  de 
toutes  les  fleurs  , tk  des  fruits  dans  les  Plantes. 

Je  conje&ure  encore  que  l'enveloppe  de  ce  ver 
embrion  peut  former  enfuite  dans  l’enfantement 
partie  de  fou  arriere-faix , fe  nourriiïant  par  les 
yailfeaux  omblicaux , attaché  dans  les  parties  fe- 
minaires  des  mâles , comme  le  grain  de  raifin  à la 
grape , & aux  femelles  dan9  leurs  feins  où  il  eft 
tranfmis  à peu  près  comme  la  greflfe  à l'arbre , 
après  s'être  introduit  auparavant  dans  un  des  œufs 
de  la  Mere,  où  il  trouve  une  nourriture  conve- 
nable , & au-rdedans  duquel  il  fe  perfectionne. 
L’enveioppe  de  cet  œuf  peut  achever  de  former 
le  refte  des  membranes  qui  compofent  l’arriere 
faix. 

Que  ceux  de  ces  embrions  qui  reçoivent  les  pre- 
miers là  nourriture  de  leur  Peie  par  la  circulation, 
comme  les  plus  proches  du  cœur  de  l’homme  , 
doivent  être  les  premiers  à fe  détacher  de  leurs 
parties  feminaires  , & à fe  produire  au  monde, 
comme  nous  voyons  à peu  près  que  les  fleurs  & 
les  fruits  qui  approchent  le  plus  du  bas  de  la  Plan- 
te , d'où  ils  tirent  leurs  nourritures  font  les  pre- 
miers venus , & les  plûtoft  mûrs  y ainfi  de  même 
dç  tous  les  Embuions , & des  premières  femences 
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2 ai  viennent  au  monde.  Chez  l'homme , comme 
ans  le  reftedes  animaux , de  des  plantes , ces  for- 
tes de  produ&ions  ne  finillent  qu'aprcs  que  la 
deç^iere  des  unes  & des  autres , les  plus  reculées , 
ou  les  plus  éloignées  des  endroits  d’où  elles  ti- 
rent leur  nourriture  achèvent  leurs  cours , fois 
parce  que  le  fujet  qui  les  produit , vieillit , ou 
qu'il  eft  fur  le  retour,  ou  qu’il  fe  meurt  naturel- 
lement , à moins  qu'il  ne  finiile  fa  vie  par  des 
cas  imprévus. 

Comme  l'homme  nourrit  tous  les  vers  em- 
brions  qu’il  contient  chez  luy  par  la  circulation 
du  fang , de  par  le  pédicule  des  vaifleaux  ombli. 
eaux  : que  l'Embrion  dans  fa  petitefle  en  nourrie 
encore  d'autres  de  la  même  maniéré  d'une  petitef- 
fe  infinie , & ainfi  des  autres  toujours  infiniment 
plus  petits  , jufqu'à  nous  , & à nos  defeendans , 
nous  devons  conclure  de  la  fuite  de  cette  Progref- 
. fion  que  le  premier  des  humains  a dû  contenir  tous 
ceux  qui  font  venus  du  depuis , de  que  comme 
nous  tenons  tous  nôtre  vie  de  nôtre  dernier  pere  * 
celuy-cy  de  nôtre  ayeul , nôtre  ayeul  de  nôtre 
bifayeul  9 de c.  Nous  pouvons  dire  que  le  Premier 
des  hommes  nous  a perpétué  fon  origine,  de  qui 
nous  tenons  tous  la  nôtre  , de  même  que  tous  ceux 
qui  viendront- après  nous,  tiendront  la  leur  de 
nous.  Ainfi  nous  devons  conclure  quêta  Premier 
des  Humains  nous  contenoic  tous  originairement  ; 
nous  fournies  aujourd’huy  auffi. anciens  que  lui, 
de  même  que  nôtre  pofterité  aufli  ancienne  que 
nous.  Nous  ne  différons  les  uns  de  les  autres  que 
par  la  différence  des  âges  que  nous  donnons  aux 
chofes. 

Après  toutes  les  reflexions  que  je  viens  de  faire 
en  prouvant  nôtre  dépendance  du  fils  à l'égard  du 
pere , depuis  l'origine  du  Premier  homme  à qui 
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pous  devons  nôtre  Etre , comme  le  Texte  facré 
nous  l'explique  fi  bien , par  le  détail  qu’il  nous  eu 
fait  depuis  la  création  du  Premier  des  humains  , 
jufqu’a  la  Naiflànce  du  Sauveur  du  monde,  nous 
devons  être  perfuadez  inçonteftablement  que  le 
Premier  homme  tenant  le  fien  de  la  Divinité, 
nous  devons  rapporter  à ce  Souverain  Etre  , le  no- 
ire ; à caufe  que  comme  les  parties  d’un  corps 
dépendent  de  fon  Tout,  duquel  elles  font  indivi- 
fibles  & infeparables  pour  Je  former  , les  nôtres 

Î[ui  en  font  partie  , en  doivent  dépendre  par  conn 
equent.  Ainfi  tous  les  humains  contenus  les  uns 
dans  les  autres  , quoy  qu’ils  aillent  toujours  en, 
augmentant  dans  leurs  produirions  , du  plus  pe- 
tit au  plus  grand  qui  les  contient  tous , foit  qu’il$ 
foydhc  développez  à être  hommes  comme  nous 
fournies  , ou  bien  embrions  lorfque  nous  fommes 
tranfmis  dans  le  fein  de  nos  meres , nous  pouvons 
dire  qu’à  chaque  infiant  du  temps , nous  fommes 
tous  autres  que  nous  n’étions  pas.  Suivant  i’origi- 
nedui^remier  de*  Humains,  j’ay  aujourd’huy  fix 
mille  oc  tant  d’années  :fuivant  celle  de  mon  perc 
qui  m’a  mis  au  monde , j’ay  environ  fdixante  ans  f 
de  fuivantla  fin  de  ma  vie  je  ne  feray  plus  à la  ve- 
nir , naturellement  ce  que  j’ay  jamais  été  autre- 
fois. 

Avouons  donc , Monfieur  , que  nous  avons  été 
^ans  l’erreur  jufqu’aujourd’huy  ,fi  l’on  nous  a vou- 
lu faire  accroire  que  les  alimens  feuls  fe  chan- 
geoient  en  chyle,  le  chyle  en  fang,  le  fang  en* 
chair,  os  , &c.  Et  que  de  tout  ce  que  nôtre  va- 
nité nous  fait  penfer  que  nous,  fommes  aujour- 
d’huy plus  fçavans  que  ne  l’étaient  nos  predecef» 
feura,  à eau £e  que  nous  avons  fait  plufieurs  dé- 
^ouvertes  dans  tous  les  Etres  divers  qui  compo- 
jfcnt^la  Rature  * nous  fommes  encore  bien  4éloi* 
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gnez  de  nôtre  compte.  Je  doute  que  nous  ayons 
encore  bien  découvert  la  première  enveloppe  de 
chaque  chofe.  Qu’il  y a encore  des  affaires  a exa- 
miner ! Si  les  Mirtofcopes  nous  ont  détrompé  en 
une  infinité  de  fu  jets,  pour  nous  faire  voir  en  grand, 
ce  que  nous  ne  pouvions  voir  qu’en  petit,  com- 
bien ne  refte-  t-il  pas  de  myfteres  à découvrir  enco- 
re entoures  chofes,  fur  tout  dans  l’anatomie  du 
corps  humain  , pour  pouvoir  mieux  connoître  que 
nous  ne  faifons  une  infinité  de  mouvemens  , Sc  ia 
diverficé  des  parties  qui  fe  meuvent  par  tant  de 
differents  relforts , qu’ils  font  au. deflus  de  toutes 
nos  pensées,  & de  nôtre  pénétration. 

Qu’il  feroitbeau  , fi  étant  aufli  certains  que  nous 
fommes  que  Dieu  a créé  l’homme , nous  feeuffions 
qu'il  l'a  fait  d’une  maniéré  que  nous  puiflîons  la 
comprendre,  aufli  parfaitement  que  nous  con- 
noilions  l'ufage  de  fes  parties,  & leurs  différences, 
fuivant  les  nouvelles  découvertes  de  l'anatomie, 
à peu  près  de  la  même  maniéré  qu’un  habile  Ar- 
ehite&e  qui  veut  conftruire  une  maifon  , connoîc 
toutes  les  parties  qui  la  doivent  compofer , les  pre- 
mières par  oi\  l'ouvrage  doit  être  commencé , les 
autres  qui  le  doivent  continuer  j & enfin , les  der- 
nières qui  doivent  decorer  fon  édifice , afin  de  le 
rendre  parfait  pour  recevoir  fon  hofte.  Ne  pour- 
rions-nous pas  dire  par  la  memeraifon  que  com- 
me nous  connoiflons  en  general  l’ufage  des  prin- 
cipales parties  de  nôtre  corps,  quand  il  a plu  au 
* Grand  Ârchite&e  de  le  former,  ou  de  le  conftruire, 
il  a dû  commencer  plutôt  par  une  partie  que  par 
une  autre.  Et  quoyque  fa  Toute- puiftance  l'ait  pû 
créer  en  un  moment , & tout  à la  fois  d’un  peu  de 
terre , il  paroift  plus  vraifemblable  qu’il  auioit  pû 
le  fabriquer  une  partie  après  l’autre.  Je  pourfols 
partir  pout  temeraire  fi  j’ofois  entreprendre  la  re- 
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'cherche  de  cette  analyfe  quoy  qu'elle  me  feinble 
très  naturelle.  Je  la  dois  laiflèr  a des  plus  habile* 
que  moy.  Elle  n’eft  pas  indifférente.  Que  gavons- 
nous  où  elle  nous  meneroit  > Je  ne  doute  nulle± 
ment  qu'elle  ne  nouSconduifit  à fon  premier  prin- 
cipe , & à une  connoilFahce  bien  plus  parfaite  que 
nous  n'avons  du  Mecanifmedes  pâmes  du  corps 
humain  , de  leurs  mouvemens  , ôc  de  leurs  dépen- 
dances. On  n’a  qu’a  voir  ce  meme  ordre  obfër- 
vé  dans  tout  ce  qui  compofe  l’Univers , que  le  Sei- 
gneur a créé  une  partie  apres  l’autre  , le  terns  qu’il 
y a employé , chaque  chofe  étant  afïujettie  à une 
autre  par  une  dépendance  immuable,  qui  fait  que 
tout  fubfifte  dans  le  bel  arrangement  où  nous  le 
voyons.  Le  mouvement  cette  ame  de  l’Univers 
que  la  Divinité  communique  à toutes  chofes  fuc- 
ceffivement  l’une  dépendante  de  l’autre  , nous 
prouve  inconteftablement  fon  Etre.  Etcettefubor- 
dination  de  chaque  choie  ne  peut  qu'émaner  d’une 
Providence  qui  veut  que  tout  1 oit  dans  l’ordre  9 
contre  laquelle  nous  intervenons  d’abord  que  nous 
nous  éloignons  tant  fou  peu  de  cet  arrarTgement. 
Ainfi  de  môme  de  toutes  les  parties  qui  cnmpofenc 
. le  corps  humain , que  le  Seigneur  a di (posées  pour 
dépendre  les  unes  des  autres  , 3c  qu’il  a pû  faire 
fucceffivement l’une  après  l’autre,  en  fuivant  le 
même  ordre.  - t 

N’importeroic-il  pas  davantage,  Monfieur , à 
la  Touce-puilfance  de  la  Divinité,  & a nôtre  gloire 
• que nous  fuffions  auffi  anciens  que  le  monde,  ou 
depuis  l’origine  du  Premier  des  humains,  pluftoft 
que  fi  nous  ne  faifions  aujourd’hui  que  de  naître  , 

& que  nous  dûffions  nôtre  origine  à des  alimens, 

. que  nous  devrions  refpefter  comme  des  Divinité*, 
fi  nous  vivions  dutems  de  l’ignorance  de  nos  pre- 
miers Peres  les  Egyptiens , qui  les  adoroient  foi] s , 
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fous  Cerés , le  vin  fous  Bachus , &c.  Comme  nous 
avons  vieilli  plus  que  ces  Peuples,  nous  avons 
tté  plus  éclairez  qu’eux,  parce  que  nos  Peres  leurs 
defcendans  ont  été  détrompez  de  leurs  erreurs  $ 
hous  pouvons  dire  aujourd’hui  que  nous  fommes 
plus  fçavans  que  nos  Peres,  parce  que  nous  pro- 
fitons de  leurs  fautes , comme  il  arrivera  par  la 
même  raifon  que  nos  enfans  nous  détromperont 
quelque  jour , & qu’ils  deviendront  plus  parfaits 
que  nous  ne  fommes. 

Je  finis  mes  reflexions , ou  pluftoft:  mes  conjectu- 
res , que  je  pouflerois  bien  plus  loin,  fi  elles  re- 
gardoient  ma  profeflion  ; mais  comme  elles  font 
du  reflbrt  de  la  vôtre  , je  vous  en  laifle  le  Juge , & 
le  foin  de  les  reformer  , fi  elles  le  méritent.  J'at- 
tends cela  de  nôtre  amitié  réciproque , comme 
étant  véritablement  toûjours  plus  que  perfonne  * 


MONSIEUR, 


✓ 


A Taris , ce 
tf.  Mars  i72t\ 


Votre  très-humble  Sc  trcsi 


obéifTant  Serviteur* 

. GAUTIER* 


fcfes  PmtosoPttBi; 

TROISIEME  LETTRE. 

• • 

A Mr  L • Æ.  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa - 
c#//e  de  Montpellier  > concernant  les  Objections 
que  l'on  fait  h M . Gautier  touchant  les  corps 
inanimés  , compris  dans  les  nouvelles  Conjec- 
tures Phyfiques  du  Globe  de  la  Terre  > c£*  fo 
ca/y*  animés  contenus  dans  fes  deux  Lettres 
précédentes  % aufquellcs  tl  répond . - 


JT  . 

iVl  onsieür;  . 

La  longue  f&  belle  Lettre  que  vous  tfiavei 
fait  l'honneur  de  décrire  fut  divers  fujets  , con- 
cernant les  Conjectures  Phyfiques  que  j*ai  don- 
nées au  Public  tant  fur  les  corps  animés , qu'ina- 
nimés , peut  être  réduite  en  onze  Objeéfcions  que 
Vous  me  faites  : Les  quatre  premières  regardent 
les  corps  animes , & les  7.  dernieres  ont  du  rap- 
port avec  les  corps  inanimés. 

La  première  fur  les  corps  animés , eft  fur  Pa- 
cide,  que  je  fais  confifter  dans  les  differentes  glan- 
des des  corps  animés  , que.je  fuppofe  aufli  an- 
cien que  l'origine  des  premiers  animaux  , &c. 

, La  fécondé  regarde  le  chyle  qui  fert  de  hour^ 
titure  à tous  les  animaux  de  quelque  efpçce  qu'ils 
puiilènt  être  , & que  vous  prétendez  qu'il  forme 
èncore  le  fang,  le  fang  les  chairs,  Ôc  le  refte  des 
parties  de  tous  les  animaux , &c.  de  que  c'eft  à 
moi  à mieux  m'énoncer  pour  faire  voir  avec  plus 


La  Buliothi^i 
de  clarté  que  je  ne  fais  l'origine  des  globules  dii 
fang  dont  il  eft  compofé. 

La  troifiéme , c'eft  fur  la  produâion  des  Vers 
embrions  contenus  dans  les  parties  de  la  généra- 
tion de  tous  les  animaux  mâles , & que  vous  ne 
pouvez  pas  croire  que  ceux-ci  en  contiennent 
encore  d'autres  , &c. 

La  quatrième  enfin  c’eft  fur  les  femences  de 
toutes  les  Plantes , que  vous  ne  Croyez  pas  non 
plus  devoir  contenir  toutes  celles  qui  en  pro- 
viennent dans  les  fiécles  à venir. 

Ce  font  là,  ce  me  femble, toutes  vos  objeûions 
concernant  les  corps  animés.  Je  vais  réduire 
celles  que  vous  me  faites  qui  regardent  les  dif- 
ferentes parties  du  Globe  de  la  Terre,  comme 
corps  inanimés. 

La  pfemiere  eft  celle  dés  inondations  des  riyie- 
xes,  qui  raportent  dans  les  mers,  fuivant  mon 
fentiment , toutes  les  terres  qui  manquent  dans  les 
vuides  des  vallons  , & que  vous  ne  croyez  pas 
que  toutes  ces  différences  de  terrains  mêlés  en- 
semble, faftent  dans  le  fond  des  mers  differentes 
couches  , chacune  des  differentes  matières  dont 
les  terrains  font  compofés  fur  la  terte  d’où  elles 


viennent. 

La  fécondé,  qu’il  foit  poflîble  que  depuis  quô 
la  Terre  a été  créée  par  l’Auteur  de  la  nature  , 
elle  ait  fouffert  autant  de  changement  dans  fes 
parties  , pour  faire  que  ce  qui  eft  continent  au- 
jourd’hui , comme  eft  le  Royaume  de  France, 
•“que  nous  connoillons,  puiffe  avoir  été  autrefois 
un  fond  de  mers  que  nous  ne  connoiftons  pas. 

La  tfoifiéme , c’eft  fur  l’origine  de  la  plûpart 
des  fontaines  qui  montent  toûjours  dans  les  dif- 
ferens  feüillets  de  rochers  qu’on  trouve  dans  la 
terre,  jufques  à leurs  fourccs,  où  elles  paroif. 

fent 
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feht  & coulent  après  dans  le  fond  des  vallons  6c 
. dans  les  rivières , pour  être  de  nouveau  reprifes  * 
de  ces  mêmes  rivières  , ôc  remonter  à leurs  lour- 
des , ôcc.  que  vôus  avez  de  la  peine  à concevoit 
ce  mécanifme  * ce  qui  yous  paroît  un  Paradoxé 
Phyfique.  • : . . 

La  quatrième  regarde  lâ  mince  épaiffeur  du 
Globe  de  la  Terre,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  la 
concevoir  ainfi , fans  relier  un  feul  moment  à fe 
rompre  & fe  mettre  en  une  infinité  de  pièces  * 
par  raporc  à fa  vafte  étendue  telle  que  ion  la 
«onnoît  aujourd’hui. 

La  cinquième  Obie&ion  que  vous  me  Faites* 
regarde  le  flux  &c  reflux  de  la  mer , dont  les  eaux 
devroient  inonder  toute  la  fuperficie  extérieure 
•de  k Terre,  en  s'échapatit  des  mers  intérieures 
par  les  Euripes , fuivant  le  mouvement  de  fou 
Globe  autour  de  fon  centre,  en  le  faifant  tour- 
ner avec  autant  de  rapidité  que  je  le  décris.  *> 

La  fixiéme  concerne  les  mines, ou  plutôt  les 
métaux  que  vous  croyez  fe  former  dans  la  terre 
par  des  femences  , comme  l'a  prétendu  M.  Toud* 
nefort , & plufieurs  autres  , que  la  chaleur  du  So 
ieil  j 6c  celle  qui  vient  des  entrailles  de  la  terres 
difpofènt  ainfi  > ôcc. 

La  feptiéme  enfin  , frbule  fur  les  differentes  ma* 
-nreres  que  je  fuppofe  au  moüvement  de  la  Terré* 
que  j’accommode  à ma  fantaifie  , pour  faire  pro» 
duire  plufieurs  effets  très  - naturels  aux  chofes* 
qu’on  a de  la  peine  à expliquer  autrement , comme 
• la  produâion  des  Plantes , à faite  monter  leur 
tige  à l’aplomb  de  la  Terre*  leurs  racines  en  bas* 
la  circulation  aux  animaux  ,&c; 

Ce  font  là*  ce  me  femble , Monfieur , toutes  vos 
Objeftions  * je  vais  avoir  l’honneur  d'y  répondre 
à chacune  en  particulier*  ; 
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i°.  Sur  les  corps  animés  & fur  l’acide  qu’oit 
trouve  dans  plusieurs  parties  des  animaux. 

L'experience  a fait  voir  qu’on  trouve  de  l'acide 
dans  la  plûparc  des  glandes  du  corps  humain , que 
les  uns  veulent  qu’elles  ne  fervent  que  de  filtre, 
&c.  On  doit  conje&urer  qu’il  en  doit  ctre  de 
même  dans  tout  le  relie  des  animaux  depuis 
l’Elephant  le  plus  grand,  jufqu'au  ciron  le  plus 
petit , fi  l’on  veut  par  rapport  a nos  fens.  Il  s'a- 
git de  fçavoir  fi  l’acide  dont  les  glandes  intérieu- 
res des  animaux  , foit  dans  leur  eilomach , ou 
d'ailleurs  , 6c  qui  fert  à la  dillolution  de  la 
nourriture  qu'ils  prennent  pour  en  former  le 
chyle  , eft  une  matière  qui  vienne  d'ailleurs  , 6c 
qu’elle  ne  foit  pas  produite  par  la  glande  même 
par  un  dévelopemeut  de  fes  parties.  Qu'y  a t-ü 
de  contradictoire  que  la  glande  elle^tnême  ne 

fluide  avoir  dans  l’interieur  de  fon  baffin  ou  de 
a cavité  une  infinité  de  productions , comme  une 
moufle  , 6c  une  infinité  de  plantes  qui  produifent 
des  fruits  aigres  , dont  le  moindre  étant  mur  » 
comme  un  grain  de  grofcille  donne  un  acide  à 
cette  glande  qui  s'écoulant  de  fon  canal  excre- 
*oire,fe  mêle  avec  la  nourriture  de  l’animal  pour 
* former  le  clyle  , en  le  féparant  du  plus  groflicr 
des  alimens  dont  l'animal  fe*  repait.  Vous  me 
direz  fans  doute,  Monfieur  que  ce  que  je  pro- 
pofe  dans  tout  cela  eft  bien  recherché,  6c  que  ma 
iiippofition  eft  bien  imaginaire.,  que  je  ne  fçau* 
rois  la  prouver  par  aucune  démonftration  fenfible* 
j’en  conviens  , mais  fi  je  vous  la  reprefence  à 
fars,  par  d'autres  faits  inconteftables,  j'efpere  que 
vous  conviendrez  avec  moi  que  mes  conje&utes 
peuvent  être  véritables.  Je  prends  pour  cela  une 
grape  de  raifin  encore  verjus  fur  la  fouche  , peut- 
on  dire  que  l'acide  qu'on  trouve  dans  un  de  fes 
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grains  & le  füc  qu'on  exprime  de  toute  là  grape 
Vient  de  la  terre  & de  la  pluye  qui  en  a arrofé  la 

Î’  dante  & fes  racines.  Trouve-t-on  dans  l'eau  dè 
a pluye,  ni  dans  la  terre  la  moindre  partie  dè 
cet  acide  que  nous  trouvons  dans  la  grape  de  ver- 
jus. Les  grains  de  verjus  ne  portent-ils  pas  en  eut 
memes  l'acide  que  nous  y trouvons  par  un  dé-  * 
velopément  continuel  de  Tes  parties  tres-rtienuës^ 

& âpres  qu  on  y apperçoi't  , quand  on  en  goûte 
les  grains  encore  fort  petits , éc  que  l'on  trouve 
îpnfuite  plus  agréable  ôc  plus  piquant,  quand  les 

{aêmes  grains  font  devenus  plus  gros , parce  que 
a grape  dût  devenue  plus  grande.  L'eaü  de  là 
pluye  qui  a nourri  le  verjus  eh  circulant  dans 
toute  la  plante  depuis  fes  racines , n'a  fait  que 
«développer  les  acides  du  grain  de  raifin  où  iî‘S 
éroient  enfermés  * comme  la  même  eau  dévelopë 
infenfiblement  du  bouton  de  la  rofe  les  feuilles  dè 
'cette  fleur , qui  étant  réduites  auparavant  en  irit: 
fort  petit  volume , en  un  grain  moins  gros  qu'un 
atome  fi  l'on  veut  , fait  ehfuite  un  volume  très* 
confiderable.  Pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible* 
on  n'a  qu'à  examiner  une  graine  de  cotton  ± 
^où  dans  un  fi  petit  efpàce  eft  contenu  tant  de 
bjrins , ou  de  filaroens  de  cette  plante  , qui  font 
ënfuite  un  fi  grând  volume  , qu’il  n'eft  plus  poflt- 
ble  au  plus  habile  Àrtifte  de  réduire  en  fon  pre- 
mier petit  efpàce  de  graine  une  . très- modique 
quantité  de  fes  filamens.  Voilà, Monfieur , mes 
conje&ures  fur  les  acides  des  glandes,  il  feroic 
a fouhaiter  qu'on  en  trouvât  de  pltis  vraifem- 
blables.  Comme  Dieu  pourroit  faire  d’ün  atome, 
d'un  point , & de  quelque  chofe  de  moindre  , s'il 
létoit  permis  de  le  penfer  au  - deffous  , un  mondé 
entier,  par  rapport  à fa  toute- puiffance  ; puif- 
qu’il  a fait  celui  que  nous  voyons  de  rien.  Pour^ 
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quoi  ne  fe  peut-il  pas  faite  que  chaque  glande  d« 
notre  corps,  qui  en  eft  parfemé  en  une  in&nue 
d'endroits  , ne  produife  des  effets  femblables  a 
ceux  des  étapes  de  verjus  J La  moindre  de  ces 
•landes , par  rapport  au  volume  de  notre  corps , 
n’eft-elle  pas  une  infinité  de  fois  plus  grande  que 
la  Terre  ne  l’eft  par  rapport  à tout  l’Univers  ? 
Peut-on  s’étonner  aufli  fi  un  Payen  des  plus  fages 
de  l’antiquité  , la  compare  à un  point,  & qui  re- 
duifant  toute  fa  Phrloibphie  à la  morale,  le  rie 
des  folies  des  humains  , 6c  fur  tour  de  1 ambition 
des  Grands  de  la  Terre  , qui  fe  déchirent  les  uns 
les  aûtres.en  portant  par  tout  le  fer  & le  feuluc  les 
contincns  de  ce  point.dont  laTer  re  qui  nous  paroît 
fi  vafte , eft  compofée  ? Hoc  eft  futtÜum , dit- il , 
en  comparant  la  Terre  à l’Univers , ejuodmertot 
ventes  ,ferro  , & tgne  divtditur.  O ‘Jtt  im  ncUcult  font 
mort  a htm  termint.  Sen.lib.  i.  queft.nat. 

Ainfi  je  conclus  que  l’acide  qui  eft  dans  tous 
les  êtres  vivans  depuis  leur  origine  lorfijuil  plut  • 
à l'Auteur  de  la  nature  de  les  créer  , s étant  de- 
•velopé  depuis  les  premières  glandes  qui  com. 
poferent  la  partie  veloutée  de  l’eftomach , 8c  d ail- 
leurs du  premier  des  humains  fe  peut  eue  per- 
pétué jufqu’à  nous,  & à nos  defeendans  dans  les 
memes  parties.fi  nous  y avons  ete  contenus. 

. ia.'  Sur  le  chyle  & le  fi»g. 

l’eftime  , Monfieur,  qu’il  n’eft  pas  plus  aife  e 
''  penfer  que  le  chyle  fe  change  en  fang  , le  fang  en 
chair , oS , ôcc.  qu’il  eft  facile  de  croire  que  le 
‘ cuivre  fe  tranfmuc  en  or , 1 étain  en  argent : , < kc. 

* Et  comme  on  n'a  point  vû  encore  la  m . - 
phofe  de  ces  derniers  , je  doute  fort  quonpuifle 
prouver  jamais  celle  des  premiers. 

* Si 'ceux  qui  prétendent  que  les  ahmens  q 

' changent  en  chyle , que  celui-ci  forme  le  fang , 
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Xc.  le  démontrent  aufli-bien  qu’on  conje&ure, 
que  le  ciron  qui  eft  le  plus  petit  des  animaux 
fenfibtes  à nos  fens , ne  peut  être  tel , s’il  n’a  un 
cœur  , des  arteres,  des  veines  , un  cerveau,  des 
nerfs  , des  chairs  , des  os  , de  la  mocle , des  yeux, 
des  parties  propres  à la  génération , &c.  On  con- 
viendra avec  eux  qu’ils  ont  raifon,&  que  nous 
devons  alors  aux  alimens  que  nous  prenons  notre 
çcrç  Phyfique, 

Si  le  fang  , la  chair,  les  os,  Xc.  dont  les  ani- 
maux font  conppofés  , dépendent  immédiatement 
de  la  nourriture  qu’ils  prennent , ils  doivent  leur 
être  aux  alimens  dont  ils  fe  nourrifTent.  Ils  dé- 
pendront donc  d’une  caufe  fécondé.  N’efMl  pai 
plus  noble  à^tout  ce  qui  a vie  d’émaner  du  pre- 
mier de  tous  les  Principes  , & de  dépendre  de 
celui  qui  a tout  fait,  plutôt  que  de  n’être  que 
le  fubftitut  des  fécondes  caufes  , & aufquelles 
nous  devrions  tout  ce  que  nous  fommes. 

Les  fécondes  caufes  n’ont  rien  en  elles  d’ani- 
mé lorfque  nous  nous  en  fervons  pour  l’ordinaire. 
Elles  ne  fervent  aux  êtres  vivans  qu’autant  que 
ces  derniers  les  employent  pour  les  faire  agir,  à 
peu  près  comme  une  machine  qui  n’a  du  mou- 
vement qu’autant  que  l’Ouvrier  qui  l’a  conftruite 

inemployé  de  reffors  ou  de  contrepoids , Ôcc,  pour 
a faire  aller  $ de  même  la  Divinité  s’eft  fervie  des 
çaufes  fécondés,  comme  font  les  alimens,  foit 
qu’ils  foient  liquides  comme  /ont  l’eau , les  dif- 
ferentes boiffons , ôcc.  foit  qu’ils  foient  folides 
comme  font  le  pain,  les  racines , la  diverfué  des 
fruits  , dçs  animaux  morts  ou  mourans , Xc.  pour 
entretenir  tout  ce  qui  a vie.  De  là  on  conclut! 
que  l’ouvrage  doit  fon  être  à l’ouvrier  qui  l'a  com- 
pofé  , & que  la  nourriture  qu’il  prend,  ne  fert  feu- 
tçmcot  qu'à  l'entretenir  pour,  le  faire  agir. 

' * ‘ ' ' ■ ' : P p îij  •'  * 
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Si  la  Divinité  a fait  le  premier  homme  auîÇ- 
bien  que  fon  fang,  fes  chairs , fes  os  , &c.  indé- 
pendamment des  alimens  qu'il  ne  prit  que  du  de. 
puis  , 8c  que  nous  foyons  une  fuite  certaine  de 
ce  premier  homme , pourquoi  çette  même  Di- 
vinité ne  nous  accordera  pas  les  mçmes  faveurs 
rendre  l’origine  de  notre  fang,  celle  de  nos  chairs  , 
de  nos  os  , &ç.  indépendante  de  la  npurriture  que 
nous  prenons , puifqu’elle  a été  de  même  dans  le 
premier  des  humains.  Dieu  a voulu  entretenir  la 
Vie  du  premier  des  humains  par  les  alipiens,  il 
entretient  la  notre  , ou  celle  dç  fes  defcendans  de 
la  même  maniéré  , afin  d’être  femblables  à notre 
premier  pere  : quelle  raifon  y a- t- il  que  nous 
^yons  aujourd’hui  une  autre  création  que  1^ 
(ienne  ? _ 

Comme  la  Toute- puiflançe  du  Seigneur  efl 
toûjours  la  même  dans  fes  ouvrages , quand  une 
fois  elle  les  a commencés , toûjours  confiante  , 
immuable  , 8cç.  Les  hommes  fe  l’imagineront 
toute  autre  s’ils  la  yeulent  changer  dans  l’unité 
de  fes  produ&ions.  Faire  le  premier  des  humains 
d’une  maniéré , 8c  ne  le  perpétuer  pas  d’une  meme, 
façon  dans  fes  defcendans  , c'cft  agir  fans  nécef- 
fité  par  deux  differentes  çaufes , qui  ne  font  point 
conformes  à fes  premiers,  principes. 

Je  reviens,  Monfieur,  au  fangdc  à fa  nature, 
qui  m’a  donné  oçcafion  à écrire  des  Lettres , fur 
lesquelles  vous  me  formez  tant  d’objedions. 
/gréez  que  j’aye  l’honneur  de  vous  dire,  que  û 
l’on  ne  fait  que  conje&urer  qu'il  e(l  formé  par  1 et 
chyle , pourquoi  l’afïurer  j fi  les  Anciens  ont  pré- 
tendu que  c'étoit  le  foye  8c  la  rate  qui  Vengent 
droient , fans  qu’ils  qn  ayent  dpnné  des  preuve^ 
convaincantes  ; pourquoi  les  condamner  abfolu- 
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fent  rien  de  pofitif,  & qu’elles  foient  probléma- 
tiques ou  de  tîmples  conjeétures , on  doit , ce  me 
femble,  fufpendre  fon  jugement , ou  bien  les  ic- 
jetter,  6c  ne  point  fe  lai  (Ter  prévenir  en  faveur 
de  l’une  plûtôt  que  de  l’autre. 

: Les  nouveaux  Anatomiftes  , parce  qu’ils  ont 
vû  que  le  chyle  prenoit  une  autre  route  que  celle 
du  foye,  qu’il  fuivoit  celle  du  catur , par  le  ca- 
nari thorachique  & dans  les  fouclavieres  , ont  crû 
que  le  coeur  devoit  faire  le  fang  par  fon  mou- 
vement , Ô€  que  paffant  du  coté  droit  au  gauche* 
après  avoir  traverfé  les  poumons  * l’air  achevoit 
de  lui  donner  la  couleur  rouge , même  plus  écla- 
tante par  fon  nitre  , avec  lequel  il  fe  mêloit  lors 
de  l’infpiration  ; que  dans  le  mouvement  des  pou* 
mons  l’air  entroit  en  plus  grande  quantité  dans 
fes  branches  , 6c  dans  fes  veficules , pour  pafTer 
en  partie  dans  le  fang,  qu’il  n’en  fortoit  en- 
fuite  lors  de  la  refpiration  qu’apres  avoir  achevé 
fon  cours.  Toutes  ces  reflexions , ou  plûtôt  toutes 
ces  conjeâures  font  belles  6c  curieufes , mais  elles 
ne  décident  pas  la  queftion , parce  qu’elles  ne 
prouvent  rien. 

Si  fans  prévention  on  veut  examiner  les  parties 
du  corps  qui  ont  le  plus  de  raport  à la  produc- 
tion du  fang , on  les  réduira  toutes  à celles  du 
cœur  , fuivant  les  Nouveaux , 6c  à celles  de  la 
rate  6c  du  foye , fuivant  les  Anciens*  Les  Nou- 
veaux conviennent  que  le  cceur  n’y  contribue  que 
par  le  mouvement,  6c  les  poumons  par  l’air.  Je 
fuis  prévenu  des  expériences  qu’on  a fait  fur  le 
lait , qui  eft  proprement  le  chyle  mieux  épuré, 
qui  a pris,  à ce  qu’on  prétend,une  couleur  prefque 
de  rofe  pâle  , par  les  opérations  6c  par  les  in- 
grédiens  dé  Chy mie  qu’on  y a mêlé.  S’il  n’y  a 
I KJ\  en  tout  eçU  de  fofpeft  dont  on  puiffe  fs 
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méfier  , cela  ne  me  convainc  pas  non  plus,  parce 
que  ce  qui  en  a refulté  ne  s’eft  pas  trouvé  du  fang* 
Ce  n’a  été  que  du  lait  comme  auparavant , & un 
lait  altéré  par  le  mélange  des  choies  qu’on  y avoir 
ajoûté. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  la  fubftancc 
du  cœur  quoique  ce  fait  qui  puifle  produire  du 
v fang , & biffant  là  le  principe  de  fpn  mouvement* 
que  perfonne  n’a  encore  pu  découvrir , foit  dans, 
la  penfée  ingénieufe  de  Defcartes  , je  le  confîdere 
comme  le  corps  d’une  pompe  qui  reçoit  le  fang 
du  coté  droit  que  toutes  les  veines  du  corps  lui 
apportent , & qui  le  diftribuc  du  côté  gauche  dan* 
toutes  les  parties  de  ce  meme  corps  par  les  ar- 
tères , que  les  veines  reprennent  ensuite  pour  le 
porter  derechef  au  cœur  , & ainfi  de  fuite  con- 
tinuer fa  circulation  tant  que  l'animaf  vit,  On 
trouve  à cette  noble  partie  ou  à fes  oreillettes  * 
des  valvules  aufli  bien  que  dans  plufieurs  autres 
parties  de  fes  conduis  qui  font  à l’ufage  du  /ing, 
ce  que  font  les  clapets  à celui  des  pompes,  /oiç 
afpirantes , foit  refoulantes.  Voilà  tout  ce  que 
nous  trouvons  d’admirable  dans  le  cœur  de  pref- 
que  tous  les  animaux.  On  a remarqué  même  que 
le  cœur  arraché  de.  plufieurs  animaux  encore  vu 
vans  , palpitoit  vuide  de  fon  fang  ; ce  qui  prouvç 
que  le  fang  ne  fait  pas  palpiter  le  cœur,  & quç 
le  cœur  fe  meut  indépendamment  du  fang. 

Qu’on  examine  enfuite  l’analyfe  du  fang  , fuiT 
vant  les*  diverfes  expériences  qu'on  en  a fait  * 
on  trouvera  qu’il  confifte  en  des  globules  qui  fo 
meuvent  fans  ceffe  dans  toutes  les  parties  dix 
corps  par  le  moyen  de  la  circulation,  en  paffanç 
(c  repaffant  continuellement  dans  tous  les  inter-r 
vales  des  fibres  , des  feuillets  des  autres  par.» 
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uns  & defemboiter  les  autres  par  leur  heurtement. 
en  laifiant  à leur  entre- deux  de  leur  déployement 
les  parties  du  chyle  les  plus  propres  pour  les  te- 
pir  en  Tétât  qu'elles  doivent  être  , pour  former 
|a  lymphe  fi  Ton  veut , &c.  afin  que  Tœconomio 
du  corps  de  l'animal  foit  dans  une  fituatjon  de 
famé  , autant  que  les  unes  de  fes  molécules  chy- 
Jeufes  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres.  Autre- 
ment il  faut  que  quand  ces  chofes  viennent  à 
manquer , que  Je  corps  de  l'animal  diminue  dans 
fes  parties  , ou  bien  qu'elles  augmentent  lorfque 
les  plis  & replis  , les  cellules  les  plus  cachées 
font  plus  abondamment  abreuvées  ou  .remplies 
de  ces  molécules , qui  font  faire  de  plus  grandes 
extentions  aux  parties,  en  les  déployant  davan- 
tage. On  peuç  donc  dire  que  le  cœur  ne  fert 
uniquement  que  pour  porter  le  fang  dans  toutes 
les  parties  du  corps  , & pour  le  reprendre  en 
le  pompant , & le  faire  circuler  pour  dévelopec 
par  ce  mouvement  les  parties  les  plus  infenfî- 
fibles  qui  compqfent  Tœconomiç  de  tous  les  ani- 
maux. 

Le  fang  confiftant  donc  en  des  globules  fuivant 
les  expériences  qu'on  en  a fait , afin  de  pouvoir 
rouler  plus  aifément  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , diminucroit  bien  tôt  en  quantité  & de  fon 
état  naturel , s'il  n'étoit  renouvelle  par  d'autres. 
Car  dans  un  état  de  maladie  combien  n'en  tire- 
t-on  pas  à l'homme,  &c  avec  quelle  facilité  en 
peu  de  tems  ne  s'en  trouve-t-il  pas  une  pareille 
quantité  fi  Ton  veut*  Et  d'oil  partira  - t-elle  cette 
jn$me  quantité  fi  le  chyle  n'en  produit  pas  de 
pouveau  , ou  bien  les  alimens  que  nous  prenons. 
Jci  je  conje&ure  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  comme  il  y a des  parties  dans  notre  corps 
rçoi  fprtnçi^  çQutimrcUçaient  tant  qu’il  vit  * de 
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nouvelles  productions  pat  un  perpétuel  lemerndé- 
velopement } comme  les  arbres  qui  font  fous  la 
hgne  portent  chaque  jour  des  feuilles,  des  fleurs 

£ î,  UIC5r  n°jveau,x  Pesant  toute  Tannée, 
? ceux  qui  font  dans  la  Zone  temperée  pendant 

flx  mois  de  1 an.  De  même  il  y a dans  notre 
corps  des  parties  qm  produifent  en  nous  chaque 
par  6c  a chaque  infent , fi  l'on  veut,  tout  ce  qui 
nousparoît  de  la  nature  des  liquides , 6c  des  fo. 

il  l!  iPaî  r"  "nouvellement  contituel , foit  en 
c obule  de  fang  deployement , de  parties , acide, 

bile  lymphe  férofité  glaires , fuc  nerveux , verî 
embrions , efpms . fi  l'on  veut } ces  derniers  que 
nous  ne  Çonnoiffons  pas  encore , que  petfonne 
n a vu , *6c  defquels  jufqu’aujourd'hui  tous  le* 
nommes  n en  ont  raifonné  qu'en  tâtonnant  & 

par  des  conje&ures , fur  lefquelles  on  ne  peut  rien 
établir  de  certain.  r 

R 0,|  d ^natomie  faits  par  M. 

Beddevole  Médecin,  on  verra  que  les  extrémité* 
des  artères  qui  portent  Je  fang  dans  la  rate,  auflï- 
bien  que  celles  de  la  veine  porte  qui  conduit  le 
le  iang  dans  le  foye  , vont  aboutir  à une  infinité 
e branches  ou  rameaux  qu’ont  à leur  extrémité 
p u teurs  glandes , au  il  compare  à des  grapes  de 
raiiin , 6c  dont  les  glandes  feroient  les  grains  , ou 
les  grains  les  glandes,  Que  chacune  de  ces  glan- 
des a fon  artère.  Ton  nerf  & la  veine,  pour  ef\ 
raporter  le  (ang , &c.  Et  qui  noos  a a (Tu  ré  que  dans 
les  parenchimes  de  ces  vifeeres , ces  glandes  ne  re- 
produifent  pas  les  globules  du  fang  meme,  comme 
nous  voyons  que  les  grapes  de  raifin  noir  nous 
domteut  du  vin  rouge , &c.  plûtôt  qu’à  féparet 
Je  lue  bilieux  du  fang  auquel  on  les  deftine,  8e 
«elles  de  la  rate  çelui  du  fiiç  ^nçreatique,  &<?, 
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La  couleur  rouge  du  foye  & de  la  rate  me  fonç 
f onjeûurer  ce  que  j'avance  , la  grandeur  de  leur 
parcnchime,  l’analyfe  de  leurs  parties  , de  nulle 
'autre  partie  du  corps  de  l'animal  ne  paroiffent 
pas  capables  de  produire  les  globules  dont  le  fang 
çft  compofé  j je  dois  croire  que  ce 'font  le  foye 
ôç  la  rate  qui  les  forment  plutôt  que  le  chyle  9 
pe  toute  autre  chofe  qui  n'y  a aucun  raport*  juf- 
qu’à  ce  que  par  des  expériences  plus  convainc 
quantes  on  foit  perfuadé  du  contraire.  Si  conti- 
nuellement ces  parties  produifent  de  nouveau  fang 
qui  s'y  dévelope  pour  remplacer  celui  que  les  fai- 
gnées  trop  fréquentes , ou  bien  que  la  circulation 
diflipe  à tout  moment  plus  ou  moins  par  les  voye$ 
de  la  tranfpiration  & d'ailleurs,  nous  trouvons 
dans  ces  parties  une  reflource  bien  grande,  quo 
l'on  ne  découvre  pas  dans  le  refte  du  corps.  Et 

Four  peu  que  ce$  parties  foient  afFeôées , toute 
ceconomie  animale  en  foufFre  à Tinftant. 

Je  fuis  prévenu  que  certains  animaux  peuvent 
fe  p aller  de  rate , auüï-bien  que  de  pancréas , puif- 
qu'  on  a vû  des  chiens  à qui  l'on  a ôté  ces  parties^ 
qu'ils  ont  vécu  plufieurs  années  fe  portant  bien* 
Mais  aufli  on  doit  croire  que  le  Divin  Archite&e 
qui  a diftribué  ces  parties  dans  le  corps  de  la 
plupart  des  animaux  ne  l'a  pas  fait  en  vain.  Je 
fçais  encore  que  les  Nouveaux  font  fort  embar- 
rafles  quel  ufage  donner  à la  rate;  puifque  félon 
leurs  expériences  on  s'en  peut  paffer  de  vivre  , 8c 
par  conféquent  cette  partie  être  inutile  à la  pro- 
duction du  fang  , à quoi  les  anciens  la  deftinoienc* 
fur  tout  à ce  fang  groflier  de  grumeleux,  ou  mé- 
lancolique auquel  ils  l*afFeékoient,&  qu’elle  fut 
encore  inutile  à fa  féparation  d'avec  le  fac  pan- 
créatique. Quoique  le  foye  feul  puifle  fupléer 
#4  4«  h rate,  cornait  la  circulation  fe  fairo 
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autour  du  bras  lorfqu’on  en  a emputc  lamam£ 
qu'un  arbre  ne  meurt  pas , parce  qu’on  en  a coupé 
une  branche  ou  une  racine,  cela  n'eft  pas  une 
raifon  qu'on  puifTè  fe  pafler  abfolument  de  la  race* 
non  plus  qu'il  fuffife  à l'homme  de  n'avoir  qu'une 
main.  Toutes  ces  parties  font  inutiles  à l'aeco- 
nomie  du  corps  humain.  Si  nous  ne  fçavons  pas 
donner  à la  rate  autre  ufage  que  celui  d’épurer 
le  fang , c’eft  une  marque  de  notre  incapacité  , 
car  elle  peut  en  avoir  encore  d'autres  que  nous 
ignorons.  . 

Je  remarque  encore  que  de  toutes  les  parties 
du  corps , celle  de  la  tate  dont  on  peut  fe  pafler, 
eft  la  plûtôt  vivifiée  par  le  fang  du  cœur  j puif- 
que  la  première  divifion  de  l'aorte , avant  que  de 
pafTer  dans  les  autres  parties  du  corps  , porte  fon 
fang  arterial  dans  la  rate  , que  de- là  étant  répris 

Ear  la  veine  fpleniquc  qui  forme  une  grande 
ranche  à la  veine,  porte , eft  conduit  dans  le  foyq, 
6c  du  parenchyme  de  celui-ci  eft  repris  par  la 
cave,  qui  le  ramène  au  cœur,  &ainfi  tou/ourseji 
circulant.  Que  dans  les  fièvres  intermittentes  îe 
vifeere  de  la  rate  eft  des  premiers  attaqué.  Il 
groflit , fe  durcit  bien  fouvent  & s'y  forme  des 
‘ïquirres  , &c.  Que  fçavons-nous  fi  cette  partie  n’a 
‘pas  été  créée  par  l'Auteur  de  la  nature  pour  être 
le  dépôt  des  premières  impuretés  du  fang , aufli- 
bien  que  du  chyle  pour  s'y  mieux  fubtilifer,  de 
"même  que  pour  fervir  de  fecours  au  foye  en  cas 
'de  befoin  à produire  du  fang  ; Sc  que  l'animal 
étant  privé  de  ce  vifeere  , non  feulement  le  foye 
•ne  pourroit  pas  fournir  au  corps  dans  le  befoin 
autant  de  fang  qu'il  lui  en  faudroit  pour  l'entre- 
-’tien  de  toutes  les  parties , mais  encore  le  cœur 
'qui  n'auroit  plus  de  réceptacle  pour  dépofer  par 
fon  artère  fplenique  dans  la  rate , ce  qui  nç  çon- 
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Vlettt  pas  aux  autres  parties  , leur  diftribueroit  ce 
que  la  rate  auroit  dû  recevoir  , Ôc  de  déranger  par 
la  toute  l’ceconomie  du  corps  humain. 

Tout  ce  que  j’avance  ici , Monfieur , n’eft  fondé 
que  fur  des  conje&ures.  Je  ne  doute  nullement 
qu’elles  ne  puiflent  être  critiquées  par  bien  de$ 
perlonnes  de  votre  profeflion.  C’eft  de  quoi  je 
m'embarafle  très- peu,  tant  qu’ils  ne  me  prouve- 
ront pas  auflî  évidemment  Comme  ils  le  devroient 
faire,  que  le  chyle  fe  change  en  fang  , &c.  afin 
de  renverfer  tout  le  fyftême  du  dcvclopewent  des 
parties  que  j’ai  propofé.  Je  ne  douta  pas  encor* 
qu’on  ne  fe  récrie  fur  la  formation  des  efprits 
dans  le  cerveau , & des  nouvelles  idées , fupofè 
que  les  uns  & les  autres  foient  unis  en  nous , que 
je  fais  déveloper,&  éclore  de  nouveau  chaque 
jour  , & à chaque  inftant , à peu  près  comme  les 
plantes  dévelopent  chaque  jour  * de*  nouvelles 
feuilles  ou  de  nouvelles  fleurs. 

Si  je  vculois  expliquer  par  ce  fyftême  du  dé- 
'velopement  de  toutes  les  parties  en  d’autres  nou-, 
velles,peut-êçre  qu’à  ma  façon  je  rendrois  bien  plus 
aifément  raifon  de  l’origine  de  toutes  les  maladies , 
& de  leur  caufe,  auflï-bien  que  de  celles  des  efprits, 
qu’on  ne  fait  pas  par  les'  fentimens  ordinaires. 
Jè  rendroisTaifon  de  toutes  les  maladies  quinaif- 
lent  avec  nous  originairement , comme  font  la 
rougeole  , la  petite  verole , tkc.  dont  le?  feinénees 
font  dans  notre  fang  de  pere  en  fils , qui  ne  fe 
dévelopent  qu’à  certain -tems  de  notre.. vie,/ 

Je  fçai  encore  que  toutes  ces  idées  de  conjec- 
tures qui  ne  m’occupent  l’efprit  qu’autant  qu’elles 
me  divertiftent , n’ofFcnfent  personne , & ne  font 
point  de  tort  à la  Profeflion  d’Ingenieur  que  je 
profefle.  Après  cela  chacuh  en  croira  ce  qu’il  lui 
plaira  s’il  y trouve  quelque  raifon , ou  vraifem- 
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blanc?.  Auffi  je  in’en  tiens  ci  tonje&urer  fut  tou< 
ce  que  j’expofe,  Ouïs  pourtant  rien  affirmer  comme 

d’abus.  , 

• Comme  il  eft  certain  que  la  plûpart  de  ccà 
aftions  dépendent  de  notre  liberté , par  le  moyen 
de  laquelle  U eft  permis  à l’homme  de  faire  le 
bien  plûtôt  que  le  mal  ,s’il  veut  laquelle, eft  fu- 
perieure  au  dévelopement  des  parties  , elle  nous 
laide  le  maître  de  nous  oppofer  à tout , 6c  à quoi 
les  mouvemerts  de  ce  dévelopement  nous  pour- 
voit porter  , pour  faire  de  bonnes  atitions  plutôt 
que  de  mauvaifes , ou  de  mauvaifes  plutôt  que  de 
tonnes.  Ainfi  c’eft  mal  à propos  que  nous  im- 
putions à notre  premier  Pere  des  aérions  qui  dé- 
pendent de  nous  , qui  lui  fuctedonSj  plûtôt  que 
de  lui  qui  n’eft  plus  & qu’il  n’y  a jamais  eu  au- 
cune parti  Si  Dieu  nous  fait  fupporter  une  partie 
tde  fa  faute,  c’eft  parce  que  nous  étions  de  fort 
tems  , 6c  qu’étant  englobés  en  lui  - même , nous 
avons  été  témoins  de  la  defobéiffance , nous  étions 
à fa  compagnie.  M^is  .que  les  fautes  que  nous 
Commettons  aujourd’hui  qui  dépendent  unique- 
ment de  notre  volonté  , nous  les  rétrogradions 
jufqu’au  premier  des  humains  pour  le  rendre  ref- 
ponfable  de  tout  le  bien  & le  mal  qui  nous  arrive; 
c’eft  pecher  contre  l’ordre  de  Dieu,  & humain. 

Sur  la  produftm  dés  vers  Ewbrïons  dans  let 

J*  # ^ l s * • »/  . , J « 1 
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4°.  Et  for  celle  des  fimences  de  tontes  les  plantes 

« * * » 

* • - • * • » , 

Je  ne  yous  répondrai;  Monfteur  , fur  les  deui 

articles  ci. deftus  fur  les  objeftions  que  vous 
m’avez  fait  fur  les  diverfes  produirions  des  corps 
animés,  6c  fur  celles  des  femences  des  plantes, 
que  par  un  renvoi  à leurs  célébrés  Aw^urs  ; MM* 
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jfcndry , & Geoffroy,  & fur  ce  qu’ils  en  ont  écrit* 
Vous  trouverez  un  extrait  en  abrégé  de  leurs  ou- 
Vrages  dans  la  Bibliothèque  des  Philofophes,  qui 
vous  mettra  bientôt  au  fait  de  tout  ce  que  je 
pourrois  vous  répondre  fur  cçs  fortes  de  matières,  . 
infiniment  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
en  dire,  & que  je  ne  ferois  que  vous  répéter.  Seule- 
ment vous  raporterai-  je  fur  cet  article  la  réflexion 
que  je  fais  fur  le  champ. . 

Avons- nous  chez  nous , ou  dans  le  fcin  de  nos 
xneres , des  intelligences  pour  former  avec  tant  de 
perfeâion  tous  les  organes  de  notre  corps.  Peut- 
on  imaginer  que  de  corps  longs  de  creux  comme 
/ont  les  veines  & les  artères , y ayent  été  produits 
avec  des  outils  que  la  nature  a emprunté  de  quel- 
qu’Arciftje  * ou  qu’elle  s‘en  ferye  à tout  moment  & 
de  en  tous  lieux  , jufques  dans  les  plantes  pour  les 
former  telles  quelles  font , que  nous  ne  connoif- 
fons  pas , de  que  pes  outils  ne  font  connus  que 
d’elle- même , tant!  pour  former  , fi  l’on  yeut , ces 
mêmes  parties  * ou  Dieu  pour  fervir  à les  dévelo- 

{>er , en  fe  fervant  des  parties  des  alimens  pour 
es  former.  Ne  v^udroit-il  pas  mieux  dire  que 
j&ous  ne  voyons  goûte  à toutes  ces  produirions* 
& que  l’agent  que  nous  ne  connoiflon?  pas,  qui  y 
.travaille  /ans  cefle  indépendamment  de  notre  vo- 
lonté de  de  toutes. les  opérations  de  nojte  ame* 
de  de  nos  folies  fi  l’on  veut , nous  forme  chez 
tous  les  humains  mâles  & femelles  * dahs  tous  les 
animaux  , de  les  plantes  d’une  maniéré  connue  à 
cet  agent , de inconnue  à toutes  les  produftlons 
qu'il  met  au  monde.  Je  le  dirai  encore , il  n’eft 
pas  permis  à l'ouvrage  quel  qu’il  foit  de  COnnoî- 
tre  ion  ouvrier  3 ni  à l’homme  dont  la  vanité  le 
porte  à vouloir  tout  connoître,  de  fçavoir  com- 
ment il  fe  perpétué*  lui-même , puifqu’i)  n’y  co- 
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.opere.que  par  un  dépôt  déjà  formé  avant  qu 71 
fût  venu  au  monde  , & tranfmis  jufqu'à  lui  depuis 
le  premier  des  humains , chez  qui  lui  6c  celui  de 
tous  fes  defeendans  à venir  ont  été  englobés  les 
uns  dans  les  autres.  Ainfi  toutes  les  créatures  à 
venir  font  déjà  produites  jufqu'à  la  fin  des  fiécles, 
6c  englobées  les  unes  dans  les  autres  ; mais  non 
.pas  développées  encore  à nos  fens.  Elles  le  doi- 
vent être  par  rapport  à leur  Auteur  en  un  état 
roc  me  de  perfeûion , & un  atome  en  contenir  un 
monde  entier  s'il  Ta  voulu.  Si  notre  vanité  nous 
fait  penfer  que  nous  fommes  les  auteurs  de  ces 
créatures  animées  , parce  que  nous  les  tranfmet- 
tons  des  uns  aux  autres  ; nous  empiétons  fur  les 
droits  delà  Divinité  > à.  qui  feule  appartient  tou- 
tes ces  merveilles.  Notre  ignorance  pour  fça- 
voir  feulement  comme  tout  fe  4évelope,&  comme 
tant'  de  corps  animés  peuvent  avoir  été  conte- 
nus & englobés  en  une  feule  partie,  devroit  bien 
rabatre  de  notre  orgueil  y en  fe  confondant  Tune 
6c  l'autre  dans  cette  immenfe*  profondeur  de  fà- 
gefle  de  la  Divinité  que  nous  ne  connaîtrons  pas. 

•Je  rèviens  à la  réponfe  que  je  dois  avoir  l non*- 
neurde  vous  faire  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
corps  inanimés  compris  dans  ce  qui  compofe  le 
corps  du  globe  de  là  Terre,  que  j'ai  réduit  en  7* 
articles , comme  j’ai  déjà  dit. 

• 1 • • 

; • * • ( • * 

. • ; 1°.  ! Sur  r inondation  des  Rivières * 

Si  I on  fait  tant  foit  peu  d'attention , Monfieur  f 
à touç  ce  qui  fe  pafTe  à la  fuperficie  de  la  Terre 
paroles. dégradations  que  les  eauxdeS  pluyes  y 
font  en  formant  des  ravines , des  torrens  , des 
creux  , 6cc . 011  verra  que  fans  celTe  les  innonda- 
tions  des  rivières  6c  des  fleuves  que  les  eaux  des 

pluyes 
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flyyes  forment  lorlquelles  ionc  abondantes, .en- 
trai lient  dans  les  plaines  8c  dans  les  mers  tour 
ce  que  les  torrens  & les  ravines  ont  dégrade  8c 
dérange  à fa  furface.  Qu’on  fuive  la  plûpart  des 
chemins  creux  , le  plus  haut  des  vallons  , & où 
commencent  leurs  pentes  , on  trouvera  qu’il  ne 
fe  pâlie  point’  d’année  que  les  .'terres  qui  font  au 
plus  haut  de  leur  pente,  ne  fc  defunvflerit  que  les 
pierres  n’y  roulent , &c  qu’enfin  peu  à peu  le  tout 
ne  foit  entraîné  par  les  pluyes  dans  les  ruifleaux 
au  bas  des  vallons  , 8c  conduit  dans  les  mers 
par  les  rivières  qui  s’y  débouchent.  . 

J’ai  fait  un  compte  de  ce  que  la  Terre  perd 
tous  les  ans  de  fes  continens  par  le  tranfport  dei 
. inondations.  Je  l’ai  dit  ailleurs  , c’eft  undix-fept 
centième  que  j’ai  trouvé  àu  bord  du  Rhône  près 
de  la  mer  que  ce  fleuve  charioit  de  la  terre  où 
du  crément  dans  la  mer , dans  Un  état  moyen  dè 
toute  l'année , autant  qu’il  m’a  été  permis  d'en 
juger.  Je  pris  ,pouc  cela  de  l’eau  du  Rhône, dans 
un  vafe  quarré,  que  je.laiflai  r£pofer  plufieurs 
jours  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  bien  claire,  &c  qu’elle 
eût  fait  fon  dépôt.  Je  ver  fai  cette  eau  enfuise 
par  inclination.  Je  dcllechai  la  vafe  du  fonds  du 
vailïeau  , 8c  je  trouvai  un  pouce  cube  de, terre, 
pour  dix-  fept  cens  pouces  d’eau  que  contenoit  le 
vafe  quarré  dont  je  m’étois  fervi.  D’autres  fleuves 
peuvent  en  donner  davantage  s’ils  font  plus  ra- 
pides que  le  Rhône  , d’autres  moins , s’ils  relient 
Lient  à la  Seine  , qui  a fon  cours  plus  lent , comme 
rie  partant  pas  des  lieux  auffi  montùeux  , ni  au- 
tant efearpés  que  le  font  ceux  que  le  Rhône  par- 
court depuis  le  lac  de  Gcneve,  des  Alpes , 8c  du  . 
pais  des  Grifons. 

Je  profilai  enfuitfc  par  un  fondâge  l'embou- 
chure du  petit  Rhône  & celles  du  grand  , que  je 
Trtne  lis 
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réduifis  en  toifes  quarrées , 6c  cela  par  rapor^  à 
ce  que  le  grand  ou  le  petit  Rhône  donnoient  plus 
ou  moins  d’eau , afin  d’en  fçavoir  la  différence , 
à caufe  des  inondations  qui  lurvenoiem  tous  les 
ans  dans  la  partie  du  Languedoc,  que  je  fus  char- 
gé d’examiner  par  ordre  de  M.  de  Baville  alors 
Intendant , 6c  de  la  part  dç  la  Province  , pour  ta- 
cher de  les  éviter , 6c  y mettre  ordre  : avec  une 
une  boule  de  cire  je  meiurai  le  courant  de  ce  fleuve 
dans  le  grand  6c  petit  Rhône  , qui  m’ayant  donné 
en  une  minute  une  certaine  longueur , multipliée 
par  les  toifes  quarrées  des  profils  en  longueur  6c 
en  hauteur , produifirent  un  certain  nombre  de 
toifes  cubes  ; en  forte  que  fi  une  minute  me  donna 
tant  de  toifes  cubes , une  heure , uu  jour , une  an-  * 
née,  une  fiecle>& mille  ans  en  donnèrent  tant, 

X X 

dont  le  total  divifé  en  — , ou  plûtôt  en  — , que 

i7oo  xooo 

je  réduifis  ainfi  , me  firent  voir  combien  le  Rhône 
raportoit  tous  les  ans  de  la  terre  des  continens  y 
de  toute  l’étendue  de  fes  eaiyc  verlànres,  prife  fur 
une  des  meilleures  Cartes  de  France  que  je  mc- 
furai  en  lieues  quarrées  , ayant  chacune  pour  un 
de  ces  fes  côtés  1500  toifes. 

De  forte  qu’ayant  fçû  ce  que  produifoit  l’éten* 
due  des  eaux  verfantes  du  Rhône , il  ne  me  fut 

1>as  difficile  de  fçavoir  ce  que  pourroient  donner 
e reliant  des  autres  fleuves  de  la  France  » aulfi 
bien  que  de  tous  les  autres  Etats  de  la  Terre,  au- 
tant qu’il  me  fut  permis  d’en  juger  par  cette  ex* 
perience. 

Je  comparai  enfuite  toute  l’eau  que  le  Rhône 
apportoit  dans  la  mer  tous  les  ans  , par  rapport 
à celle  que  les  pluyes  donnent  chaque  année, 
que  je  réduifis  à 10  pouces  de  hauteur  fur  toute 
cette  fupcrficie  des  eaux  yer fautes  du  Rhône,  mais 
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15  trouvai  une  grande  différence  entre  #ceiles  de 
a pluye  & celles  qui  couloient  dans  la  mer  par 
Tes  embouchures.  Je  rejettai  alors  celles  provè* 
banc  de  la  pluye  , 8c  je  m’en  tins  à celles  du  proi 
fi  le  ment  de  mes  fondages  , & du  courant  de  la 
boule  de  cire. 

La  curiofité  m'ayant  conduit  plus  loin  , je  por- 
tai mes  idées  à vouloir  mefürer  les  plus  grands 
'continens  de  la  Terre,  pour  fçavoir  en  combieri 
de  ficelés  ils  pourroient  eue  entraînés  dans  les 
mers,  recherche  très-incertaine  8c  fort  douteufe, 
mais'affez  curieufe  pour  me  divertir  , femblablfe 
fi  l’oit  veut , à ceux  qui  étant  dans  un  grand  vuide 
& fans  occupaf  on  , fe  batiffent  des  Châteaux  en 
Efpagne , ne  pouvant  Faire  mieux.  J’attaquai  pour 
cela  le  grand  continent  de  l’Âffrique,  plûtôt  que 
Celui  de  l’Afîe , à caùfe  de  la  mer  Cafpipnne  à 
que  je  fuppofai  cômme  un  grand  abîme  , où  tant 
de  grands  fleuves  vont  aboutir , qui  entraînant 
fans  cefle  les  terrains  de  plufteurS  Etats , les  en- 
fevelit  dans  fon  eûripe,  pôur  les  faire  pàlîer  fans 
doute  dans  les  mers  intérieures  du  globe  de  là 
Terre  où  il  les  communique  , & je  trouvai  bien- 
tôt fur  une  Carte  fon  étendue  en  lieues  quarrées. 
1°.  Mefurées  en  tant  de  degrés  de  l’Equateur  cha- 
que degré  de  l’Equateur  de  15.  lieues  de  long 
pour  chaque  côté  de  degré  quarré  , & chaque  lieue 
de  2500  toifes  pour  chaque  côté  de  fon  quarré; 

Je  fuppofai  après , que  les  plus  hautes  monta- 
gnes des  cdntinens  que  nous  connoilfons  de  là 
Terre  étant  de  ijoô  toifes  au-deffus  dç  la  fuper- 
ficie  des  mers  > 8c  cette  hauteur  n’étant  qü’un 
point  que  je  pofai  au  milieu  de  l’Affrique , j’en 
otai  le  tiers  , comme  une  hauteur  de  peu  d’éten- 
due , 8c  l’ayant  réduite  à 1000  toifes  de  haut  prife 
à rien  aux  bords  de  la  mer,  qui  fait  le  circuit  de 
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prefque  toute  l’Aflfrique  , je  trouvtai  que  tout? 
l'étendue  de  l’AfFtique  réduite  , devoir  être  de 
500  toifes  de  haut}  de  forte  qu’ayant  réduit  en 
une  longueur  & en  une  largeur  toute  fa  vafte  éten- 
due, i°.  en  degrés  de  l’Equateur  , i°.  chaque  de- 
gré en  tant  de  lieues  quarrées , & chaque  lieue 
quarrée  en  tant  de  toifes  quarrées , fur  çoo  toifes 
de  haut , cela  me  produifit  un  certain  nombre  de 
toifes  cubes , defquelles  tous  les  ans  en  étant  en- 
traîné tant  dans  les  merë  voilmes  ; en  cent  ans 
tant , & en  mille  ans  tant } cela  me  donnoic  un 
certain  nombre  déterminé , que  je  fixai  comme  un 
terme  ou  une  époque  , pour  fuivre  apres  une 
régie  par  laquelle  je  puile  fçavjpr  en  combien 
de  fiécles  toute  la  Terre  de  ce  continent  de  l’Af- 
frique  pourroit  être  entraînée  dans  les  mers  voi- 
fines } voici  comme  je  m’y  pris. 

Le  milieu  du  continent  de  l’ A Afrique  ayant  été 
fuppofé  réduit  à 1000  toifes  de  haut,  & en  une 

Eente  égale  depuis  le  point  du  milieu  jufques  aux 
ords  de  la  mer , où  cette  pente  fe  terminoir  à 
rien  , je  divifai  cette  partie  de  1000  toi/es  de 
haut  en  3 j parties  inégales  en  formant  un  cote 
d’un  triangle  re&angle,  & duquel  l’hypotheneufe 
me  fervoit  de  pente  } en  forte  que  la  plus  haute 
partie  du  triangle  étant  de  lignes  ou  points i 
ou  telles  autres  mefures  qu’on  voudra  pour  les 
1000  toifes  de  hauteur  , celle  de  deiïous  étoit 
de  34,  la  fuivante  de  , & ainfi  des  autres  en 
diminuant  jufqu’à  la  dernicre , de  manière  que  les 
eaux  coulant  en  mille  ans  de  tems , & empor- 
tant les  trente-cinq  mille  parties  du  fommet  du 
triangle  reétangle  p»r  raport  à fa  pente  , les  au- 
tres mille  ans  fui  vans  , il- ne  devoir  couler  par 
la  pente  de  ce  même  triangle  que  trente,  quatre 
mille  parties  , comme  moins  rapide  d’un  trente* 
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quatrième  , & ainfi  des  autres  au-  deffous  -,  en  force 
qu’a  la  derniere  partie  comme  la  plus  baffe  , en 
mille  ans  de  tems  par  le  peu  de  pente  que  les 
eaux  devroient  avoir  alors , «lle$  ne  doivent  en-> 
traîner  à la  mer  que  la  une  trente -cinq  mille 

Fart ie.  Et  ayant  trouvé  que  tout  le  continent  de 
Affrique  éioit  compofé  defixcens  trente  mille 
parties  , deiquellcs  les  eaux  des  fleuves  qui  y 
coulent,  en  emportent  en  mille  ans  de  tems  à 
compter  des  à prefent  trente*  cinq  mille  parties, 
les  autres  mille  ans  fuivans  n’en  doivent  em- 
porter que  J4000  parties,  comme  ayant  un 
trente- cinq  moins  de  pente  ou  de  rapidité  à par- 
courir; & celles-ci  jointes  enfemble  avec  les  au- 
tres au-deffous  , produifentle  nombre  de  lix  cens 
trente  mille  parties  , qui  doivent  être  entraînées, 
du  continent  del’Affrique  dans  les  mers  pour  les 
35  mille  ans  en  queftion. 

Je  ais  que  ce  compte  peut  être  critiqué  de. 
plulieurs  maniérés',  je  ne  le  donne  non  plus  qu’au 
hazard  , encore  qu’il  foit  fondé  fur  de$  calculs 
très- naturels  & certains,  parce  qu’une  feule  ex- 
périence que  j’ai  faite  du  produit  que  les  eaux 
du  Rhôue  entraînent  en  une  minute  de  tems  à la 
mer  y ne  doit  pas  fuftire  pour  poulfer  fi  loin  mes 
conjectures.  Une  chofe  cependant  eft  certaine  au- 
tant qu’on  le  peut  prouver  par  des  calculs  très- 
aifés , c’eft  que  fi  l’on  peut  trouver  la  quantité 
de  terrain  que  les  eaux  entraînent  à la  mer  par 
les  rivières , on  peut  parvenir  à un  compte  affez 
jufte  pour  fçavoir  en  combien  de  tems  elles  pour- 
roient  entraîner  le  tout  Là-deffus  chacun,  eft 
fon  maître  pour  s’y  amufer  s’il  lui  eft  loifible.  Il 
no  m’en  a coûté-  pour*  tout  cela  qu’un  peu*  de. 
patience  « & des  calculs  qui  m’ont  fait  plus  d& 

. • ♦ 0 law-  - 


% 


Digitized  by  Google 


I 


f 14  La  Buuqthe  <x_v  e 

plaifir  que  de  la  peine  , par  rapport  à la  çuriofitê. 
du  fujet. 

Mais  pour  revenir  , Monfieur , à quelque  chofe 
de  plus  certain  qqp  vous  me  demandez  , qu'il  Toit 
poüible  que  les  inondations  qui  emportent  pèle 
&mêle,  une  infinité  de  corps  difFerens  dans  la 
mer , de  tout  ce  dont  les  continens  de  la  Terre 
font  compofés,  8c  que  ces  mêmes  corps  ainlî  mê- 
lés & brouillez  enfemble  lorsqu'ils  font  entraînés 
^ar  les  nvieres  , aillent  former  dans  la  va/le 
étendue  des  mers , 8c  dans  leurs  fonds  differen- 
tes couches,  chacune  des  corps  dont  ils  font 
çompofés  fur  la  Terre  8ç  dans  les  montagnes  , 
c'eft  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  croire,  me  dites- 
vous.  Voici,  Moniteur , ce  que  je  vais  vous  dire 
fur  ce  fuiet.  . 

U faut  luppofer  s'il  vous  plaît,  que  ce  qui  forma 
les  continens  de  la  Terre,  fur  tout  celui  de  1^ 
France  que  npus  çonnoiflons  , foit  dans  les  plai- 
nés  ou  dans  les  montagnes , font  difFerens  corps , 
difTemblables  entr'eux  depuis  leur  origine.  Ou 
voit  la  différence  de  tous  ces  corps  dans  les  dif- 
ferens  bancs  de  rocher;  qui  forment  les  mon. 
tagnes  , qui  font  toutes  feuilletées  par  ces  dif. 
ferens  bancs  ; voici  ceux  que  je  connais  qui  font 
les  plus  ordinaires  ; ceux  de  pierre  fondante , ou 
granité  au-deffus  des  plus  hautes  montagnes  , les 
differens  marbres , noirs  , blancs  , veinés  de  dif- 
ferentes couleurs,  la  pierre  de  taille,  le  grais* 
le  liais,  l'ardoife , la  pierre  à chaux,  le  plâtre 
ou  le  raie , la  craye , le  geais , l'argile  ou  la  glaife, 
les  differentes  fortes  de  terre  frapçhe , 8cc.  Let 
minéraux  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  , 
font , le  fouffre , le  fer ,•  les  mines  de  vernis  t 
pu  de  plomb  , le  cuivre  , l'or , l'argent , le  mer. 
çure  , &ç,  C’eft  de  (out  cela  que  npus  voyons  que 
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ms  montagnes  font  à peu  près  compofées , que  le 
Soleil  calcine  en  Eté  extérieurement , & que  la  ge- 
lée dilTout  ôc  fait  fendre  en  Hyver,  & qu’en  pe- 
tites parcelles  les  eaux  des  pluyes  entraînent  dans 
}es  rivières  , ôc  celles-ci  dans  la  mer.  Il  s’agit  de 
jfça voir  fi  tous  ces  corps  de  differente  nature  tels 
qu’ils  font , & qui  nous  paroifiént  tels  fur  la  terre , 
formeront  dans  la  mer  des  couches  réglées , ôc 
féparées  les  unes  des  autres  comme  elles  font  fur 
la  terre. 

Une  chofe  eft  certaine,  c’eft  que  tous  ces  corps 
qui  font  entraînés  dans  les  mers  pèle  & mêle,cha- 
cun  ayant  differentes  figures, par  raport  à leurs  dif- 
ferentes natures  * ils  doivent  avoir  differentes  pe* 
fauteurs , & ne  doivent  point  s’affaifler,  ou  s’accu- 
muler les  uns  fur  les  autres  dans  l’agitation  des 
vagues  de  la  mer,  qu’à  certain  éloignement  les 
uns  des  autres  , comme  nous  voyons  qu’à  cetre 
imitation  Ceux  qui  cherchent , ôc  fepacent  du  fa-* 
ble  les  pailletés  d’or  au  bord  de  la  Garonne  du  côté 
de  S.  Martory  ôc  ailleurs  , que  j’ai  vû  fur  des  afiïe- 
tes  de  bois , ne  font  cette  feparation  qu’en  imitant 
çe  mouvement.  Les  Orfèvres  ne  feparent  l’or  ôc 
l'argent  des  cendres  que  par  le  même  mouve- 
ment. Ceux  qui  dépiquent  les.blcds  dans  les  gran* 
gesf  n'en  feparent  la  baie  ôc  les  ordures  que  par 
le  mouvement  du  vent , ôc  pourquoi  les  vagues 
delà  mer  n'entraineront-elleapas  bien  avant  dans 
les  fonds  , les  differens  corps  dont  elles  font  char- 
gées , & par  différentes  lotions  former  de  couches 
différentes  les  unes  des  autres  , par  raport  à la  dif- 
ferente pefanteur  des  corps  qu’elles  balotrent,puit . 
que  nous  voyons  que  de  fimples  ruifTeaux , ou  ra- 
vines, qui  font  chargés  de  ces  differens  corps  lors 
des  pluyes  , déponent  en  certains  endroits  la  pute 
vafe  des  champs  qui  en  a coulé , & qui  tranipor- 
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lent  le  gravier  ou  le  fable  ailleurs  trcs-feparé 
diftinck  de  la  vafe  ou  de  la  cerre  avec  laquelle  il 
croit  mêle  avant  que  d’être  entraîné.  Les  pêcheurs 
reconnoilfent  h bien  tout  cela  qu’ils  rapportent  du 
fonds  de  la  mer  differens  terrains  les  uns  des  au- 
tres , & les  Pilotes  pour  reconnokre  les  fonds  des 
mers  fur  lefquels  ils  puiüent  tabler  fur  quelque 
chofe  de  certain  dans  leurs  ancrages , par  le  moyen 
de  la  fonde  de  plomb  , ils  raportent  de  diftance  en 
diftance  à mefure  qu’ils  s’éloignent  des  Cotes, 
differens  terrains , tantôt  c’elt  du  fable  tout  pur  , 
tantôt  de  terre  rouge  , & tantôt  de  la  vafe  &c.  Ce 
qui  fait  connoître  que  la  mer  fait  rriaille  de  tous 
ces  differens  corps  pour  les  fepaier  les  uns  des  au- 
tres eii  differens  bancs. 

Il  fera  bien  aisé  de  voir  que  tous  ces  differens 
bancs  , trouvant  de  carcaffes  d’animaux  au  fonds 
de  la  mer , de  vaiilcaux  coulés  à fonds  , ou  d'au- 
tres chofes  , peu  à peu  par  fucceffion  de  tems,  ces 
couches  de  terrains  que  les  rivières  apportent  cou- 
vriront ces  differens  corps  , & les  enfeveiironr. 
Pour  ne  paroîcre  jamais  à l’avenir,  à moins  que 
'le  fonds  des  mers  ne  fe  fouleve  pour  former  des 
continens  fur  la  terre  , tels  que  font  ceux  que 
nous  voyons  aujourd’huy  , où  nous  trouvons  de 
femblables  carcalfcs  d’animaux  , de  vaiffeaux  en- 
tiers , avec  leurs  voiles  dans  le  fonds  des  plus 
hautes  montagnes  de  Suiifc  , des  fquclecces  de 
poiflons  à l'entre-deux  des  feuillets  dardoife, 
dans  les  Alpes  des  plantes  ôc  d’Eicphans  , que  les 
païs  même  où  l’on  les  trouve,  n’ont  jamais  pro- 
duit par  la  différence  des  climats , &c.  C’eft  ce 
qui  a fait  croire  à plufieurs  que  la  terre  a dû  chan- 
ger de  fituation  dans  les  differens  dérangemens 
qu’elle  a fouffert  lors  des  déluges  , & fur  tout  de 
celui  de  Noé  qui  fut  yniverfeL  ' ‘ 


des  Philosophes. 

L'objeétion ^Moniteur  , que  vous  me  faites  que 
mes  conjectures  ne  font  point  vraifemblablA,  que 
cela  fe  falle  ainfi  comme  je  le  propofe  , & que  je 
fais  agir  à ma  fantaifie  les  flots  de  la  mer  pour  de- 
pofer  uniment  chaque  terrain  à fa  place,  à caufe 
que  dans  les  differens  corps  de  montagne  nous 
trouvons,  tantôt  un  banc  de  pierre  dure,  tantôt* 
un  autre  de  fable  très  feparé  du  premier  , tantôt 
un  autre  de  pure  glaife , un  autre  rien  que  de  cail- 
lou, &c.  treftous  fort  deftin&s  les  uns  des  autres. 
J'avoue  que  cette  objection  eft  bien  à fa  place , 
6c  j'aurai  l'honneur  de  vous  répondre  que  la  dif- 
férence de  tous  ces  bancs  dans  les  montagnes  les 
uns  fur  les  autres  que  nous  voyons,  a été  faite  au- 
trefois fuivant  mon  fyftcqie  de  la  meme  maniera 
que  tous  ces  mêmes  bancs  fe  forment  aujour- 
d'hui dans  les  fonds  des  mçrs  ; car  tel  vent  plus 
violent  l'un  que  l’autre  tranfportera  le  pur  fable, 
en  le  divifant  du  créaient  des  terres  par  le  mqyen 
des  flots  à zo.  lieues  au-delà  de  l’embouchure  do 
la  riviere  qui  fe  débouche  dans  la  mer,  & trans- 
portera la  vafe  cqmme  plus  légère  au-delà , pour 
en  former  un  autre  banc  , ou  couche.  Que  ce 
même  vent  diminuant  du  tout  au  tout,  la  vafo 
qui  fc  dépofoit  auparavant  fi  loin  , formera  fur  le 
banc  de  fable  une  couche  particulière  près  de 
l'embouchure  de  la  riviere.  Les  differens  vents  , 
par  exemple  celui  du  Sud , qui  pouffera  les  va^ 
gués  de  la  mer  & les  differens  crémens  que  la  Ga- 
ronne apporte  du  côté  du  Nord  dans  les  fonds  de 
la  mer , vers  l'embouchure  de  la  Loire  en  y for- 
mant differens  bancs  à differens  éloignemens  , 
foitde  fable,  décrément  , d'argile,  de  pierre  dure, 
de  marbre,  d'ardoife,  &c.  par  un  vent  contraire 
comme  celui  du  Nord.  Tous  ces  differens  bancs 
que  la  Garonne  aura  formé  par  ces.  differens  dé- 
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pots  du  côté  de  la  Loire , feront  recouverts  d'au- 
tres bancs  differens  par  ceux  que  les  débordement 
de  la  Loire  y apporteront  fi  le  vent  dq  Sud 
change,  & fi  celui  du  Nord  pouffe  les  vagues  de 
la  mer  du  coté  de  l'embouchure  de  la  Garonne. 
Je  ne  vois  pas , Monfieur , qu’en  tout  cela  il  y 
ait  rien  qui  foit  trop  difficile  à comprendre , de 
que  tout  n’y  foit  trc$-naturel , de  qu’on  ne  rende 
très-aifément  raifon  de  la  diverfité  de  tous  les 
bancs  qui  compofent  les  montagnes  d’aujourd'hui, 
foit  que  fur  un  banc  de  terre  glaife,  ou  de  marne, 
pn  trouve  un  autre  de  rocher  ou  de  pierre  dure  , 
fur  celui  - ci  un  autre  de  pierre  plus  tendre  ; un 
#utre  enfuite  rempli  de  coquillage  ou  de  fable, 
&c,  on  pourrait  même  pouffer  bien  loin  les  idées 
qu'on  fçauroit  avoir  fur  cette  matière.  Les  bancs 
qu'on  trouve  dans  les  montagnes  font-ils  d’upc 
grande  hauteur , ou  épaiffeur  , c’eft  que  le  fleuve 
qui  les  a produits  lorfqu’ils  faifoient  partie  du 
fond  de  mer,  où  ils  fe  formoient , étoit  fort  grand, 
tel  que  peut  être  le  Nil  & le  Niger  en  Affrique  , 
le  Vôlgua  en  A fie  , le  Danube,  en  Europe , celui 
de  S.  Laurent  de  du  Miffiflïpi  dans  l’Amérique 
Septentrionale  , de  la  riviere  des  Amazones  dans 
la  Méridionale,  qu’au  contraire  lorfque  l’on  trouve 
dans  les  montagnes  des  bancs  de  rochers  très- 

f>etits  de  fort  minces  , comme  ceux  qui  fe  feüil- 
etent  pour  former  des  dales  , c’eft  une  marque 
que  la  riviere  ou  le  fleuve  qui  les  a ainfi  ré- 
pandus dans  les  fonds  des  mers  où  ils  fe  forr 
nioient  étoient  fort  petits,  ou  bien  l’inondation 
peu  confiderable  , comme  n’entraînant  pas  beau- 
coup de  crément  avec  fes  eaux  , ou  bien  que  tous, 
e es  bancs  devenoient  ainfi  petits  par  le  trop  grand 
éloignement  des  rivières  dont  les  dépôts  doivent 
diminuer  de  la  hauteur,  plus  ils  s’éloignent  de 
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^embouchure  des  fleuves  qui  les  raportent. 

C'eft  ainfi  qu'on  peut  rendre  railou  de  ce$ 
çhofes  que  Tou  voit  à tout  moment,  & donc  per- 
sonne jufqu'aujourd’hui  n'a  fçû  donner  la  moin- 
dre conjedure  vraifemblable  que  je  fâche  ; chofe 
que  l'on  voie  à tout  moment  depuis  tant  de  Ce- 
lles , & defquelles  les  plus  fçavans  ne  fçavent 
qu'en  dire  , à caufe  qu'ils  ne  vont  pas  à l'origine 
des  chofes  , & que  nous  n'étudions  pas  aflez  les 
mouvemens  de  la  nature  , qui  toute  unie  qu’elle 
eft  dans  fes  opérations , produit  à chaque  inftanç 
des  effets  qui  nous  paroiflenc  des  merveilles  , & 
qui  dans  le  fonds  ne  font  rien  moins  qpe  cela. 
Je  paflè , Monfieur , au  deuxième  article  de  votre 
pbjedion. 

Sur  le  continent  du  Royaume  de  France  que  nous 
connoijfons  , puiffe  avoir  été ' autrefois  un  fonds  de 
mer , quoa'ria  pas  connu . 

Si  l'on  fait  attention  à tous  les  terrains  qui 
compofent  le  continent  du  Royaume  de  France , 
ge  qu'on  veuille  l'examiner  d’aflez  près  pour  voir 
fi  on  n'y  trouvera  pas  des  marques  de  la  mer  par 
fertains  bancs  de  pierre  qui  font  tous  remplis  de 
coquillages , d'autres  oi\  l'on  n’y  en  trouve  quera* 
rement  dans  le  plus  profond  des  carrières , on  con- 
viendra aifémenc  que  le  déluge  de  Noé  qui  a été 
univerfel,  fi  l'on  veut,  fuivant  le  Texte  façrc,  n’a 

Jamais  pû  former  ces  bancs  de  coquillages  ,car  s’il 
es  avoit  dû  former  ils  feroient  tous  origontanx , 
pu  feroient  des  étendues  de  terrains  parallèles  à 
la  fuperficie  de  la  rondeur  du  globe  de  la  terre* 
Ils  ne  feroient  pas  entrecoupés  comme  ils  font, 
fur  tout  pour  n'avoir  pas  duré  aflez  long»  rems  à 
faire  tous  ces  changemens , $c  aller  former  dans  le 
fein  des  moptagnçs  les  plus  profondes  de  pareilles 
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marques  de  la  mer.  Que  les  eaux  du  déluge  ayent 
donc  inondé  toute  la  fuperficie  de  la  Terre,  elles 
n’auront  dû  y depofer  qu’un  certain  limon,mêlé  (r 
Ton  veut  avec  plufieurs  coquillages,  qui  n’aura  fait 
qu’un  furtont  a la  Terre  , ou  une  fuperficie  comme 
une  croûte  de  certaine  épaiifeur  y cela  peut  avoir 
été  ainfi , mais  que  les  bancs  de  pierre' qui  font 
dans  l’interieur  de  toutes  les  montagnes  quelles 
qu’elles  foient,  où  l’on  trouve  des  coquillages, 
6c  d’autres  marques  de  la  mer,  paillent  avoir  été 
formées  par  le  déluge  univerfel,  cela  ne  parole 

{>oint  vrai-femblable.  Il  faudtoit  pour  cela  que 
e déluge  eût  formé  tous  ces  bancs  par  differens 
dépôts,  foit  renverfés  , foit  orizontaux  , ou  d’un 
autre  fens,  mais  que  dis-je  , il  faudroit  qu’il  eût 
formé  les  montagnes  telles  que  nous  les  voyons  > 
puifque  les  parties  donc  elles  font  compofées  au- 
roient  été  formées  par  des»  dépôts.  Enfin  il  fau- 
droit tirer  une  conféquence  de  tout  cela  que  les 
montagnes  5c  les  continens  de  la  Terre  tels  qu’ils 
font , auroient  dû  être  formés  par  le  déluge.  Que 
la  Terre  avant  le  déluge  auroit  dû  erre  autre 
chofe  que  ce  qu’elle  eft  à prefent.  Ce  qui  eft  très- 
contraire  aux  Livres  facrés  ; car  il  y avoit  des 
montagnes  avant  l’arrivée  du  déluge  -,  il  y avoir 
des  fleuves  que  la  fainte  Ecriture  raporte  , comme 
l’Euphrate  , le  Jourdain  , le  Tibre,  6cc.  qui  fub- 
fiftoienc  avant  le  déluge  , 6c  que  fon  inondation 
generale  n’a  pas  efiàcé  , puifqu’ils  fubfiftent  au- 
jourd’hui, & pourquoi  ne  peut-on  pas  croire  la 
. meme  chofe  du  reftant  des  continens  de  la  Terre, 
5c  des  autres  plus  grands  fleuves  ? Mais. comme 
on  conjèckure  vraisemblablement  que  le  déluge 
de  Noé  n’a  pas  pu  être  univerfel*  fans  avoir  caufé 
de  terribles  fecoulfes  par  des  tremblemens  6c  des 
fracas  dç  la  croûte  de  la  Terre , s’il  eft  vrai  que 
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Ion  globe  en  foit  compofé  d'une  partie  de  fe$ 
continens,  peuvent  avoir  refté  en  entier  telsqu'ili 
croient  avant  le  déluge  , & lesaurres  fe  mettre  eii 
pièces,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  déran- 
gement de  toutes  les  montagues. 

Les  Voyageurs  & les  Hiftoriens  nous  rapdrteni 
qu'au  plus  haut  des  montagnes  de  l'Amérique  oïl 
y trouve  quantité  de  coquillages  de  mer  ; qu'en 
Efpagne  au.  plus  haut  des  montagnes  on  y a 
trouvé  des  pièces  de-  Navires , des  ancres  , &c; 
EnSuiffe  dans  le  plus  profond  d'une  montagne  de 
fous  la  montagne  même , & dans  fôn  folide  on  ÿ 
a trouvé  un  Navire  avec  fes  voiles  & les  os  des 
gens  de  l'Equipage  qui  le  montoient.  Ori  trouvé 
dans  des  ardoifes  , & dans  d'autres  pierres  au  plus 
haut  des  montagnes  les  plus  éloignées  des  mers 
d'aujourd'hui  , comme  en  Suifle , dés  empreintes 
de  plufieurs  poitTons  i foit  de  mer , foit  de  rivière;  „ 
& une  infinité  d’autres  chofes  curieùfes  qui  nous 
font  qu'autrefois  ces  empreintes  ont  été 

faites  ainfi  dans  les  feuillets  des  ardoifes  par  de 
véritables  poiffons  que  les  flots  de  la  mer  ou  des 
livieres  ont  couverts  par  des  couches  de  vafe 
bu  d'ardoife  fuccellivement  dans  les  mers  ou  dans 
les  rivières , ou  dans  les  lacs , où  elles  fe  faifoient 
alors  de  la  même  maniéré  que  ces  mêmes  figu- 
res de  poiiïons  fe  forment  aujourd’hui  dans  les 
mêmes  lieu*. 

Les  occafions  favorables  que  j’ai  eu&  par  rap- 

{>ort  à ma  profeiïïon  , m'ont  donné  occafion  d'aU 
er  vifiter  fouvent  les  carrières  d'où  l'on  tire  des 
matériaux  pour  les  ouvrages  du  Roi.  J'ai  exa- 
miné très- fouvent  le  different  arrangement  de 
leurs  bancs  ,dans  les  uns  j'y  ai  vû  une  infinité  de 
coquillages  de  mer  prefque  tous  couchés  ori- 
zoncalement  par  raport  à la  difpofition  du  banc* 
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ce  qui  m’a  fait  connoître  que  lorsqu’ils  fe  dépd- 
foient  ainfi  dans  la  bourbe  du  banfc,&  dans  U 
mer  d’alors , ils  pienoient  ainlî  cette  figure  cou. 
tehée  , comme  l’on  voit  qu’un  corps  long  Sc  plat 
femblable  à un  biton,  ou  à une  aflïete  , comme 
qu'on  les  jette  en  terre  , prendront  toujours  cette 
figure  , Sc  fe  coucheront  de  plat  fur  le  terrais! 
fur  lequel  ôn  les  renverfera.  A moins  qu’il  ne 
fe  trouve  des  faufes  particulières,  qui  obligenc 
l'un  Sc  l’autre  de  ces  corps  de  prendre  d'autres 
figutes.  Voici  ce  que  j’ai  vû  en  difFerens  endroits 
du  Royaume  : Dans  le  païs  de  Foix  au  bas  des 
Pirenées , les  Païfans  trouvent  fouvent  dans  leur 
labour  de  petits  coquillages  de  mer  fembUbles 
à ceux  qu’on  voit  dans  le  plus  profond  des  bancs 
des  carrières  de  l’Obfervatoire  * ils  m’en  ont  ap- 
porté foüvent  pour  me  demander  ce  qui  pouvoir 
produire  ces  coquillages.  Un  péu  au-ddlus  de 
Quiftac,  au-defFus  duMotilin  de  l'Evêque  fur  le 
bord  du  Vidourle,  Diocéfe  de  Montpelli ou  de 
ftifmes  , Province  de  Languedoc,  M.  A/rruc,  ce 
fçavant  Profeifeur  en  Médecine  de  Montpellier  ^ 
me  fit  voir  fur  un  banc  de  pierre  la  plus  dure  4 
fur  lequel  on  marchoit  * des  figures  de  plufieuts 
coquillages  de  mer  , jufques  à des  étoilles  de 
mer.  Plus  loin  entre  Sauves  Sc  Durfort,  fur  une 
montagne  qui  eft  toute  pellée , & un  rocher  tout 
pur , Sc  par  conféquent  fans  culture , qu’on  ap- 
pelle bois#d’Aran,  ôn  y découvre  quantité  d'em- 
preintes Sc  de  figures  de  corne  d'Ammon  que  j’y 
ai  vûcs  les  unes  grandes  comme  des  aflietes , Sc 
les  autres  beaucoup  au-delà , Sc  dont  leur  voluté 
& les  difFerens  ondoyemens  de  ces  * fortes  de  li- 
maces plâtres  de*  mer  étoient  aflez  bien  figurés* 
Au  Bourg  S.  Audial  fur  le  bord  du  Rhône,  à 
quelques  lieues  au-delTus  du  Pont  S.  Efpric,  pa- 
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toit  un  rocher  au  Porc  düdic  Bourg,  duquel  je  dé- 
funts le  mieux  que  je  pus  la  figure  d’un  grand  co- 
quillage  de  mer  en  forme  de  trompe  que  je  don- 
nai à M.  de  Freflieux  Maire  de  Baucaire , pour  être 
ternis  dans  le  Cabinet  curieux  de  M.  Bon  , pre- 
mier Prefident  à Montpellier.  Un  Religieux  i 
homme  de  foi  , m’a  montré  une  grofTe  dent  de 
la  mâchoire  d’un  homme  * qu’il  me  dit  avoir  ti- 
rée du  crâne  qu’on  avoit  trouvé  dans  le  folide 
d’uu  banc  de  pierre  dans  le  fonds  des  carrières 
d’Arcucil  près  de  Paris , avec  tous  les  autres  os 
du  refte  du  corps  qui  s’étoient  pétrifiés.  Un  Car- 
rier travaillant  aux  carrières  de  plâtre  qui  font 
au  bas  de  la  Montagne  de  Montfermeil  près  de 
Paris  , m’a  alTuré  avoir  trouvé  dans  un  banc  de 
plâtre  , qu'il  me  montra  la  fqueletce  d’un  homme  * 
qu’il  ne  put  arracher  que  pièce  à pièce  * qu’il  donna 
plufieurs  de  ces  os  à des  Religieux  paflàns , & que 
ces  os  n’étoient  pas  fort  durs  9 les  pns  fe  mer- 
toient  en  poudre  facilement  ; apparemment  il  faut 
que  le  plâtre  n’ait  pas  en  lui  un  fel  aufü  pétrifiant 
tel  que  l’on  trouve  dans  les  autres  bancs  de  ro- 
chers plus  folides.  Ce  même  Carrier  nie  dit  qu’il 
avoit  trouvé  encore  d’autres  chofes  particulières 
dans  .la  continuité  du  même ‘banc  ; niais  rien  du 
tout  dans  les  autres  qui  étoient  au-deftiis  & au- 
defTous  de  celui-ci  de  la  carrière.  Audelfus  de  Châ- 
teau Thierry,  fur  la  Marne,  Généralité  de  SoifTons, 
où  l’on  trouve  beaucoup  de  grais  , j’y  ai  vu  au- 
defTus  à demie  lieue  près  , un  banc  de  très- mau- 
vais roc , pour  être  fort  tendre  , plufieurs  coquil- 
lages de  mer , de  des  plus  grands  en  forme  de  Tu- 
ba ou  de  Trompe,d’autres  a deux  écailles  en  forme 
de  Moules  , &c.  J’ai  vû  au  fonds  des  carrières  de 
l’Ôbfervatoire  des  bancs  tous  chargés  de  ces  pe- 
tits coquillages  de  mer  en  forme  de  Limaçons 


La  Bibliothe  q^v.e 
pointus.  De  même  dam  les  carrières  de  Varedd* 
près  de  Meaux  * au  bord  de  la  Marne  an.  lieues 
de  Paris.  De  même  a celles  de  S.  Leu,  fur  le  bord 
de  la  riviere  d Oife  environ  à io.  lieues  de  Paris* 
avec  d’autres  rayés  à deux  écailles.  Les  carrières 
de  Baucaire  ; qui  font  a côté  du  bord  du  Rhône 
f ur  une  hauteur  trcs-confiderable , du  côté  d’Ara- 
n;ond,  qui  eft  quelques  lieues  au-deffus,  & de  l’au- 
tre côrc  du  Rhône,  & en  Provence  on  trouve  une 
infinité  de  ces  coquillages  à deux  écailles,  les 
uns  rayés  & les  autres  d#  differentes  autres  fa- 
çons , englobés  dans  le  folide  des  pierres  de  taille. 
À Befiers  aux  carrières  de  Nice,  & des  Breünes, 
on  trouve  pareille  chofe,aux  uns  plus  & aux  au- 
tres moins  , fuivanc  apparemment  les  differens 
terrains  que  ces  portions  coquillages  trouvent  dans 
la  mer  qui  font  plus  favorables  a s'y  nourrir.  Dans 
le  Cloître  de  S.  Remi  à Rheims  , on  s’eft  ouvert 
une  carrierç  de  craye  d’où  l’on  tire  des  blocs  pour 
la  batiffe  du  Couvent.  ^ En  m’y  promenant  avec 
deux  Religieux  , je  trouvai  dans  un  de  ces  blocs, 
3c  dans  le  folide  de  la  craye,  une  denc  que  je 
détachai  avec  la  pointe  d’un  couteau , que  j’ai 
envoyé  à M.  de  Fontenelle,  Secrétaire  de  T Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , avec  mes  Conjeûpres  ; 
comme  c’eft  la  dent  de  défenfe  de  quelque  portion. 
Cette  dent  étoitereufe  d’un  côté,  pointue  de  l’au- 
tre , 3c  d’environ  deux  pouces  & demi  de  long. 
J’eftime  qu’il  en  eft  du  fond  de  la  mer  3c  de  Ion 
grand  efpace , par  raport  aux  divers  portions  qui 
s’y  nourriflent , ce  qu’eft  la  terre  aux  divers  ani- 
maux qui  y paillent,  certains  climats,  certains 
valons  j differens  afpeéb  de  terrains,  où  les  ani- 
maux terreftres  fe  plaifent  plus  qu’en  d’autres, 
ils  y font  plus  en  troupe  qqp  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes , où  ils  ne  trouvent  qu’une  nourriture  in* 
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|rVaï£.  On  pêche  en  Languedoc  les  huîtres  en  cer- 
tains bancs  de  terrains  dans  la  mer , qu’on  né 
trouve  pas  en  d’autres  faivant  ce  que  m’en  ont 
dit  les  Pêcheurs.  Certains  endroits  dans  la  mec 
font  plus  favorables  que  bien  d’autres  pour  nour* 
rir  certains  poilîbns.  On  veut  que  l’anchoye  fe 
trouve  a certain  endroit  près  de  Toulon  , ou  fur 
cette  Côte  de  Provence  * par  rapport  à la  hauteur 
des  rochers  qui  bordent  cet  efpace  de  mer , & 
qu’il  n’eft  pas  de  même  en  Languedoc , oû  une 
longue  plage  chargée  des  fables  qu’on  dit  pro^ 
venir  du  Rhône  > par  une  pente  infenfible  def- 
tend  dans  la  mer , où  l’on  trouve  plufieurs  co*. 
quillages  , fur  tout  de  la  Tenille  , &c.  Les  poif- 
fons  dans  la  mer  comme  les  oifeaux  fur  la  Terré 
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font  de  partage , ils  viennent  tour  à tour  faire  leur 
ronde  à certaines  faifons  qui  leur  font  favorables* 
& s'attrouper  pour  aller  de  compagnie. 

Si  après  toutes  les  remarques  & les  reflexions 
que  je  viens  de  faire  au  fujet  du  continent  du 
Royaume  de  France  que  je  puis  cohnoître  > & qui 
font  en  très-peti:  nombre  , à caufe  que  toute  la 
Peloufe  ou  la  Terre  franche  y avec  la  verdure  des 
plantes  qui  couvrent  la  furface  de  fon  étendue  né 
nous  permettent  pas  de  découvrir  dans  fon  fein 
beaucoup  plus  d’autres  vertiges  y ou  de  marques 
très-fennbles  de  la  mer  -y  combien  n’y  en  a-t-il 
pas  ailleurs  d’autres  cachés  que  les  humains  ne 
découvriront  jamais  dans  le  plus  profond  düi  fo* 
lide  des  montagnes.  Si  le  déluge  n’a  pas  : donc 
produit  ces  fortes  de  bancs  , il  faut  conclure  qu’il 
eft  arrivé  des  changemens  bien  extraordinaires 
à la  Terre  depuis  qu’elle  a été  créée  par  le  Sei-> 
gneur  a qué  tous  ces  changemens  n’auroient  ja^ 
mais  pû  fe  faire  fi  la  Terre  étoit  toute  folide,  8£ 
fi  elle  n’étoit  compofée  d’une  croûte  telle  que 
. Tomt  II\  R r 
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je  la  propofe  dans  mes  conjectures  , d’une  épaiÏJ 
feur  à peu  près  femblable  à celle  que  je  la  décris* 
D'ailleurs,  Monfieur  , je  n'oblige  perfonne  à être 
perfuadé  de  ce  que  j'avance  ; tout  cft  fi  problé- 
matique dans  les  chofes  Phy  fiques , que  la  moin- 
dre chofe  peut  déranger  le  fyftême  du  monde  le 
plus  vraifemblable  8c  le  mieux  concerté.  Et  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  trouye  des  chofes  à l'avenir 
infiniment  plus  fenfibles  que  celles  que  j'avance 
dans  une  pareille  matière.  Depuis  la  Monar- 
chie des  Grecs  8c  de  leurs  Philofophes,  fi  renom- 
més , n'a- t- on  pas  reconnu  une  infinité  d'erreurs 
dans  leurs  opinions  ? 8c  combien  chaque  jour  ne 
fc  redrefie-t-on  pas  les  uns  les  autres  ? Je  compté 
bien  d'être  de  ce  nombre.  Trop  heureux  encore 
fi  je  puis  avoir  donné  occafion  a faire  mieux.  Je 
conclus  donc  à tout  ceci , que  fi  dans  le  Royau- 
me de  France  on  trouve  par  tout  des  marques 
de  fonds  de  la  mer  > il  doit  avoir  été  autrefois  une 
partie  de  fon  étendue,  que  le.  déluge  uniyerfei 
peut  avoir  foulevé  de  fon  fonds  pour  en  faire  un 
continent  tel  que  nous  le  voyons , 8c  en  avoir 
accumulé  les  montagnes  par  un  équilibre  à toux 
le  refte  du  corps  de  la  Terre,  d'une  infinité  de  < 
plufieurs  lambeaux  de  fa  croûte  qu'il  auroit  réunis 
enfemble.  Si  ceux  qui  ne  voudront  pas  penfer  que 
la  chofe  peut  être  arrivée  ainfi , qu’ils  difent  da 
quelle  autre  maniéré  le  continent  de  la  France, 
où  l'on  trouve  tant  de  marques  de  la  mef,  fe  peut 
être  formé  , 8c  pour  lors  on  les  en  croira  s’ils  r<u 
portent  des  conjectures  plus  vraifcmblables. 
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3°.  Sur  l'origine  des  fontaines  qui  montent  tou- 
jours intérieurement  jujques  à la  juperficie  de 
la  terre , & puis  coulent  en  defeendant  au  de- 
hors , & extérieurement. 

• Je  n’encre  point  , Monfieur,  dans  la  queftion 
(i  les  fontaines  prennent  leur  origine  des  vapeurs 
de  la  terre  depuis  la  fuperficie  des  mers  ou  des 
grands  lacs  qui  fe  trouvent  dans  pluiieurs  de  fes  ca- 
vités, fuivantle  fentiment  de  Defcartes,  lefquelles 
rencontrant  des  lits  de  terre  glaife , ou  d’autres 
bancs  de  rochers  , où  elles  fe  refolvent , tombenc 
goûte  à goûte,  & forment  par  ce  moyen  de  pe- 
tits ruilteaux , qui  venant  à Couler  jufqu’au  pied 
des  montagnes  ; 8c  dans  les  vallons  forment  les 
fontaines  que  nous  voyons  couler  hors  la  terre. 
Je  n’entre  pas  non  plus  dans  la  raifon  de  ceux  qui 
prétendent  que  toutes  les  fources  ne  viennent  que 
par  leé  pluyes  qui  tombent  fur  la  furface  de  la 
terre , qui  fe  filtrant  au  travers  des  terrains  plus 
ou  moins  aifés  à être  pénétrés , reiïortent  enfin 
dans  les  lieux  les  plus  bas  , que  Ton  voit  groffir 
lorfqu’il  pleut  beaucoup , 8c  que  l’on  voir  dimi- 
nuer de  jour  à autre  lorfqu’il  relie  certain  tcm$ 
fans  pleuvoir  , & c.  mais  le  fait  ell  prefentemenc 
de  faire  voir  que  les  eaux  qui  coulent  d’une  four- 
ce  au  plus  haut  d’une  montagne , fi  l’on  veut* 
qui  n’a  pas  d’étendue  de  terrain  au-dellus  pour 
pouvoir  fournir  <je  Peau  à une  fontaine  peremne, 
ou  qui  coule  pendant  toute  l’année  , t)re  (on  orir- 
gine  des  rivières  voifines  qui  font  à plufieurs  lieufs 
loin  de  1 à,&  au  pied  de  la  montagne  du  fommet  de 
laquelle  elle  fort.  Si  l’on  examine  la  machine 
qu’on  appelle  Vis  d’Archimede  , qui  eft  propre- 
ment un  Cylindre  tournant  en  limaçon  , pratiqué 
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dans  un  arbre  , ou  un  treuil  arrondi  & recouvert 
extérieurement , pour  que  l’air  n’ait  point  de  com- 
munication avec  le  vuide  du  Cylindre  où  doit 
paffer  l’eau  , on  verra  que  faifant  tourner  cetce 
machine  fur  un  pivot  * couchée  un  peu  de  côté  , 
on  fera  monter  l’eau  du  dedans  d’un  foiré  au-deilus 
de  fes  bords  , pour  la  faire  couler  ailleurs.  Que  pa- 
reillement la  Terre  qui  tourne  d’Occident  en 
Orient  avec  une  vîtefle  extrême  que  nous  n’ap- 

{►ercevons  pas  à caufe  qu’elle  entraîne  avec  elle 
a matière  étherée  qui  nous  environne  de  toutes 

f>arts , & qui  pefe  fans  cefle  fur  la  fuperficie  de 
a Terre,  fait  en  forte  que  les  eaux  qui  font  à 
l’Orient , ôc  qui  coulent  dans  les  difrerens  an- 
tres ou  concavités  de  la  Terre  infiniment  infe- 
rieurs aux  fources  où  elles  forrent,  pourvû  qu’à 
leur  entre-deux  il  n’y  ait  point  de  vuide  ou  d’ou- 
verture par  où  la  matière  étherée  puilîe  pénétrer 
pour  en  interrompre  leur  cours,  les  fources  for- 
tiront  au  plus  haut  d'une  montagne,  tandis  qu’elles 
auront  leur  origine  au  pied  de  la  même  monta- 
gne ôc  dans  Te  fonds  du  vallon  dans  la  rivière 
qui  y aura  fon  cours.  Tout  cela  paroîtra  fort  fen- 
fible  à ceux  qui  connoiirent  les  loix  du  mouve- 
ment , car  fi  l’on  met  une  goûte  d’eau  près  du  cen- 
tre Ce  vers  le  pôle  d’une  boule  qu’on  fera  tourner 
verticalement  autour  d’un  eflîeu  , on  verra  que 
cette  goûte  d’eau  qui  fe  répandra  fur  la  fuperficie 
de  la  boule  , montera  toujours  vers  la  partie  la 
plus  élevée  en  forme  de  volute,  jufques  à fon  plus 
grand  cercle  qui  formeroit  l’écliptique  de  la  boule. 
Cela  me  fait  conje&urer  que  plufieurs  fources 
qui  fortent  au  plus  haut  des  montagnes  & qui  n’en 
ont  pas  de  fuperieures  pour  pouvoir  leur  fournir 
ces  eaux  , fans  traverfer  de  profonds  vallons  , 
qu’audellus  de  ces  mêmes  montagnes  il  n’y  a poin’* 
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cle  neige  pour  les  abrever  de  les*  entretenir  par 

leur  fonte  , ces  fontaines  doivent  ainfi  couler  de 
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fortir  de  la  terre  par  le  mouvement  circulaire 
qu’elle  a d’Occident  en  Orient , que  par  confé- 
quent  aucune  fource  ne  fçauroit  ainfi  couler  dans 
la  terre  d’Occident  en  Orient , mais  bien  d’Orient 
en  Occident  qu’il  en  peut  couler  depuis  les  Pôles 
vers  l’Ecliptique  en  guife  de  volute  , fuppofé  qu’il 
fût  poflible  qu’il  y eût  des  conduits  propres  à cela, 
çe  qui  n’clt  pas  , par  l’interruption  des  mers  qui 
fe  trouvent  à leur  entre-deux.  .Les  fontaines  cou- 
lant ainfi  intérieurement  dans  les  differens  plis 
de  la  Terre  d’Orient  en  Occident , elles  doivent  . 
couler  extérieurement , naturellement  parlant  6c 
d la  rigueur,  du  côté  des  Pôles  qui  leur  font  les 
plus  prochains  fi  differentes  élévations  de  terrains 
diipofés  de  plufieurs  maniérés,  ne  s’oppofoient  à 
leur  cours , pour  les  dériver  ailleurs  , de  dans  les 
rivières  même  bien  fouvent , où  elles  ont  eu  leur 
origine.  Je  ne  prétend  pas  parce  que  je  viens  de 
cjire  , qu’il  ne  puiile  être  vrai  qu’il  y ait  plufieurs 
fources  , qui  certainement  ne  prennent  leur  ori- 
gine que  des  eaux  de  pluyes , qui  fe  filtrant  au 
travers  de  plufieurs  terrains  fpongieux  s’y  im- 
bibent , de  coulant  enfuite  fur  differentes  pentçs 
de  rochers , elles  vont  fortir  ailleurs , de  durent 
autant  que  les  terrains  imbibes  , qui  font  au- 
delliis  leur  fournilfent.  D’autres  fontaines  peu- 
vent tirer  leur  origine  de  certains  grands  .refer- 
voirs  qui  font  dans  differens  antres  de  la  Terre, 
qui  étant  toujours  tous  plains  pendant  toute  l’an- 
née peuvent  former  certaines  petites  fources  qui 
.s’échappent  au  travers  de  quelques  fentes  de  ro- 
• chers  qu’elles  abreuvent.  Il  peut  fe  faire  aufli 
.que  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  les  les  antres 
de  la  croûte  de  la  Terre,  pénétrent  lçs  rochers, 
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8c  differens  terrains  pour  fe  refoudre  enfuite  eü 
plufieurs  gouttes  , qui  venant  a ruiiTeler  en  cer- 
taines pentes , peuvent  produire  differentes  fon- 
taines. Tout  cela  a de  la  vraifemblance.  Ce  qui 
m'a  le  plus  déterminé  à conje&urer  que  plalîeurs 
fources  qui  paroiffent  au  plus  haut  des  monta- 
gnes ont  leur  origine  du  côté  de  l’Orient  dans  les 
rivières  les  plus  prochaines,  ou  au-delà,  fi  l'on 
veut , c’eft  que  m’étant  trouvé  en  une  affaire  con- 
tentieufe  à décider  entre  la  Généralité  de  Mont- 
pell  1er  8c  celle  de  Montauban  , je  vérifiai  que  de 
très-belles  fources  8c  très-abondantes  qui  fortoient 
dans  un  bout  de  terrain  plus  élevé  de  beaucoup 
que  le  confluant  des  rivières  du  grand  Lers&  de 
l'Ariege  ,à  l’endroit  du  Couvent  de  Bolbone,  près 
de  Cinte-Gabelle  , environ  8.  ou  10.  lieues  de 
Tonloufe  , comme  je  penfe  , ces  fources  ne  pou- 
vaient pas  tirer  leurs  eaux  des  rivières  qui  y 
couloienc  tout  près , puifque  les  rivières  entre 
lesquelles  ces  fources  étoient , reftoient  infinitnenç 
plus  bafles  ; car  les  eaux  de  ces  fources  couloienc 
dans  les  rivières.  Qu’aucun  terrain  n’çcoit  Supé- 
rieur à ces  fources  pour  les  pouvoir  abréver  & 
leur  fournir  la  quantité  d’eau  qu’elles  donnoient , 
que  les  hauteurs  des  terrains fiiperieurs  à ces  fources 
étoient  au-delà  des  rivières  de  Lers  & del’Ariege, 
8c  enfin  qu'il  n’etoit  pas  trop  vraifemblable  que 
ces  hauteurs  fi  éloignées  pulïent  produire  ces  for- 
tes de  fontaines  entre  le  confluant  de  deux  ri- 
vières affez  confiderablcs  fans  fuppofer  de  ca- 
naux fouterrains  qui  paflaffent  fous  le  lit  des 
memes  rivières  fans  fe  communiquer  avec  elles  t 
& fans  faire  faire  à là  nature  des  efforts  extraor- 
dinaires 8c  peu  naturels.  Je  penfai  donc  avec 
plus  de  vraifemblance  , que  les  cours  des  rivières 
dtj  Lcrs  & de  l’Ariege  étant  à peti  près  de  l'O- 
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tient  à l'Occident , leurs  eaux  pouvoient  remon- 
ter fuivant  differens  feüillcts  dei  bancs  de  ta- 
cher  » ou  de  terrain  jufqu'aux  fonrees  en  queftion 
par  le  feul  mouvement  de  la  Terre  d'Occident  en 
Orient.  Cela  m'a  fait  même  penfer  avec  beau- 
coup de  raifpn  que  toutes  les  rivières  qui  ont 
leurs  cours  fur  la  teri;e  d'Orient  en  Occident  * 
comme  font  la  Garonne  depuis  Touioufe  à la 
met , la  Loire  depuis  ^oulins  en  bas  , & la  Seine 
depuis  Paris  jufqu'à  la  mer , s'il  n'étoit  fes  méan- 
dres fi  incommodes  à la  Navigation , leurs  eaux 
doivent  aller  plus  vite  vers  la  mer  , que  ne  fçau- 
roient  faire  celles  du  Danube  vers  le  Pont  Euxin  , 
qui  en  doivent  être  confiderablement  retardées  - 

tar  ces  raifons,  & les  inondations  fejourner  plus 
mg-tems  dans  les  campagnes.  Les  rivières  qui 
ont  leurs  cours  vers  les  Pôles , ne  doivent  pas  être 
fi  rapides  que  celles  qui  portent  leurs  eaux  vers 
l'Equateur.  Tous  ces  cours  de  differentes  rivières 
font  eftimés  tels,  pour  avoir  tous  une  même  pente; 
car  d'abord  que  les  uns  & les  autres  feront  inter- 
rompus par  des  chûtes  ou  des  pentes  plus  ou  moins 
rapides , ce  que  je  propofe  ici  n'aura  plus  lieu.  On 
vérifie  plus  certainement  tous  ces  differens  effets 
en  pleine  mer , oi\  l'on  voit  que  les  Vairteaux  pour 
aller  de  France  en  Amérique,  fe  fervent  de  ce 
même  mouvement  de  la  Terre,  en  côtoyant  les 
Côtes  de  l'Europe  & de  l'Afrique  , jufqu'au  Païs 
des  Nègres,  où  alors  profitant  du  grand  cercle  de 
la  Terre  vers  l'Equateur , ils  font  route  en  peu  de 
tems  vers  l'Amerique  , & pour  leur  retour  ils 
partent  par  delà  le  Tropique  du  Cancer,  dans  la 
Zone  temperée,  afin  de  fe  fervir  d'un  moindre 
mouvement  du  tourbillon  de  la  Terre,  qui  étant 
fécondés  encore  par  les  vents  duNofdoüeft  qui 
fou/Sent  fouvent  dans  ce  climat,  font  bien- toi 
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de  retour  en  Europe.  Je  crois  donc , Monfieur* 
que  faute  d'attention , on  ne  rend  pas  le  plus  foun 
vent  raifon  des  chofes  les  plus  naturelles  ; vous 
verrez  fi  dans  tout  ce  que  je  vous  dis,  il  y a quel- 
que chofe  de  vraifiemblable.  . 
r > ' 

4°.  Sur  la  mince  épaifieur  de  la  croûte  de  la 
• ' Terre  » telle  que  je  la  Juppofe  , qui  ne  pourvoit 
'■  pas  refier  ainfi  un  feulfaoment  fans  Je  mettre 
en  une  infinité  de  pièces. 

0 » 

II  m’a  paru  , Moniteur , que  la  démonftration, 
que  je  donne  dans  l'ouvrage  de  cette  prétendue 
croûte  de  la  Terre  , aullî  mince  quç  je  la  fupofe , 
par  raport  à tout  ion  globe , doit  fuffire  pour  la 
faire  comprendre  fans  quelle  foit  en  danger  de 
fe  mettre  en  pièces,  tant  que  la  force  centrifuge 
ou  du  tournoyement  de  la  Terre,  fera  en  équilibre 
avec  la  pefanteur  de  l’atmofphere.  Il  y a des  hif- 
ïoire  qui  raportent  qu’on  a vû  la  furface  de  la 
Terre , avec  les  montagnes  qui  étojent  au -deflïis  , 
fe  foulever  & s’abailler  comme  les  flots  delà  mer, 
par  la  violence  d’un  ouragan , qui  déracinoit  le^ 
arbres  »•  abatoit  les  maifons , &c.  & pat  fes  mou-, 
vemens  impétueux,  pelant  trop  fur  certains  en- 
droits de  la  fuperfiçie  de  la  Terre  , en  abailToiç 
les  uns , tandis  que  les  autres  fe  relevoient , fem- 
biables  à une  mer  agitée  ; qu'apics  ces  mouve- 
niens  fi  violens  on  trouvera  la  Terre  fendue , 8c 
crevaffee  en  plufieurs  endroits.  Comment  peut- 
il  arriver  enfin  que  la  Terre  forme  de  nouvelles 
Jfles  dans  la  met  en  un  endroit , de  qu'elle  effondre 
en  d autres  des  parties  de  fes  continens  pour  y 
former  d autres  étendues  de  mer,  s'il  nele  trçu- 
voit  audefîns  de  fa  croûte  une  matière  qui  cédât 
fPflBJUC  celle  de  lair,  poi^r  faire  place  à la 
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Sortie  de  ces  nouvelles  Ifles  , de  en  dedans  de  fa 
croûte  pareillement  une  autre  matière  fubtile, 
comme  celle  d'un  air  agité  qui  cédât  auflï  aux 
nouveaux  continens , & aux  nouvelles  Ifles  qui  fe 
peuvent  produire  en  dedans  de  fa  croûte  par  l'ef- 
fondrement des  parties  du  dehors.  Comment  la 
Terre  pourroit-elle  fouffrir  des  tremblemens  en 
certaines  de  fes  parties  , de  qu'on  ne  s’en  apper- 
çoive  pas  ailleurs  en  d'autres  fi  elle  n'éroic  pas 
interrompue  par  difFerens  continens  , & differen- 
tes croûtes  qui  n’ayant  que  peu  de  liaifon  entre 
elles,  empêchent  que  le  mouvement  ne  fe  com- 
munique pas  fi  aifémentà  fon  tour , comme  quand 
elle  feroit  entièrement  folide. 

Pcut-on  dire  que  les  antres  que  l'on  trouve 
dans  l’épaiffeur  de  cette  croûte,  avec  ces  diffe-  • 
rens  bancs  de  rochers  , tous  parallèles  les  uns  aux 
autres  •>  mais  dont  les  lambeaux  font  drfpofés  dif- 
féremment , font  des  effets  du  jeu  de  la  nature  ? 
"lit  comment  cette  nature  auroit-elle  pû  produire 
tous  ces  effets  furprenans  la  Terre  avoit  été 
de  tout  tems  folide  , former  des  montagnes  en  un 
endroit , des  profondeurs  de  mer  en  un  antre  ? 
avec  quoi  Se  avec  quelle  puiflânee  auroit-elle  pu 
tirer  de  la  folidité  de  fa  maffe  & de  fon  propre 
fond  des  parties  pour  compofer  les  montagnes 
d’aujourd’hui,  &c  fe  creufer  de  vaftes  étendues 
de  mers  ? Au  lieu  qu'autremenc  il  fera  aifé  de 
Comprendre  tous  ces  phénomènes  de  la  nature 
de  la  Terre  , fi  on  la  fuppofe,  comme  je  l’avance, 
dans  mes  conjectures. 

Si  je  dis,  Monfieur,  que  j'ai  trouvé  l'étendue 
des  çontinens  de  la  Terre  égaux  à peu  près  a celle 
de  toutes  les  mers,  fui.vant  les  meilleures  Cartes, 
je  pourrois  penfer  encore  que  fi  on  renverfeit  tors 
les  continens  de  la  Terre  dans  l’étendue  des  mers. 
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*ela  pourroit  remplir  la  place  qu'occupent  le! 
mers  3 qu’interieurcment  de  la  croûte  de  la  Terre 
la  même  cimétrie  peut  être  à peu  près  obfervée, 

Sc  qu’il  peut  y avoir  des  mers  dans  le  globe  de 
la  Terre  d’une  égale  étendue  à peu  près  à celles 
de  nos  continens.  Mais  pourtant  moindres  par 
rapport  à la  différence  intérieure  de  la  Terre,  qui 
diminue  de  fon  étendue  par  rapport  à celle  du 
dehors , mais  que  les  unes  & les  autres  de  ces 
mers  fe  communiquent  enfemble  par  des  Euri- 
pes  , où  fans  cefle  les  eaux  coulent  par  des  flux 
& reflux  perpétuels  3 de  maniéré  que  lorfque  le. 
montant  des  marées  arrive  far  les  côtes  de  nos 
continens  , la  defeente  des  mêmes  marées  fe  fait 

dans  les  cotes  des  continens  intérieurs  de  la  croûte. 

#•  • • • 

de  la  Terre. 

La  fuperficie  des  eaux  de  nos  mers  extérieures^ 
eft  courbe  convexe  , celle  des  mers  intérieures 
doit  être  courbe  concave.  Et  s’il  faifoit  jour  dans 
cette  demeure  fombre  , les  Vaiflèaux  qui  par- 
couroient  çes  mers  , fe  verroient  d’auflî  loin 
qu’il  feroit  pofltble  à nos  yeux  de  les  apperce- 
voir  fans  les  perdre  jamais  de  vûc , parce  qu’ils 
monteroient  lans  cefle  en  s’éloignant  de  nous  , 
jufques  même  à notre  zenit,  oû  alors  les  hommes 
étant  diamétralement  oppofés,  auroient  la  tête  des 
uns  oppofée  à la  tête  des  autres , d’une  extrémité 
du  globe  intérieur  de  la  Terre  à l’autre , Sc  tous 
en  quelqu’endroit  qu’ils  fuflent  de  cette  demeure 
creufe,ils  auroient  la  tête  tournée  vers  fon  centre. 
Tous  les  continens , Sc  l’étendue  de  toutes  les 
mers  , auffi-bien  que  les  cours  des  plus  grands 
fleuves , s’y  verroient  figurés  d’un  bout  à l’autre 
Sc  dans  toute  fon  étendue  , les  plus  éloignes 
avec  plus  de  facilité  que  les  plus  proches.  Le 
P.  Kirkcr , dans  fon  Monde  foûterrain , rapporte 
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l'hiftoire  étrange  de  deux  enfans  trouvés  tous 
yerds,  qui  en  l'année  1140.  fortirent  de  la  terre, 
l’un  delquels  ayant  appris  l'Anglois , dit  qu'au 
Païs  d'oû  ils  étoient  venus , on  ne  voyoic  ja- 
mais le  Soleil.  Ce  fçavant  homme  prétcndoit 
qu'il  y a voit  des  hommes  qui  habitoient  fous 
Terre. 


5°.  Sur  le  flux  & reflux  de  la  mer , dont  les  eaux 
devroieht  inonder  toute  la  fuperflcie  de  lc\ 
Terre  extérieure  % en  s échapant  des  mers  in- 
térieures par  les  euripes , Juivant  le  mouve- 
ment de  fon  globe  autour  de  fon  centre  > en  le 
faifant  tourner  avec  autant  de  rapidité  que 

je  le  décris . 

* • 


Il  eft  aifé,  Monfieur,  de  comprendre  par  ce 
que  j'ai  dit  au  précédent  article , au  fujet  du  flux 
8c  reflux  de  la  mer  , que  les  eaux  des  mers  inté- 
rieures ne  peuvent  jamais  s'échapper  extérieure- 
ment pour  paiTer  dans  les  mers  extérieures  , 8c 
8c  inonder  toute  la  furface  de  la  Terre , 8c  le 
defliis  de  nos  plus  hautes  montagnes  , tant  que 
l'atmofphere  , qui  péfé  fans  cefle  fur  toute  cette 
convexité,  fera  en  équilibre  avec  l'air  qui  eft 
enfermé  dans  le  globe  de  la  Terre  , 8c  qui  péfc 
également  intérieurement  dans  fa  partie  conca- 
ve. Alors  tout  doit  garder  un  jufte  équilibre  , 8c 
toutes  les  mers  tant  intérieures  qu’exterienres , 
doivent  être  tranquiles  8c  fans  mouvement. 

Mais  comme  la  Lune  par  fon  tourbillon  preffb 
te  agite  la  matière  étherée  qui  eft  entre  elle  , 8c 

Terre , il  Ce  fait  alors  une 
çaux  des  mers  extérieures  k 

1 %*  » * 


du  corps  de  la 
on  de  toutes  les 
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l’endroit  précifément  du  point  le  plus  proches* 
qui  eft  à leur  entre  deux,  de  maniéré  que  lçs 
eaux  des  mers  dans  cet  endroit  de  leur  revolur 

i * 

lion  étant  prelTees  refluent , & partent  en  partie 
dans  les  mers  intérieures  , pour  y produire  le  flipu 
Et  comme  cette  preflion  perpendiculaire  au  corps 
de  la  Terre  , preflé  non  feulement  les  eaux  des 
mers  extérieures  , mais  encore  le  corps  de  la 
Terre  , potjr  s’éloigner  du  çorps  de  la  Lune  , 
ou  celui-ci  de  la  Terre  , il  fe  fait  une  autre  pref- 
fion  des  eaux  des  mers  extérieures  , & de  la  fur- 
face  de  la  Terre  diamétralement  oppofée  à la 
Lune,  où  par  conséquent  il  fe  fait  un  fembla- 
ble  defeendant  de  marée  comme  au-dellus  entre 
la  Lune  & la  Terre.  Alors  les  eaux  des  mers  ex- 
térieures également  éloignées  de  ces  deux  en- 
droits oppofés  diamétralement  à 9 o«leg.  doivent 
rertortir  des  mers  intérieures  pour  produire  le 
montant  des  marces  à cet  éloignement  ; parçe 
qu’à  ces  endroits  diamétralement  oppofés , il  ne 
fe  fait  aucune  prertion  des  mers  par  l’armo/phere, 
au  contraire  il  s’y  fait  un  certain  vuide  , ou  place 
moins  preffée  & allongée.  Ainfi  les  eaux  de  toutes 
les  mers  fur  la  Terre  extérieurement  Sc  intérieu- 
rement gardent  fans  ceffe  une  figure  ovale  , dont 
le  côté  le  plus  applati  tourne  toujours  du  côté 
de  la  Lune,  auffi  bien  que  celui  qui  lui  eft  oppofé 
diamétralement  à l’endroit  des  Antipodes  , & les 
entre-deux  de  ces  deux  côtés  oppofés  , éloignés 
du  corps  de  la  Lune  de  90  degrés  , forment  les 
bouts  de  l’ovale  rallongée  , où  fe  font  les  mon- 
tans  des  marées  fur  la  Terre,  tandis  que  les  def- 
cendans  fe  forment  à l’endroit  de  l’aplomb  de  la 
Lune,  Sc  de  fa  partie  oppofée.  Tout  le  contraire 
des  marées  arrive  dans  les  mers  intérieures  de 
li  Terre  de  ce  que  je  viens  de  décrire  de  celles 
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de  s mers  extérieures.  En  force  que  ce  qui  eft 
montant  extérieurement,  eft  defcendant intérieu- 
rement , & ce  qui  eft  defcendant  extérieurement  , 
eft  montant  de  marée  intérieurement.  On  rend' 
par  là  raifon  du  montant  & du  defcendant  de 
touces'les  marées  autour  de  la  Terre  de  fix  en  fix 
heures  ou  environ,  & de  celles  qui  peuvent  f<? 
faire  intérieurement  dans  les  mers  qui  font  au- 
dedans  de  fa  croûte.  Ainfi,  Monfieur , vous  voyez 
que  toutes  les  eaux  des  mers  extérieures  île  fçau- 
roient  gagner  le  deiïus  des  plus  hautes  montagnes, 
ni  fortir  de  leurs  bornes,  s’il  faut  ainfi  parler, 
tant  que  les  caufes  qui  les  tiennent  ainfi  en  équi- 
libre fubfifteront  ; que  s’il  furvenoit  que  la  force 
centrale  fût  plus  forte  que  celle  de  l’atmofphere, 
il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ne  fît  éclater  U 
croûte  de  Terre  de  toutes  parts , qu’elle  ne  re- 
poufsât  les  :eaux  des  mers  tant  intérieures  qu’ex- 
terieures  au-delà  de  leurs  bornes , & au  - delà  dé 
nos  plus  hautes  montagnes,  pour  former  un  fé- 
cond déluge  univerfel , tel  que  celui  qui  nous  eft 
décrit  par  les  Livres  faCrés.  Et  cela  elt  démon- 
ftracif  par  mon  hypochéfe  & très-naturel.  Et  au 
contraire  Patmofphere  étant  plus  pefante  que  lu 
force  centrale  , elle  doit  faire  écrouler  par  des 
trembleterres  la  croûte  de  la  Terre  dans  l’inte- 
neur de  fon  globe  , & rendant  le  corps  de  la  Terré 
plus  petit  & plus  folide  , fa  croûte*doit  devenir 
plus  epaifle  qu’elle  n’eft  aujourd’hui , & les  mers 
devenir  plus  profondes , s’éloigner  même  davan- 
tage du  Soleil  comme  plus  pefante  , ou  s’en  ap- 
procher plus  , fi  l’on  veut , faire  fes  révolutions 
•plus  vite  ou  plus  longues,  fes  fajfons  changer 
auflï , par  rapport  au  plus  ou  moins  d’accumulâ- 
tion  de  fes  croûtes  en  un  endroit  qu’en  un  autre , 
qui  étant  partagées  par  tout  également',  tourne- 
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ioic  toujours  également  autour  du  Soleil , fans  d£* 
iiver  plûtôc  d’un  côté  que  d’un  autre.  Voilà , M*. 
tout  ce  que  je  puis  vous  répondre  fur  cet  article  , 
qui  me  paroît  affefc  vraifcmblabje,  fi  la  chofe  eft 
ainfi  que  je  la  fuppofe. 


j6°:  Sur  les  mines  & métaux  que  vous  croyez , fe 
former  dans  la  Terre  far  des  femences  , que 
la  chaleur  du  Soleil  > & celle  qui  vient  des 
entrailles  de  la  Terre  difpofent  ainfi. 

I 

Je  ne  vois  pas,  Monfièur,par  toutes  les  raifons 
qu'a  apporté  M.  Tournefort  fur  la  végétation  de* 
pierres  & des  métaux  par  des  femences  , ait  lieu  j 
fi  cela  étoit  ainfi , les  montagnes  devroient  croître, 
les  pierres  donc  on  bâtit  les  Eglifes  devroient  aug- 
menter , les  cloches , les  antiques  d’or  & d'argent 
devroient  occuper  un  plus  grand  volume  depuis 
le  tems  qu’elles  ont  été  formées  ; cependant  on 
juge  raifonnablement  que  cela  n’arrive  pas  $ aii 
contraire  , le  tems  qui  dévore  tout  fait  diminuer 
tous  ces  corps  dans  leur  origine.  Car  les  mon- 
tagnes diminuent  chaque  jour  de  leur  volume  8c 
de  leur  hauteur  * tous  ces  corps  font  rongés  peu 
à peu  , Sc  la  plupart  fe  réduifent  en  poufïiere  par  j 
le  tems.  On  ne  voit  fortir  des  pierres  telles  qu’elles 
foient  qu’une  certaine  efpece  de  moufle , qui  prend 
des  racines  au  travers  de  leurs  pores,  qui  peu  à peu 
en  défunit  les  grains  ou  les  atomes  pierreux  donc 
ces  corps  font  compofés.  Le  fer  fe  roiiille , & fur 
la  plûpart  des  autres  métaux  , il  s’y  forme  un  cer- 
tain vernis  ou  roiiille  qui  les  défunit  peu  à peu* 

& les  ronge  entièrement  par  fucceffion  de  tems. 
L’exemple  que  raporte  M.  Tournefort  des  lettres 
qu’il  a trouvées  gravées  dans  le  Labirinthe  de  Can- 
die, de  creufes  qu’elles  étoient  autrefois  dans  le 
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toc , fe  font  trouvées  releyées  comme  en  des  bas 
reliefs  , parceque  la  matière  pétrifiante  qui  fortoit 
du  roc  y a végété  , comme  à peu  près  une  playe 
de  profonde  qu’elle  eft , il  s’y  forme  fouvent  des 
cicatrices  après  être  guérie , qui  excédent  les  par- 
ties du  corps  au-delà  de  ce  qu’elles  étoient  avant 
leur  blellure.  Pourquoi  ce&  excreffences  pierreufes 
dans  le  creux  des  lettres  du  Labirinthe  de  Candie 
ne  pourroient  - elles  pas  provenir  de  la  matière 

Î*  derreufe  3c  pétrifiante  qui  fe  trouve  dans  toute# 
ortes  de  corps , qui  les  durcit  par  fucceflion  de 
tems  , 3c  qui  partant  fans  cefle  au  travers  , re- 
gorgent 3c  découlent  fans  celfe  dans  les  antres  4 
•dans  les  cavernes  de  la  Terre,  très-fouvent  dan* 
les  caves  & dans  les  lieux  foûterrains  , pour  for- 
mer des  cryftallifations  » des  congélations,  fem- 
blables  à l’albâtre  , tantôt  de  pyramides,  &c.  On 
voit  dans  les  carrières  de  l’Obfervatoire  de  pa- 
reilles excreffences,  où  les  eaux  tombant  du  haut 
du  banc  de  la  carrière  goûte  à goûte , forment  au 
bas  où*  elles  fe  répandent  de  femblables  cryfta- 
lifations.  Si  on  examine  les  parties  de  ces  corps 
tryftalifés , on  verra  que  ce  ne  font  que  des  fa- 
bles , & des  petits  cryftaux , qui  ayant  fuivi  le 
filtre  des  eaux  qui  tombent  d’en  haut  au  travers 
des  bancs  des  rochers  d’où  elles  coulent , s’arran* 
gent  fi  bien  les  uns  les  autres , que  les  petits 
vuides  ou  entre-deux  de  ceux-ci  étant  remplis  3c 
occupés  par  d’autres  plus  petits  cryftaux , 3c  les 
vuides  de  ceux-ci  encore  par  d’autres  infiniment 
plus  petits , jufqu’à  ce  que  tout  foit  rempli  uni- 
ment , entre  les  faces  de  ces  cryftaux  les  unes  con- 
tre les  autres , elles  ne  forment  qu’un  même  corps 
qui  fera  d’autant  plus  tranfparant , comme  eft  ce- 
lui du  cryftal  qu’on  y verra  à travers,  & qui  per- 
dra cette  tranfparence  d’abord  qu’on  défunira  tou- 
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tes  leurs  petites  furfaces -,  parce  que  les  rayons  ii 
la  lumière  le  brilant  à tout  moment  par  la  re* 
fra&ion  en  entrant  5c  en  fortant  de  ces  differens 
corps  , où  ils  fe  confondent  & fe  perdent , & 
font  que  le  cryftal  qui  étoit  pénétré  auparavant 
par  la  refra&ion  d’un  feul  rayon , ne  le  peut  être 
que  par  une  infinité  de  refra&ions  de  ce  même 
rayon  qui  devient  à rien  en  s’affoiblilïanc , Ôc  fait 
paroître  les  parties  du  cryftal  défunies  & opaques* 
î\infi  de  même  des  parties  de  la  neige  qui  devient 
opaque  par  la  diyerfité  de  fes  parties  , où  la  lu- 
mière fe  brife  à tout  moment  -,  au  lieu  qu’étant 
fondue  , réduite  en  eau  ou  en  glace  i ôc  toutes  fes 
parties  réiinies  enfemble  pour  ne  fouffrir  qu’une, 
refraélion , on  voit  au  travers  de  l’un^<Sc  de  l’au- 
tre à certaine  diftance.  Il  en  eft  de  même  du  raie 
qui  eft  tranfparant , ôc  dont  les  feuillets  réunis 
près  à près  couchés  les  uns  fur  les  autres  , les 
rayons  de  la  lumière  les  pénétrent  aifément  par 
une  feule  refraâion  , mais  réduits  en  poudre,  & 
différemment  rangés  les  uns  contre  les  autres  , les 
rayons  ne  pouvant  les  pénétrer  que  les  uns  après 
les  autres  , ôc  s’y  brifent  inceiïàmment , fe  con- 
fondent ,&  font  voir  de  l’obfcurité  au  traversée 
tous  ces  corps  ainfi  mal  réunis. 

Le  talc  que  l’on  trouve  dans  les  bancs  de  plâ- 
tre , en  des  figures  affer  bifarres  , pourtant  toujours 
à peu  près  les  mêmes  , comme  lecriftal  en  a une 
particulière,  le  nitre  une  autre , le  fel  marin  une 
autre,  ôcc.  tous  ces  differens  corps  ne  font  ainfi 
figurés  différemment  que  parce  qu’ils  ont  des  par- 
ties de  differente  nature  $ ce  qui  prouve  que  de 
leur  origine  ils  font  tous  differens  les  uns  des  au- 
tres. Si  l’on  examine  le  talc  ainfi  figuré  dans  les 
differens  bancs  déplâtré  où  l’on  le  trouve,  on 
verra  que  le  talc  lui-même  n’eft  que  plâtre  * ôc 

que 


Digitized  by  Google 


ï>  y $ P M i t b s ô P f i I S;  £4  t 

qpie  fi  on  pouvoir  ratfembler  les  petites  lames  dé 
talc  , dont  tout  le  plâtre  eft  compoié  ; on  forme- 
roit  du  talc,  tel  que  hôus  pehfons  que  la  nature  lé 
forme  fi  nous  étions  d'àilèz  habiles  Artiftés  , pour 
lui  reflèmblet  par  le  fëul  mouvement  qu'elle  lui 
imprime;  Après  pltifieurs  reflexibns  que  j'ai  faites 
là-deifiis  fur  les  lieux  & dans  les  différentes  car- 
rieres  de  plâtre  que  j'ai  obfervées , j'ai  remarqué 
que  la  plàpart  des  bants  de  plâtre  bù  Pon  trouvé 
le  p’us  du  talc  raffèmblé  ■ il  y a beaucoup  dd 
vuide  entre  ces  differens  Corps  de  talc  ainiî  fi- 
gurés , grands , ou  petits , qui  reflembleiit  beau- 
coup à des  criftaux  , ou  à des  cbngelations  ; 
parce  qu'ils  font  pour  la  plûpart  tranfparens.  J'ai 
conjefturé  encore  que  ldrfque  la  mer  .à  dû  autre- 
fois raflenibler  tous  ces  bancs  de  plâtre  par  fe$ 
differentes  vagues  ; ou  flots  à url  certain  éloignez 
ment  dans  fes  abîmes,  ou  dan$  fes  Vallès  éten* 
ducs;  telles  qu'elles  étoietlt  alors,  que  les  ri- 
Vieres  lui  apportaient  lors  de  leurs  débordemens; 
6c  qu'il  fe  fai  foi  t alors  la  triaillede  cettèefpecé 
de  minerai  tel  qu'eft  le  plâtre , les  bancs  h'étoieri t 
pas  formés  alors  avec  le  talc  ainfi  figuré  , hi  avec 
de  femblables  vuideS  qu'on  y trouve.  Il  Étoit  à peii 
près  raflcmblé  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  autres 
bancs,  fans  aucune  partie  de  talc  figuré  ferifible  ± 
êC'  fâns  apparence  d'aucun  pfetit  vuide  fenfiblé 
non  plus  • mais  dariS  la  fuite  des  tems  s'étant  faie 
des  changemens  à la  furface  de  la  Terre  ; en- 
forte  que  ce  qui  étoit  fonds  de  hier , où  ces  répan- 
dues de  bancs  dé  plâtre  s’étoient  formées  % étant 
devenus  des  cdntinens  de  terre  ferme , où  nous 
découvrons  cé$  bancs  de  plâtré , les  éaui  de  pluyé 
qui  pénétrent  infenfiblement  tous  ces  bancs , ont 
hmçé  du  depuis  peu  à peu  plufieurs  de  ces  petifà 
criflaux  , pour  en  former  les  figures  bizarres  du 
Tmi  //.  S s 
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talc  telles  que  nous  les  trouvons  de  la  même  ma* 
niere  de  a peu  près  que  les  eaux  , de  le  mouvement 
qui  font  voltiger  Tans  cefle  les  criftaux  de  fucre» 
du  fcl  & d'autres  corps  dans  des  liquides  , des 
fouterrains , de  d'ailleurs  , forment  des  eriftalifà- 
* tions.  Qu'on  prenne»  par  exemple»  des  corps  tout 
plats  » de  uniformes  comme  des  deniers  » deçà 
qu'on  les  place  enfemble  conforment  dans  une 
bocte  i qu'on  leur  donne  enfuite  un  certain  mou- 
yement  dans  cette  bocte  * on  leur  verra  occuper 
1*.  moins  d'efpace  dans  le  liefc  où  ils  étoient  au- 
paravant contenus  ; 2*.  ils  fe  rangeront  & fe  réu- 
niront plusieurs  enfemble  furface  contre  futftee  É 
de  maniéré  qu'ils  fe  trouveront  tous  difpofés  au- 
trement » de  beaucoup  plus  près  à près  les  uns  des 
sucres  qu'ils  n’étoienc  auparavant  de  occuperont 
moins  de  place*  C'eft  ainfî  à peu  ptès  que  le  talc 
fe  forme  dans  differents  bancs  des  carrières  » que 
les  uns  de  ces  bancs  étans  mieux  difpofés  les  uns 
que  les  autres  à concourir  à ces  diipofitions  » il 
s'y  en  forme  aux  uns  plus  qtfa&X  autres.  Que 
les  cailloux  à pierre  à fufil  que  l'on  trouve  dans 
différons  bancs  de  craye , ne  font  formés  non  plus 
que  par  différons  fucs  pierreux  qui  découlent  avec 
les  pluyes  au  travers  des  bancs  de  craye  qui  foiifc 
au  - deffus  » &:.qui  entraînant  diverfes  petites 
cridalifations  , les  accumulent  où  elles  trou- 
vent des  lieux  propres  à y fejourner  a de  rêmplif- 
fant  inceffamment  tous  les  petits  vuides  d’entre 
les  parties  de  la  craye»  de  manière  que  tout  J 
foie  pleirç  , les  rayons  de  lumière  les  pénétrent 
alors  aifément  » parce  qu'ils  ne  trouvent  plus  dif- 
ferentes furfaces  qui  puiHènt  les  brifer.  Ils  font 
dans  la  craye  ce  que  l'eau  fait  à la  neige , en  raf- 
fem blanc  de  plus  près  les  parties  des  uns  de  dey 
autre*  Si  l'on  fond  la  neige*  elfe  tiendra  un  voy 
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lame  beaucoup  plus  petit  qu’elle  ne  faifoit  aupa- 
ravant, Si  on  me;  en  poudre  des  pièces  de  talc^ 
elles  contiendront  auui  un  plus  grand  efpace  , 
çlles  rempliront  les  vuides  qu’on  trouve  parmi 
les  différentes  figures  bizarres  de  cette  forte  de 
pierre  ou  de  minerai , qu'on  trouve  dans  leurs 
oancs.  Si  l'enexamine  la  ctaye  au-defins , &tout 
près  des  cailloux  boffucs  à pierre  à fufil , on  y 
appercevra  de  petits  trous  imperceptibles , qui 
in 'ont  fait  juger  que  lors  des?  pluyes  la  matière 
pétrifiante  qui  forme  ces  cailloux  coule  par  ce$  pe- 
tits conduits,  3c  s'arrêtant  à l'endroit  des  cail- 
loux y produit  ces  concrétions  fi  dures.  Que  fiori 
expole  ces  cailloux  à l'air  pendant  un.  certain 
terni , fur-tout  leur  partie  la  plus  luifante  après 
les  avoir  caffés  % leur  verni  fe  rend  fombre.dô- 
vient  opaque , 8c  enfin  paroît  de  la  craye  par  fuc- 
çelîîqri  de  tems  j c'eftqüe  le  tems  qui  dévore  tout,1 
pénétrant  leur  extérieur,  3c  détachant  les  petits 
çriftaux  qui  lioient  les  parties  de  la  craye  en- 
femblc , forment  ^ux  rayons  de  lumière  divèrfes 
réflexions  3c  refraflions , pour  ne  les  rendre  plus 
tranfparens , comme  iis  étoient  auparavant , en: 
découvrant  de  npuveau  les  parties  de  la  craye 
dérangées , avec  du  vüide  à leur  entre  deux.  C’efi 
àjitfi  que  je  crois  pouvoir  fendre  quelque  raifori 
de  ces  phénomènes  pierreux , qui  pour  quelque 
Curieux  que  cela  peut  interefler , ùnè  infinité  d'au*» 
ères  personnes  ne  s'en  mettent  point  en  peine , 

Ïmme  chofes  très-inutiles  à quoique  ce  foit  , 
qui  cependant  ont  arrêté  Pefprit  de  bien  des 
'gens  de  la  manière  dont  ces  fortes  de  chofes  ont 
été  formées , qu'on  croit  très- furprehantes,  3C  qui 
he  font  rien  moins  que  cela. 
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y°.  Sur  le  mouvement  de  la  lent  far  rapport  i 
la  végétation  des  Plantes , de  L'aplomb  de  leur: 
tiges  , comment  les  racines  prennent  le  bas , la 
circulation  aux  animaux , dre.  que  j'accom- 
mode d ma  fantaifie  par  de  nouvelles  hypo - 
thefes  i pour  faire  produire  tous  ces  différent 
effets , &c. 

.11  n'cft  plus  queftion,  Monfieur  , de  fça  voir  fi. 
la  Terre  tourne  en  14.  heures  autour  de  fon  cen- 
tre , pour  faire  une  révolution  journalière  , tout 
le  monde  eft  convaincu  par  la  raifon  & par  l*cfc- 
perience  de  ce  fait,  il  s’agit  de  fçavolr  fi.en  tour- 
nant certains  corps  aufquels  on  donne  du  mouve- 
ment , doivent  fuivre  une  figure  droite  , ou  cou- 
chée , en  s’éloignant  toujours  du  centre  du  mouve- 
ment qui  les  fait  tourner.  Il  n’y  a pas  de  doute 
qu’ils  ne  prennent  leur  effort  toûjours  le  plus 
éloigné  de  bout  plûtôt  que  couché , par  raport 
au  mouyement  de  la  Terre , qui  tend  fans  cefTc  a 
les  éloigner  de  fon  centre  * ainfi  les  Plantes  - 
comme  la  plûpart  des  animaux  qui  ont  des  diu 
pofitions  à s’élever  , prendront  plûtôt  la  figure 
élevée  que  la  couchée , pat  raport  à ce  mouve- 
ment j fi  les  reptiles  de  même  que  les  poiffons,ne 
fuivent  pas  la  même  difpofition  , c’eft  que  leur  fi- 
gure & le  liquide  où  ils  nagent  pour  chercher  leur 
nourriture , les  obligent  d'être  plûtôt  couches , que 
d’être  debouts.  Je  fuppofe  à l’égard  des  premiers 
une  matière  extrêmement  déliée  qui  part  fans 
ceffe  de  la  Terre  depuis  fon  centre,  où  elle  cir- 
cule , & qui  pénétrant  toutes  les  croûtes  dont 
elle  eft  compofée , même  les  mers  , paffe  encore 
dans  les  intervalles  des  globules  dont  l'air  & toute 
l'atmofpheie  eft  compofée,  comme  lefable  très- 
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menu  pourroic  palier  dans  les  petits  vuides  qui 
fs  trouvent  en  un  tas  infini  de  corps  globuleux 
tels  que  pourroient  être  des  boules , des  pois , du 
bled,&c.  c’eft  cette  matière  fi  iubtile  qui  parc 
de  la  Terre , qui  entre  dans  les  racines  des  Plantes 
pour  fervir  à leur  végétation  , 6c  qui  portant  avec 
elle  Thumidité  néceflaire  pour  faire  déployer  les 
reflbrts  les  plus  cachés  des  Plantes  , les  dévelope 
infenfiblement , 6c  nous  les  perpétue  ainîi  cha- 
cune fuivant  fon  efpece , de  la  plante  à la  feuille 
& à la  fleur,  de  celle-ci  à la  graine,  & de  cette 
graine  ou  femence  en  une  autre  plante , 6c  ainfi  à 
. l'infini  fi  l'on  veut,  tant  que  cette  matière  fi  fub- 
tile  trouve  des  fujets  propres,  à être  dévelopés.  Il 
en  eft  de  même  de  tous  les  animaux.  C'eftelle  qui 
leur  perpétue  prefqu'à  tous  la  vie , en  aidant  à la 
circulation  du  fang , en  le  dégageant  de  tout  ce 
qui  peut  le  plus  l’embarraiïer  & le  faire  forcir  par 
la  tranfpiration  , ou  par  les  autres  voyes.  C'eft 
donc  de  la  Terre  dont  la  plupart  des  corps  ani- 
més tirent  lç  plus  dé  mouvement  pour  fcrvir  à 
leur  vie  , 6c  cela  par  une  fuite  des  effets  du  So- 
leil. Celui-ci  donne  le  branle  à toutes  les  Planetgs, 
qui  font  emportées  dans  fon  tourbillon , à certai- 
nes diftances  plus  ou  moins  éloignées  de  l'aftre 
qui  les  fait  mouvoir  par  rapotc  au  plus  ou  an 
moins  de  pefanteur  de  leur  corps  , 6c  du  volume 
qu'elles  ont , les  Planètes  communiquent  leur 
mouvement  à toutes  les  parties  des  corps  diflè- 
rens  donc  elles  font  compofées , foie  animés  on 
inanimés  , pour  y circuler  fans  celle  fuivant  Ictus 
diverfes  configurations  ; de  ceux-ci  celte  matière 
iubtile  paile  du  dedans  de  la  Terre  au  dehors  en- 
tre; les  vuides  des  efpaces  globuleux  de  la  ma- 
tière étherée , pour  fe  perdre  infenfiblement  dana 
fe-reftam  du  tourbillon  de  l'aftre. jufqu'à  facir- 
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conférence , pour  être  reprife  de  nouveau  par  le* 
Pôles  des  Afires  voiûns  , & de  ceux  ci  après  s'èl 
are  épanchés  dans  le  reliant  du  tourbillon , p ailée 
dans  ceux  des  Plantes  pour  y produire  les  effets 
que  nous  fuppofons.  Ce  fera  donc  par  ce  moyen 
que  les  animaux  aufli-bien  que  les  plantes  tien- 
dront la  figure  droite  plutôt  ' que  la  couchée  * fur 
la  furface  de  la  Terre  en  s’éloignant  de  fon  cen- 
tre , par  le  fecours  du  mouvement  qui  les  dirige  / 
ainfi  que  le  vaiffeau  for  mer  avec  fes  mats  gar- 
dera la  même  figure , que  les  clochers  les  plus  éle- 
vés fe  foûtiendronç  fur  eux  - memes  par  l’ap- 
plomb  de  leur  propre  poids , toujours  par  cette 
dire&ion  en  s'éloignant  direâement  du  centre  de 
la  Terre.  * ; * ’ : ‘ 

Comme  la  matière  fubtile  qui  part  du  centre 
de  la  Terre  ne  fçauroit  palTer  au  travers  des  pe- 
tits vuides  qui  font  entre  les  globules  de  l'air , 
fans  que  ceux  - ci  ne  foient  meus  ôc  repoufles , 
ces  derniers  preffent  fans  ceffe  par  un  retour  tous 
les  corps  qui  les  environnent  Ils  prcBcnt  pat 
Conféqucnt  les  corps  de  tous  les  animaux  , & do  * 
toutes  les  plantes , en  les  entourant  de  tous  cotés 
également  ; c'eft  pour  cela  qu'ils  leur  fopt  tenir 
pour  l’ordinaire  la  figure  ronde , & ces  derniers 
le  trouvant  prelfés  par  les  prcmfefs  à mefuro 
qu’ils  s’échapent  de  la  Terre  , les  derniers  font 
contraints  de  communiquer  leur  mouvement  aux 
iacines  des  plantes  , pour  les  faire  végéter , à 
peu  près  comme  nous  voyons  qu'un  tas  de  corps 
ronds  /comme  pourroient  être  des  pois  ou  du  bled» 
qu’on  ne  fçauroit  pénétrer  en  les  enfonçant  avec 
la  main  dans  un  boifieau , fans  que  ceux  qui  fotMj 
au-deflus  prenant  la  place  dé  ceux  qui  font  ai** 
deffous , il  faut  nécèffairement  que  ces  derniers 
remontent  dç  qu’ils  viennent  preffer  le  deffm  de 
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la  main  ou  le  poignet  du  bras  qai  les  enfonce. 
C'eft  ainfi  que  les  corps  globuleux  circulent  fans 
cette  mêlés  avec  ceux  de  la  matière  fubtiie , qui 
part  du  centre  de  la  Terre.  Tous  les  animaux 
comme  les  plantes  refpirent  fans  cette.  Ce  mouve- 
ment fertà  la  circulation  de  cous  les  fluides  9 afin 
de  dévcloper  les  folides  dans  lefquels  les  fluides 
font  contenus.  • 

Si  les  animaux  ont  en  eux  des  parties  pour 
produire  les  globules  du  fang , comme  pourraient 
ecre  le  foye  & la  rate.  Les  plantes  doivent  avoit 
en  elles  de  femblables  parties  pour  produire  cer- 
tains fucs  nourriciers  que  nous  ne  connoittons  pas 
encore.  On  découvre  chaque  jour  dans  tous  les 
végétaux  des  parties  à differens  ufages.  On  pré- 
tend qu'elles  refpirent , quon  y a découvert  des 
trachées.  Les  lues  y circulent 9 on  le  reconnoîf 
aux  jeunes  arbres  j car  fi  on  les  lie  de  maniéré 
qu*ils  viennent  à croîtra  au-delà  de  la  circon. 
férence  à laquelle  on  les  a contraints , il  fe  fait 
un  bourlet  au  dettiis  de  la  ligature.  La  fève  monte 
aifément  du  bas  en  haut  de  la  plante  en  partant  au 
travers  de  la  ligature , comme  fait  le  fang*  arte- 
xieL au-delà  de  la  ligature  qu’on  a mis  au  bras 
d'une  perfonne  que  l’on  veut  faigner , mais  la . 
même  fève  ne  fçauroit  defeendre  au  bas  de  la 
plante  au-deflous  du  lieu  dont  on  a ceint  le  jeune 
arbre  , elle  s’arrête  au-deflus,  y forme  un  bourleç. 
Le  Jardinier  alors  eft  obligé  de  couper  la  ligature 
pour  donner  la  vie  à l’arbre , & y faire  circuler 
plus  aifément  le  fuc  nourricier  de  la  plante , & 
tout  cela  de  la  même  minière  qu’à  une  perfonne 
qu’on  veut  faigner.  Le  bras  du  malade  s’enfle  au 
delà  de  la  ligature.  Le  fafig  qui  vient  du  ccruc 
circule  aifément  jufqu’au  bouc  des  doigts  du  ma- 
lade par  des  arteres , dont  (es  canaux  folides  ne 
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peuvent  pas  être  comprimés  par  la  ligature , ppvj 
çmpêcher  le  fang  d'y  çirçuler  ^ lequel  étant  rc- 
pris  par  les  veines , ne  peut  pas  retourner  aq 
çœur , parce  que  les  canaux  de  celles- ci  font  très- 
foiblcs  & très  aifés  à être  comprimés  par  la  li- 
gature qui  en  empçchc  le  retour,  ce  qui  eft  caufç 
jue  le  fang  fe  ramalTe  en  abondance  au- deifus  de 
a ligature  entr’elle  & la  main.  On  ne  trouvq 
donc  point  de  différence  entçç  les  liquides  nour- 
riciers des  aniipaux  d'avec  cçu^  des  plantes,  paç 
tapporç  à leur  çirçulation  qui  eft  la  même  cheç 
les  uns  Sç  chez  lp$  autres.  Che*  les  anipiayx  c’cft 
le  battement  du  çceur,  qui  eft  comme  le  centre, 
& dans  les  plantes  c’eft  apparemment  le  çentrç 
de  la  Terre  qui  leur  dpnne  U vie  par  fon  mou- 
vement. Peut-êtrç  ont-elles  des  parties  qui  leur 
fervent  de  cccqr , que  nous  nç  connoiffons  pas , 
foit  <jue  ce  foiènt  la  mocle  , ou  autre  chofe , Iq 
vérité  eft  que  les  fucs  y circulent  comme  çhe^ 
j’homme,  &c. 

Quand  je  parle  du  centre  de  la  Jerre , on  nç 
doit  pas  prendre  ce  point  Phyfique  a ia  rigueur, 
pour  ^roire  quêtant  d’effets  lurprenans  que  l’at- 
tribué à la  Jerre  , partent  tous  de  çe  point  ima- 
ginaire.* Ce  point  ne  fçauroit  tourner  iç  former 
un  cercle  fçnfî^>lc , fans  quç  la  furfaeç  de  toute 
la  Terre  en  la  réyolutioji  d’un  jour  ne  faflè  9. 
mille  & tant  dç  liçucs , ain(j  on  doit  voir  que  £ 
je  fixe  tant  d’effets  à ce  centre,  ç’eft  par  raporç 
au  mouvement  general  de  toute  laTçrre,qui  de 
rien  par  raport  à fon  centre , produit  des  effets  fi 
furprenans  comparés  au*  mouvement  de  toute  fa 
iurface. 

1 y • 

Il  eft  bien  téjfrs  , Monfieur , que  je  finiffe  ma 
ï-ettre,  qui  ne  vous  aura  peut-être  parû  que  tres- 
fnnuyeufe.  Le  tems  que  j’y  ai  employé  ne  m’q 
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rien  coûté  , par  raport  au  plaifir  que  j*ai  eu  dç  : 
rêver  à ces  fortes  de  matières , qui  toutes  cou*  , 5 
jedureyes  qu’elles  font,  ou  plutôt  imaginaires, 
fi  Tdh  yeuc,  m'ont  fervi  damufement  ; je  ne  pré* 
tends  pas  exiger  du  Public  fa  confiance  fur  mes 
opinions,  je  le  tromperois  peut-être  fans  pour- 
tant courir  aucun  rifque  de  PofFenfer,  ni  de  lm 
porter  aucun  préjudice.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
quelqu’autre  fit  mieux  que  ce  que  je  propose  ; 
je  lui  en  cède  par  avance  toute  la  gloire.  Vous 

J pourriez  mieux  réufiir  que  perfonne  par  raport 
vos  talens,  c’eft  à vous  à l'entreprendre,  fi  la 
f hofe  le  mérite.  Je  fuis  très-parfaitement , &ç. 

MONSIEUR, 

Votre  trcs> humble  & très- 
obéiffanc  ferriteur, 

GAUTIER^ 

i » * 

d Paris  te  /«  Navembre  1722. 
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Corps  inanimé.  131. 

Corps  , fa  fujeftion.  ttfy.  171. 
Corps  • de  quoi  compofés.  37 6, 
Corps  mixtes.  4 16. 

Corps  mort  jttté  en  mer.  447. 
Comètes.  91.  430.  431.  140, 

xjr*  *i$x.  189.  359. 
Communauté  de  biens*  98. 
Confiance.  119* 

Courroux.  110. 

Coli rc  préjudiciable.  158.  idi. 

17*.  i^O.  *9$. -194»  301.  30a. 
303.  4 

Côïere  des  grands.  193. 

Colère  ÿfuir.  300. 

Conditionnel.  n»« 

Conlh- liât  ions.  133.  1*3. 
Corruption*  134. 

Coutumes  133.  1*9.  187.233. 
Coutumes  differentes  en  tout , 
chez  tous  les  Peuples.  444; 
Confe.  vër  ce  qu'on  a.  134. 
Confervat*on  du  monde*  179. 
Convoitifc.  1^6. 

Conduite  de  foi-même.  xyf.  1 
Corriger  les  gens.  1 61. 

Corriger  mal  à propos.  1 tf  J. 
Confulter.  187. 

Consulter  les  Pfailofophes.  159. 
Continence*  191. 

Conf  ond  ion  de  la  Ltzne.  not 
Couches  des  montagnes.  115. 
Couches  de  crément.  498. 
Couches  des  métaux  de  miné- 
raux. 533. 

Courant  det  eaux  des  rivicret. 

117.  493»  497.  <30.  631. 
Cdurant  des  mers*  177.  4fll 
4J6.  497»  J 

Courons  bizames.  449» 

* - . • . ^ * 
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Courans  violens.  449. 

Coucou*  118.  119.  1*0.  # 
Colibry.  123. 

Copernic.  1 19. 

Communication  des  efprirs*  149. 
Communication  des  mers  mtc* 
heures.  177. 

Comrarenrion  aux  loir.  301. 
Condamnation  de  Sociates , foa( 
prétexte.  308. 

Commander  les  autres..  333.  * 
Coiomnc  d'air.  330. 

Connoftre  foi-même*  354.  3^7; 
Comiers.  403. 

Courtifancs.  471.  471. 

Courage  furprenaut  de  Zenon* 
47J- 

Conjectures  fur  le  globe  de  la 
Tcrrp.  48JW 
Crates.  iy;‘  1 1 
Criftal.  34.  <7. 

Création  du  ciel  de  de  la  terrât 

|8.  * 1 ' 

Création  des  animaux,  ait. 
Création  du  monde.  189.  3I94 
378. 

Création  des  Plantes»  118. 
Craye  dure , formée  par  deux 
liqueurs,  -ff. 

Craye.  fy.  • 

Créatures,  1T0.  *71* 

Crimes,  in.  3 6?. 

Crainte  de  petdré.  183*  - * 
Crainte  inutile.  X87. 

Crainte  des  ehofês.  19** 
Crapaux* 

Cruautés.  13*.  r 
Criton  , ami  de  Socrates.  3a»; 
Croyance  de  Socrates,  fil. 
Croûte  de  ht  Terre,  f*3r  fp$j 
6 31* 

o . 

Dames*  190; 

r • • 
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Danube , fon  cours.  188. 

Pailler  des  mauvaises  femmes. 

*95- 

Démon.  I. 

Semons  de  la  vie  humaine.  134» 
émou  de  Socrates.  318.  3*7- 
3*8- 

Démons  immatériels.  >43*  345* 
Défetife.  iy. 

Défauts.  it* 

Déluge,  **•  4l»  *3*»  *fo.  37J. 
jiu  38t.  187.  440. 44*‘  44*» 
487»  534  53S-  63 7»  4}8. 

D éluge  de  Deucation.  $8r. 
Denfité  des  Planctes.  9U 
Defeartes.  yy.  toi»  x©*-  *©3* 
109.  203-  **9» 

gcvincr.  1 16. 

épia  fir.  118.  . 

Définition.  ix4»  117» 
Dénombrement,  uy»  • 
Dévelopemenc  des  Plantes*  14J* 
Dépenfes  d*un  Etat.  1^3»  . 
Deshonneur  aux  gens.  x6I. 
Débauche.  iyo. 

Défirs.  >99»  3*4» 

Démocricc.  *|f.  . 

Defirer  ce  qu'on  peut.  *9*» 
Denys  le  Tyran.,  *36. 

Deftin.  341»  348»  ~~ TT,  . *• 

Dcftinéc.  37*»  375*  37*» 
Dcftinéc  inévitable , .4  laquelle 
Dieu  cft  fournis.  ,477»  . » 

Defeendios  d’Adam.  3^7» 
Détours  des  corps.  .4*7* 

Deuil.  265»  * 

Dépôts  des  inondations.  4 Stf. 

49i»  49*»  494»  541»  77 

Dépôts  des  fleuves,  font  dant 
• les  mers  des  bancs , tels  que 
l’on  voit  dans  les  montagnes. 
414»  tftf.  617.  618. 
Dévclopement  des  parties  de  tous 
ks  corps  animes  en  d'auiics 
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* 

nouvelles.  579»  f8o*. 

Dieu.  1.  f.  93»  98.  1 $4-  rçxj 
176.  191.  19$.  194.  135.27$- 
340.341*  350.  364.305.344; 

J77.  378.  3S3- 
Dieu , Souverain-  104* 

Dieux.  181.  183. 

Dieu  confervateur  de  toutes  cho* 
/es.  143- 

Dieu  » ce  que  c*eft.  148. 

Dieu  ^ le  fervir.  190. 

Dieux  , honorer.  333. 

Dieux  des  Perfes.  34 4. 

Dieux,  nulle  figure.  345.  , 

Dieu  cft  par  tout.  47 f.  37 
Dieux  de  ta  Chine.  464. 
Divinité.  15.  104.  377.  *35»  373; 
D'amans.  31.  33.  UJ.4J1. 
Digeftions.  78, 

Di  fiance  de  la  Terre  a la  Luae^ 

Dialeftique.  96.  315. 

Dilcoùrs.  1 17. 

Difeours  abrégé.  I 66. . 

Difeours  mai  réglé.  36?» 
Dtlemoe.  118.  251. 182- 
Disjonéhf.  n 9. 

Dileurs  de  nouvelles.  i64»  , 

• w * 0 - 

Dilciples.  Iy3r  194»  V*4» 
Diamètre  de  la  Terre,  xii. 
Diamètre  de  la  Lune.  au.  nu 
Dicta  reluis.  131. 

Dicenée.  131. 

Différence  des  opinions  des  Phi-» 
lofophes.  1.57.  . 

Diveriité  des  animaux,  8c  des 
. Plantes-  *Sx.  . 

Diverfiré  des  hommes,  liu 
Diflipateur  des  biens.  33a. 
Difgraccs.  341.  • 

Divifion  de  toutes  chofes.  344» 
Diable.  350. 

Diogencte.  35$. 

Domination.  20.  ^ 

Donner 
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Donner , if8  , 304. 

Don  de  Dieu  , if  4, 
po&rine  trop  hardie  , 181. 

Douter  de  totot , 188. 

Poseur  , iéf  ,308 , 340,  yiÿ. 
Dragon  ,17  7. 

Droit  des  gens , 13^.' 

Droit  humaifi , 334, 

Druides,  1. 

' Dureté  des  corps  , 114. 
Dymnaftics  Egyptiennes  , 381. 


Eau  , 1 7 9 4 *,9*  , IQ7,  >88, 

IM*  *!••»  14# 9 »SQ  , 3«4» 

Eau  verte  • 71. 

— ^ 

Eau  de  mer  » 107  » i 08 , 141 , 

M*  , M4 

faux,  133.  . .. 

Eau  couratoté  dans  tin  cânàl,  10$. 
tau  qui  s’endurcit , 148. 

Eau  qui  rarriolit  , 149. 

Eaux  qui  changent  Je  hoir  en 
blanc,  & le  blanc  en  hoir,  143. 
Eaii  qui  forme  le  criftai , 14». 
tau  du  fonds  de  la  mtr  , froide , 
.17*  , 494» 

tau , principe  de  tou$  leS  mixtes, 
18) . 

fcdu  forte  , 418. 

Eau  , fes  differentes  produ&ionS, 
4!9* 

Eau  du  déloge  , 44». 

Eau  douce  fous  l’eau  de  la  mer , 

, 410.  . . 

taux  chaudes,  4fr. 

Eau  de  h mtr  qui  luit  pendant 
. la  nuit,  4$t 

feau  douce  de^a  nier  Cafpienne , 
ilf- 

Eau  de  la  mer  très-falée  & claire, 

v 418: 

Eaux  des  mers  , leur  quantité  } 

144: 

Tomt  Ils 
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Eaux  fur  la  terre  , 114 
Eau  douce  fur  le  bord  dé  la  mer, 
544» 

Excentricité  de  la  Terre  , t©8. 
Eclipfes  du  Soleil , tji, 

Eclipfes  , 140,  3*4. 

Ecliptique  , tb 7. 

Ecoulemens  de  la  natiire  divine , 
179. 

Ecoulemens  de  U matière  fuir» 

tile , 188.  ■* 

Êcreviflcs , férpens , & poiffonà 
pétrifiés  fur  des  montagne*  jf 
57  , 147» 

Ecttviflcs  dé  terre,  431. 

Effets  , 131. 

Egalité  des  hommes , 301* 

%ypre . 37- 

Eleaque  , Se&e  dé  PhilofoplilS  ^ 
114,341. 

Elemens , 133 i 330. 

Elcmens  de  Dcfcartes,  8j  , 8f«’ 
Eloignement  du  Soleil , 330*  * 
Eléphant , 37 , 84  , 114. 
Eloquence  très-utile  pour  k vie  4 
479» 

Emploi  dé  la  vie,  I24#*- 
Emplois  , 194. 

Empirée  , 184. 

Empreintes  de  poiffons  , 44 d* 
Embrafemcnt  du  monde,  23©.. 
Embûches , les  connoître  ; 291. 
Embriorls  ♦ comment  nourris  , 
1>4»  Sji  , Ü4  * 5S7. 
Émbrions  , qui  tft  contierinént 
d'autres  à l’infini,  jgi. 
Enoch  ,2.  . « , 

Enfantement , prodige  * it. 
Enfant  à deux  têtes , 78. 

Enfaiis  , 111  , 112. , 244  , §44; 
Enfant  communs , ifi. 

Enfans  fans  éducations,,  tt 4* 
Enfans  , les  inftruire  , 304. 
Enfans , en  avoit  pitié , f o 4, 

. T t 
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Emgratt  , 97- 
Enunciaion , n6« 

Eutimeme  , 1x8. 

Ennui , 15  8* 

Ennemi  » 1 66  , téi , 170  > * 97  > 

A9*>if4» 

Enfcigncmens  de  Pythagorc,toi. 

Infers  , une  fable  , Ko  , 350. 
Entendement  bon  t 
Entendement  , noue  conduite  ,* 

• HJ  » 57Q» 

Envieux , 19»». 

Enquêter , 304. 
ïtreprifes  trop  grandes,  307» 
Enterrement  de  Socrates , 307» 
Entretien  de  Socrates  jd’Alpalîc, 
de  Xenophon  , & de  fa  femme, 
< î*7. 

Enlans  fortis  de  la  terre , <lf 
Epicure  , la  rie  ,99*  Sa  do&rinc, 

->  VlAi 

Epicuriens  , 34a. 

Eprouver  les  hommes , 156. 
Epheftiques  , 1S7. 

Epoque  , iSS  , îja. 
Epheretiques  , 189. 

Epitefte,  134.  “ 

Epargne  , dans  la  jeunelle  , 305. 
Equateur,  107. 

Equateur  de  la  Terte  plus  éloi- 
gné de  fon  centre  que  le  Pôle, 

. 411* 

Equilibre  des  Planètes  , 187. 
Erreurs  des  Philofophcs, 
Ergotiftcs  , >34. 

Erreur,  léo* 

Efprit  , J9  ,97j  »|S,« 81 ,3*4- 
Efprit  immatériel , 69. 

Ef  prits  trop  vifs  , 136.  , ' 
Efprits  , differentes  elafles  , 148» 
Efprit  groflier  , 146» 

Elpru  de  Dieu  , 197-  . 

Efprit  de  vitriol , 114*  . 
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Efpvic  de  nitre , Ihii. 

Efprit  par  qui  nous  refpiion», 
174* 

Efprit  de-l'cau  , x8f. 

Elprits  du  monde  364. 

Efprit  éternel  , 381. 

Efpions , il. 

El  pion  Turc',  370. 

Eflence  divine , 10$  , 374* 

Eîpacc  de  PUmvers  , 5*7» 
Efpaces  imaginaires  , 134»  104* 
Eipciancc  qui  trompe  , 17*» 

Eflai  d'un  nouveau  fy firme  du 
monde , 188. 

Efculipe  , Dieu  de  la  guérifen  , 

Etude  de  la  nature  , 96s 
Etude  de  la  Philofophic  , 191» 
Etude  de  foi  même  , 313/ 

1 tude  des  Lettres  , 3 61. 

Er-rnicé  de  la  matière  univer- 
icilc  , 98. 

ïtemiré  , 113  , 131 , 16t. 
Eternité  du  monde,  34*i  37** 

Mi- 

Eternelle  béatitude , 3 7*» 

Etoile  , icf. 

Etoile  du  p ur , 106. 

Etoiles  fixes , 186 , 431. 

Etoiles  errantes  , 151* 

Etoiles,  Divinités,  345» 

Etoile  nouvelle , 371» 

Etoiles  fixes , changent  de  place 
en  longitude  feulement , 433» 
Ethique  f 134»  *33» 

Erre  , t)4» 

Etre  fuperieur  , ifi. 

Etres  divers , 17*. 

Etres  intclligcns , t65. 

Etats  differens  des  hommes  , 

Etat  paifiblc  , fes  moyens  , 398, 
Etain  de  Cornouaille , 450» 
Etoffes  prétictifes  , 1 f5. 

Etendue  de  lumière  infinie*  343* 
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ïuripes  , {07^  fit , J4 7. 
Exhalaifons  fulphureufcs  ,5». 
Exhalaifons  des  corps,  139. 
Exercice  , 94. 

Exiftence  des  hommes  , 104»  * 
Exiftence  des  chofes , %79 • * 
Exiftence  éternelle  des  corps, 
473* 

Exemple  , 11?  , 348. 

Extrémité  pour  les  affaires  , 
Expérience  , 138. 

Expériences  , 2 l’occafion  de  la 
perte,  }|4,  $j«,  ! 


Facéties , 46. 

Fâcherie  , 303;  : - ‘-’* 

Fâché , 167. 

Faillir , too. 

Fain,  301/ 

Fainéant  dénoncé  , Fa  peine,  33a. 
Faire  à propos  , 150. 

Faire  ce  qu’on  peut , 191» 
Familiarité , 11. 

FauftnCj  17. 

Faux  raporr  puni , irr. 

Faveur  du  Prince  , 164. 

Fautes  d’autrui  , 166 , 193.  • 
Fautes , 198  , toi. 

Fécondité  , des  plantes  , 41 6. 
Félicité , 313. 

Félicité  , la  chercher  , 333» 
Félicité  fouverainc  , 474. 
Femmes , it , 18^  118  , 137  t 

Femmes  communes , 13  t. 

Femme  qui  accouche  de  cinq 
chiens , 116. 

Femmes  leur  cfprit , i8£. 
Femmes  faites  pour  tromper  les 
hommes  , 19$. 

Femmes,  leur. conduite , 198. 
Femmes,  s’en  garder  , 303,  304. 
Femme,  Tes  injures  , 304.  - i 
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Femme  portant  du  feu  , 305. 
Femmes  de  Socrates,  3U. 

Fer  des  pieds  de  Socrate» , 308* 
Fer  , fa  limaille  , 418. 
Fermentations  differentes ,-  rtid. 
Fer  aimanté  , 30. 

Fèves  dont  on  Fc  Fervoit  poui 
tirer  au  Fort , 3 *9* 

Feu , ï , , 84  , io±,  *48,  3|». 

Feux  qui  (ortent  de  la  ce  rie. 

30  • ^ v * *• 

Feux  fouterrains  en  EcofTe  , ff. 
Feu  qui  meut  la  matière  du  mon» 

. de  ,•  tff.  * 

Feu  central,  173  >178.  * 

Feu  principe  de  toutes  chofes  f 

m.  , 

Feux  fouterrains , 417. 

Ficin  , 101* 

F.delle  au  Roi  ,*  lé'o. 

Fidelité  à I a compagne , 199. 
Figure  , 4 19- 
Filles  , 18^ 

Fille  à deux  têtes  , 7 a. 

Fini , de  infini , 118. 

Fin  de  toutes  chofes , xfj  , îSk 
Fin  des  chofes , la  prévoir  , 196 . 
Fin  des  fieclcs,  376m 
Filière  , 143.  * 

Firmament , 18* , tu.  ». 
Flateur  , 54. 

Frtttcric,  193» 

Flater , 173. 

Fleurs,  Ville  en  la  Vaîlotine, 
abîmée  par  la  chute  d'une 
montagne  , 401. 

Fleuve  du  Japoo , defert]  en  par- 
tic , 4 66» 

Fleuves  fur  la  Terre  , 33a. 
Fluidité  de  l’air  , 187. 

FIusSc  reflux  , 3,91 ,101  » i8tf  t 

394.  5 14*  5«7»f9J,tfj4»*n> 
636  ,6 37. 

flux  & reflux  de  la  mer  da 

Te  ij 
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fsorl , i$4t 
Fœtus  fans  tête,  71. 

Fœtus  fans  cervelle  , 71, 

Fœtus  moaûnieux  , 7?  • &Q» 
Foetus  à deux  têtes , xif . 

Fol , 19  , 10  » 4*- 

K véritable  , 171» 

ne  fc  tait  point  9 333/ 
folie  véritable  , 11 1. 

Folie  9 Ion  figue , ibid. 

Folies  oublier , 194* 

Folie  des  hommes , 341. 
gol*  ^ 347» 

Fontaines  , leur  origine  , 

%M,  137» 

Fontaines  qui  pétrifient , 84. 
Fontaines  / leur  durée  , iitï^ 
Fontaines , » 146. 

Fontainçs  taries , 117. 

Fontaines  qui  brûlent  » X7»« 
Fontaine  huileufc  , ^54. 
Fontaine  froide  , qui  jette  des 
fiâmes , tbii- 

fontaine  1 jet  d'eau , 441.  qui 
a differens  flux  , ou  retours, 
fontaine  qui  bouillonne  avec 
brifit  , & qui  s'enflâroe»  453. 
Fontaine  qui  cny vxr..  454, 

Fonds  des  mers,  joo.  44Q« 
fonds  deseaux  des  rivières,  a 17c 
Forme , 131 , 1 69. 

Forme  fubftanciellj , 69 , 434» 
Formes  humaines,  13g. 

Formes  du  monde  , ^4. 

Forme  , différence  des  corps  , 
416. 

Force  centrale  de  la  Terra,  p*. 

51*.,  pi,p9,  Pi» 

ForT,  rai» 

Fortune  , 9,1*4,  i*9 -,  tff» 
fortune , sTn  méfier  , 1 4y. 
fortune , contraire  aux  geai  de 
bien  , 1)7, 

Foi  , 13p. 
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France , Ton  continent  a W 
trefai*  n*cr , 488,489, 
froid  & chaud , iji. 

Froid  , 39*»  4f*. 

F rongent  changé  cnfcigle  , ijt» 
Fréquentation  trop  grande,  194» 
• Frugalité  de  la  yie  , 9S. 

Fruits  doubles , 71- 
Fuir  certains  lieux»  169. 
fuir  l'homme  qui  n*  Ce  coano^t 
pas , 300. 

SuInoCc . j 6 , nv 
Foncia  Ues,  93* 

Fureur  de  rage , Si» 

G 

Gai,  Iûe » 455* 

Galettes  , 500. 

Galilée , 371. 

Gange , fleuve  des  Ind**»  4^ 
Gangrené , \ f4- 
Garçons  & en  fans , 18. 

Garder  foi-même , 19 X» 
Gaffendi , 99.  iç*r 
Gautier  Schouteu.  4 f/. 

Gaut  er  „ 483. 

Géants  , 18,  41#  *8*  » 351*44^ 
Géant  % foiT épaule  , H4« 

Géant  , os  dcU  cuifff 
jieds  de  long  ,470. 

Gelée  , ce  qu'elle  pénétre , 45*. 
Génération,  13 *• 

G encrât  ion  nulle,  l>9« 

Gcnera fion  do  tout  ce  qui  a vie , 
416.* 

Génération  de»  corps:  ætsné^ 

Mf-  • * 

Gens  mauvais , 

Gens  de  bonne  vie  , 

Gens  de  bien.,  19*. 

Génie  de  Socrates , 310» 

Génie  particulier  des  V iUcfcd’fi» 
talic , 394.  ‘ # 

Çcocvt  jod  To^fentie  uittWmf 
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bleterre.* *  401.  * 

’perme  dos  pierres , ffS» 
êcxmc,  MQ 1 *4*- 
Cero Bc , ifi. 

Genre  humaia , 190. 
Géométrie.  340.' 

Glaces  venant  du  Nord  , 44f. 
Glace  fur  la  mer  ,,  ta  a cpailTo^r* 

443,449  t 4i7i . 

Glaces  donc  on  fait  du  feu  , 451. 
Glace  dans  la  mer  immobile, 

4üv 

Glace  fous  ferre  , 4S7  » 4*l* 
Glande  pineale,  13. 

Ç lobe  de  vapeur  , • . 
Globe  de  matière  fubtile.  s$f. 
Globe  delà  Terre,  403,414. 
Globules  dans  l'air,,  411*.  4U. 
pioflopetrcs  ^113. 

Gnoftiques  h 1 76. 

Gonds  d'Angleterre  , 4$,  - 
pouffres  qui  reçoivent  les  eaux 
. des  mçr s 9t  & qui  ksrejettem , 
177*  • 

Gouffres  dans  les  m«l , 394?» 

5 IJe  •*  -»  » 

Gouffres  dangereux  en  met,  4SI» 
454»  • 

Gouffres  de  là  mes  Cafpknnc, 

4U  >?4 Wti  471- 
Gouverner  une  Ville  ,173* 
Gouvernement , 11. 
Gouvernement  le  plus  afiqré , 
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G rillus , fils  de  Zcnophon , 479, 
. Sa  mort. 
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Guide,  c'cft  U raifon,  3 3$ 4 . 
Gymnofophiftes , 13s.  37$* 

! ».  . . 

„ “ ë 

Haine,  Urr , v 1*3,197. 
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Indépendance , 158* 

Induétion  , 117» 
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Intérêts  d'autrui , 16 6» 
Involontaire , *34. 

Jonique  , SeCte  de  Philofi>phes^ 


DES  MATIERES. 


Jofeph  Acofta , 401. 
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lilcs  dotantes  , 149. 
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Jugcrtcns,  114. 

3 uger  mal , 1 \6. 
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Juftice  & injufticc,  300.  317, 
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Latitude , 185. 
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la  nuit , 45Î*  . . 

lumière  Septemrionileen  Grofc- 
land,  44*- 

lune,  W.  tcf.  / 473- 
lune  , Ta  formation , i84. 
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Matière  préexiftente 131» 

Matière  étheréc , iXj.  173.  339. 

. 5.4^* 
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Métaux  , leur  génération,  417. 
Métaux  au  Japon  , 46X. 
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Moineau  de  Xenocratcs , 471» 
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Monde  animé , 73. 
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Monde,  131. 

Monde  intelligible  , 153. 

Monde  , théâtre , 133. 

Monde  , eft  une  machine  , 147. 
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Monde, ce  qu'on  y doit  louhaitef, 
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Mont  Eolc,  ai 6.  uyt 
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Montalbano , 70*  * 

Montre  , 71» 

Monarchie  des  Atiîriç&s  , 381* 
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Moralcc  , 81. 
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Morton  , 81. 

Morale , 134.  * 

Morales , 133* 
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Mort  de  Platon , 175. 

Mort  préférée  a la  vie,  13 6. 
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Mourir  (ans  fe  (ou venir  du  jour. 
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Mouvement  nul , 1 S y. 

Yuij 


t 


€fî  TA 
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Simmias  tii59.  - , ^ 

Simon,  ibid.  *. 

Simpatbie  # no.  * * * 

Silfeme  de  Dçfcartes  ? 9*1  9 

• «*.  i,  ••  .. 


% 


Oigitized  by  Google 


Slfiéntcs,  100.  tôt*  1 
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Sobriété  de  Socrates  , 30t. 
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fa  formation  , x86.  Sa  matière  , 
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fon  caraétcre , 333. 

Soif  de  Socrates  , 30^ 

Sojritfieil  modéré , 173, 

Son  v x4« 

Songc^e  Socrates  , ^07,  310. 
3x1. 

Sond  , Détroit  de  mer  , 449. 
Sophifme,  117.  Xi8.  33 6, 
Sophifte  , (83.  335. 
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nes , 417. 
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*97-.  * 

Taire , 348. 

Tartre  , huile  , 33.  418. 
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Temeritç,  nr.  • • - 
Temple  d'Ammon  ,148. 
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Theodote  , 31  tf. 
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Trombes  , 393.  457.  44>-  5l5y 
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Turcoin,  4J4*  '* 


Vafer  , 3*. 
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Varignon  , .419. 
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Vents , 7-  *413» 
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Vents  impétueux  , lortaut  de|' 
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Vente  d*ün  Phifofoplic , îlg» 
_Veous  , 4*4-  4*5*  „ . „ 

Vérité , iJi*  170.  i?L*  331* 
Vérité  non  incoateftable  , U7»  À 
Vérité  , fa  recherche , aS3» 
Vérité  fupericurc  à tout,  *954 
Vérité  afluréc,  iW*  . 
Vcrtron,  lu,  . 
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Vertus  Cardinales,  ir33* 

V ertu  , la  rcconnoître , 30 43  " 
Vertu  auftere  v 348.  0 - 

Vertu  , fà  puiüance  , 47*«  * 
Vertu  cil  un  pbantàiqe , ~47»j 
Verger  d'oüviçr*,  qui  change  4d 
place  , 404.  . 

Vers  de  la  femente  des  animaUSÎ 
leur,  nombre , ^417*  . 

Vers  qui  Songent  les  bois , 

Vers  , 334* 

Vices,  133.  Uq.1d1.  li$.  17U 
348.  1^9»  , r 

Vice  par  fréquentation  , 17 f* 
Vices  des  gens  de  Lettres  , 3$dÿ 
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Vie  des  anîmaux  ,^o. 
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Vie  eft  une  fable  , 03a. 
xVie  , fa  brièveté , T58. 
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Vie  humaine,  fon  incertitude,} 
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Vieutfens  , 415. 
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tourbillon,  333. 
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Paris , 336. 

Villes  d'Italie  , leur  génie  par- 
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Villes  en  Syrie  abîmées  , 404. 
4M* 
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Vigile  r Evcque  fctulé  , J71* 
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Vin  , Ï98. 
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•JPifton  , 413# 
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'Unité,  191. 
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Univers  materiel,,  ^fy 
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Univerfaux  bannis  y 346* 
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V olcaûs  de  feu  en  Amérique, 
Volcan  de  Tematc,  jj. 

Volcan  de  Zeilan  , ibid. 
Volcans  fur  la  terre,  SC  leur 
nombre,  4 17. 

Volonté , 98.  I<s7.  ipy.  J49r 
Volonté  fouverainc , 348. 
Volupté  , ilx.  340. 

V oyages  des  Pais  inconnus  , jij* 
Voyageurs,  441.  44). 

Vrai,  139. 

Vrai  & faut  , 131. 

Utilité  des  conférences,  31^, 
NPallis,  419. 

Wifton,  4tf* 

Vuide  , 173*  34*-  3**-  47f*  47#. 
Vuidc  éternel  , 380. 

Vuide  des  vallons  , 496. 
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. 501.  507. 

1 . X 

Xantipe  , femme  4c  Socrates  , 

408. 

Xenophon , 317.  478. 
Xenophon  rencontre  par  Socra- 
tes , 306. 

Xenoc  rares,  47^ 

XenophanCS  , 473. 

Xerces,  343. 
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Yeux  , les  perdre  , 331* 
Yvrogncs  , 17}.  If  I. 

Yvrogneries , 197. 
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2eîande,  443. 

Zambie  v 443, 

Zenodoxc  , 33$. 

Zenon  , 473.  476. 

Zereriques , 187.  189. 

Zopyre , 480.  «• 

Zoroaftre,  1.  343.  480. 
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